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DICTION N AI PvE

RAISONNÉ

d'histoire naturelle.

T,

Tabac , tabacum. Plante ufuelle, médicinale pour les uns , de pur

agrément pour les autres , dont le luxe ou la mode a féduit toutes les

Nations , en fe répandant de rAméricjiie jufqu'au Japon. Lesefpecesde

tabacs qu'on emploie aduellement, dans les Manufadures de France,

font les feuilles de la Louifiane, de Virginie, de Flandres, de Hol-

lande, du Palatinat , d'Alface, de Pologne, d'Ukraine & du Levant. Il

faut que les raifons qui nous empêchent de nous procurer cette den-

rée par nous-mêmes , comme il étoit permis autrefois, foient très-

fortes, ( En France, il eft défendu d'en faire des plantations, & la

Ferme du taÉic a ie privilège exclufif du débit. ) Je voudrois ignorer

qu'en 1750 on eftima que le Maryland èc la Virginie produifoient chaque

année aux Anglois plus de cent mille tonnes ou boucauts de tabac , donc

ils gardoienc à - peu - près la moitié pour leur coniomniation , & faifoienc

Tome VI, A



3 T A B TAC
exporter en France une grande quantité durefte, ce qui les enrichifloîr

annuellement d'une fomme de neuf millons deux cents mille livres de

France. Quel objet de commerce ! Par les préparations qu'on fait lubir

au tabac , & dont on trouve le décail circonftuncié dans le Dicl, des .-irts

& Métiers , il paroît qu'on peut regarder le tabac comme une matière

végétale à demi putréfiée. Que n'ufe-t on des plantes de notre pays ? 11

yen a qui procurent des poudres fternutatoires plus agtéables , & donc

l'ufage eft moins dangereux que ne l'efl: celui du tabac. Quant à la defcrip-

tion du tabac , voye^ l'article Nicotiane.

TABAC DES VOSGES. On a donné ce nom à Varnica. Voyez à

l'article Doronic.

TABACOS ou POLYLT. Les Efpagnols du Mexique donnent ce nom
à des morceaux de rofeaux longs de trois pieds, & remplis d'un mélange

de tabac, d'ambre liquéfié
, d'épices , &: d'autres plantes fort échauffantes.

Ils allument ces rofeaux par un bout , & ils afpirent par l'autre la fumée ,

dont la narcoticité les endort en leur étant toute fenfation de laflitude

& de travail : c'eft-U l'opium des Mexicains.

TABAQUEUR. Goèdard doune ce nom a un papillon qui vole fort

vite , &c qui provient d'une chenille qui fe nourrit des grandes feuilles du

tabac ,
lorfqu'elles font en maturité.

TABAXIR. C'efl: la fubftance concrète que produifent naturellement

certaines cannes Indiennes nommées mamhous ; c'efl: un remède fore

célèbre en Afie pour la dyflenterie & les fièvres chaudes : on l'appelle

dans ces légions,facar- mambus on fucre de mambou. Voyez aux articles

Canne a sucre & Bambou.

TABOURET ou MALETTE A BERGER. Foyei Bourse a

PASTtUR.

TABROUBA. Grand arbre qui croît à Surinam : fes fleurs font d'un

blanc verdâtre , & fuccédées de fruits qui renferment des graines blan-

ches femblables à celles des figues. On en tire un fuc qui noircit au foleil

,

& qui fournit aux Indiens une teinture dont ils fe peignent le corps.

Les branches du tabrouba incifées , diflillent un fuc laiteux& fort amer ,

quifert aux Sauvages pour fe frotter la rcte à deifein d'en éaferter les in-

fedtes incommodes.

TABURIN. Foyci TiBURON.

TACAMAQUE ou TACAMAHACA. Voyei Résine Tac a-

MAQUH.
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TACATÂCA. AuBiefil ou donne ce nom à un oifeau que nous appel-

ions toucan. Voyez ce mor.

TACHAS ou THACHASCH. Moyfe a employé ce nom dans l'Exode,

pour exprimer un gros animal a^\:Anedi croit être le poifTon cétacée que

les Anglois nomment manalcc , les Efpagnols manati ou monati , les Por-

tugais pc^c-mouller o\x muger , 6c les habitans d'Amboine dujong ; c'eft

le lamentin des Na.tuï:a\i(ïes. M. Jauà , Savant dans les Langues Orien-

tales , dit que la peau du tachas fervoit chez les Juifs pour couvrir le

Tabernacle & les vafes facrés.

TACON. Nom donné au jeune faumon. Le bécard eft la femelle du

faumon. F'oye:^ Saumon.

TACLOVQ. Efpece d'huîtredes Indes orientales , & quipefe plufieurs

livres. Il y a des barris
(
finges des bois

)
qui en font fort friands , & vont

les chercher fur les rivages. Comme ces huîtres font fouvent ouvertes ,

& que le fmge craint que quand il veut les manger , elles ne lui attra-

pent la patte en fe refermant , il jette une pierre dans la coquille qui

l'empêche de fe fermer & , enfuite il mange l'huître fans peine.

TADORNE ou TARDONE , tadorna. Efpece d'oifeau qui tient du

canard \ il eft peu commun en France.

La tadorne, dit Belon, eft plus grande que le canard, & approche de

la grandeur d'une moyenne oie : elle a le plumage de la tête noirâtre ,

ainlî que les yeux ^ fon bec
, qui eft aufll court que celui d'une canne

aufti large que celui d'une oie , eft rouge par-defliis, & comme enfellé :

il a une tache noire de chaque côté , &une autre au bout, avec un tuber-

cule charnu à la naiftance du bec. Cet oifeau a les jambes plus longues que

le canard : la couleur de fes jambes & de fes pieds tire fur le rouge j fa

poitrine eft ornée d'un collier de couleyr roufle \ le devant de l'eftomac

& le tour du cou eft blanc aind que le corps j le deftus des ailes eft noir

& barré d'une ligne rouiFe j le bout de la queue Se des ailes eft noir.

H plonge rarement entre deux eaux , mais il aime à être fur l'eau , &c

porte fa queue comme les cannes \ fon cri eft femblable à celui du canard :

fes ailes étendues, quoique noires, paroiftent fur -ombrées d'un verc

brillant; mais étant pliées , ce vert devient roux, La tadorne , femblabie-

ment au renard , fait fon nid dans des trous en terre , c'eft pourquoi

quelques Naturaliftes l'ont nommée vulpenfer : on la trouve dans le Nord
,

&mcaje en Angleterre près des rivages de la mer.

T^EDA. Nom donné^ux branches inférieures du pin des montagnes.

Ai]
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lefquelles font remplies de réfîne , &: fervent pour cela de torches i

éclairer.

TAELPE. C'eft une efpece de rat
, qu'on trouve fréquemment dans

certains cantons des Kalchas dans la Tarcarie orientale. Cet animal creufe

en terre des trous pour s'y loger : chaque mâle fait le fien
;
parmi ces

animaux il y en a toujours un qui fait fentinelle , de qui fe précipite

dans fon trou ,
iorfqu'il voit approcher quelqu'un j mais la troupe

n'échappe pas pour cela aux ChafTeurs. Lorfqu'ils ont une fois découvert

le gîte , ils l'environnent; ils ouvrent la terre en deux ou trois endroits,

de ils y jettent de la paille enflammée , qui les oblige aufli-tôt de fortir

pour fe fauver : c'eft alors qu'ils en prennent facilement un très -grand

nombre, qu'ils écorchentj les peaux en font à fort bon marché dans

le pays. On emploie à Pékin la peau de ces animaux pour faire des

mantilles.

TitNlA t voyei Ruban Marin. On donne aufli le nom de tœnia ou

ténia au v.r folitaire qui prend naiftance dans le corps des animaux.

yoye^ Ver SOLITAIRE.

TAFIA. Nom que les Naturels des Antilles donnent à l'eau-de-vie de

cannes , c'eft-à-dire , à celle qui fe fait avec les écumes & les gros

iirops du fucre de cannamelle ou de canne à fucre : les François l'ap-

pellent guldive , & les Anglois rhum.

TAGUAN. Nom que des habitans des îles Philippines donnent au

chat - volant. Voyez ce mot.

TAJACU ou PECARI , porchus mofchiferus. Efpece de fanglier ou de

"cochon naturel à l'Amérique : c'eft une des efpeces d'animaux les plus

nombreufes & les plus remarquables qui fe voient dans le Nouveau

Monde ; les François de la Guiane l'appellent cochon noir. Cet animal

reffemblc au premier coup d'œil à notre fanglier , ou plutôt au cochon

de Siam ,
qui , comme on le fait, n'eft , ainfi que notre cochon domefti-

que , qu'une variété du fanglier ou cochon-fauvage. Le tajacu a le cou

court & épais j les oreilles droites , pointues , longues d'environ trois

pouces ; les yeux petits j il ne paroît point avoir de queue. Tout fon corps

«ft couvert de foies
,

plus groftes que celles des cochons ordinaires , &
fi roides ,

qu'elles reftëmblent plutôt aux piquans du porc - épie : elles

;font noires , mêlées d'un peu de blanchâtre. Ces foies font courtes au

bas des flancs , & déplus en plus longues à mefure qu'elles s'approchenç

<dii dos , où il y en a qui ont cinq ou fix doigts de longueur.
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Le tajacu diffère principalement des autres efpeces de fon genre , pair

ane forte de bourfe qu'il a fur le dos vers la partie poftérieure , d'où

fuinte & découle une liqueur d'une odeur défagréable. Ainfi ce quadru-

pède eft de tous les animaux le feul qui ait une ouverture dans cette

région du corps ( car cette bourfe ou glande odoriférante eftfituée fur le

dos près delà croupe, & préfente une fente de deux ou trois lignes de

largeur , mais qui pénètre à plus d'un pouce de profondeur. ) Les -civettes

,

le blaireau , la genette , ont le réfervoir de leur parfum au - detfous des

j)arties delà génération. Uondatra on rat mufqué ^ le mufc on \e cheireuil

dumufcy l'ont fous le ventre. Le tajacu eft le caaiguara de Marcgrave

Edouard Tifca en a donné la defcription anatomique dans les Tranfaci^

Philofoph, n. 133, pag. 379. Ray dit qu'il a la mâchoire inférieure plus

alongée que la fupérieure , & le ventre nu. Il a , au milieu de la tête , entre

les oreilles un paquet de poils hériffés, la plupart noirs j les ongles du

pied de derrière plus longs que ne les ont ordinairement les animaux a

pied fourchu.

On trouve le tajacu ou taja/fu dans la Nouvelle Efpagu^ , au Mexique

,

dans la Terre -Ferme & dans le Brefil. Ces animaux font très -nom-

breux dans tous les climats chauds de l'Amérique méridionale : ils vowt

ordinairement par troupes , & font quelquefois deux ou trois cents enfem-

ble j ils ont le même inftinét que le cochon pour fe défendre , & même
pour attaquer , fur - tout les perfonnes qui veulent enlever leurs petits

;

ils fe fecourent mutuellement ^ ils enveloppent leurs petits, les défen-

<lent -avec vigueur , & blelTent foi^vent les chiens & quelquefois les

Chaffeurs \ ils habitent les montagnes , les forêts où ils fe nourrilTent de

fruits fauvages , de graines &: de racines. Boliv iràxt qu'ils mangent auffi

les ferpens , les crapauds, les lézards , qu'ils écorchent auparavant avec

leurs ongles. On peut aifément priver ou rendre domeftiques les petits

,

€n les prenant jeunes : ils perdent leur férocité naturelle, fans devenir

familiers, car ils ne connoilfent perfonne, ne s'attachent point à ceux

<[ui les foignent ; mais ils reviennent d'eux-mcme au gîte. Cette efpece

d-e fanglier craint le froid , & ne pourroit fubfifter fans abri , dans notre

climat tempéré , comme notre fanglier ne peut lui- même fubfifter dans

les climats trop froids. Le tajacu eft une efpece très • diftincte de notre

cochon d'Europe j car ils ne produifent point enfemble, quoique cepen-

(dant ce5 efpeces paroiflent voifînes en apparence.

SûoaJofepb £AcoJi^^ lorfque le tajacu eft: tuéj il eft néceilaire de
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couper fur le champ la groiïeur ou bourfe odoriférante qu'il a fur le

dos
^
parce qu'en moins d'une demi-heure la chair de l'animal fe gâteroit

,

& ne feroir plus bonne à manger. Tifon prétend au contraire qu'en com-
primant cette partie avec le doigt , il en a fait fortir une liqueur dont

l'odeur 4nufquée étoit fort agréable. Mais, ainfî que le dit M. de Buffon ^

d'après l'épreuve qu'il en a faite , on auroit plutôt du comparer cette

odeur à celle du cajloreum
, qu'à celle du mufc. Il faut auflî nécelTai*

rement enlever au mâle, dans le même inftant qu'on le tue , les par-

ties de la génération , comme on le fait au fanglier j car fans cela

il en réfulteroit le même inconvénient. La chair de cet animal eft plus

feche & moins chargée de lard que celle de notre cochon , mais elle

n'eft pas mauvaife à manger , & pourroic devenir meilleure par la

caftraiion

TAJIBI. Efpece de philandre du Brefil
, que les Portugais appellent

cachorro de mato , & les HoUandois bofchattc ; c'eft le tlaquatzin de

Klein. On prétend que fa femelle n'a pas de poche pour y retirer fes

petits ,
qui font au nombre de quarre. Voye^ Didelphe.

TAILLEURS. Goedard donne ce nom. à des mouches à deux ailes
,

qui font de grandes efpecesde tipules. f^oye^ Tipules.

TAILLIS. On nomme ainfi une certaine étendue de bois, depuis fa

première poulTe jufqu'à vingt -cinq ans : on appelle gauHs le même
bois âgé depuis vingt - cinq ans jufqu'à cinquante ou foixante ans. Chaque

fois qu'on coupe un taillis y il eft dans un danger évident , fi on ne le

préferve pas pendant deux ans de la dent des lapins , Se pendant quatre

de celle de la bête fauve. Ces ennemis des bois qu'ils habitent, dévorent

les germes tendres deftinés au rétabliffement des forêts. Quelques efpeces

d'arbres , tels que le charme , le frêne , le hêtre , font en danger du côté

des lapins pendant fîx ou fept ans. Mais par - tout où la quantité de gibier

ne fera pas trop grande , les plantations que les Ecrivains économiques

rendent fi effrayantes, deviennent très -faciles , & fe font à peu de frais:

en peut aulTi
,
par cette raifon , fe fervir de plant élevé en pépinière. Si

l'on veut un taillis à couper tous les quinze ans, il faut plantera quatre

pieds de diftance \ ou à cinq fi l'on fe propofe de couper les bois à trente

"ou quarante ans; & plus encore fi on !e deftine à devenir une belie &:

grande futaie : à l'égard du choix de l'efpece de plant, il doit répon-

dre à la confommation & au befoin du pays. Depuis que les viones fe

font multipliées , &: que le luxe a introduit dans nos jardins une inimenfe
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quantité de treillages , le châtaignier eft devenu celui de tous les bois dont

le taillis produit le revenu le plus confidérable. Si un taillis eft mangé

par les lapins à la première poulTe , il ne faut point le réceper : les

rejetons dépouillés meurent; mais il en revient un petit nombre d'autres

qui font plus vigoureux que ceux qui repoufteroient fur les jeunes tiges.

Si le taillis a deux ans iorfqu'il eft mangé , & qu'il fou eiitiévenienc

dépouillé, il faut le réceper, VojC^les articles Foret, Futaie, Bois

& Arbre.

TAIPARA. Joli petit perroquet du Brefd, de là grofleur d'une alouette.

Son plumage eft d'un jaune citron \ fa queue eft fort comte. Il a le bec

rouge : fes jambes font grifes ; il perche dans les lieux peu habités,

fur des arbres ou fe trouvent beaucoup de fourmis , dont il eft fort

avide.

TAIRA Foyey Tayra.

TAISSON. Foye-^ Blaireau.

TALAPOIN. Efpece de petite guenon d'une aftez jolie figure, &quî
fe trouve dans les Provinces de l'Afie orientale à Siam. f. Singe.

TALC , talcum. Efpece de pierre réfradaire , quelquefois flexible j élaf-

tîque , dont les particules n'ont pas toujours une figure déterminée : elles

font plus ou moins déliées , femblent cependant n'êtie qu'un amas de

feuillets très -courts, brillans
,
inégaux , doux & gras au toucher, aflez

friables & caftans. Cette pierre eft différente du mica de Mofcovie,

qu'on appelle improprement talc de Ru Jie. Voyez M ca.

Le talc proprement dit, eft pefant : il réfifte à l'adion d'un feu où le

marbre fe réduiroit en chaux , fans que fa couleur qui lui eft étrangère
,

ni fa pefanieur fpécifique s'altèrent fenfiblement : il ne fe diffout point

dans les acides.

Cette fubftance forme ordinairement dans la carrière une mafte conti-

nue: on en diftingue piufieurs fortes, foii par la couleur, l'opacité ou

la tranfparence , foit ^ar le plus ou moins de pefanteur , foit par la dureté

& par la fineffe du grain , foit par l'arrangement 8>C par la grandeur des

parties feuilletées ou écailleufes.

Le Talc blanc, talcum argenteum , eft très -tendre, fort friable, à

demi tranfparent
,
gras au toucher & à la vue. On dit qu'il s'en trouve

dans le Canada & en Normandie.

Le Talc jaun-e > talcum auieum^ eft opaque jufques dans fes plus pe-
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tires parties, compofé de plufieurs perirs feuillets jaunârres ,
quelquefois

roufsârres , courbés 6c fort calTans. Cette efpece de talc accompagne fou-

vent la mine d'étain , de fe trouve communément dans la matrice pier-*

reufe des grenats.

Le Talc verdatre , talcum viridefccns j eft compofé d'un nombre de

feuillets courts à peine tranfparens , comme entrelacés, argentins, luf-

trés, ou d'un œil vitreux comme perlé , verdâtres , peu ou point flexibles,

mais friables. Ce talc vient du Royaume de Naples , &; fe tranfporte ï

Venife où il s'en fait un grand commerce. On en trouve aulS en Dal-

matie.

Le Talc commun, talcum commune ^ eft dur, compacte, fouvent de

diverfes couleurs & opaque , au plus d'une tranfparence de cire , tantôt

blanchâtre & ftrié , tantôt verdatre Se écailleux , femblable à de l'huile

congelée
,
traçant facilement des lignes comme de la craie. C'eft de

cette efpece de talc en maffes blanches qu'on prépare le fard , qui eft

une poudre blanche, graffe au toucher, un peu écailleufe Se comme
peilée : les Dames l'emploient en poudre pour rehauffer l'éclat de leur-

teint , & pour conferver la fraîcheur de la jeunelfe. Ce talc forme auflî

le fond ou la bafe du rouge de la toilette , après avoir été coloré avec du

carmin , & qu'on y a joint quelques gouttes d'huile de ben , afin de lui

donner du corps. Koye'^ l'article Fard au mot Pierre a fard.

Le talc commun fe trouve en groftes malTes dans des carrières dont les

lits font inclinés à l'horizon. Les Epiciers Droguiftes le vendent tantôt

fous le nom de craie de Briancon ou à'Efpagne ; tantôt fous celui de pierre

àfard ou de talc ordinaire ^ ou deJléatitefavonneufe ^ ou de talcite ^ quand

il eft veiné ou noirâtre. Le nom de craie lui vient de ce qu'il fert aux

Tailleurs, comme la craie, à tracer des lignes blanches & légères, qui

s'effacent facilement avec la mie de pain.

En général co que l'on appelle improprement craie de Briancon ^ eft

gras au toucher, compofé de lames courtes, mais folides & compades,

tantôt blanches ou roufsârres , d'autres fois ardoifées ou verdâtres. Dey

perfonnes ordonnent fouvent cete terre léfradaire comme abforbant ou

comme aftringent. j mais elle ne peut nullement remplir ces vues , puif-

que c'eft une fubftance talqueufe , infoluble dans les acides des premières

voies, & incapable par conféquent de paJTer dans l'économie animale, eu

s'uniflant aux humeurs.
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La molybdène ou mine de plomb des Peintres
, Jlcr'de nlgrum j eft une

forte de talc parafite , &c. Voye^ Molybdène.

TALCHICUATLl. Oifeau de proie de la Nouvelle Efpagne , qui

paroît être le petit duc.Voyez (on article à la fin du mot Duc.

TALERA ou TALEVA. Ceft un oifeau de rivière , de la grandeur

d'une poule : on le trouve à Madagafcar. Il a le plumage violet j mais le

front , le bec Se les pieds font rouges,

TALETEC. C'ell un lézard de Virginie, d'un cendré gris, garni de

minces écailles , & joliment peint fur le dos d'un mélange de blanc ôc

de roux : le refte du corps eft marqué de petits carreaux blancs j la queue

eft longue , pointue & cerclée de bandelettes en forme d'anneaux. Séha^

Thef. l y Tab. 7*?, n. 11.

TALllR-KARA , arbor Indica fplnofa ^ flore & frucia vidua, Hort.

Malab, Grand arbre du Malabar toujours vert : fa racine eft couverte

d'une écorce obfcure , d'une odeur forte & d'un goût aftringent \ fon

tronc eft fort élevé , blanchâtre , & couvert d'une écorce unie & pou-

dreufe j fes brancbes font nombreufes & s'étendent fort au loin : elles

font armées d'épines oblongues & très - dures j fes feuilles font vertes,

oblongues , un peu dentelées par les bords , épailfes, luifantes, très-

aromatiques de fort acres au goût. Les feuilles qui naiffent aux fom-

mets font pour la plupart tendres & d'un rouge purpurin. On prétend

n'avoir point encore vu de fleurs ni de fruits fur cet arbre.

TALLIPOT. Ceft un arbre fort célèbre dans l'île de Ceylan : fes

feuilles font fi grandes , qu'une feule eft, dit-on , aftez vafte pour mettre

plufieurs hommes à couvert de la pluie ; elles fe confervent fifouples,

même en féchant , qu'elles fe plient à volonté comme des éventails : elles

font d'ailleurs fort légères, Aufli les Infulaires ne fortent-ils jamais fans

une feuille de tallipot, qui leur fert de parafol, & même de tentes dans

leurs voyages.

TAMACHIA. Séba , Thef. II^ Tab. iS ^ «. 2, donne ce nom à une

belle vipère du Brefil : fes écailles font d'un jaune pâle , treilliftees &
vergetées de taches ovales qui font d'un châtain brun , 5c furfemées d'au-

tres taches en arc , qui imitent la figure de la lettre C Enfuite , vers le

bas du ventre > règne une moucheture de taches diverfement figurées : les

écailles du deffous du ventre font d'un jaune cendré.

TAMACOLÎN. Efpece de lézard goitreux. Foye^ ce que nous avons

dit à l'article Leguana.

ToîTii F I, ^ B

\

>
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TAMACUILIA - HUILLA ou SERPENT A CENT YEUX. Fer^

nandei en donne la defciiption dans fon Hijioire des Reptiles de la

Nouvelle Efpagne , ainfi que Séba, T. II j Th. 98 , n. i. Tout le corps

de ce ferpent eft femé d'une infinité d'anneaux ronds ou angulaires , qui.

on; quelque reffemblance à des yeux : les plus grands , qui font marqués

de noir, font fur le dos , & les plus petits font du côté du ventre, d'un

châtain clair à bordure noire , & ceux du milieu entièrement blancs :

le dos eft garni d'amples écailles rhomboïdes , d'un brun fombre , Se

d'un cendré rouge j les écailles tranfverfales du ventre font larges , cen-

drées &c tirant fur le jaune j fa tête eft oblongue , roufsâtre , couverte

d'écaillés elliptiques , qui font rayées au-deftus de quelques bandelettes

d'un brun obfcur j le chignon du cou eft cerclé d'un demi-anneau ; fa

•gueule eft très-grande, & elle eft fendue jufqu'au cou j fes deux mâ-

choires font garnies de longues dents , recourbées intérieurement ; la

babine fupérieure eft cerclée d'une large bordure, & le bord de la ba^

bine inférieure porte une lifiere en forme d'une fimple bandelette.

TAMALAPATRA, C'eft l'arbre qui donne la feuille Indienne, con-

"nue fous les noms malabathrum Scfolium Indum. Voyez Fectille Indienne.

«TAMAMACAME. Les Indiens de la Nouvelle Efpagne donnent ce

nom à une efpece de petite chèvre. Voyez ce mot.

TAMANOIR, ou TAMANDUA , ou L'OURS AUX FOURMIS

r

yoye:^ Fourmilier. On lui donne auflî le nom de myrmécophage.

TAMARIND. Efpece de finge cercopithèque
, que l'on trouve à là

Guiane & au Brefil. C'eft le pinche des Maynas. Foye-^ Sjnge.

TAMARINIER. Foyei ci-dejfous Tamarins.

TAMARINS, tamarind'u C'eft une fubftance pulpeufe ou médullaire ,

comme graife , gluante & vifqueufe , réduite en mafTe , molle , de cou-

leur noirâtre & roulTe , d'un goût acide & vineux , mêlée d'écorces & de

membranes, de filiques, de filamens cartilagineux, &même de graines

dures , de couleur rouge-brun , luifantes , plus grandes que celles de la.

cafTe folutive ,
prefque quadrangulaires & applaties , approchant des pé-

pins de la cafte ou des lupins. ( Des Particuliers diftinguent fur la trancha

des graines d'un tamarinier qui croît au Port-au-Prince à Saint-Do-

mingue, un mafque de Nègre formé par des tubercules qui avancent plus

ou moins.) On nous apporte la pulpe de tamarins de l'Egypte, des

deux Indes , de l'Afrique , fur-tout du Sénégal & de l'Ethiopie.

L'arbre qui porte les fruits d'où l'on rire cette fubftance , s'appelle
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Tamarinier, tamarinJus : il eft grand comme un noyer, mais plus

touffu j fa racine eft branchue , fibreufe & chevelue, s'étendant de tous

côtés
i
fon tronc a quelquefois dix pieds de circonférence : il eft revêtu

d'une écorce épaiffe , brune , cendrée & gercée ; fon bois eft dur & d'un

brun roufsâtre : il poulTe des branches rameufes qui s'étendent de tous

côtés & fymétriquement \ les feuilles font placées fur ces rameaux alter-

nativement , & compofées de neuf, dix , & quelquefois de douze paires

de petites folioles attachées fur une côte , &c accompagnées de ftipules :

elles font d'un vert gai , un peu velues en delTous , traverfées dans leuc

longueur par un petit filet j leur faveur eft acide.

Les fleurs fortent neuf ou dix enfemble des aiftelles des feuilles comme

en grappes ,
portées par des pédicules grêles , compofées de trois pétales

de couleur de rofe ,
parfemés de veines fanguines j le piftil qui fort du

milieu de la fleur eft crochu ,
accompagné feulement de trois étamines :

il fe change en un fruit femblable par fa grandeur Se par ù figure aux

goulTes des fèves , relevé par trois ou quatre protubérances , & muni de

deux écorces, dont l'extérieure eft roufle , caflTante , & de l'épaifleur d'une

coque d'œuf, & l'intérieure eft verte & plus mince. L'intervalle qui fe

trouve entre ces écorces eft occupé par la pulpe & les femences donc

nous avons parlé.

Le tamarinier produit quelquefois , dans les étés fort chauds , une

certaine fubftance vifqueufe , acide & roufsâtre
,
qui , lorfqu'elle eft fe-

che , imite la crème de tartre par fa dureté & par fa blancheur. Cet arbre

ne croît aux îles de l'Amérique que parce que les Efpagnols l'y tranfpor-

terent au commencement de leurs conquêtes. Le tamarinier eft originaire

des Indes Orientales & d'Afrique.

Les fruits du tamarinier abondent en acide. Belon dit que lorfque

les Turcs & les Arabes font fur le point de faire un long voyage pendant

l'été , ils font provifion de tamarins pour fe défaltérer : il font confire

dans le fucre ou dans le miel des goulTes de tamarins , foit vertes , foie

mûres , pour les emporter avec eux , lorfqu'ils voyagent dans les déferts

de l'Arabie. Les Marins fe fervent aufli de cette confiture qu'on prépare

aujourd'hui en Amérique. Les Nègres en Afrique mettent du tamarin

dans leur riz , leur coufcou & leur manger.

La pulpe de ce fruit eft non feulement rafraîchiflante , mais légèrement

laxative , & cependant aftringenre. Les Médecins d'Europe difent que le

tamarin tempère l'acriiponie des humeurs, Le petit lait fait avec les ta

B ij
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marins eft un excellent ôc léger purgatif j il calme le boiilllonnemenf ife

la bile ôc du fang ,
guérit les fièvres aiguës, ardentes , inflammatoires ,

putrides , malignes
,

peftilentielles , & la dylTenterie accompagnée de

ïievre, & ils font aufli très-recommandables pour la diarrhée bilieufe , la

jaunilTe, Se coirigent finguiiérem.ent les vices des purgatifs trop acres

trop violens. M, Geoffroy j Aîai. Médic. dit qu'ils augmentent la vertu

des médicamens émétiques.

Dans le commerce on diftingue deux fortes de pulpe de tamarins :

l'une rougeâtre ,
qui vient de la Perfe , de Bengale j èc l'autre noire-

brunâtre , qui vient du Levant èc d'Amérique. L'acide de l'une & di

l'autre forte de tamarin bien naturel , perd fa qualité purgative lorfqu'oii

l'étend dans beaucoup d'eau , & donne une boilfon auflî délicate 6c aul^

agréable que celle du limon.

TAxMARISouTAMARlSC , tamanfcus. On en dilHngue deux efpeces

principales
;
favoir, le tamarifc d'Allemagne & le tamarifc de Narbonne.

Le TAMAPasc d'Allemagne ou le petit tamarix , tamanfcus Ger-

manica, eft un arbrllFeau qui croît naturellement en Hongrie, le Ion»

des rivières Se dans les graviers du Rhin , aux environs de Strasbourg

,

de Sandaw , du Danube , de l'Ifer , du Rhône ^ de l'Aare & ailleurs :

il ne fouffre pas aifément la culture des jardins , à moins qu'on ne I^e

plante près de l'eau \ alors il foutient bien l'hiver , mais il ne monte

Jamais en arbre. Sa racine eft à-peu-près delà grolfeur de la jambe,

levêtue d'une écorce un peu épailfe & fort amere : elle pouffe quantisé

de tiges fragiles , couvertes d'une écorce rougeâtre, rameufes & ornées

d'un grand nombre de feuilles femblables à celles de la bruyère commune

ou à celles du cyprès , d'une couleur de vert de mer , & d'un goût aftria-

gent. S^s fleurs font difpofces en épi à l'extrémité des tiges & des

rameaux ,
compofées chacune de cinq lenilles ovales , d'un blanc pur-

purin , avec autant d'étamines à fommets arrondis & jaunâtres. A ces

fleurs fuccedent de petits fruits oblongs , pointus , triangulaires
, qui

contiennent plufieurs femences menues Se aigretées : ces fleurs & ces

graines durent prefque tout l'été..

Le Tamaris c de Narsonne ou le Tamarix commun , tamanfcus

yulgaris , croît principalement dan^ les pays chauds , comme en Italie
,

en Efpagne &: en Languedoc : il poufle plufieurs tiges
, qui pour l'ordi-

naire , font en arbrifleau ou buiflon j mais quelquefois elles forment

uri arbre, de la grandeur du cognafliet. Cet arbre a le tronc couvert d'uaci
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écoirce grife en dehors ,
rougeâtre en dedans & le bois blanc : Tes feuilles

font plus petites que celles du tamaiifc précédent. Cet arbrifTeau fleurie

d'ordinaire trois fois l'année , au printems , en été & en automne : il eft

d'un allez bel afpect , àcauie de fes fleurs blanches purpurines, groupées

en épi 9 il fe dépouille de fes feuilles pendant l'hiver , Se tous les ans

il en repoude de nouvelles au printemps ; il demande une terre humide ,

6c cependant légère : les grands froids lui font contraires j il fe multiplie

de boutures & de rejetons j fon bois , fa racine , fon écorce de fes feuilles

font d'ufage en Médecine.

On fe fert également des deux efpeces de tamarifc : on fait avec leur

bois de petits barils, des tafles , des gobelets & autres vaifleaux , dont on

fe fert pour contenir la liqueur qu'on doit boire
,

laquelle y acquiert

,

dit -on , une vertu défopilative. Toutes les parties de l'arbre font efti-

mées apéritives , fébrifuges , ainfi que le fel lixiviel qu'on en retire , &
qui eft ufité dans l'opilation de la rate , du foie & du mcfentere. La nature

de ce fel a été inconnue jufqu'au commencement de 1759 , temps auquel

M. Montée , favant Chimifte de Montpellier , démontra que c'étoit un

vrai fel de Glauber abfolument pur. On prétend que le bois de tamaris

eftaufli bon que celui de gayac dans les maladies vénériennes : il convient

encore contre toutes les maladies de la peau. Les Teinturiers fe fervent

quelquefois des fruits de tamaris à la place de noix de galle, pour teindre

en noir.

TAMARIS DE MER. C'eft, dit M. El/is , une coralline veficu-

leufe , qu'il nomme coralUna vejiculata j fparjim & aïternaûm ramofa j

denticuUs oppojîtis cylindricis ^ oribus crenatis j patulis. Les branches

de ce polypier font placées affez irrégulièrement, mais cependant al-

ternativement , de différens côtés'; fon tiflli reflemble à celui de la

corne , &: il eft tranfparent \ fes denticules font grandes
, cylindriques

,

ouvertes & oppofées les unes aux autres , & chaque paire paroît at-

tachée au fommet de celle c|ui eft au-deifous. On trouve cette forte de

coralline adhérente aux rochers , aux coquilles & aux fucus : voyez

au mot Coralline , ce que nous avons dit de ces fortes de produc-

tions animales.

TAMARU-GUACU. Efpece de langoufte de mer du Brefil
, que

les Portugais nomment caramon de faldago : elle n'eft point d'ufage

en aliment. Ruifch lui donne neuf doigts de longueur ; fa tête eft Ioiî-'

gue de deux j fés yeux fefnt élevés & oblongs : il a huit filets comme
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les cancres. Ce ctullacée devient de plus en plus étroit vers la tête ,*

qui eft triangulaire & de la grolTeur d'une olive : la partie poftérieure

a onze anneaux, femblables à ceux de la queue des crabes & des écre-

vides. Cette partie poftérieure du corps de chaque côté avance& eft hérilTée

de poils. Tout fon corps eft couvert d'une croûte blanche & brillante

comme de la corne
;
proche des jointures elle tire fur le noir ou le

pourpre : il y a de chaque côté trois pieds ( il doit y en avoir 'quatre )

qui font menus & longs. Proche de la tête , de chaque côté , il y
a un bras compofé de quatre jointures ; l'extrémité du bras , à la der-

nière jointure , eft courbée comme une faux & garnie de dents fort

aiguës. Cet animal frappe avec fes bras, & les plaies qu'il fait font,

dit-on , difficiles à guérir.

TAMATIA. Nom que l'on donne à deux efpeces d'oifeaux du Brefd :

l'une eft une efpece de cuiller j Se l'autre une forte de poule d'eau.

Voyez ces mots.

TAMBAC. Foyei Bois d Aloès.

TAMBOURECISSE. C'eft un arbe de Madagafcar , dont le fruit eft

une efpece de pomme qui s'ouvre en quatre parties dans fa maturité .

de la peau orangée de ce fruit on tire une teinture
, qui évaporée , donne

un extrait ou plutôt une fécule femblable au roucou d'Amérique.

Foye^ Roucou.

TAMOATA. Poiiïbn de rivière du Brefil , que les Portugais nom-

ment foldido : il eft de couleur de fer, fur-tout à la tête j il eft long

de cinq doigts : fa tête eft faite à- peu -près comme celle d'une gre-

nouille
i

fa bouche eft petite & fans dents , garnie de chaque côté de

deux barbillons longs d'un doigt j fes yeux font petits, l'iris en eft

dorée j fa peau eft une efpece de cuiraffe garnie d'écaillés oblongues ,

finement dentelées tout autour, & diftribuées en quatre rangs. Ce

poiffon paiïe pour être un manger délicieux. Marcg. Hijl- Brajil.

TAN ou ÉCORCE A CORROYEUR : voyei à la fuite du mot

Chêne, & celui de Rédoul. Quelques-uns donnent encore le nom

de tan à la poufliere du bois tombé en pourritute. Dans la Lapouie

on fe fert de la grofle écorce du bouleau pour tanner les peaux.

TANAISIE. Foyei Tanesie ^

TANCHE ou TENCHE , tinca. PoiflTon de lac, d'étang & de marais

â nagoires molles : il a la tête & le mufeau petits à proportion du

corps , qui eft large , gros &: court y l'ouverture de la bouche eû mé--
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dîocrô, les dents fe trouvent au nombre de cinq fur deux rangées dans

le gofier : les couvercles des ouies font compofés, de paît & d'autre,

de quatre lames & de trois arêtes courbées : la ligne latérale du corps

eft courbe j &: plus proche du ventre , comme dans tous les poiffbns

du genre des carpes.

On remarque quelques petits conduits ou trous à la tête de ce

poiffon , au-deflus ôc au-deflous des yeux : les yeux font petits , fitués

aux côtés de la tête j l'iris eft rouge : on compte quatre ouies de cha-

que côté, peu larges , dont chacune eft garnie d'une double rangées de

nœuds mollets , & faits en forme de peigne : le dos eft un peu élevé

au-deflus de la tête ; mais épais, & nullement tranchant j le ventre eft

aftez large & plat par - tout j les écailles oblongues , petites , étroite-

ment adhérentes , noires fur le dos , noirâtres fur les côtés , ôc mêlées

d'un peu de doré ou de vert-jaunâtre j mais de couleur blanchâtre au

ventre , de façon néanmoins] que tout le corps eft d'une teinte foncée.

Les écailles font extérieurement enduites d'une mucofité vifqueufe , ce

qui rend ce poifTon gliffant comme l'anguille : toutes les nageoires &
la queue font noirâtres & à rayons j la queue n'eft point fourchue ,

ftiais plutôt carrée. Enfin la longueur ordinaire de la tanche eft de neuf

pouces un quart y elle reflemble extérieurement à la truite faumonée,

La tanche a la peau épai{re , le palais charnu comme la carpe, & dans

le fond du palais eft un oflelet triangulaire. Le mâle a les nageoires du

ventre beaucoup plus grandes que la femelle. Ce poiffon fe plaît dans

les eaux bourbeufes, ftagnantes , ou au moins qui coulent lentement. On
amorce facilement la tanche avec de petits vers & des efcarbots. Cepoifîbn

dépofe fes œufs au printems & en été j & quoique les œufs foient moins

nombreux dans la tanche que dans la carpe , elle peuple beaucoup , &
parvient promptement à fa grandeur naturelle.

Lémery dit que ce poifîon eft fî vivace , que malgré qu'on Tait coupe

par morceaux & fait frire à demi , il s'élance hors de la poêle, Liger

obferve que c'eft le poiffon qui réfîfte le mieux au charroi j mais il ruine

le fond d'un étang , car l'on affûte qu'il faut plus de terrain pour nourrir

cent tanches que pour engraiffer cinq cents carpes : c'eft pourquoi il

faut avoir bien du terrain de refte , pour empoiffonner un étang de

tanches.

M. Geoffroy le jeune fit voir à VAcadémie des Sciences ^ en 1710, un

îénïa y trouvé dans une tanche fort faine & fort graffe. Ce ténia étoit
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femblable à ceux quife trouvent dans l'homme , à ceUprès, qu'il n'étoît

pas découpé par anneaux y il avoit feulement des plis perpendiculaires à

fa longueur , félon laquelle une autre grande raie alloit depuis la tcte

jufqu'a la queue , en divifant cet animal en deux parties égales ; il étoit

entier & avoit deux pieds &^demi.

La tanche eft d'aflez bon goût, fur-tout lorfquelle habite une eau

claire & courante ; mais fa chair eft fade , nourrit médiocrement ôc n'eft

pas bien faine fi elle a vécu dans les foflés des marais
, parce qu'alors

elle eft remplie de fucs vifqueux Se grofliers. Des Auteurs en interdifenc

même l'ufage parmi nos alimens : rien n'eft cependant fi ordinaire que de

la voir fervir fur nos rables. Les anciens nommoient ce poiflon pifcis

i^nobilis ^vihs&pauperiorumcïbus i lePoëte Aufone ^ qui félon Willughby

eft le premier qui a parlé de la tanche , l'a défignée fous le nom de vulgi

folaùum : ces expreflions prouvent le peu de cas qu'on faifoit autrefois de

ce poiiTon.

On trouve dans la tcte de ce poiflon, deux petites pierres, qu'on

efcime abforbantes , déterfives & diurétiques : on en prend pour arrê-

rer le cours de ventre. Les Continuateurs de la Matière Médicale

difent quej la vertu des tanches eft célèbre pour la cure de la jaunilTe :

on les applique vivantes fucceflUvement fur la région ombilicale &
fur celle du foie

,
jufqu'à ce qu'elles meurent. On prétend qu'après

cette opération , le poiflon eft jaune & enflé du côté par lequel il a été

appliqué.

TANCHE DE MER , tinca marina. Ce poiflon faxatile a la chair très-

moUe , & reflemble beaucoup à la perche de mer par fon mufeau pointu

& alongé , la fituation , le nombre & la figure de fes nageoires j mais fa

bouche eft plus grande : la mâchoire fupérieure eft auflj munie de dents

plus grandes que celles de la perche de mer, & la tpte eft plus grofle
;

fes nageoires ne font point marquées de petites taches roufl^es, & elle n'a

point aulfi les lignes tranfverfales noires qu'on remarque fur la perche

çle mer. On voit à fa tête, & aux opercules des ouies , de petites lignes

&c des points bleus. Le mâle eft couvert d'écaillés plus larges & plus

noires que celles de la femelle. La tanche de mer vient frayer dans l'algue
,

pù fes œufs éclofent â l'abri des tempêtes. On fait rarement ufage de ce

poiflon dans les alimens.

TANÉSIE ouTANAlSIE, tanacetum. Cette plante, qu'on nomme auflî

,hçrbe aux vers , croît prefque par-tout le long des chemins & des préç,

dans
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3attS ks champs Se aux bords des lieux humides : fa racine eft longue ,

Jigneufe, fibrée ,
ferpentante & vivace j elle pouÏÏe des tiges rondes ,

rayées, moelleufes & un peu velues : fes feuilles font giandes, longues,

ailées , ornées de découpures qui font difpofées par paires, & dentelées en

leurs bords ^ leur couleur eft verte jaunâtre j elles ont une odeur forte Sc

une faveur amere : fes fleurs renaiflent en Juillet Se Août aux fommets

iies tiges par gros bouquets arrondis, rangés comme en ombelle, compo-

fés chacun de plufieurs fleurons évafés Se dentelés par le haut, d'une belle

couleur jaune dorée, luifante, rarement blanche. Se foutenus par un ca-

lice écailleux : à ces fleurs fuccedent des femences menues, ordinairement

oblongues, Se qui noirciflent en mùriflant.

'Toute la plante a une odeur forte, défagréable. Se un goût amer. On
trouve quelquefois des pieds de tanéfie , dont les feuilles font découpées

,

menues Se comme frifées, qu'on appelle tanaifie Angloifc ou crépue. Ce

c'eft qu'une variété de la précédente \ on la cultive dans les parterres à

caufe de fa beauté. La couleur des feuilles de cette plante varie aulîî ; de

là le canacetum verjîcolor Parkinfon^ qui fait une autre variété panachée

<le blanc & de vert

La tanaifie eft regardée comme ftomacale , fébrifuge
, fudorltique

,

carminative & défobftrudive. On a des exemples que l'infufîon de fe«

feuilles provoque les menftrues. Se nettoyé très - bien les conduits urinai-

tes, & que fon fuc, pris à la dofe de quatre onces , convient dans les pâles

couleurs Se l'hydropifie. On trouve dans les boutiques une eau diftillée

de cette plante, dont on fait ufagedans les potions antivermineufes. On
dit avec fes feuilles une conferve utile pour l'épilepfie Se pour le vertige.

Dans quelques pays du Nord, on fait, vers le temps de Pâques, des gâ-

teaux où l'on fait entrer le fuc Se les, jeunes feuilles de cette plante : on

s'en fert, difent les Continuateurs de la Ma iere Médicale^ pour fortirier

l'eftomac Se difllper les vents que les aliments du Carême engendrent or-

dinairement. Bien des perfonnes fubftituent les fommités. Se notamment
la femence de tanaifie, à celle de la poudre aux versj mais elle eft bien

moins amere, parconféquent moins antivermineufe. Au refte il eft très-

difficile de faire prendre ces remèdes aux enfants, à caufe de leur amer-

tume Se de leur mauvaife odeur.

Quant à l'ufage extérieur de la tanaifie, on eftime fon fuc pour les

-engelures des mains, pour les dartres Se pour la teigne : en cataplaime

Tome FI, G
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elle convient pour les foulures & les entorfes. On prétend à Paris, que

cette plante étant mife autour du lit ou entre deux matelas , tue &: chalTs

les puces & les punaifes. On fait un vin de tanéfie , utile pour les rhu-

matifmes, & pour fomenter les jambes des Hydropiques.

TANGARA. Dans le Brefd & à Cayenne , on donne ce nom à ua

oifeau gros comme un chardonneret qu'on appelle l'évêque i il eft d'un bleu-

verdâtre. Le tangara de Canada eft d'un beau rouge , fes ailes & fa queue

font noires. Celui qu'on appelle le pape a la tète bleue , le cou la poi-

trine rouge , le dos & les aîles vertes &c la queue brune. On voit aufil

dans le Pérou &c dans les Indes orientales , des tangaras d'un très beau

vert nuancé d'aurore. On en voit à Cayenne & aux Barbades de tout

bleus, de tout verts &C de noirs, de cendrés, ainfî que dans d'autre:;

contrées de l'Amérique. Il y en a aufli à couleurs piâées 8c de huppés.

En un mot , les variécés des tangaras font nombreufes , &: pour s'en con-

vaincre , il fuffit de jeter un coup d'ceil fur les planches enluminées de

M. Daubenton. Le bec de cet oifeau eft conique , mince & effilé. On
trouve encore des tangaras à Amboine , à la nouvelle France, au Mexi-

que , à S. Domingue ,"~&c.

TAGEDOR. BoiciNiNGUA.

TANGUE DE MER. C'eft un fable marin
, léger & terreux

, que les-

Riverains des côtes maritimes de la BafiTe-Normandie , de la Bafte Bre-

tngne , &c. ramaftent fur les terres bades de la mer
, pour la culture &c

l'engrais de leurs terres, ou pour en former le fel au feu. Les Labou-

reurs bordiers des côtes de la mer , diftinguent quatre efpeccs de tangue,.

La première eft d'un gris-blanc ou cendré clair , &: ne forme guère que

deux lignes d'épailTeur fur le rivage. La deuxième fe nomme tangue forte %'

elle eft pelante , d'une couleur d'ardoife , forme une couche de quinze,

à dix- huit pouces d'épaifteur. La troifieme eft la tangue légère, dont o\\

a reticé le fel : on la tranfporte durant les chaleurs , fur le fond des marais

falans qu'on laboure & qu'on herfe pour unir ces deux terres enfembîe.

La quatrième eft la tangue ufée , celle dont on a retiré deux fois le fel :

il refte à cette derjiiere aftez de qualité pour l'ufage des labours. Cette

forte d'engrais, qui devroit être libre, caufe quelquefois beaucoup de

défagrément aux Cultivateurs.

TANIERE. Nom donné à la retraite des bêtes fauv.iges : c'eft ou le

fond d'un rocher, ou quelque cavité foaterraine ou le toufRi d'une.
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îoch. On die la tanière d'un ours , d'un lion , d'un renard : on dit auffi

la bauge du loup.

TANREC ou TENRAC Petit animal un peu femblable à notre hé-

rijfon j qui fe trouve aux Indes Orientales. 11 diffère du hérifTon par

plufieurs caraderes diftindifs : il ne le met point en boule comme lui

}

il fe plaît dans l'eau , &C y féjourne plus long temps que fur terre. Cet

animal eft de la grandeur de notre hérilTon , & n'a de piquans q»ue fur la

tète , le cou Se le garrot j le refte de fon corps n'eft recouvert que d'un

poil rude. Il diffère auflî par ces caraderes d'un autre animal qu'on trouve

dans le même pays
, qui n'efl que de la grandeur d'un rat , & dont le

corps eft tout couvert de piquans plus petits , niais aulîî ferres que ceux

<lu hérifibn : on le ncmme tendrac. L'un & l'autre grognent comme les

pourceaux , fe plaifent à fe vautrer dans les lagunes de la mer : ils ne

peuvent marcher que fort lentement , leurs jambes étant très courtes.

Ils fe creufent des terriers où ils refient pendant l'hiver dans un état de

torpeur , ainlî que le loir : alors le poil leur tombe & renaît après leur

réveil. Leur chair
,
quoiqu'affez fade , eft du goût des Indiens & des

habitans de Madagafcar. Les tanrecs font très ardens en amour &; mul-

tiplient beaucoup.

TANTALE ou PÉLICAN D'ARBRE DE L'AMÉRIQUE , tantalus

foculator i aut pelicanus Amerïcanus arboreus. Oifeau à long bec , & monté

fur de grandes jambes: il approche de l'oie pour la grandeur \ fon bec a

neuf pouces & demi de long : il eft conique & courbé au bout \ il l'ou-

vre de plus d'un pied de large. Il a la queue & les pieds noirs , & les

premiers articles des doigts joints par une membrane. C'eft un oifeau

ftupide auflî bien que le flamand & la palette. 11 fréquente les arbres

,

& y fait fon nid. Chardin dit que les Perfans donnent au tantale le nom
de talah & de mife. Voyez Pélican.

TANTAMOU. Plante qui croît dans l'Ile de Madagafcar: elle ref-

femble au nénuphar \ mais fa fleur eft violette. On fait cuire la racine

dans l'eau ou fous la braife. Les habitans en font ufage lorfqu'ils veu-

lent s'exciter à l'ade vénérien. C'eft un philtre amoureux qui leur tend

les forces épuifées par la jouifTance.

TANTE. C'eft le calmar : voyez ce mot.

TAON, tabanus. Infede à deux ailes, qui eft armé d'un aiguillon,

avec lequel il fuce en été le fang des rhennes & des bœufs qu'il rend fu-

rieux par fes piqûres. Le_,taon eft non feulement la terreur des bètes à

Cij
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corne , mais encore des chevaux & des ferpens. Cet infede difTore de la'

mouche afik^^x. la ftrudure de la bouche, ainfi que nous le dirons plu*

bas.

Le taon , pour le port extérieur, refTemble affez à une mouche extraoï-

dinairement grolfe. Ses yeux font gros; &r lorfque l'animal eft vivant,

ils font panachés ( du moins dans plufîeurs efpeces) de raies d'un jaune

vert, & de bandes brunes rougeâtres. Son ventre eft gros & large; fes

ailes font a(Tez fortes & ornées de nervures confidérables. Dans quelques

efpeces ces ailes font joliment panachées de taches blanches 5d de bandes

noires. Les couleurs de ces infeétes font en général afTez obfcures.

Les taons ont deux caraderes bien diftindifs : favoir , des an-tennes ar-

ticulées qui relTemblent à un fil court qui fe termine en pointe par le

bout; l'autre caractère eft celui de la bouche , laquelle eft armée de deux

dents aiguës , qui fs meuvent de droite à gauche , & dont la mouche fe

fert comme de crocs aigus pour percer la peau épaifle des chevaux , des

bœufs, desrhennes, des ferpens, & même de l'homme, afin d'en fucer

avidement le fang avec fa trompe. La ftruôure de cette trompe eft très-

curieufe : elle eft la miême que celle de la trompe du coufin : voyez c©

mot ; mais toutes les parties en font bien plus groffes & bien plus di^-

tinétes. Swammerdam ajoure qu'au défaut du fang d'animaux , leur trompe-

peut leur fervir à pomper le miel des fleurs. On diftingue plufieurs efpe-

ces de taons qui difterent par la grandeur, la couleur, &:c. Ceft dans les

grandes chaleurs que ces infeâes font plus redoutables ; ils s'acharneî>t

fur les beftiaux. Les bœufs font quelquefois relkment incommodés de

leurs piqûres, qu'ils s'agitent & en deviennnent furieux. Mais le vil in-

feéle fe moque de la fureur du taureau
,

il revient à la charge , le harcelé
5

enhardi par l'impunité , il femble le défier au combat , & tout glorieux

des mugilfemens qui retentitrent dans la plaine , il brave la force du

quadrupède irrité , le pique , le fuce , fe gorge de fon fang, & fe donne

ainfi les honneurs & les fruits d'une victoire qu'il ne doit qu'à fa petr-

teiîe méprifable. On les trouve abondamment dans les prés bas & les bois

humides.

L'afile, que quelques-uns appellent Moucnr. asile, afylus ^ diffère

du taon ,
parce que fa bouche n'eft armée que d'une fimpie trompe ai-

guë , duire ,
piquante & plus longue. ( Ceft , félon d'autre?., la mouche à

corfeUt armé de M. de Héaumur : cependant la mouche à corfelet arme

:8e pique point, dit M. Deleu^e ^ & diffère ellentiellement pax-là,. ainii
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que par d'autres caraé^eres de la mouche afile. ) Elle s'attache auflî avec

fureur aux ânes & à tous les troupeaux. f^<yeiç^ Mouche a corselet

ARMÉ. Le taon a ,
ainfique la mouche afile , les antennes fétacées , co-

niques , trois petits yeux liffes fur la tcte -y une bouche formée par une

trompe , mais accompagnée de deux dents qui fe joignent , & que n'a

point la mouche afile.

En général ces infedes font afiez variés : ils ont deux ailes & le corps

alongé , leur ventre fur-tout eft long & mince j leur corps ed velu.

On doit prendre toutes les efpeces de taons avec précaution , car ils

piquent alTez fortement avec leur arme aiguë, pour produire une douleur

vive.

Il y a lieu de croire que les vers d'où naiflent les taons & les mouches

afiles vivent dans l'eau , où ils ont été dépofés dans l'état d'œufs par la

mere j car c'eft toujours dans les endroits aquatiques que fe trouvent

ces mouches II ne faut pas les confondre avec l'œftre, dont la larve prend

naifTance dans le nez des animaux ruminans, ou dans le fondement des

chevaux, ou qui habitent tout l'hiver fur le dos des bœufs. Les efpeces

de ce genre font a(Tez nombreufes, L'infede qui s'attache particulièrement

aux ihennes , fur tout l'efpece à ventre jaune, que les Lapons appellent

curbma , & que les Naturaliftes ont regardée comme une véritable es-

pèce de taon, n'eft pas un afile , mais un œftre : c'eft Vœjlrus rangiferinus

de Linn. Faun. Suecic. 1115. Cet infeéle , dit M. Lïnnms ^ refte tout

L'hiver en nymphe fur le dos des rhennes, entre cuir & chair: il fait à

ces animaux des tumeurs & des plaies qui les amaigrilTent, & les font

confidérablement fouffiir : les jeunes rhennes en font communément

chargés de fix ou huit \ en un mot , le curbma molefte tellement ces

animaux, qu'il les fait fuir tout furieux à travers les montagnes, les pré-

cipices & les vallons \ ils fe déchirent contre le tronc des arbres , ou con-

tre les rochers. La piqûre de l'infeéie, pour dépofer fes œufs, caufe une

cicatrice qui gâte le cuir. Voye\ aux articles Rhenne , Œstre & Ver
DE LA Mouche asile.

TAON MARIN. Rondelet parle d'un taon qu'il dit être un petit animal

marin , de la grandeur d'une araignée
, lequel tourmente les dauphins

,

les thons , &c. Il eft de la figure d'un fcoxpion , &c s'attache aux nageoires

du thon.

Ce taon marin, au lieu de bouche, a un petit tuyau longuet, qui

îcIFemble , pour la forme , à la queue du fcorpion : il eft armé de deux
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efpeces de mains qui fe tournent vers fa bouche : il a fix pattes. Cet ani-

mal s'attache aux nageoires des poiflTons par le bout du tuyau qui lui

fert de bouche j &c il s'y applique de manière
, qu'il n'eft pas poflibls

de l'en arracher. Il fuce le fang des poiflTons j Se quand il eft plein , il

tombe comme mort. Il tourmente quelquefois fi cruellement les poif-

fons qu'il fuce , qu'on en voit fauter s'élancer de douleur dans les

navires ou fur le rivage.

TAPAYAXIN, lacenus orblcu!aris. Lézard de la Nouvelle Efpagre ,

très-rare & fort fingulier : fon corps , ainfi que fa tête , fes pieds & fa

queue, font comme hériflTés d'épines blanchâtres & piquantes comme des

aiguilles. Cet animal qui eft aufli large que long, eft revêtu d'écaillés de

diverfes couleurs ^ les pieds font écailleux en deftus & en deftbus , &
armés d'ongles très-pointus , crochus & marbrés de belles écailles qui les

couvrent jufqu'au bout. Il a la tète courte , dure, triangulaire , aflez fem-

blable à celle du cam.éléon , & obtufe par devant. Depuis la pointe du

jiez s'avance une efpece de bouclier qui va jufques fur les yeux , qui font

grands & brillans. Son corps eft rond , le deftlis eft couvert de petites

écailles uniformes &: barrées de raies rhomboïdes , artiftcment rangées Se

tirant fur le jaune. La queue, qui eft faite en anneaux , eft écailleufe tout

autour: on en voit la figure dans Séba y Thef, i , Tab. 80, n. i & 2.. Le

même Auteur donne encore la figure , Tab. % , n. -j ^ d'une féconde ef-

pece de tapayaxïn , qui fe voit au Cap de Bonne Efpérance. Ce lézard

eft plus petit que le précédent : le deftus de fon corps eft peint très-agréa-

fclement de blanc , de noir , &:c.

On dit que le tapayaxin eft froid au toucher, & fi pareffeux
, qu'il fe

remue à peine de fa place , même quand on l'y excite Quoiqu'armé dè

piquans , c'eft néanmoins un animal doux , très-apprivoifé , familier , &
qui paroît aimer à être touché & manié j mais ce qui éft fort extraordi-

naire , c'cft que fi on le blefie à la tête ou aux yeux , il fort avec précipi-

tation quelques gouttes de fang de la partie bleiïée.

TAPECON ou RESPONSi^DOUX. PoifTon de mer, qui eft Vuranof

copus des Naturaliftes. f^oye'^ ce mot & celui de Raspecon.

TAPERA. Hirondelle du Brefil , nommée par les Portugais andorinha :

elle reftemble à Vhirondelle jacobine de notre pays. Foye^ Hirondelle.

TAPERIER. Nom que l'on donne en Provence au câprier. Voyez ce

mot.

TAPETY. Foyei Tapiti.
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TAPIA ou TAPIN. Arbre des . Indes ,
grand comme un hêtre : foa

bois, facile à rompre & plein de moelle comme le fureau, eft couvert

d'une écorce lifTe , cendrée j fes feuilles font difpofées trois enfemble fur

une queue, vertes , liffes & iuifantes j fa fleur eft compofée de quatre pé-

tales , blanches
,
longues d'un doigt , ôc accompagnées de quatre autres

petites feuilles courtes, verdâtres, & de plufieurs étamines rougeâtres

fes fruits ont la figure , la couleur & la grolfeur des oranges : leur écorce

eft aufli affez femblable , mais d'une odeur dégoûtante
j
cependant les

fruits font bons à manger, & d'un goût doux.

Les feuilles de cet arbre , écrafées , font un excellent remède & fore

ufité parmi lés Sauvages Indiens contre les inflammations de l'anus ,

auxquelles ces peuples font fujets. On les applique en cataplafme : on

en met auffi dans les oreilles pour calmer les douleurs de tête , qui pro-

viennent d'une grande chaleur.

Le tapia vient avec &c fans culture aux environs d'Olinde , & aux iles

d'Amérique.

TAPIR , tapiras. Efpece de quadrupède qui fe trouve communément

au Brelîl , dans le Paraguay , notamment près de Vera-Crux & dan»

l'ile de Maragnan. Les Efpagnols du Pérou difent que le dance eft le plus

grand des quadrupèdes de l'Amérique méridionale, ils l'appellent û'^^/î^^z^:

les Portugais établis au Para & au Biefil le nomment anta; les Brafiliens

tapir & tapira : c'eft le taplur- été de Marcgrave ôc de Pifon , le tapihire

de Thevet , le tapiroujjou de Léry , Vante de HcrrcrUy le béori de la Nou^
velle Efpagne , Vâne - vache àvi Brefil de quelques voyageurs, l'élan de

Quito de M. de la Condamine.

M. de la Condamine dans fon Voyage de l"Amérique méridionale ( Mé-
moire de l'Acad. des Sciences , 1 745 ,

pag. 468 , ) dit que le danta ne fe

rencontre au Pérou que dans quelques cantons boifés de la Cordillère

orientale j mais qu'il n'eft pas rare dans les bois de l'Amazone, ni dans

ceux de la Guiane : on l'appelle vagra dans la langue du Pérou, tapyra

dans celle du Brefll, maypourri dans la langue Galibi fur les côtes ou;

bords de la Guiane , &c manipouris à Cayenne , dit Barrere.

Le tapir , dit auffiM de Buffon , eft l'animal le plus grand de l'Ame-

tique , de ce nouveau monde où la Nature vivante femble s'erre rapetiffée
^,

ou plutôt n'avoir pas eu le temps de parvenir à fes plus hautes dimen-

fions :au lieu de mafles colo3ales que produit la terre antique del'Afie,

au lieu de l'éléphant, du rhinocéros j de l'hippopotame, de lagirafte ôc
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du chameau, nous ne trouvons dans ces terres nouvelles , dît notre Auteur^

que des fujets modelés en petit j des tapirs, d.e5 lamas {lhamas ) des

vigognes, des cabiais , tous vingt fois plus petits que ceux qu'on doit leur

comparer dans l'ancien Continent j & non-feulement la matière eft ici

prodigieufement épargnée, mais les formes font imparfaites & paroiflTent

avoir été négligées ou manquées. Les animaux de TAmérique méri-

dionale , qui feuls appartiennent en propre à ce nouveau Continent ,

font prefque tous fans défenfes, fans cornes & fans queues \ leur figure

eft bizarre, leurs corps & leurs meiribres mal proportionnés, mal unis

enfemble , & quelques-uns , tels que les fourmilliers^ les parefleux, &c.

ibnf d'une nature fi miférable ,
qu'ils ont à peine les facultés de fe mouvoir

&: de manger : ils traînent avec douleur une vie languiffante dans la foli-

tude du défert , Se ne pourroient fubfifter dans une terre habitée , où

l'homme &: les animaux puiffans les auroient bientôt détruits. Telle eft

la réflexion de notre grand Philofophe..

M. Brijfon dit que l'efpece du tapir fait un genre à part : cet animal eft

de la grandeur d'une petite vache ou d'un zebu ; la figure de fon corps

jeft arquée .& approche de celle d'un cochon j fa tête eft grofTe , longue

Se ne porte point de corne , ainfi que plufieurs Auteurs l'ont dit^ à la

lèvre fupérieure eft un appendice que l'animal peut étendre & contraélec

à volonté, prefqu'à la manière de la trompe de l'éléphant ou du rhinocé-

ros : cette lèvre eft infiniment plus longue que la mandibule inférieure,

elle eft aufh très - élevée 8c fillonnée dans fa longueur. Sa bouche , qui eft

garnie de quarante dents , favoir , dix dents incifives Se tranchantes

à chaque mâchoire , Se autant de molaires , fépareîit abfolument le

tapir du genre des animaux ruminans. Ses yeux font petits , fes oreilles

arrondies , peu grandes , quelquefois droites , d'autres fois pendantes ,

fuivant l'âge; la queue , à peine apparente, pyramidale & fans poils j les

jambes font courtes Se à peu près comme celles du fanglier j les pieds

antérieurs garnis chacun de quatre ongles noirâtres , Se ceux de derrière

de trois feulement : le poil du corps eft très - court j dans les jeunes il eft

de couleur d'ombre brillante , variée de taches ou de bandes blanches
,

Se dans les adultes il eft brun ou noirâtre. Ainfî le tapir porte une livrée

dans fa jeune.flCe comme le cerf, & enfuite un pélage uniforme d'un

brun foncé.

Cet animal nage Se plonge fort bien
,
gagne le fond y Se quand il a

eagé fort loin fous l'eau , il en retire fa tète pour refpirer. Ray
(
Quad,
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png. dit qu'il dort tout le jour dans des forets épaiiïes , & que la.

nuit il va butiner. D'autres prétendent que dans le jour il broute l'hetbe

dans fon enceinte , &: va la nuit mâcher & fucer du limon falé. Les tapirs

quoique forts , ne font point dangereux , ne fe fervent point de leurs

armes contre les autres animaux \ ils font d'un naturel doux, timides

,

évitent tout combat, tout danger. On alTure que leur cri tient du fiffle-

ment du chamois : avec des jambes courtes & le corps maffif ^ quand ou

les chaiïe , ils fuient en courant même avec afTez de légèreté ; ils cher-

chent à fe cacher en fe faifam jour au milieu des bois les plus épais^ Des

Voyageurs difent que les ChafTeuts fe rendent la nuit près des marais &
autres endroits où l'on s'eft affuré que les tapirs viennent après le coucher

du foleil fucer du limon argilleux
j
quand ils reconnoifTent l'arrivée ou

l'approche de ces quadrupèdes , ils découvrent tout d'un coup des torches

ou flambeaux allumés qui les éblouifTent & les étonnent de telle forte ,

qu'ils fe renverfent les uns fur les autres , ce qui donne le temps de les

charger à coups de flèches & de les tuer : on les prend auflî dans des

chaulTes-trappes. Il paroît que le tapir , dit aufii M. de Buffon , eft un

animal trifte 8c ténébreux, qui ne fort que de nuit , qui ne fe plaît que

dans les eaux , où il habite plus fouvent que fur la terre j il vit cLms

les marais , & ne s'éloigne guère du bord des fleuves ou des lacs. Dès

qu'il eft menacé
, pourîuivi ou bleflTé , il fe jette àl'eau, où il nage très-

bien , s'y plonge & y demeure aflez de remps pour faire un grand trajet

avant de reparoître : ces habitudes lui font communes avec l'hippcpo-

tamej mais il diffère autant de ce cololTe du Nil par la nature
, qu'il en

efi: éloigné par le climat. En un rnot , il né fe nourrit pas de poiflon , il

li'eft point carnaffier , il vit de plantes 8c de racines , il marche ordi-

nairement de compagnie , Se quelquefois en grande troupe.

La chair du tapir eft fade &c grofliere , mais elle eft , au goût des Sauva-

ges, femblable à celle du bœuf: ils couvrent leurs rondaches ou boucliers

de guerre & leurs cafques de la peau de ces animaux; ils la préparent en

l'étendant en long & en la faifant fécher au foleil : les flèches &c les balles

entament difficilement ces cuirs defîcchés, dont le tilTu eft très-ferme dC

très-ferré.

TAPITI ou TAPETY ou CÎLTI. Petit quadrupède fauvage du Brefil

,

qui reftemble beaucoup à nos lapins ; fon poil eft brun rougeâcre
, excepté

autour du cou , où eft une efpece de collier blanc : il abboie à la manière

des chiens , fut-tout de nuit. Il y en a de différentes efpeces
; les unes

Tome r I.
^ D
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n'ont point de queue , les autres en ont une de trois à quatre pouces d<r

longueur. Quoique les femelles de ces animaux faffent trois à quatre pe-

.rits à la fois , on en voit pourtant fort peu au Brefil_, parcequ'ils fervent"

de proie aux bêtes fauvages 6c aux bêtes de rapine
, qui par ce moyen en

détruifent une grande quantité. C'eft le c///2ic^/«i americanus de quelques

Zoologifl.es. Certains Auteurs le regardent comme une efpece ô^agouty,

voyez ce mot.

Le tapiti eft un animal , dit M. de Buffon ,
qui paroît être une efpece

rrès-voifine , ou peut-être une variété , de celle du lièvre &c du lapin j on.

Je trouve non-feulement au Brefil , mais encore dans plufieurs autres en-

droits de l'Amérique; il reffemble au lapin d'Europe par la figure , au

lièvre par la grandeur & par le poil
, qui eft feulement un peu plus brun j

il a les oreilles très-longues & de la même forme ; fon poil eft roux fur le

front &c blanchâtre fous la gorge , quelques-uns ont un cercle de poil blanc

autour du cou ; tous font blancs fous la gorge , la poitrine & le ventre j,

ils ont les yeux noirs , Se des mouftaches comme nos lapins.

Le tapety reffemble encore au lièvre par fa manière de vivre ,
par fa

fécondité & par la qualité de fa chair qui eft très-bonne à manger j il de-

meure dans les champs ou dans les bois comme le lièvre , & ne fe creufe

pas un terrier comme le lapin.

TAPSIE, thapjia. Plante qui croît communément aux lieux monta,

gneux , & aux bords de la mer dans nos provinces méridionales , on l'ap-

pelle le turbith bâtard : elle eft haute de deux ou trois pieds \ fa tige & fes

feuilles font férulacées \ fes fleurs font difpofées en ombelles , comme

celles de l'anet , de couleur jaune \ on peut s'en fervir en teinture. Il leur

fuccede un fruit compofé de deux graines longues , grifes , camelées fur

le dos &; ailées. Sa racine eft peu grofTe , longue , chevelue vers la tige ,

grife ou blanchâtre , quelquefois noire en dehors ,
empreinte d'un fuc

laiteux, très-âcre , un peu corrofif & amer. On fait féchet cette racine

pour la conferver , après en avoir ôté le cucer : elle a à-peu près la même

figure que celle du véritable turbith \ mais elle eft plus légère ,
plus blan-

che &: beaucoup plus acre: elle purge la pituite, & agit avec tant de.

violence &: d'irritation
, qu'on n'ofe pas la mettre beaucoup en ufage

,

finon à l'extérieur dans les onguents pour la gratelle , Se pour les autres

maladies de la peau.

TAPYRA-COYANANA. C'eft le caffier du Brefil
,

cajjia fi/ula Frafi^

liana. Sa pulpe purge mieux que celle du caffici d'Egypte : voye-[ Casse..
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TARA. Cet arbriiïeau eft le poinâana fplnofa du Pere Plumier: il fc

trouve abondamment dans la vallée de Lima , 011 il s'élève à plus de

deux toifes. Sa tige eft droite, couverte d'une écorce grife, ridée & gar-

nie d'épines rangées régulièrement fur fa longueur jufqu'à la naiffance

des branches qui en font auffi garnies , mais en petite quantité & irrégu-

lièrement. Ses branches font fort rameufes, & chargées de fept ou huit

paires de feuilles ovales & vertes. Les fleurs font en bouquet, à cinq pé-

tales, difpoféesen rofe j les étamines en font blanches & à fommets rou-

ges. Aux fleurs fuccedent des filiques longues de trois à quatre pouces ,

remplies de femences arrondies & ameres. Les Teinturiers fe fervent des

codes du tara pour teindre en noir: on en fait auflî de fort bonne encre.

Le tara eft différent de la poincillade : voyez ce mot.

TARABÉ. Efpece de perroquet du Brefil , dont le plumage eft vert : il

eft plus grand que celui qu'on appelle paragua. Sa tête eft rouge, de même
que fa poitrine & le commencement de fes ailes ; fon bec & fes pieds

îfont d'un cendré obfcur. Ruifch. de Avib p. 14Z. Ray en parle aufïî p. 55.

TARA-FRANCA. Nom donné à l'aigle de mer , poiflbn qui eft une

«fpece de pafienaque : voyez le dernier article de ce mot.

TARAIJO. Efpece de laurier cerife du Japon , dont les fleurs font à

^quatre pétales , odorantes
,
jaunâtres & ramaflées en grand nombre fous

les aiftelles des feuilles : fon fruit
,
qui reflemble à une poire , eft rouge

,

&c contient quatre femences : on le cultive dans les jardins.

TARAKAN. Nom qu'on donne en Ruflîe , dit M. Linnaus , à des

efpeces de mittes qui fe retirent dans des fentes de bois , & qui ne for-

tent que la nuit ; voye:^; Mittes.

TARANDE ou TARANTE. Animal quadrupède du genre des cerfs ,

qui eft le même que le rhenne de la Laponie : f oj-e;^ Rhenne.

TARANiOLO. Nom que l'on donne à Venife à une efpece d'oifeau

aquatique , mais fiflîpede : il de moitié plus petit que le grand corlieu :

c'eft aufll une efpece de courlis : voyez ce mot.

TARAQUIRA ou TARAGUIRA. Efpece de lézard du Brefil non goë-

treux ,
qui fe trouve proche des maifons & des jardins , difent Marcgravc

& Ruifch. Les plus grands font longs d'un pied : la tête eft ronde , cou-

verte d'écaillés triangulaires de couleur cendrée & unies. II eft très-agile
,

court avec une grande rapidité, mais toujours en tortillant fon corps
;

6c dès qu'il apperçoit quelque chofe , il a une manière finguliere de bra4i«

-1er la tète avec une extrêm©' vîtefTe.

D ii
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Quand le mâle" veut s'accoupler avec fa femelle , il la mord légéremenr

à la tè:e , S>c la couche fur le côté j la femelle levant la queue reçoit le

mâle
, qui par derrierre embralîe fon corps avec fes pieds. Ce lézard eft

d'une beauté finguliere: il a , dit Séba , tout le deffiis du corps -couvert

de bandes étroites , dont celle du milieu eft plus large j elle eft de cou-

leur blanche , jafpée dans le milieu de petits points d'un rouge vermeil :

les autres bandes font bleues, jaunes & brunes j les écailles des côtés font

minces, brunes ^ blanches, marquetées par delTus de taches blanchâtres &
rangées tranfverfalement avec fymétrie : il en eft de même des jambes de

d.rriere ; il a le ventre , les pattes de devant & le cou couverts d'écaillés

d'un bleu turquin j le haut du cou eft tiqueté de blanc j la couleur de la

queue
,
qui eft formée par anneaux , tire fur le bleu.

On trouve encore dans le Brefil une autre efpece de taraquira, que l'on

appelle taraguico aycuraba : il eft femblable à Vameyvûj au rapport de

Ruifckj excepté que fa queue eft garnie de petites écailles triangulaires.,

marquetées de quatre taches brunes irrégulieres j fon dos eft. joliment

oiidé de rayures brunes.

TARASPIC : vciye^ Thlaspî.

TARBIKIS. Animal de la Tartarie orientale, dont la forme & la gran-

deur font comme celles du caftor : il fait des trous dans la terre, où il Ce

r^etire pendant l'hiver pour y vivre d'une provifion d herbe qu'il a amaflée

pendant l'été. Il a le poil de la même couleur que celui de nos loups
;> mais

plus doux &c plus fin. Diclionnaire des Animaux.

TARC : v-oye^ fon article au mot Pin & à celui c/e Sapin.

TARDIVE. Go'édard donne ce nom à une faufTe chenille qui prend (a.

nourriture fur du jonc marin j ou autres arbuftes qui croifTent dans les.

lieux humides , ou fur le bord des folfés : elle fe transforme en une mou-

che dont les ailes font fi ferrées contre le corps , qu'on a de la peine à les

difcerner.

TARDONS : voye^ Tadorne.

TAREFRANKE ou TAREFRANCHE. Nom qu'on donne à Bordeaux

à Yaigle de mer. Voyez Pajlenaque.

TAREIBOYA.. Serpent du Brefil qui fe trouve, tantôt dans reau, &
tantôt fur terre. Ray dit qu'il n'eft pas fi dangereux que les Européens

le prétendent. Ce ferpent eft noir & de moyenne grandeur
j
quand on

l'irrite il mord , mais fa blefFure eft facile à guérir. Sa partie poftérieure

eft de couleur de boue : il eft moins d craindre par fon poifon, qui n'cft
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f)às mortel ,
que par la dertrudion qu'il fait de la volaille : c'efl: le flcaiï

d'une bafTe-cour Ray. Quad. p. 329.

TAREIRA. Poiiïon du Brefil , dont Marcgrave diftingue deux efpeces
j

favoir , l'un de rtier appelé tarcira d'alto j feu marina j & l'autre de ri-

vière nommé tarcira de rio j feu fiuviatilis.

Le premier tareira eft de figure ronde , long de huit pouces & épais de

cinq ; fa grofTeur va eîi diminuant vers la queue, fa tète , qui relTemble à

celle d'une couleuvrej eO- garnie au defTusdes yeux de deux tubercules j fcs

yeux ont l'iiis de couleurjaune \ fa bouche eft pointue & grande
, jaune en

dedans & munie de dents pointues \ toutes fes nageoires font auffi

minces que des feuilles de pavot, &: bordées d'aiguillons mous j fes

écailles font fi bien arrangées, que fa peau paroît unie au toucher : il a le

ventre blanc ; les côtés & le dos font ftriés en long de lignes jaunes

& vertes j la nageoire du dos eft marquée de lignes brunes , les- autres

fonr jaunes , & fa queue eft ftriée àe brun.

Le fécond tareira, qui eft un poilTon de rivière , eft long d'un pied;

il a le corps oblong, le dos droit, le ventre élevé, la mâchoire infé-

rieure plus longue que la fupérieurej toutes deux fonr armées de dents

fort aiguës
i

la tête refïemble affez à celle du brochet j fes yeux font

grands & éhevés j la nageoire du dos eft grande & droite ; fes écailles

font aflez grandes & brunes fur le dos , celles des côtés font brunes &
argentées j fa tête eft couverte d'une peau brune : tout fon ventre eft

blanc , & fes nageoires font brunes & ondées de noir en travers ainfî

que û queue \ la chair de ce poiffon eft bonne à manger.

TARENTOLEouTARANTOLA.Efpecede lézard que l'on voit e;t

Tofcane, & qui fait la chafle aux araignées :c'eft le même que \q lézard

êioïlé ou [iellion. On lui donne aufli le nom de tarentule ; mais il ne

faut pas le- confondre avec k véritable tarentuk qui- eft une araignée ;

yoye:^ ce mot.

TARENTULE , tarantula. Infeéïe dangereux , dont îa morfure a donné
le nom à la maladie appelée tarantïfme. Voyez Araignée enragée. Quel^

ques-uns mettent auffi dans la clade des tarentules , de grolîes araignées

de la Martinique, veloutées , très-belles , & qu'on peut manier fans

danger : il y en a de petites à Saint - Domingue j qu'on appelle arai^

gnées a cul rouge ^ dont la morfure eft^ dit -on, fi vive, que plufieurs

perfomies n'en ont pu fuport^r la douleur & en. font mortes z yoyt:^ Us
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mots Araignée &: Phaiamge. On donne encore , mais impropremenf»
le nom de tarentule ou jldlion au lé:^ard étoilé.

TARERONDE Voye^ Pastenaque.

TARET. Voye^ Tarière (S* Cartick Vers rongeurs de dîgves et

DE vaisseaux.

TARI ou SOURY. Non donne à une liqueur agréable qu'on tire des

palmiers 8c des cocotiers : elle tient lieu de vin. dans la "plus grande

partie des Indes orientales j elle fortifie \ elle enivre même : mais elle

n'eft bonne qu'étant récente j car dans l'efpace de vingt- quatre heures

elle devient aigre.

FARIER. C'eft , félon Belon y un petit oifeau de la Lorraine , de la

grandeur du traquer j mais différent de tous les autres petits oifeaux ,

par fes mœurs, fa façon de vivre & de faire fon nid. 11 vit dans les

buifTons comme le traquer \ fon bec eft grêle , propre à prer^dre les mou-

ches & les vers dont il fe nourrit ; il a les jambes , les pieds & les

ongles noirs j le refte du corps reiïemble au pinçon montain : il a une

tache blanchâtre au travers des ailes. Le mâle a des taches fur le dos ,

autour du cou & de la tête, comme la grive : le bout des ailes Se de

la queue efl: un peu purpurin. Cet oifeau eft rare &: difficile à attraper:

Belon croit cependant , & avec raifon
, que le tarier eft une efpece de

traquet. Voyez ce mot.

TARIERE ou Ver qui perce le bois , ou taret félon M. Adanfon,

en latin , teredo.

On compte pluûeurs efpeces de vers qui rongent & percent les bois :

les uns nuifent aux arbres, comme aux chênes, poiriers , pommiers ; les

autres fe uouvent dans les mers, rongent & percent les vaifleaux &les

digues. Ils font connus fous le nom de vers rongeurs de digues & de vaif-

féaux : voyez ce mot , où nous parlons des véritables tarets.

Les vers furnommés tarières^ qui fe trouvent dans les bois durs , tels

que les chênes ,
poiriers , pommiers ,

châtaigniers , noyers , frênes , né-

fliers , ormes, même le gayac, le tilleul & l'ébene, &c. & qui s'en nour^

ri (Te lit , font produits par de grands & forts fcaiabées. Lorfque les œufs

•du fcarabée femelle ont été fécondés par le mâle , elle va les dépofcr

non -feulement dans les fentes, dans les crevafTes des arbesdéjà coupés,

^ qui commencent à fe gâter dans q;uelqttes endroits , mais encore dans

(lç.s fentes du bois mort , ^ même dans la fente de l'éccuce de ces mêmes
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arbres, lorfqu'ils font en pleine végétation. Au bout de trois ou quatre

jours , il fort de ces œufs de petits vers , ou" plutôt des nrittes, qui ron-

gent l'arbre peu-à-peu, & qui, à mefure qu'elles acquièrent de la

force , fe creufent de larges- & profondes cavités dans la fubftance de l'ar-

bre. On prétend qu'elles rongent plus les arbres dans la pleine lune que

dans tout autre temps , à caufe de la trop grande humidité de l'air : l'hi-

ver & le froid les font périr.

On voit quelquefois, dans les bois, des vers de la longueur du petit

doigt, de couleur blanche & prefque femblables à des chenilles : ces

vers font furnommés cojfons blancs.

TARIN , llnaria viridis y aut lïgurlnus. Cet oifeau, nommé ainfi parce

qu'il femble prononcer ce mot en chantant, eft très -commun en France

& du genre du chardonneret '.voye^CQ mot. 11 diffère du ferin commun &:

de Canarie , 1 par fon cou, quieft de couleur cendrée j
2". par fon ven-

tre, qui eft tout vert^ 3°. par fa queue, qui eft un peu fourchue
j
4''.par

quelques taches qu'il a aux côtés
j

5°. enfin, parce qu'il eft plus gros de

moins rare que le ferin. 11 ne pond pas fi fouvent que lui , mais fa couvée

eft de fept ou huit œufs. Belon dit que le tarin tient le fécond rang pour

le chant après le ferin , en effet fon ramage eft des plus agréables. 11 fe

nourrir de femences de chardons & d'autres plantes , & non de vers :

doux, facile à apprivoifer, on l'élevé en cage , & on le nourrit avec du

chenevis. 11 y a plufieurs autres efpeces de tarins ; les uns font tout noirs

ou tout verts. Celui du Mexique recherche les rofeaux.

TARIRI. Arbre que les Indiens fugitifs du Para ont porté aux habi-

tans de la Guiane. Ses feuilles fervent à teindre le coton en violet &C

&en pourpre : on foupçonne qu'ils s'en fervent aufli pour teindre leurs

hamacs.

TAROUGOUA ou TAROUGOAGl. Nom qu'on donne au Brefil à

deux efpeces de fourmis , dont l'une eft noire & l'autre fauve, iroye:^,

Fourmi.

TARSIER. Quadrupède qui tient du furikat 3 du loris de du parejfeux

fluet de Séba. Voyez ces mots.

TARTARIN. Efpece de finge nommé aufti magct. Foye^ ce mot &:

Varticle Singe.

TARTARUGA. Les Portugais donnent ce nom à une efpece de tor-

txLQ du Brefil : c'eft le jurucua de Marcgrave.

TAKTONRAiKE
y thyifuleafollis candicantibus ferlci injlar moUibus^-



Efpece cîe tKymelée qui croît en arbrifleau aux environs de Marfeille

,

dans les fables
,
près du bord de la mer : elle diffère des efpeces de lai^-

r/o/e par fes feuilles très -courtes , un peu arrondies, foyeufes & blan-

châtres. Ses fieurs naifTent des aiiïeiles des feuilles : elles font très-petites
;

on les met au nombre des purgatifs violcns Foye-{^ Lauréole 6" Thy-

MELEE.

TARTRE, tartarum. Subftance falino- végétale , acide &: concrète ,

que l'on trouve formée &: attachée immédiatement après la fermentation

fpiritueufe du vin de raifin , centre les parois intérieures des tonneaux

qui ont contenu pendant un certain tems des vinsgroffiers & très acides
\

tels que font certains vins de Languedoc. Cette fubftance ne fe difiTout

guère que dans vingt -deux fois fon poids d'eau bouillante, tandis qu'i

la température du dixième degré au-defTus de zéro du thermomètre de M.

de Réaumur , un once d'eau diftillée ne peur , félon M. Spielmann , tenir

eri difTolution que trois grains de tartre purifié.

Il y a du tartre gris blanc & du tartre rouge : on conçoit aifément

que le premier provient du vin blanc , &: le fécond d'un vin dont la

partie colorante efl: rouge : les gros vins d'Allemagne produifent beau-

coup de ce dernier : voye^ à la fuite de ranicle Vigne. Autant les mor-

ceaux de tartre blancs ou gris font communément minces Se petits, autant

ceux du tartjre rouge font épais : ce font autant d'amas de cryftaux poin-

tus , durs, brillans, groiippés tumultuairement par couches, & mêlés

avec une fubftance terreufe. On trouve dans le Didionnaire de Chimie

le détail des propriétés & des ufages que l'on fait du tartre en Chimie

^ en Teinture. Le tartre purifié eft auflî d'un grand ufage en Méde-

cine , dans les maladies bilieufes , putrides & malignes : mais il faut

l'éviter , dit M. Bourgeois , dans la pleuréfie & dans la péripneumonie

bilieufe : il irrite la toux & caufe une crifpation dans les bronches ,

& une fuppreffion de l'expedoration qui rend ordinairement , dit-il

,

la maladie plus fâcheufe ôc fouvent mortelle.

M. Montée , habile Apothicaire de Montpellier , & bon Chimifte , a

donné à l'Académie des Sciences de Paris , un Mémoire très-circonftancié

far la manière de purifier le tartre , pour en faire , par la voie de la cryflalli-

fation , ce qu'on appelle cryftaux de tartre j ôc crème de tartre. Voyez

ce que nous avons dit dans notre Minéralogie , Tome l. dans l'obfer-

vation générale en forme d'Appendix fur les fels eiïentiels , à la fin de

ce volume.

TARUGA
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TARUGA ou TARUCA. Ceft une efpece de glama ou de vigogne :

voyez à l'article Pàco. Ru'ifck dit que ceft dans cet animal qu'on trouve

le plus grand bézoard. yoye-^ BizoARD.

TÂSSART ou TAZARD. Selon Ruifch , c'eft une efpece de grand

brochet de mer des plus goulus : fa chair eft blanche , & quoique dure

& difficile à cuire , d'un goût excellent 6c nourriffante. On pêche commu-

nément ce poilTon entre deux lies, fur les côtes de l'Amérique, & dans

les Iles fituées fous la Zone Torride , parce qu'il fe plaît dans les en-

droits où la marée eft la plus forte , & où la mer eft plus agitée qu'ailleurs.

Le Per« du Tertre dit que ceux qui mangent trop de ce poiiïbn , ou qui

le mangent à demi-cuit , font fujets à des coliques bilieufes , ou à des

dégorgemens de bile.

TATABULA , en latin luforius. Poiffon des Indes Orientales. Les

HoUandois l'appellent fpeelvifch. Il a fur le dos quelques taches carrées ,

ofleufes , & marquées de petits points relTemblans à des dez : on re-

marque encore quelques aiguillons qui fortent des nageoires de delTous

le ventre. Ruifch , Collccl. Amb. p. 3 9 j «. 3 ^ T. XX.

TATAUBA ou TATAJIBA , arbor baccifera Brafillenfis ^ frucîu

tubcrcuUs ïnAquali , mori &mulo. Arbre qui croît dans les bois par-tout

au Brefil , fur-tout dans les lieux maritimes : fon écorce eft grisâtre

,

& fon bois de couleur de fafran ou rougeâtre; fes feuilles font pointues

& dentelées ; fon fruit , qui reftemble à celui du mûrier , eft pâle

,

charnu , & rempli d'une infinité de petits grains blanchâtres .: il fort de

fes tubercules plufieurs filamens noirâtres & peu longs : on mange ce

fruit , ou feul , ou au vin , ou au fucre : il eft d'un goût exquis. Le

bois du tatauba eft fort dur : il fe conferve long-temps dans la terre

& dans l'eau : il donne , lorfqu'il eft vieux , une teinture d'un très-

beau jaune.

TAXI. Petit oifeau des Indes , curieux par fa petitefte & par la ftruc-

ture de fon nid : c'eft ^oifeau mouche. Voyez fon article au mot Co-
lïBRÎ.

T'ATOU ou ARMADILLE. Quadrupède digité des plus finguliers :

fon corps eft cuirafté &: couvert d'un têt oU'eux , divifé par plufieurs

bandes mobiles. C'eft un de ces animaux dans lefquels la nature fe plaît

à MOUS faire connoître qu'elle marche par des nuances infenfibles dont

elle fe fert pour lier les manières d'exifter qui nous paroiffent les plus

éloignées. Ici le quadrupède eft recouvert d'un têt ofiTeux au lieu de

Tome FI, ' E
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poil : là le porc-épic eP- recouvert de plumes piquantes & fans barbe,,

mais dont le tuyau relTemble à celui des plumes d'oifeaux , ôcc. Voye:^

rHiJîoire Jes Tatous au mot Armadille.

TATUETE. Ceft le tatou à fept bandes. F. à l'an. Armadille.

TAUMALIN. F. au mot Poupart.

TAUPE ,
talpa. C'eft un petit quadrupède long d'environ cina

pouces, donc la peau , couverte de poils courts & épais, chatoie comme

du velours : quoique dure , elle en a la douceur &: la chaleur ^ fa

queue eft fort courte , ainfi que fes pattes j fes yeux font noirs \ foa

mufeau eft effilé : en eftet , fon nez avance de quatre lignes , &:

même davantage , au-delà de la mâchoire fupérieure : il eft propre à

forer la terre.

La taupe fans être aveugle , dit M. de Buffon j a les yeux fi petits,

fi couverts , qu'elle ne peut faire grand ufage du fens de la vue : en

dédommagement la nature lui a donné avec magnificence l'ufage du-

fixieme fens , un appareil remarquable de réfervoirs & de vailfeaux fper-

matiques , une quantité piodigieufe de liqueur féminale , des tefticules :

énormes , un membre génital exctflivement long -, tour cela exaélement

caché à l'intér eur , Se par conféquent plus adit & plus chaud. La taupe y

à cet égard, eft de tous les animaux la plus avantageufement douée, la

mieux pourvue d'organes , & par conféquent des fenfations qui y font

relatives : elle a de plus le toucher délicat j fon poil eft doux comme

de la foie : elle a l'ouie très- fine
,
quoique cachée fous la peau j elle en-

tend jufqu'au moindre frémilfement : elle a de petites mains à cinq doigts
^

bien différentes de l'exttémité des pieds des autres animaux, de prefque

femblables aux mains de l'homme
^
beaucoup de force pour le volume de.

fon corps , le cuir ferme, un embonpoint conftant, un attachement vif

& réciproque du mâle îk" de la femelle , de la crainte ou du dégoût pour

toute autre fociété , les douces habitudes du repos &c de la folitude , l'art

de fe mettre en fureté , de fe faire en un inftant un afile, un domicile^

la facilité de l'étendre , bc d'y trouver fans en forcir une abondante fub-

fiftance. Voilà , dit M. de Buffon j fa nature , fes mœurs & fes talens
,

fans doute préférables à des qualités plus brillantes & plus incompati-

bles avec le bonheur, que l'obfcurité la plus profonde.

Elle ferme L'entrée de fa retraite , n'en fort prefque jamais qu'elle n'y foit

forcée par l'abondance des pluies d'été
, lorfque l'eau la remplit , ou lorfque

le pied du Jardinier en affaiife le dôme : elle fe pratique une vcûte eji
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tond dans les prairies , & afifez ordinairement un boyau long dans les

jardins, parce qu'il y a plus de facilité à divifer & à foulever une terre

meuble & cultivée ,
qu'un gazon ferme & tiflu de racines ligneufes j elle

ne demeure ni dans la fange, ni dans les terrains durs, trop compares

<5u trop pierreux : il lui faut donc une terre douce, meuble , fournie de

racines efculentes , & fur-tout bien peuplée d'infedes & de vers, dont

elle fait fa principale nourriture. L'expérience journalière nous apprend

que dans un efpace de vingt-trois pieds de longueur fur dix de large

,

«ne taupe forme en trois jours vingt taupinières , èc C\ l'on ne s'oppofe à

(on adivité laborieufe , elle bouleverfe en peu de temps un efpace con-

fidérable \ voici comme elle s'y prend pour travailler. Couverte ordinai-

rement de cinq à fîx pouces de terre , la taupe , dit M. de la Faille ^

Auteur d'un Mémoire fur VHiJioire naturelle de la taupe j détache
, pour

aller en avant , celle qui fe préfente à fon paiïage , & la laiiïe fur le

côté jufqu'à ce que gênée dans fon fouterrain par cette matière furabon-

ilante, particulièrement lorfqu'elle fe creufe une route , elle ne penfe

plus qu'à s'en débarraflTer. Elle gagne alors la furface de la terre , fur la-

quelle
, par differens coups de tête , & aidée du fervice de fes mains ner-

veufes , elle rejette peu-d-peu , &à différentes reprifes , ces débris in-

commodes , & forme des monticules. Dégagée par 1^ , elle part de ce

point pour fe livrer de nouveau à l'ouvrage , &: plus elle avance ou perce

profondément, plus elle multiplie les taupinières. Elle en fair quatre ou
cinq à chaque reprife. La taupe, en fouillant de la forte, femble ne cher-

cher qu'à fatisfaire fes premiers befoins, ceux de la nourriture ou de l'ac-

couplement : la commodité vient enfuite. Pour fe mettre au large elle

déblaie fa retraite. Dans Tété , foit caprice , foit délaffement , on la voit

quelquefois fortir de fon ennuyeufe,& fombre demeure fans fuivre au-

cune route, & donnant au contraire toutes les marques de l'inconftance

& de la légèreté. On lui voit faire plufieurs culbutes, courir en zicr-zac»

d'une manière fi brufque & lî rapide, que l'œil a de la peine à la fuivre.

Mais par une crainte naturelle, elle quitte bientôt un féjour qui ne lui

^ft point deftiné. Dans le moment elle creufe un trou qui la dérobe aux
yeux & la met à couvert.

Comme les taupes ne fortent que rarement de leur domicile fouter-

rain , elles ont peu d'ennemis , & échappent aifément par leur vîrefl^e aux
.animaux carnafHers. Leurplus grand fléau eft le débordement des rivières :

on les voit., dans les inondations, fortir de leur dqmaine, fuir en grand
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nombre â la nage , ÔC faire rous leurs efforts pour gagner les terres les;

plus élevées j mais la plupart périffent excédées de fatigue ou entraînées

par leur propre poids. Cette moiT violente que tous les animaux cher-

chent à éloigner ,
produit dans celui-ci un fentiment de colère qui va

fouvent jufqu'à la fureur. Irrité par l'élément flluide qu'il voudroit éviter.,

on le voit tourner, revenir fur fes pas-, s'inquiéter &r ne finir cet exer^-

cice qu'en foufflant vivement contre l'eau qui le gagne & le fubmerge.

Ce même élément fait auflî périr leurs petits qui reftent dans les trous :

fans cela les grands talens que les taupes ont pour la multiplication nous

deviendroient trop incommodes. La taupe animée pat le vœu de là Na-

mre fufpcnd fes opérations ordinaires pour ne s'occuper que de fes

amours , Se fe livrer toxue entière aux foins de fa famille.. C'eft vers la-

fin de l'hiver que cette paiTion commence à fe faire relTentir. Le mâb
cherche fa femelle avec ardetir : dans le temps de l'accouplement ils fot-

tent de terre pendant la nuit. Le mâle ne fouffre point de rival : il l'atr-

taque j le cha(fe & le pourfuit avec ardeur j il ne fe contente pas de

réloigner de fa compagne pour aflurcr la paix dans fon petit ménage j il

l'oblige à fortir de fon fouten^ain , Se ils s'expofent alors à devenir l'ucii

& l'autre, dans un combat acharné , la viétime des hommes & des brute?..

Quelquefois l'accouplement fe fait fous terre. Les femelles ne portent

pas long-temps j car on trouve déjà beaucoup de petits au mois de Mai.

Il y en a ordinairement quatre ou cinq à chaque portée j & il eft aifez

aifé de diftinguer parmi les mottes qu'elles élèvent, celles fous lefquellôs

elles mettent bas. Ces mottes font faites avec beaucoup d'art foiu

ordinairement quatre à cinq fois plus grofïes Se plus élevées que les ait-

tres. M. de Buffon croit que ces animaux produifent plus d'une fois par

an. Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'on ttouve des petits depuis le mois-

d'Avril jufqu'au mois de Septembre : peut-être auffi que les unes s'ao-

couplent plus tard que les autres. Les petits croiiïent fort vite : un ef-

pace de temps auflî long deftiné à la multiplication de l'efpece , annonce

une très-grande fécondité. La taupe allaite fes petits à la manière des rats

& des fouris. Elle les garde dans leur enfance ; mais quelles font les

bornes de cet attachement ? Tout eft conjeâiure : c'eft pour nous un

myftere d'autant plus difficile à pénétrer, que les entrailles de la terre

en recèleront toujours le fecret. Si quelque chofe peut nous faire juger

de fa tendrelTe Se de fes foins , c'eft l'attention que prend la taupe à

préparer à fa famille un lit commode. Ce domicile où elles font leurs
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petits, mériteroît une defciiprion particulière : i! efl: édifié avec une in-

telligence & des précautions infinies. Toute Tindurtrie des autres ani-

maux n'offre rien de plus folide , ni de plus recherché Elles coirmen-

cent par pouffer la terre , & en former une voûte affez élevée j elles iaif-

fent des cloifons & des efpeces de piliers de diftance en diftnnce; elles

preflent & battent la terre , la mêlent avec des racines & des herbes , &
la rendent fi dure ÔC fi folide par defious, que l'eau ne peut pénétrer la

voûte , à caufe de fa convexité & de fa folidité : elles élèvent enfuite

un tertre par-deflous ^ y apportent de l'herbe , des racines ôc des feuilles

pour faire un lit à leurs petits.

Dans cette fituaiion ils fe trouvent au-deffiis du niveau du terrain

,

& par conféquent à l'abri des inondations ordinaires , & en mcme temps

à couvert de la pluie ^ par la voûte qui recouvre la terre fur laquelle ifs

repofenr. Ce tertre efi percé tout autour de plufieurs chambres qui com-

muniquent les unes aux autres : c'eft une efpece de labyrinthe. Ce font

des boyaux ou trous en pente qui s'étendent plus bas , & defcendent de

tous côtés , comme autant de routes fouterraines par où la meie taupe

peut fortir & aller chercher la fubfiftance néceffaire à fes petits. Ces fen-

tiers fouterrains font fermes & bactus , s'étendent à douze ou quinze pas,

&c partent tous du domicile ,, comme des rayons d'un centre. On y trouve

auffi bien que fous la voûte , des parties de racines tendres 8c délicates,

& fur-tout celles qui font bulbeufes j des débris d'oignons de colchique

,

qui font apparemment la première nourriture qu'elle donne à fes petits.

La femelle a donc foin , dans le temps de fes portées , de choifir des

terrains où les douceurs de la vie & l'abondance des vivres fe préfenrent

fans peine. Rien ne diftingue mieux les vieilles taupes des jeunes
, que

la différence de leurs ouvrages. Celles - ci , fans s'affujettir aux travaux

réfléchis d'un âge ^lus mûr , fe livrent éntiérement au premier feu d'une

jeunefle vagabonde & fans expérience. Ardentes à la continuation d'un

manège auffi bizarre que défedueux , ell-es ne font que de légères traî-

naffes, fans ordre ôc fans fuite, & pour ne point s'arrêter, félon toute

aparence , dans leur courfe rapide , ou pejrdre le temps à rejeter une

terre incommode, elles en effleurent la fuperficie qui fuffic à peine pour

les couvrir.

On voit bien par cette dlfpofition que la taupe ne fort jamais qu'à

une diftance peu confidérable de fon domicile , 8c que la manière la

plus fimple ôc la plus fure de la prendre avec fes petits , eft de faire ait-
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tour une tranchée qui l'environne en entier , & qui coupe toutes les

communications. Mais comme la taupe fuit au moindre bruit, & qu'elle

lâche d'emmener fes petits , il faut trois ou quatre hommes qui , tra-

vaillant enfemble avec la bêche , enlèvent la motte toute entière , ou

faiïent une tranchée prefque dans un moment , Se qui enfuite les fai-

fiflent Se les attendent aux iffues.

A juger du caradere Se des qualités de ce petit quadrupède, il femble

devoir être placé au nombre de ces êtres malfaifans mis fur terre pour exer-

cer la patience des hommes. Les bois , les vignes , Ifes jardins, les champs

Se les prés en devenant fuccellivement le lieu de fa demeure , le font

auffi de fes défordres. Auflî adif que volage, dit M. de' la Faille ^ cet

animal tranfporte à chaque inftant fon domicile d'un lieu à un autre
\
pour

cet effet il franchit tout obftacle , murs , foflés , canaux , Se pour éviter

de périr au milieu des flots, ou de confumer fes forces contre des re-

tranchemens qui lui coupent fouvent le pafTage , il fait par un induftrie

merveilleufe , conduire fes galleries à une profondeur très-grande fous

les rivières fous des fondements épais. Rencontre-t-il un obftacle in-

furmontable , en ingénieur habile on le voit alors fonder les voies Se le

terrein, tourner autour des rochers ou des montagnes, Se employer toutes

les reflources de fon génie pour fe frayer une route j mais nous l'avons

déjà dit , la taupe eft un ennemi deftruâreur qui ne marche jamais fans

répandre la défolation par-tout où il pafle : il endommage le terrain , il

blefle ou coupe les racines les plus profondes des arbres. Tout annonce

que cet animal eft fauvage par nature , méchant Se nuifible par tempé-

rament ^ habitant les ténèbres, il mené une vie errante Se cachée.

Quelques Auteurs ont dit mal-à-propos que la taupe Se le blaireau dor-

moient fans manger pendant l'hiver entier. La taupe dort fi peu pendant

tout l'hiver, qu'elle poufle la terre comme en été. Se que les gens de la

campagne difent , comme en proverbe : les taupes poujjent , le dégel nefl

pas loin 3 elles cherchent , à la vérité , les endroits les plus chauds : les

Jardiniers en prennent fouvent autour de leurs couches au mois de Dé-

cembre , de Janvier & de Février. Si elles ont un temps d'inadion ou de

xepos , ce n'eft que dans les momens où il gele fort , ou que la chaleur

eft exceffive. ChUdrey , dans fon Hiftoire des Singularités d'Ecoffe Se du

pays de Galles , dit qu'il y a auprès de Porrsmouth une race de chiens

,

petits , Se dont on fe fert en ce pays là pour faire la chafle aux taupes.

iPutre le chien , la taupe a encore pour ennemis le daat , le renard , le
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hériflon & quelques oifeaux de proie qui la faififlent au fonk de foa

clapier. Il n'en eft pas de même de la belette , fa confoimacion lui permet

d'y entrer aifément. Des Economes propofent pour détruire les taupes

dans leur retraite ,
d'y jetter îles noix entamées par un côté ôc qu'on

aura fait bouillir dans une forte lefllve j dès que la taupe a mangé de ces

noix elle périt. Confultez le Mémoire de M. de La Faille , fuc-les difFé-

rens moyens qu'on peut employer pour détruire les taupes.

La taupe ne fe trouve guère que dans les pays tempérés & cultivés : il

y en a peu dans les déferts arides & brCdans , & point dans les climats

froids , où la terre eft gelée pendant la plus grande partie de l'année. On
en diftingue plufieursefpeces, qui dans les qualités nuifibles portent toutes

le même caradere, mais qui varientfuivant les climats moins dans la forme

que dans la couleur : celles d'Europe offrent cinq variétés, i La taupe \\A-

^A^e,talpa nojlras ^ caudat^i ,
nigricans ; {on ^oû eft d'un noir plus ou moins

foncé. 1^. La taupe blanche
,
talpa albica : elle eft d'un blanc de lait : elle

eft plus commune en Hollande qu'en France : on en conferve une dans le

cabinet des curiofités naturelles à Chantilly , laquelle a été prife dans

l'Artois. 3^. La taupe du pays d'Aunis, talpa major Rupellenjîs cetvicolor

;

fon poil eft roux , fort clair & tirant fur la couleur de ventre de biche , fans

mélange ni tache ; elle eft plus grofle que la taupe vulgaire. 4°. La taupe

du territoire d'Alais , talpa cittina Alcfienfis , toute fa robe eft d'une belle

couleur de citron j on la trouve dans la partie du Bas- Languedoc qui tou-

che aux Cevennes. 5°. La taupe variée, talpa maculata j elle offre une

variété de couleurs qui la rend curieufe & agréable à la vue j celles d-e

rOoft Frife ont tout le corps parfemé de taches blanches & noires.

La taupe de l'île de Java a les quatre pieds , ainfi que la moitié des |am«

bes , d'un blanc mat.

L'animal qu'on a appellé taupe de Sibérie ^ qui a le poil vert& or roux ^

aft d'une efpece différente de nos taupes vulgaires
, qui ne fe trouvent

en abondance que depuis la Suéde jufqu'en Barbarie. La taupe de Sibé-

rie ,
ta'pa Siberica j ecaudata , vérficolor a les pieds de la taupe rDuge

d'Amérique : tout fon corps eft plus ramallé fur le train de derrière j elle

ji'a point de queue,, fon mufeau eft étroit &: court.

La taupe qu'on trouve au Cap de Bonne-Efpérance
, talpa ..'4j ricana.

,

monflrofovolumine , eft trois fois plus gro(Te que notre taupe Européenne,,

elle creufefous terre des boyaux ou galeries qui rendent les voyages forî»
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difficiles tant à pied qu'à cheval. Voyez le Journal hijlonque du Voyage de

M. l'Abbé àQ la Caille, p. 199-

La taupe de Virginie eft cependant aflez femblable à la nôtre , à l'ex-

c>?ption de la couleur du poil , qui eft mêlé de pourpre foncé \ mais la taupe

rouge d'Amérique eft un autre animai , talpa Amerkana ruhra ; elle ref-

femble à notre taupe commune par la grofteur ôc la figure du corps , mais

elle en diffère par celle des pieds j ceux de devant ont trois doigts , &
ceux de derrière en ont quatre j le doigt extérieur des pattes de devant eft;

le plus long
j
plus fort Se crochu ; fon poil eft roux.

La dernière efpece eft la taupe du Canada, talpa Canadenjls y caudâ

nodosâ longijjlmâ j nafo multiplicibus mufculis - tamquamfpinis j coronato.

Cet animal qui eft nouvellement connu Si décrit par M. de la Faille j tient

du rat &C de la taupe vulgaire. Sa queue longue de trois pouces eft noueufe

& prefque nue \ fes pieds ont chacun cinq doigts armés d'un ongle

ou écaille fauve. Cet animal eft plus élevé de terre, moins rampant

que la taupe , & a la légèreté du rat : fon corps eft effilé , couvert d'un

poil noir, groffier & aftez long ^ le mufeau eft relevé d'une mouftaciie,

ou bordé de vingt-cinq mufcles charnus , très -déliés , qui ont l'air & l'ef-

fet d'autant d'épines : toutes ces pointes d'une belle couleur de rofe , agif-

fent à la volonté de l'animal, de façon qu'elles fe rapprochenr & fe réu-

nident au point de ne former qu'un corps aigu & très-délicat -, quelque-

fois auflî ces mufcles épineux s'ouvrent & s'épanouiftent à la manière du

calice des fleurs , ils enveloppent & renferment le conduit nazal auquel

ils fervent d'abri. De quelle utilité peut être à la taupe du Canada une

telle organifacion ? Cet animal fe trouve dans les contrées du Canada \ il

n'y eft pas très commun. Il pafte U plus grande partie de fa vie fous la

neige , fort très-peu de fa tanière , même dans le beau temps : il manœu-

v;:e comme nos taupes , mais avec lenteur j auffi fes taupinières font-elles

peu aboiidantes & alïez petites. 11 femble qu'une inclination fédentaire

rattache & le fixe au moins pour quelque temps au lieu qu^il s'eft choifi

,

tandis que nos taupes Européennes , condamnées par une loi de la Nature

à vivre fous terre , à éviter le grand jour, favenc fe dédommager de cette

frofcription par l'aifance & la commodité de leurs demeures.

L'auteur desObfervations fur l'Hiftoire Naturelle (M. Gautier) a donné

Ifi defcription de toutes les parties intérieures & extérieures de la taupe,

li dit aufti qoe cet animal jouit de l'organe delà vue, & que fes yeux

ne
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ne pâioilTent petits , que pai'ce qu'ils font caches par les poils qui les cou-

vrent, lefquels environnent le mufcle cutané de leurs globes : que cet habi-

tant des ténèbres ne fe fert que de l'odorat dans les routes obfcures & tor-

rueufes qu'il fuit pour chercher fa retraite 5c fa nouriitme. ( A voir l'air

Jîébété , la démarche gauche & incertaine de cet animal, on juge facile-

mentque la lumière n'efl: pas faite pour lui , &: qu'il n'a peut ctrc dans le

méchanifme oculaire que la partie matérielle. En effet, les taupes voient

Il peu diftindement , qu'elles fe heurtent contre les corps qu'elles ren-

contrent , Se en fuivant leur route , elles fe précipitent fouvent fans def-

fein. ) Sa chair a l'odeur de celle du lapin , & la fubftance de fa peau

eftépallfe comme celle du chamois j les parties de la génération font bien

configurées 5c beaucoup plus compofées que celles de l'homme & des

animaux quadrupèdes. M. Gautier penfe que la conftrudion de ces par-

ties dans la taupe lui fournit à propos la femence , fans qu'il foit befoin

d'aucun mouvement : cette obfervation eft nouvelle 5c mérite l'attention

des Naturaliftes. Ses pattes antérieures qui font plus larges que celles de

derrière , & armés d'ongles fort tranchans , 5c toujours tournés en dehors

,

ont une force extraordinaire : la fupination Se la pronation en font fuppri-

mées, par conféquent toute la force des mufcles fe réduit au mouvement

de flexion ôc d'extenfîon, ce qui augmente ces deux adions fi nécefTaires

à la taupe pour creufer la terre. Ses pattes poftérieures ont beaucoup moins

de force, & font plus flexibles : fes mufcles font raccourcis
, épais, char-

nus , 5c aux extrémités ils font tendineux 5c prefque olTeux j fes os font

bien articulés 5c folides j fon flcrnum eft élevé 5c tranchant comme celui

des oifeaux.

Les vers 5c divers infedes font la principale nourriture des tauoes :

c'eft pour cela qu'elles aiment les fumiers de nature 5c qu'elles fe plaifent

dans les terres fumées : elles mangent beaucoup de racines potagères : elles

deviennent à leur tour la pâture des fcarabées fotToyeurs, Jgrlcola prétend

que l'on fait des chapeaux de taupe , qui font d'une extrême beauté. Cet

Auteur dit avoir vu des habits fourrés de la peau de ces animaux : Pline j

liv. 8 j chap. $ 8 defon Hijl. Nat. cite les couvertures de lit faites de peaux

de taupe ,
qu'il a vues à Orchomcne. On eftime le fang de la taupe pour

rétablir les poils j
il eft aufll d'un ufage merveilleux dans plufieurs fortes

de maladies cutanées, comme, par exemple, pour guérir les ulcères qui

fe forment à la racine des ongles j fa graiiïe , au contraire, contribue
,

4vt-on , à faire tonjber la trop grande quantité de cheveux j enfin , le

Tomç FL ^ F
'
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bouillon de taupe eft un remède de bonne femme pour guérir les enfaris

de l'incommodiré de pifler au lit. Toutes ces vertus de la taupe, en Mé-

decine, font fabuleufes ou négligées.

TAUPE. Des Conchyliologiftes donnent ce nom à un coquillage uni-

valve de la famille des porcelaines , &c dont la coquille offre fur fon dos

quatre zones ou fafcies violettes , fur un fond fauve.

TAUFE-GRILLON. Infede coléoprere appelé courdlle ou courtUliere

,

ôc dont nous avons parlé au mot Grillon Taupe.

TAUPE DE MER. Nom qu'on donne en Normandie à une fcolopendre

de mer : voyez ce mot.

TAUPIN ou EscARBOT Sauterelle , ou Maréchal , ou Scarabée

A RESSORT, ou NoTOVEDE i e/ater aut notopeda. Genre d'infede coléop-

tere, dont les antennes , en fcie chez les mâles ^ Se à. filets chez les femel-

les, fe logent dans une rainure formée en deffous de la tête. Le corfelet

de ces petits animaux eft terminé en deflous par une pointe longue &
dure, qui entre comme par refTort dans une cavité du ventre : c'eft par le

moyen de ce refîbrt , que ces infectes
,
lorfqu'ils font renverfés fur le dos ,

peuvent s'élancer alTez facilement en l'air j 6c en retombant, fouvent ils

fe trouvent retournés fur leurs pieds. Le corps du taupin eft alongé j fes

étuis font durs j fes tarfes ont cinq articles à toutes les pattes. Sa larve

fe trouve dans les trous de faules & d'autres arbres pourris où elle vit

2c fe métamorphofe. Il y a le taupin rouge, lejaune à corfelet velouté , lé-.

porte croix j le cuivreux ^ lehe'deauj ôcc.

TAUPINIERE. Petit monceau de terre, qu'une taupe a élevé en creu-

fant defTous : voye^ à l'article Taupe.

TAURACO. On donne ce nom à l'oifeau appelé le Roi de Guinée j

ÔC ^ ^zt Albin ^ Voifeau couronné du Mexique, quoiqu'il fe trouve dans

l'Afrique Méridionale, vers le royaume de Congo, fur les confins

du Cap de Bonne-Efperance : il a deux doigts devant & autant derrière.

TAURE. Nom donné à la lunaire i\z genijfe &c même à hvacheqni.

n'a point encore vèlé : voye^ ces mots.

TAUREAU , taurus. Quadrupède bifulce, ongulé & cornupede, dont

le caradere, dit M. Brijfon , eft de n'avoir point de dents incifives à la

inachoire fupérieure , d'en avoir huit à l'inférieure , d'avoir le pied four-

chu & les cornes fimples, tournées vers les côtés. Le taureau, que nous

\oyons à la tête de nos troupeaux, étant un animal d'une très -an-

cienne domefticité, a néceflaitement dégénéré du taureau fortant des
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mains de la Nature , & jouiflanc de toute fa force Se de toute fa liberté :

on a lieu de penfer que le taureau domeftique vient originairement de

l'aurochs ou urus
,
quiluieft fupérieur par la force, la grandeur, &:c.

voye^ le mot Aurochs.

Le taureau fert , de même que l'aurochs , à la propagation de l'efpece
\

& quoiqu'on pui(re auffi le foumettre au travail , on n'en eft pas plus

sûr de fon obéiiïance, & il faut être en garde contre l'ufage qu'il peut

faire de fa force, La Nature, dit M. de Buffon, a fait le taureau indo-

cile &fier. Dans le temps du rut, il devient indomptable j & fouvent

furieux : mais par la caftration l'on détruit la fource de ces mouvemens

impétueux , & l'on ne retranche rien à fa force j il n'en devient que plus

gros, plus maiTif, plus pefant, & plus propre aux ouvrages auxquels ou

le deftine : il devient aufil traitable ,
plus patient , plus docile & moins

incommode aux autres. Un troupeau de taureaux ne feroit qu'une troupe

effrénée que l'homme ne fauroit dompter ni conduire j mais un nom-

breux troupeau de bœufs fuit paiiîblement le chemin du pâturage ; s'ils

s'écartent, dociles à la voix d'une femme, d'un enfant , ils reviennent

auflitôt. On les conduit de même & fans réfiftance de leur part , aux tra-

vaux les plus pénibles.

L'âge le plus convenable à la caftration, eft celui qui précède immé-

diatement la puberté
j
pour le bœuf c'eft dix -huit mois ou deux ans:

ceux qu'on y foumet plutôt, périffent prefque tous
j
cependant les jeu-

nes veaux , auxquels on ôte les tefticules quelque temps après leur naif-

fance J & qui furvivent après cette opération, fi dangereufe à cet âge
,

deviennent des bœufs plus grands, plus gros, plus gras que ceux aux-

quels on ne fait la caftration qu'à deux, trois ou quatre ans; mais ceux-

ci paroiffent conferver plus de courage Se d'aftivité , & ceux qui ne la

fubilfent qu'à l'âge de fix
, fept ou huit ans , ne perdent prefque rien

des autres qualités du fexe mafculin : ils font plus impétueux , plus indo-

ciles <^ue les autres bœufs; & dans le tem.ps de la chaleur des femelles,

ils cherchent encore à s"en approcher , mais il faut avoir foin de les en

écarter. L'accouplement, & même le feul attouchement du bœuf, fait

sîaîtte à la vulve de la vache des efpeces de carnofités ou de verrues ,

qu'il faut détruire & guérir, en y appliquant un fer rouge. Ce mal peut

venir de ce que ces bœufs , qu'on n'a que biftournés , c'eft - à - dire aux-

quels on a leulemeiit comprimé les tefticules , ferré & tordu les vaiffeaux
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qui y aboutiflent , ne laiiïenit pas de répandue une liqueur apparem'^

ment à démi-puiulente.

Le taureau , ainfi que les rhinocéros , entre en fureur à la vue de la

couleur rouge : effet bien fingulier j mais que l'expérience démontre. U
combat généreufement pour le troupeau, & marche volontiers le pre-

mier à la tête , en s'annonçanr par un mugiflement grave , ainfi qu'on

l'obferve dans les premiers jours du printemSj où ils viennent prendre

polTeflîon du pâturage. S'il y a deux troupeaux de vaches dans un champ,

les deux taureaux s'en détachent & s'avancent l'un vers l'autre j animés

par le fentiment de jaloufie, les mugillemens font le fignal de l'ac-

tion: alors les deux rivaux fondent l'un fur l'autre avec impétuofité de

fe heurtent avec violence j le premier choc eft fuivi d'un fécond, d'un

troifieme, Sec. ils fe battent avec acharnement, & ne ceflTent le combat

que lorfqu'on les fépare , ou que le plus foible eft contraint de céder au

plus fort. Alors le vaincu fe retire trifte & tout honteux : au lieu que le

vainqueur retourne avec nobleiïe & orgueil vers fon férail , tête levée ,

triomphant &c tout fier de fa vidoire. Le plus foible n'ofe alors appro-

cher les femelles en chaleur que lorfque celui-ci eft éloigné, ou quej

fatigué de fes travaux , il ne difpute plus la jouifiance.

L'homme fait ufer en maître de fa puififance fur les animaux : il choî-

lît ceux dont il peut tirer le plus d'avantages pour l'aider dans fes tra»

vaux, ainfi que ceux dont la chair flatte fon goût j il en a fait desefcla-

ves domeftiques: il les a multipliés plus que la Nature ne l'auroit fait
j

il en a formé des troupeaux nombreux : c'eft ainfi qu'il a multiplié les

chevaux, les bœufs, les vaches, les moutons, les chèvres, les cochons, &c.

Le bœuf, le mouton Se les autres animaux qui pailfent l'herbe , font

non -feulement les meilleurs, les plus utiles, les plus précieux pour

i'homme, puifqu'ils le nourriftent, mais ce font encore ceux qui con-

fomment & dépenfent le moins. Le bœuf fur-tout eft , à cet égard , l'a-

nimal par excellence ; car il rend à la terre tout autant qu'il en tire, ôc

même il améliore le fond fur lequel il vit : il engraiffe fon pâturage -

au lieu que le cheval. Se la piCipart des animaux, amaigrifient en peu

d'années les meilleures prairies. Le mouton Se la chèvre coupent l'herbe

de fi près, qu'ils détrnifenrla tige Se gâtent les racines ; le cheval choific

rberbe la plus fine. Se laiffe grainer Se multiplier la grande herbe, dont

les tiges font dures j au lieu que le bœuf, qui ne peut btouter que
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l'herbe longue, à caufe de fes giofTès lèvres, & qui n'a point de dents

incifives à la mâchoire fapcrieure , ne coupe que les groiïes tiges

,

détruit peu- à -peu l'herbe la plus groffiere j ce qui fait qu'au bout de

quelques années la prairie , fur laquelle le cheval a vécu, n'eft plus qu'un

mauvais pré j au lieu que celle que le bœuf a broutée devient un pâ-

turage fin.

Mais ce ne font pas les feuls avantages que ce bétail procure à l'hom-

me : fans le bœuf , les pauvres &c les riche sa uroient beaucoup de peine

à vivre j la terre demeureroit inculte ; les champs Se même les jr.:dini

feroient fecs & ftériles : c'eft fur lui que roulent tous les travaux de la

campagne j il eft le domeftique le plus utile de la Ferme j il fan toute

la force de l'agriculture, autrefois il faifoit toute la richeiïe des hommes.

Les Germains en faifoient fi grand cas, qu'au rapport de Tacite, ils

donnoient pour dot des bœufs à leurs filles. Les Athéniens
, qui s'en fer-

Toient aufli pour le labourage & pour mettre à leurs chars, furent très-

long- temps fans immoler de ces animaux dans leurs facrifices. £/ien rap-

porte que Phrygès fut condamné à mort pour avoir tué un bœuf qui

travailloit à la charrue. Le bœuf eft encore aujourd'hui la bafe de l'opu-

lences des Etats, qui ne peuvent fe foutenir & fleurir que par la cul-

ture des terres & par l'abondance du bétail , qui font les feuls biens

réels, puifque tous les autres, & même l'or & l'argent, ne font que

des biens arbitraires, des repréfentations , des monnoies qui nont^de

valeur qu'autant que le produit de la terre leur en donne.

Le bœuf, ainfi que l'obferve M. de Buffon, ne convient pas autant

que le cheval, l'âne, le chameau. Sec. pour porter des fardeaux. La

forme de fon corps ôc de fes reins le démontre ; mais la grofieur de fon

cou , la largeur de fes épaules , indiquent allez qu'il eft propre à tirer

& à porter le joug. C'eft auflî de cette manière qu'il tire le plus avan-

tageufement, & il eft fingulier que cet ufage ne foit pas général , Se que

dans des Provinces entières on l'oblige à tirer par les cornes La feule

raifon qu'on a pu m'en donner, dit M. de Buffon , c'eft que quand il eft

attelé parles cornes, on le conduit aifément. 11 a la tête très- forte. Se

ne laifte pas de tirer aftez bien de cette façon , mais avec beaucoup

moins d'avantage que quand il tire par les épaules. Il femble avoir été

fait exprès pour la charrue; la mafte de fon corps , la lenteur de fes mou^

vemens, le peu de hauteur de fes jambes, fa tranquillité même S: fa,

patience dans le travail, femblenc concourir à le rendre propre à la cul-
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cure des champs , Se plus capable qu'aucun autre de vaincre la réfiftance

confiante & toujours nouvelle que la terre oppofe à fes cfFoi ts. Le che-

val
, quoique peut-ctrs aufÏÏ fort que le bœuf , eft moins propre à cet

ouvrage :il eft trop élevé fur fes jambes y fes mouvemens font trop grands ,

trop brufques, & d'ailleurs il s'impatiente &fe rebute aifémenr. On lui

ôte toute la légèreté, la fouplefle de fes mouvemens, toute la grâce de

fon attitude & de la démarche, lorfqu'on le réduit à ce travail pefanc

pour lequel il faut plus de conftance que d'ardeur, plus de malle que

de vîtefle , & plus de poids que de reflort.

Les bœufs , comme les autres animaux domeftiques , varient pour la

couleur
j
cependant le poil roux paroît êtie le plus commun , & plus il

eft rouge, plus il eft eftimé. On fait cas aufli du poil noir, ôc l'on pré-

tend que les bœufs fous poil bai durent long- temps
j
que les bruns

durent moins, & fe retutent de bonne heure
j
que les gris, les pom-

melés & les blancs ne valent rien pour le travail y les mouches & les

taons les attaquent ôc les tourmentent aufli beaucoup plus que les roux

& les noirs ; aufli dit-on qu'ils ne font propres qu'à être engraiflés. Mais

de quelque couleur quefoitle poil du bœuf, il doit être luifant
j
épais &C

doux au toucher; car s'il eft rude au toucher ou dégarni , on a raifon de

fuppofer que l'animal fouffre, ou du moins qu'il n'eft pas d'un fort

tempérament.

.Un bon bœuf, pour la charrue, ne doit être ni trop gras ni trop mai-

gre : il doit avoir la tête courte ôc ramafl.ée ; les oreilles grandes , bien

velues & bien unies
-,

les cornes fortes , luifantes, de moyenne gran-

deur j le front large , les yeux gros & noirs, le muffle gros & camus,

les nafeaux bien ouverts, les dents blanches & égales, les lèvres noi-

res, le cou charnu, les épaules grafles & pefantes, la poitrine large
j

le fanon ^ c'eft-à-dire la peau du devant, pendant jufques fur les ge-

noux j les reins fort larges , le ventre fpacieux & tombant , les flancs

grands , les hanches longues, la croupe épaifle , les jambes & les cuifles

groffes & nerveufes, les dos droit & plein , la queue pendante jufqu'à

terre , & garnie de poils touffus & fins , les pieds fermes , le cuir grof-

fier & maniable, les mufcles élevés, & l'ongle court & large. Il faut

auffi qu'il foit fenfible à l'aiguillon, obéifTaut à la voix, & bien dreflé
;

Biais ce n'eft que peu- à -peu & en s'y prenant de bonne heure, qu'où

peut accoutumer le bœuf à porter le joug volontiers & à fe laifTer con-

duire aiCément,
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Dès l'âge de deux ans 8c demi ou de trois , ans , il faut commencer

à l'appiivoifer & à le fubjuguer : Ci l'on attend plus tard, il devient indo-

cile &c fouvent indomptable. La patience, & même les carefiTes, font les

feuls moyens qu'il faut eiîiployer j la force ôc les mauvais traitemens ne

feroient propres qu'à le rebuter pour toujours. Il faut donc lui frotter le

corps, le carelfer, lui donner de temps en temps de l'orge bouilli, des

fèves concaffées & d'autres nourritures de cette efpece , dont il eft plus

friand, & toutes mêlées de fel, qu'il aime beaucoup. En même temps ou

lui liera fouvent les cornes
;
quelques jours après on le mettra au joug

,

Se on lui fera traîner la charrue avec un autre bœuf de même taille , &
qui fera tout drelfé. On aura foin de les attacher enfemble à la mangeoire

,

de les mener de compagnie au pâturage , afin qu'ils fe connoilTent & s'ha-

bituent à n'avoir que des mouvemens communs. On n'emploiera jamais

l'aiguillon dans les commencemens : il ne ferviroit qu'à le rendre plus

intraitable. Il faudra aulTi le ménager , & ne le faire travailler qu'à petites

reprifes j car il fe fatigue beaucoup, tant qu'il n'eft pas tout-à fait drelfé
;

& par la même raifon , on le nourrira alors plus largement que dans

tout autre temps.

Le bœuf ne doit fervir que de puis trois ans jufqu'à dix : on fera bien

de le tirer alors de la charrue pour l'engrailîer ôc le vendre, la chair en

fera meilleure que fi on attendoit plus long-temps. On connoît l'âge de

cet animal par les dents de par les cornes. Les premières dents de devant

tombent à dix mois , & font remplacées par d'autres qui ne font pas fi

blanches Se qui font plus larges. A treize mois les dents voifines de celles

du milieu tombent, & font aufli remplacées par d'autres; &: à trois ans

toutes les dents incifives fontrenouvellées : elles font alors égales, longues

& alTez blanches; à mefure que le bœuf avance en âge , elles deviennent

inégales Se noires. C'eft la même chofe pour le taureau Se pour la vache^

Ainfi la caftration ni le fexe ne changent rien à la crue & à la chute dos

dents; cela ne change rien non plus à la chute des cornée , car elles tom-

bent ou fe déchaufTent également à trois ans au taureau , au bœuf& à

la vache ; Se elles font remplacées par d'autres cornes ,
qui , comme les

fécondes dents, ne tombent plus : celles du bœuf Se de la vache devien*

nent feulement plus grodes Se plus longues que celles du taureau. L'ac-

croiffement de ces fécondes cornes ne fe fait pas d'une manière uni-

forme, ni par un développement égal. La première année, c'eft- à -dire

la q^uatrieme année de l'âge du bœuf , il lui pouITe deux petites cor-
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lies pointues , nettes , unies Se terminées vers la tête par une efpece cîe

bourrelet : l'année fuivante ce bourrelet s'éloigne de la tcce ,
poufTé par

un cylindre de corne ,
qui fe forme & qui fe termine aulîî par un autre

bourrelet, & ainfi de fuite; car tant que l'animal vit, les cornes croif-

fent. Ces bourrelets deviennent des nœuds annulaires, qu'il eft aiié de

diftinguer dans la corne, & par lefquels l'âge fe peut aifément compter,

en prenant pour trois ans la pointe de la corne jufqu'au premier nœud, &
pour un an de plus chacun des intervalles entre les autres nœuds. Main-

tenant il convient de dire que cette chute ou déchaufTement de la corne

ongulée dans les individus de l'efpece du taureau , arrive plus rarement

dans certains pays que dans d'autres. Ce déchaufTement ne feroit- ilpas

l'effet de frottemens accidentels , ou d'une maladie particulière ?

Le cheval mange nuit & jour lentement , mais prefque continuellemeut :

le bœuf au contraire mange vite, & prend en affez peu de temps toute

la nourriture dont il a tefoin , aptes quoi il cefTe de manger & fe couche

pour ruminer.

La rumination dépend de ce que les deux premiers eftomacs du bœuf»

c'eil-à-dire la panfe j & le bonnet qui n'efl qu'une portion de la panfe ,

étant remplis d'herbes , autant qu'ils peuvent en contenir , cette mem-

brane tendue réagit alors avec force fur l'herbe qu'elle contient, qui n'eft

que très - peu mâchée , à peine hachée , & dont le volume augmente

beaucoup par la fermentation. L'animal remâche ces herbes, les macère,

les imbibe de nouveau de fa falive , & rend ainfi peu-à-peu l'aliment plus

C3ulant; il le réduit en une pâte affez liquide pour qu'elle puifTe couler

dans le conduit étroit qui communique du fécond au troifieme eftomac,

où elle fe macère encore avant que de paffer dans le quatrième , & c'eft

dans ce dernier eftomac que s'achève la décompofition du foin qui y en-

réduit dans un parfait mucilage. Ce qui confirme la vérité de cette ex-

plication , c'eft que tant que ces animaux tettent & font nourris de lait &
d'autres alimens liquides & coulans , ils ne ruminent pas , & qu'ils ru-

minent beaucoup plus en hiver & lorfqu'on les nourrit d'alimens feçs
^

qu'en été ,
pendant lequel ils paifTent l'herbe tendre. P^oyei à Varticle

P.UMINANS.

On prétend que les bœufs qui mangent lentement réfiftent plus long-

temps au travail que ceux qui mangent vite
j
que les bœufs des pays

flevés & fecs font plus vifs , plus vigoureux 5c plus fains que ceux des

pays bas & humides
\
que tous deviennent plus forts lorfqu'on les nourrit

dç
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de foin fec , que quand on ne leur donne que de l'herbe molle
;

qu'ils

s'accoutument plus difficilement que les chevaux aux changemens de cli-

mat , & que par cette raifon on ne doit jamais acheter des bœufs pour le

travail que dans fon voifinage.

On doit nourrir les bœufs & les vaches avec du foin , de la paille , &
même leur donner un peu de fon & d'avoine : en été on leur donnera

de l'herbe fraîchement coupée , ou bien de jeunes pouffes de feuilles de

frêne , d'orme , de chcne , &:c. mais en petite quantité , fur- tout de celle

du chêne ; l'excès de cette nourriture ,
qu'ils aiment beaucoup , leur cau-

fant quelquefois un pi(fement de fang dont ils périffent : peut-être fe-

roit-il prudent de ne leur en point donner. M. Bourgeois obferve qu'on ne

doit point même laifler paître les vaches &: les bœufs dans les bois où ces

végétaux croillent, jufqu'àce que leurs poulfes foient formées en feuilles,

& même déjà un peu dures j alors cette nourriture devient beaucoup

moins dangereufe. La luzerne , la vefce , les lupins font de très bons

alimens pour les bœufs ; il n'eft pas néceffaire de régler la quantité de

leur nourriture , ils n'en prendront jamais plus qu'il ne leur en faut. La

grande chaleur incommode ces animaux
,
peut-être encore plus que le

grand froid ; ainfi on doit éviter de les faire travailler à la grande ardeur

du foleil. Ils ne demandent pas autant de foins que les chevaux
\
cepen-

dant n on veut les entretenir fains & vigoureux , on ne peut guère fe

difpenfer de les étriller tous les jours , de les laver , de leur grailfer la

corne des pieds , & de leur donner de bonne litière , &:c.

De la Fâche & du Veau.

Dans les efpeces d'animaux dont l'homme a fait des troupeaux , Se ou

la multiplication eft l'objet principal, le nombre des femelles eft plus

néceffaire & plus utile que celui des mâles. Le produit de la vache eft un

bien qui croît & qui fe renouvelle à chaque inftant ; ce qui rend fa vie

plus précieufe encore à l'efpece humaine, c'eft qu'elle eft le foutien du

ménage champêtre. Oui, fa fécondité nous enrichit, augmente nos trou-

peaux , étend notre domaine , fournit des fecours pour l'agriculture, ou

des vivres pour notre fubfiftance. La chair du veau eft une nourriture

aufli abondante que faine délicate : le lait eft l'aliment des enfans
}

le beurre, l'aftaifonnement de la plupart de nos mets ; le from.age, la

nourriture la plus ordinaire des habitans de la campagne. Que de pau-

Tome VL ^ G
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vres familles font aujourd'hui réduites à vivre du produit de leurs va-

ches !

On peut aufÏÏ faire fervir la vache à la charrue ; & quoiqu'elle ne foit

pas auffi forte que le bœuf, elle ne laiHe pas de le remplacer fouvent j.

elle en a la docilité , l'infliinâ: & les bonnes qualités \ mais lorfqu'on veut

l'employer à cet ufage , il faut avoir attention de rafTortir , autant qu'on

le peut , avec un bœuf de fa taille & de fa force , afin de conferver

l'égalité du trait & de maintenir le foc en équilibre entre ces deux puif-

fances j moins elles font inégales, & plus le labour de la terre eft fa-

cile & régulier. Au refte , on emploie fouvent fix & jufqu'à huit bœufs^^

dans les terrains fermes , & fur - toiu dans les friches caillouteufes, ou

qui fe lèvent par grolTes mottes &c par quartiers. Deux vaches fuffifent

pour labourer dans les terrains meubles & fablonneux. On peut audî

dans ces terrains légers
,
poulTer à chaque fois le fiUon beaucoup plus loin

que dans les terrains forts. Les Anciens qui confervoient avec tout le

foin pDîTible les animaux de labour,, avoient borné à une longueur de

cent vingt pas la plus grande étendue du fillon que le bœiif devoit tracer

par une continuité non interrompue d'efforts & de mouvemens
j

après,

quoi , difoient-ils, il faut ceffer de l'exciter , ôc le laiiTer reprendre ha^

leine pendanr quelques momens , avant que de pourfuivre le mcme filion-.

ou d'en commencer un autre.

Le printems eft la faifon où les vaches font le plus communément en-

chaleur
i
la plupart dans ce pays-ci reçoivent le taureau depuis le 1 5 Avril

jufqu'au 1 5
Juillet^ mais il ne lailTe pas d'y en avoir beaucoup dont la:

chaleur eft plus tardive , & d'autres dont elle eft plus précoce : elles por-

tent neuf mois , & mettent bas au commencement du dixième. On a.

donc des veaux en quantité depuis le 1 5 Janvier jufqu'au i 5 Avril : on

en a aufîî tout l'été afTez abondamment, & l'automne eft le temps où ils

font le plus rares. Les fignes de la chaleur de la vache ne font point

équivoques : elle mugit alors très-fréquemment & plus violemment que.

dans les autres temps j elle faute fur les bœufs, fur les vaches Se même

furies taureaux y la vulve eft gonflée & proéminente au-dehors. Il faut

profiter du temps de cette forte chaleur pour lui donner le taureau j fi on

lailîoit diminuer cette ardeur , la vache ne retiendroit pas aufij fure-

tnent. Le taureau doit être choifi , comme le cheval étalon , parmi les

plus beaux de fon efpece. 11 peut faillir les vaches depuis trois ans jufqu'à

neuf j mais on ne doit pas lui en livrer plus de quinze par mois. On lui
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fait manger alors de l'avoine , de l'oige & de la vefce ,
poitt lui donner

de l'ardeur &c lui procurer une plus giande abondance de liqueur ferai-

nale.

Les vaches retiennent fouvent des la première , féconde ou troifieme

fois^ ôc iitôt qu'elles font pleines le taureau refufe de les couvrir , quoi-

qu'il y aie encore apparence de chaleur : mais oïdinairement la chaleur

celTe prefqu'auffi - tôt qu'elles ont conçu, &c elles refufent aufli elles-

mêmes les approches du taureau.

Les vaches font affez fujettes a avorter , lorfqu'on ne les ménage pas.

Six femaines ou deux mois avanr qu'elles mettent bas , on les nourrira

plus largement qu'à l'ordinaire : on cefTera auflî dans ce même temps de

les traire
i

le lait leur eft alors plus nécefTaire que jamais pour la nourri-

ture de leur fœtus j aufli y a-t-il des vaches à qui le lait tarit abfolument,

un mois ou fix femaines avant qu'elles mettent bas. Celles qui ont du

lait jufqu'aux derniers jours , font les meilleures mères & les meilleures

nourrices ; mais ce lait des derniers temps eft généralement mauvais Se

peu abondant. Il faut les mêmes attentions pour l'accouchement de la

vache que pour celui de la jument, 6c même il paroît qu'il en faut da-

vantage j car la vache qui mer bas paroît être plus épuifée
, plus fati-

guée que la jument. On doit la mettre dans une érable chaude fur une

bonne litière, & lui donner abondamment de bonne nourriture. Une
attention très importante , dit M. Bourgeois j c'eft de prendre garde qu'elle

iie mange fon arriere-faix ou délivre, dont elle eft très-avide. Le fait eft

certain, dit-il, quoiqu'il foit trèS'difHcile d'en rendre une raifbn phy-

fique fatisfaifante , que les vaches qui le mangent tombent à vue d'œil

dans un amaigrifTement dont elles périlfent à la longue , malgré tous

les fecours quon leur donne.

On laiife le jeune veau auprès de fa mere pendant les cinq ou fix

premiers jours, afin qu'il foit toujours chaudement, &c qu'il puiiïe teter

aufli fouvent qu'il en a befoin. Mais il croît & fe fortifie affez dans ces

cinq ou fix jours , pour qu'on foit dès- lors obligé de l'en féparer , fi l'on

veut la ménager j car il l'épuiferoit s'il étoit toujours auprès d'elle. Il

fuffira de le lainer teter deux ou rrois fois par jour j & fi l'on veut lui

faire une bonne chair & l'engrailTer promprement, on lui donnera tous

les jours du lait bouilli , dans lequel on mettra de la mie de pain de des

œufs. Au bout de quatre ou cinq femaines ce veau fera excellent à man-

ger. On pourra ne laiirer-4;eter que trente ou <]uarante jours les veaux

Gij
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qu'on voudra livrer au Bouclier j mais il faudra laifler au lait pendant

deux mois au moins , ceux qu'on voudra élever. On doit févrer les veaux

à trois ou quatre mois : il faut beaucoup de foins pour leur faire paffer

le premier hiver ; c'eft le temps le plus dangereux de leur vie ; car ils fe

fortifient affez pendant l'été fuivant , pour ne plus craindre le froid

du fécond hiver.

La vache eft à dix-huit mois en âge de puberté , & le taureau à deux

ans : mais quoiqu'ils puiiïent déjà engendrer à cet âge , on fera bien

d'attendre jufqu'à trois ans pour leur permettre de s'accoupler. Ces ani-

maux font dans toute leur plus grande force depuis trois ans jufqu'à neuf
j

après cela les vaches & les taureaux ne font plus propres qu'à être en-

graiffés. Comme ils prennent en deux ans la plus grande partie de leur

accroiflement , la durée de leur vie eft aufli , comme dans la plupart

des autres efpeces d'animaux
,
à-peu-près de fept fois deux ans j Sc

communément ils ne vivent guère que quatorze ou quinze ans.

Dans tous les animaux quadrupèdes la voix du mâle eft plus forte de

plus grave que celle de la femelle ; c'eft aufll ce qui eft dans le taureau.

Ce qui fait croire qu'il a la voix moins grave , c'eft que fon mugiftement

n'eft pas un fon fimple j mais un fon compofé de deux ou trois odaves

,

dont la plus élevée frappe le plus l'oreille. Mais en y faifant attention,

on entend en même temps un fon grave , & plus grave que celui de la

vache, du bœuf & du veau.

Le taureau ne mugit que d'amour : la vache mugit plus fouvent de

peur que d'amour j & le veau mugit de douleur , de befoin de nourri-

ture , & de defir de fa mere.

Les animaux les plus pefans & les plus parefTeux ne font pas ceux qui

dorment le plus profondément, ni le plus long- temps. Le bœuf dort

,

mais d'un fommeil court & léger j il fe réveille au moindre bruit : il fe

couche ordinairement fur le côté gauche , &c le rein ou rognon de ce côté-

là eft toujours plus gros & plus chargé de grailfe que le rognon du côté

droit.

On doit donner à la vache le même foin & la même nourriture qu'au

bœuf j mais la vache à lait exige des attentions particulières , tant pour

la bien choifir , que pour la bien conduire. On dit que les vaches noires

font celles qui donnent le meilleur lait, & que les blanches font celles

qui en donnent le plus.

Dq quelque poil que foie la vache à lait , il faut qu'elle foit en bonne
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chair
,
qu'elle ait l'œil vif, la démarche légère , qu'elle foit jeune, & que

{on lait foit abondant &: de bonne qualité. On les traira deux fois par

|our, tant en été qu'en hiver. Se une fois feulement par jour le dernier

mois qu'on les trait . lorfqu'elles portent le veau , c'eft-à-dire dix fe-

maines avant qu'elles accouchent. Si on ne les trait qu'une fois par jour

n'étant pas pleines, elles perdent infenfiblement leur lait, dit M. Bour-

g€ois i &c Cl l'on veut augmenter la quantité du lait, il n'y aura qu'à les

nourrir avec des aliniens plus fucculens que l'herbe.

Le bon lait n'eft ni trop épais , ni trop clair j fa confiftance doit être

telle, que lorfquon en prend une petite goutte, elle conferve fa rondeur

fans couler : il doit être d'un beau blanc j celui qui tire fur le jaune ou

fur le bleu ne vaut rien : fa faveur doit être douce , fans aucune amer-

tume & fans âcreté ^ il faut aufll qu'il foit d'une bonne odeur ou fans

odeur. Il eft meilleur au mois de Mai & pendant l'été que dans I hiver ,

& il n'eft parfaitement bon que quand la vache eft en bon âge & en

bonne fanté. Le lait des jeunes geniffes eft trop clair : celui des vieilles

vaches eft trop fec , & pendant l'hiver il eft trop épais. Ces différentes

qualités du lait font relatives à la quantité plus ou moins grande des

parties butireufes , caféeufes & féreufes qui le compofent. Le lait trop

clair eft celui qui abonde trop en parties féreufes j le lait trop épais eft

celui qui en manque , & le lait trop fec n'a pas afTez de parties butireufes

& féreufes. Le lait d'une vache en chaleur ne vaut rien , non plus que

celui d'une vache qui approche de fon terme , ou qui a mis bas depuis

peu de temps.

On trpuve dans le troifieme & le quatrième eftomacdu veau qui tette ,

des grumeaux de lait caillé. Ce lait caillé contient beaucoup de fel volatil

acide , & fert de levain pour la digeftion des alimens que le veau prend.

Ces grumeaux de lait féchés à l'air font la préfure dont on fe fert pour

faire cailler le lait. Plus on garde cette préfure, meilleure elle eft & il

n'en faut qu'une très-petite quantité pour faire un grand volume de fro-

mage.

On voit, quoique rarement, des vaches qui ont la mauvaife habitude

de fe teter elles-mêmes j & comme il n'eft guère poffible de les corriger

de ce défaut, on eft obligé de les engraifter pour s'en défaire. On en a vu

d'autres qui fe laifToient teter par des ferpens ou par des couleuvres.

Les vaches & les bœufs aiment beaucoup le vin , le vinaigre , le fel ,

qui leur excite beaucoup l'iippétic j auffi lorfquils font dégoûtés leur
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donnet-t-on de l'herbe trempée dans du vinaigre & faupoudrée d'uii peu

de fel. M. Bourgeois a obfervé que le vin produit le même effet fur les

vaches que fur les hommes j il les fortifie &c leur donne de la gaieté &C

du courage. Lorfque nos Vachers de SuifTe , dit-il , conduifent nos vaches

fur nos montagnes , il s'en trouve plufieurs qui font fi fatiguées, qu'elles

ne peuvent plus marcher; alors ils ont foin de leur faire avaler un verre

de vin , Se aulli-tôt elles reprennent leurs forces ôc leur vigueur , & fui-

vent le refte du troupeau.

C'eft ordinairement à l'âge de dix ans qu'on met les bœufs & les vaches

à l'engrais ; fi l'on attend plus tard, on eft moins fîàr de réuffii', de leur

chair n'eft pas fi bonne. L'été eft la faifon la plus favorable pour les en-

I graiffer, parce que les herbages four abondans. En commençant au mois

de Mai ou de Juin , on eft prefque fur de les voir gras à la fin d'Oétobre.

Dès qu'on voudra les engraiiTer , on cédera de les faire travailler : on les

fera boire beaucoup plus fouvenr ; on leur donnera des nourritures fuccu-

lentes en abondance , quelquefois même mêlées d'un peu de fel ; on les

laidera ruminer à loifir , &c dormir à l'étable pendant les grandes chaleurs.

En moins de quatre ou cinq mois ils deviendront fi gras qu'ils auront de

la peine à marcher , de qu'on ne pourra les conduire au loin qu'à très-

petites journées. Les vaches & même les taureaux biftournés peuvent s'en-

graiffer nuflî -, mais la chair de la vache eft plus feche, & celle du taureau

biftournc eft plus rouge de plus dure que la chair du bœuf, & elle a

même toujours un goût défagréable ôc fort.

Les bœufs du bas Poitou ont ordinairement une grailTe jaune : an les

engcaide tour jeunes , & même fans les avoir fait travailler ; ils font affez

doux, mais extrêmement peureux : Se comme ils s'effarouchent aifëment

,

on a la précaution de les faire marcher plutât le jour que !a nuit. Quel-

quefois l'épouvante les prend au marché ou dans une foire , alors on

court rifque d'être bleifé ou tué par ces animaux, qui n'écoutent plus

rien, &: ne cefTent de courir à perte d'haleine, que lorfqu'ils font épui-

fés de lafTitude. Les bœufs de l'Auvergne , notamment ceux qui fe ven-

dent dans les foires du Limoufin &: de la Marche, font les plus beaux

& les meilleurs que nous ayons en France. On prétend avoir obfervé

dans le Limoufin , que les bœufs que l'on y engraiffe avec du grain ,

quelque temps avant de les vendre ,
maigriffent dès la première route

qu'on leur fait faire en les menant au marché ; fi on ne les y vend pas

eufTi-rôt , on a de la peine enfuite à les rétablir dans leur premiei- ém.
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La plupart des bœufs que l'on tue fe laiflTent affommer fans pouffer aucun

murmure, un feul coup ou deux tout au plus fuffifant pour les abattre j,

mais il y en a qui réfiftent aux coups d'affbmmoir d'une manière furpre-

nante j ce qui vient fans doute de l'extrême dureté ou épaifleur de leur

crâne. II y en a auffi qui femblent menacer de leurs cornes le bras nerveux

du Boucher mercenaire j celui ci ne voit alors dans fa victime que le pro-

duit de la chair & de la peau d'un animal , qui robufte & vigoureux , a

induré patiemment toute fa vie , le joug de l'efclavage & de la tyrannie.

Ce n'efl; pas aflTer, il faut encore l'égorger
j
l'ufage a prévalu en faveur

desbefoins, les réflexions feroient inutiles. On lit dans les Mémoires de

VAcadémie ^ que "hk. Duverney \q jeune fit voir à l'Académie le cerveau

d'un bœuf, pétrifié prefque en toutes fes parties , & pétrifié jufqu'à égaler

la dureté d'un caillou : il reftoit feulement en quelques endroits un peu

de fubftance molle & fpongieufe. La moelle de l'épine s'étoit confervée

dans fon état naturel, auffi-bien que les nerfs qui étoient à la bafe du

erâne , le cervelet écoit aufii pétrifié que le cerveau : la pie-mere étoir

auffi comprife dans ce changemeni généraL Ce bœuf étoit fort gras &: fi

vigoureux
, que quand le Boucher avoir voulu le tuer y il s'étoit échapé

jufqu'à quatre fois.

Les taureaux, les vaches & les bœufs font fort fujets à fe lécher , fur- tout

dans le temps qu'ils font en plein repos \ & comme l'on croit que cela les

empêche d'engraiffer , on a foin de frotter de leur fiente tous les endroits

de leur corps auquel ils peuvent atteindre. Lorfqu'on n'a pas cette pré-

caution , ils s'enlèvent le poil , avec la langue , qu'ils ont fort rude j ce

,
poil, qui ne peut être digéré, s'amafie dans leur eftomac en forme de

boule : c^efi: ce que l'on nomme e'gagropile : voyez ce mot.

L'e/pece de nos bœufs , qu'il ne fau,t pas confondre dit M. de Bufon y
avec celles de l'aurochs ^ du âujie & du hifon , paroît êtr-e originaire de nos

climats tempérés , la grande chaleur les incommodant autant que le froid

excelîif : d'ailleurs cette efpece , fi abondante en Europe , ne fe rrouve

point dans les pays méridionaux , &: ne s'eft pas étendue au- delà de l'Ar-

ménie & de la Perfe en Afie , & au-delà de l'Egypte & de la barbarie en

Afrique. Aux Indes, auffi-bien que dans le refte de l'Afrique & même
en Amérique , ce font des bifons que l'on trouve au lieu de bœufs : voye^

tes articles BrsoN & Aurochs.

Les bœufs qu'on trouve au Cap de Bonne- Efpérance, & en plufieurs-

contrées de l'Amériq^ue, y ont été tranfportés d'Europe par les Hollan-
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dois & par les Efpagnols. En général il paroît que les pays un peu froids,

tels que la Suiflb , conviennent mieux à nos bœufs que les pays chauds,

& qu^ils font d'autanr plus gros &: plus grands, que le climat eft plus

humide & plus abondant en pâturage. Cette efpece d'animal fe plaît fi bien

en Danemarck ,
qu'on adure que les Hollandois cirent tous les ans de ce

pays un grand nombre de grandes vaches maigres qui donnent en Hol-

lande beaucoup plus de lait que les vaches de France. Ceft apparemment,

dit M. de Buffon , cette m2mi race de vaches à lait qu'on a tranfportée Se

multipliée en Poitou , en Auiiis ôc dans les marais de Charante , où on.

les zpjpeWe vachesflandrlnc ,

Ces vaches font en effet beaucoup plus grandes &c plus maigres que les

vaches communes , & elles donnent une fois autant de lait & de beurre :

elles donnes aufîî des veaux beaucoup plus grands & plus forts. 11 faut des

pâturages excellents pour ces vaches j mais comme elles reftent toujours mai-

gres j toute la furabondance de la nourriture fe tourne en lait : au lieu quô

les vaches ordinaires deviennent gralTes , 5c ceiïentde donner du lait dès

qu'elles ont vécu pendant quelque temps dans des pâturages gras. Avec un

taureau de cette race ôc des vaches communes , on fait une autre race
, qu'on

appelle bâtarde, Se qui eft plus féconde ôc plus abondante en lait que la

race commune. Ces vaches bâtardes donnent fouvent deux veaux à la fois ,

& fourniiïent du lait pendant toute l'année. Ce font ces bonnes vaches à

lait qui font une partie des richelTes de la Hollande, d'où il fort tous les ans

pour des fommes conlidérables de beurre & de fromage. Ces vaches, qui

fournilTent une ou deux fois autant de lait que les vaches de France , eu

donnent fix fois autant que celles de Barbarie,

Maladies des Taureaux ^ des Bceufs & des Vaches,

Les maladies dçs bœufs viennent prefque toutes d'excès dans le travail :

on lit dans la nouvelle Maifon Ruftique , la defcription des maladies qui

proviennent de cet excès j on les guérit aifément la plupart avec des foins

& du repos. Mais les plus terribles de toutes , ce font les maladies épizoo-

tiques , ces contagions épidémiques, ces peftes qui ont caufé en France ,

& dans les pays du Nord, pendant les années 1745 , 174^ & 1747, la

mortalité de plufieurs millions de bêtes à cornes. De tous les remèdes qu'on

a employés jufqu'à préfent contre la maladie des beftiaux
, qui a affligé il

y a quelques années prefque toute l'Europe , il n'y en a aucun qui ait été

trouvé
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trouvé efficace , foît poiir'prévenir ou pout gnéiiu le mal des bctcs infec-

tées : on a même décourage ceux qui auuoient été en état de faire des ex-

périences fur les beftiaux malades , par la publication d'une loi qui ordon-

noit de les tuer au moment que la maladie fe déclaroit , & cela fous

peine d'une grofle amende
;
cependant un Gentilhomme de la Province

d'Yorck, en Angleterre , a tenté avec fuccès , dir-on , une forte d'inocu-

lation pour préferver fes beftiaux des fuites de la contagion.

Pour préparer la bête i cornes à cette inoculation , il faut la faire faigner,

de lui donner deux ou trois purgations rafraîchiffantes ; faire enfuite une

incifion dznsh fanon'^ mettre dans cette plaie des étoupes trempées dans

l'humeur qui coule des yeux & des narines des bêtes malades , & les y

lailTer deux ou trois jours : c'efi: tout le temps qu'il faut à la maladie pour

fe manifefter. Enfuite il faut mettre la bête dans un pré , & l'y laifTer juf-

qu'à ce que la crife du mal foit pafTée : les vaiflTeaux de l'animal étant dé-

femplis, ôc la mafTe des humeurs diminuée. La maladie devient bénigne ,

de l'animal fe tire aifément d'affaire. 11 ne faut point pendant cette ma-

ladie lui donner de nourriture feche , mais de temps en temps du fon

détrempé {a).

Il a régn^ dernièrement (en 176} ) une maladie fur les bêtes à cornes,

qui , dit-on , a commencé fes ravages dans le Poitou & dans le Berri : on

e perdu des beftiaux ;
mais par la fageffe des Intendans des Provinces

, qui

ont fait diftribuer ia recette du remède propre à cette maladie , le mal ne

s'eft point étendu avec autant de force qu'on avoir lieu de le craindre, ÔC

beaucoup de pays en ont été préfervés. La même épizootie a régné dans

le m.idi de la France en 1774.

Suivant les obfervations diftribuées en 17(^3 , par les Intendans , cette

maladie s'annonçoit par une ou plufieurs vefîies qui. paroiiïbient fur la

iangue de la bête malade. Ces vefiies étoient d'abord blanches ; elles rou-

giffoient enfuite , & enfin devenoient prefque noires j elles cvevoient. Si

(v)U. Bourgsois dit que la prétendue analogie que ce Gentilhomme Angloistroa-

voit fans doute entre l'inoculation de la petite vérole & celle des maladies conta*

^ieufes des bêtes à cornes , lui avoit fuggéré cette idée abfurde par un défaut de
connoiflances médicinales. J'aimerois autant , dit - il

, qu'un Médecin confeillât à
tous tes habitans d'un pays l'inoculation des maladies épidémiques malignes, de la pefta
îuémc, lorfqu'elle regnçroit , afin de fe préferver de la coucagioji.

Tome V L
j|
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laifToienc après elles un ulcère chancreux quicrèufoit dans répaiffeur de îa

.langue du côté de la racine, la coupoit en entier, & faifoit peu de temps

après , périr l'animal. Dans l'efpace de vingt- quatre heures on voyoit le

commencement, le progrès & la fin de cette maladie, qui étoit d'autant

plus dangereufe ,
qu'elle ne fe manifeftoit par aucun fymptôme extérieur,

& que la bête buvoit, mangeoit & travailloità fon ordinaire, jufqu'à ce

que fa langue fut tombée : on a même dit que les chevaux avoient été aufli

attaqués de cette contagion. (M. Bourgeois obferve que cette maladie de

la langue eft même plus commune aux chevaux qu'aux bêtes à cornes j mais

quoiqu'elle parollFe être la même, quant à fa nature & à fes effets , il ne

paroît pas qu'elle fe communique des chevaux aux vaches : j'ai vu plus

.d'une fois , dit-il , des chevaux attaqués de cette maladie , dans la même
étable où il y avoir des vaches , fans qu'elles en aient été attaquées ).

Cette maladie, quoique des plus dangereufes, n'étoit rien, lorfqu'elle

étoit traitée dès fa naiiïance. Pour cet effet , il falloir vifîter la langue des

animaux deux ou trois fois par jour. Aufîi-tôt qu'on appercevoit une ou

plufieurs velTies adhérentes à la langue , on les faifoit crever fur le champ ,

en la ratilTant avec une pièce d'argent , à laquelle on avoir fait des dents ,

ôc on étuvoit la plaie avec du fort vinaigre , dans lequel on avoir mis du

poivre , du fel , de l'ail & des herbes fortes. On paflToitfur les lèvres de la

plaie un morceau de vitriol de Chypre : ce remède gucrilToit tous les

animaux attaqués j mais on étoit quelquefois obligé de le réitérerplufieurs

fois.

On avoir grand foin de féparer lesbeftiaux ù'ms des malr.des j car ce mal

étoit contagieux: il paroît même que c'étoit un poifon fubtil qui fe corn-

muniquoit par la circulation ; l'on a prétendu que l'on a vu quelques per-

fonnes mourir, pour avoir eu l'imprudence de mettre dans leur bouche

les pièces d'argent qui avoient fervi à crever ces veflies : mais ce fait eft-iï

bien vrai ?

Nous ajoutons à cet article l'extrait de diverfes obfcrvations très-inté-

reflfantes fur les maladies épizootiques qui affectèrent les befliaux de la

Hollande en 1744, 1745 & 174^: ces obfervations nouvelles font dues

à M. Clerc y ancien Médecin des Armées du Roi , &c. &c. Cet homme
utile ,

après avoir parlé de la contagion humaine , traite de la contagion

des brutes , ou de la mortalité des bêtes à cornes. Les premiers fîgnes de

la contagion font , la perte de l'appétit , le poil hérille , les yéux enfîam-

més ou fanieuxa les narines très-morveufes , les membies convuliifs, les
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grincemens de dents, ( quelquefois l'animal paroît abattu d'une triftefle

profonde), un bubon aux aines ou au fanon : les cornes &: les oreilles

deviennent froides -, la langue ou aride , ou couverte d'une écume ou

mucofîcé blanchâtre ; tout l'intérieur de la bouche ulcéré, le ventre tendu.

Les excréniens font d'abord jaunes , noirs, puis liquides Se putrides j

la difficulté de refpirer , la rigidité ou l'extrême fciblelfe de ces animaux

qui ne peuvent plus fe coucher ou fe tenir fur leurs jambes : voilà les

fymptômes, les périodes qui précèdent la mort ,
laquelle arrive vers le

quatrième ou cinquième jour de la maladie.

M. C/erc prétend que chaque partie du corps animal offre des milliers

de routes à la contagion , mais qu'il y en a deux par où elle fe tranfmet

plus généralement : par la bouche & par les narines, ou par l'infpiration

& la déglutition. Il dit auffi que les propriétés de ce venin feptique dé-

pendent elTentiellement d'une âcreté alkaline, unie à un principe de feu

phlogiftique , univerfellement répandu dans la Nature.

Voici les moyens que notre Auteur propofe pour remédier à la morta-

lité du bétail. Dès que la bète paroît malade , il faut la faigner abondam-

tnent par une grande incifion faite au cou ou à la poitrine : répéter la

faignée les deux jours fuivans ,en cas que la maladie devienne opiniâtre. On
ne faignera pas au-delà du troifieme jour : la faignée feroit inutile 6c même

mortelle; donner quelques lavemens compofés chacun avec deux livres

d'huile de lin , une once de fel commun diffous dans un verre de fort vinai-

gre j cefler les lavemens s'il y a un cours de ventre. On nourrira l'animal

avec lefon , la farine de feigle : on peut lui donner axiflides pommes & des

citrouilles bouillies avec un verre de vinaigre. Il faut fe garder de lui donner

du foin , mais lui faire avaler d'heure en heure du lait tiède & aigre. Il fauC

aufli faire avaler à l'animal , de trois en trois heures, une demi once do

poudre compofée avec le nitre, le tartre blanc, de chacun demi- livre*, crème

de tartre deux onces , & camphre une once. Entre chaque prife de poudre ,

on donnera à l'animal un breuvage compofé de boiflTon tiède & de deux

cuillerées d'un mélange fait fur le feu avec fix livres de vinaigre de vin ,

autant de miel cru , demi-livre de nltre , & demi once d'huile de vitriol. Oii

ne négligera pas de frotter'plufieurs fois le jour la bouche, la langue, les gen-

cives des bêtes malades avec un mélange de vinaigre, d'eau-de vie, d'huile

de lin ,
parties égales de chaque, & y joindre un peu de nitre : on ne

doit quitter l'ufage de ce remède que peu-à-peu , à mefure que l'animal

fe rétablit. M. C/erc ordonné encore de frotter deux fois le jour les bêtes
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malades avec une étiiile. II recommande auflirafage d'un caïuere au fanon r

on le fait avec une grofle aiguille d'acier enfilée d'un féton ou covde fait©

avec huit ligne uls tiès-poiflés & non retors. On doit changer fouvent la

litière &c l'éloigner du village y aérer l'étable du côté de l'Orient j la par-

fumer fréquemment. avec du fore vinaigre verfé fur des briques bien

chaudes
j y mettre du fumier de cheval

; y tirer quelques coups de pifto-

let , & y brûler des baies de genièvre ôc de lauriers concafTés. L'on doit

profcrire l'ufage de i'ail , de l'eau-de-vie , du fourre, de la thériaque ,

qui , félon notre Auteur , favorifent &c perpétuent la mortalité.

On doit fur-tout empêcher toute communication d'hommes & d'ani-

maux avec la communauté qui eft affligée de la contagion. Il faut avoir

peu de commerce avec les Bouchers !k les Tanneurs j enterrer profondé-

ment &c dans un lieu éloigné du village , ks bêtes mortes ; avoir foin

de battre la terre de la fofle. Les perfonnes qui auront foigné ces bêtes

malades, doivent quitter leurs habits s'ils font de laine, & les expofec

à la vapeur du foufre en combuftion. Au refte il convient de répéter ici

que la contagion: n'attaque guère que les animaux de la même efpece j

M. Bourgeois prérend que les maladies contagieufes des animaux dépen-

dent de trois caufes générales, i°. des viciflitudes de l'air de l'athmof-

phere j i". des exhalaifons putrides & venimeufes , dont il eft chargé
;

3°. de la mauvaife qualité des nourritures dont ils fontufage. Or, comme

cei' trois caufes peuvent varier à l'infini, agir conjointement ou féparé-

ment, attaquer difFérens vifceres & caufer des altérations furies liqui-

des ,
qui différent quant à leur nature ôc à leur degré 5 il n'y a point de

remède univerfel qui puifTe être falutaire & efficace dans les différentes

maladies contagieufes qui les attaquent y mais M. Clerc nz voulu proba-

blement indiquer ci deflus que les remèdes fpécifiques dans l'efpece de

contagion dont il a été queftion.

Divers avantages que l'on retire du Bœuf& de la Vache.

On a publié il y a quelques années un nouveau remède pour la guérifori

des maladies de poitrine j c'étoit le féjour dans l'étable des vaches. Ce

remède a eu quelques fuccès ^ tous les phthifiques à face hypccratique

n'en ont pas toujours été guéris.

Outre les avantages que l'homme retire de ces animaux domeftiques

pendant leur vie > ils lui font encore d'une très-grande utilité après leur
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mort : on en mange la chair bouillie, rôtie & en ragoût. En Irlande ,

en Angleterre, en Hollande, en SuilTe & dans le nord, on fale & on

fume des quantités immenfes de chair de bœuf, foit pour l'ufage de la

marine, foit pour l'avantage du commerce : potir cela on commence par

le dépecer en gros morceaux , qu'on faupoudre de fel blanc \ on le lailTe

dans le fel pendant deux ou trois jours , puis on le met en prelfe entre

deux planches j on le fufpend enfuite dans une cheminée , affez loin de la

flamme, pour que la grailfe n'en foit pas fondue, & l'on fait deffous un

feu qui donne beaucoup de fumée : pour cet effet, on préfère le bois vert

de genévrier, cjui donne au bœuf tumé une faveur aromatique : on le

prépare mieux à Hambourg & dans le Duché de Gueldres que par- tout

ailleurs. Quand il eft fumé on le coupe en tranches fort minces , on le

mange cru ou cuit , fur des beurrées j &c. Il fort aufli de ces pays une

grande quantité de cuirs. La peau du bœuf j 5c même celle du veau fer-

vent , comme l'on fait , à une infinité d'ufages : voye:^ aux mots Peau Sc

Poil. La graille eft auffi une matière utile : on la mêle avec le fuifdu mou-

ton. Le fumier du bœuf eft le meilleur engrais pour les terres feehes &
légères. La corne, donc eft armée la tête de cet animal , eft vraifembla-

blement le premier vailleau dans lequel on ait bu , le premier inftrument

dans lequel on ait foufflé pour augmenter le fon , la première matière

tranfparente que l'on ait employée pour faire des vitres , des lanternes,

&c que l'on ait ramollie , travaillée , moulée pour faire des boîtes , des

peignes & mille autres ouvrages. On fait une colle forte , taurocolla , avec

les nerfs, les cartilages , les rognures de peau & les pieds de bœuf, qu'on

fait macérer , bouillir & diffoudre dans de l'eau fur le feu, jufqu'à ce que
le tout devienne liquide : on jette ce mucilage animal & épaifïl fur des

pierres plates ou des moules j & étantrongelé , on le coupe par morceaux,

& on lui donne la forme que l'on veut. Cette colle , qui eft la véritable

taurocolle ou xUocolle , eft claire , nette , tranfparente , de couleur rouge-

brun , & ne fent point mauvais j elle fert aux Menuifiers pour coller 6c

joindre leur bois
, pour les ornemens de carton

, pour les chapeaux , &c.
On la tire de Hollande ou d'Angleterre , car celle que l'on fait à Paris eft:

bien inférieure , elle eft obfcure & fent mauvais. La colle forte que l'on

fabrique en Flandres eft encore plus pure , plus tranfparente que celle

d'Angleterre : elle fe fait avec plus de choix & de propreté : on l'emploie

dans les gro(fes peintures en détrempe. M. Tenon , membre de l'Acadé-

mie Royale des Sciences de Paris , a ptéfemé en ^ à cette favams
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Compagnie les premiers eflais d'une toile animale faite aiî moyen des ten-

dons du bœuf. Cette efpece de toile eft groffîere à la vérité , mais d'une

force & d'une élafticité hngulieres : il eft probable que les fibres tendi-

neufes de plufieurs autres animaux ont la même propiiété.

Le lait de vache eft un des meilleurs alim.ens que l'on connoilTe : il

eft vrai qu'il ne convient pas également à tous les tempéramens. En

général ce lait eft une nourriture médicamenteufe , très excellente , &
qui convient dans toutes les maladies où il s'agit d'adoucir Tacreté du

fang. Le lait employé extérieurement eft un puilTint anodin \ il calme

les douleurs aiguës qui accompagnent les tumeurs inflammatoires & les

conduit à la fuppuration. C'eft dans cette vue , dit M. Bourgeois j qu'on

fait ufage des cataplafmes de mie de pain ou de riz avec le lait de va-

che , qu'on applique fur ces fortes de tumeurs & fur les panaris.

Tout le monde fait que la férofité que l'on retiie du lait , ou qui s'en

fépare naturellement, eft le petit-lait qui eft fi propre à rafraîchir & à

calmer l'etFervefcence du fang: on lui alTocie quelquefois les fucs de

diverfes plantes, fuivant le genre des maladies , comme les anti fcorbu-

tiques ou l'infufion de fumeterre, pour purifier le fang. Le petit-lait ne

peut jamais être nuifible , lorfqu'il pafte bien dans les premières voies : il

convient dans prefque toutes les maladies chroniques qui proviennent

d'obftrudions produites par l'épaiflilTement du fang ou de la lymphe :

il eft aufll très-efficace dans toutes les maladies des reins & de la veille ,

& dans toutes celles qui ont pour caufe la trop grande abondance , &
la dépravation de la bile. On retire du petit-lait par criftallifation une

efpece de fcl^ qu'on nomme fucre de lait à caufe de fa douceur : on en

fait ufage dans tous les cas où le petit-lait convient j mais il a moins de

vertus que le petit-lait. Quelques Médecin»! ont beaucoup célébté les

vertus de ce fucre de lait pour toutes les maladies qui avoient pour caufe

un acide acre & corrofif répandu dans les humeurs. Il paroît qu'il y a

beaucoup de fucre dans ce fel.

Le beurre que l'on retire du lait en le battant, eft propre, lorfqu'il

eft bien frais, à tempérer toutes fortes d'acrimonies, à raifon de fa

fubftance graiiïeufe & huileufe. yoyc:^ Varticle Lait.

Le fiel de bœuf eft préléré au fiel des autres animaux , comme plus

acte ,
plus volatil & plus pénétrant : on l'emploie dans les lavemens laxa-

tifs pour y fervir d'aiguillon , lorfque le ventre eft dur & conftipé. La

teinture de ce fiel eft aulîî un cofmétique très eftimé ; on la tire du fiel
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tîe(Téché peu-à-peu au folell , Se infufé enfulte clans refpiit de vin. On
fait que les Teinturiers fc fervent du fiel de bœuf pour nettoyer les étoffL's

avant que de les teindre , Se que les DégrailTeurs l'emploient pour em-

porter les taches de deifus les habits. Les Peintres en font aulÏÏ ufage pour

relever leurs couleurs Se pour nettoyer leurs tableaux. La pierre de fiel

de bœuf eft encore utile en peinture, voye:^ Pierre de fiel.

La fiente de bœuf a une vertu difcuflîve & anodine qui la rend très-

propre à appaifer les inflammations , fur tour dans la goutte : on en tire

par fublimation le ^ibethum occidentale. C'efl: fans fondement que les An-

ciens avoient dit que le fang de taureau étoit un poifon : on a reconnu

au contraire qu'il eft utile dans la dyffenterie, les crachemens de fang Sz

dans les potions vulnéraires aftringentes. Dans les fucreries , on s'en fert

pour purifier le fucre : on l'emploie auflî dans la préparation du bleu de

Prulfe. Quant à l'extérieur , il a les propriétés communes au fang des

animaux : on s'en fert en Uniment
,
lorfqu'il eft queftion d'amollir & de

difcuter les tumeurs , d'effacer les taches de la peau , & de difliper les

verrues. Mais fon ufage principal eft lorfque quelque membre eft foible

Se atrophié : on fait alors plonger la partie affligée dans la gorge d'un tau-

reau ou d'un bœuf nouvellement tué , ce qui la ranime , la rend plus fou-

pie Se plus propre au mouvement.

L'ufage de l'urine de vache en Médecine n'eft pas nouveau ; on lui a

donné le nom ^eau de mille fleurs pour ôter l'idée fale Se dégoûtante que

fait naître le nom d'urine. Cette urine eft purgative. Se évacue les féro-

fités fans tranchées.

La baudruche dont les Batteurs d'or font ufage pour interpofer entre

les lames ou feuilles du métal qu'ils aminciflent à coups de marteau

,

n'eft que la pellicule d'un boyau de bœuf apprêtée. Aujourd'hui des

perfonnes font ufage de la peau mince qui a été deftinée par la Nature à

contenir l'urine de cet animal j c'eft la vejjîe : On en prend un morceau

lavé deffeché , on le ramollit un peu , & on le met entre les deux fe-

melles de foulier
^
par ce moyen 1 humidité ne perce point au travers de

la féconde femelle dans le foulier. Enfin , combien d'ouvrages fembla-

bles à ceux de l'ivoire ne fait-on pas avec les os de bœufs ! ^oy ei à l ar-

ticle Os.

TAUREAU ÉLÉPHANT ou TAUR ÉLÉPHANT. C'eft, dit Ludol-

phe j un animal du double plus grand que nos taureaux : on en a amené

un d'Afrique à Conftantinople. Le taur-éléphant a la figure du taureau
^
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mais

, par la peau , par la couleur & la grandeur , il a un certain rapport

avec l'éléphant : c'eft ce que Dernier confirme ; il dit même qu'il a vu

une des cornes du taïu-éléphant chez le Grand Mogol. Cependant M. de

Biiffon croit , avec beaucoup de vraifemblance
, que ce n'efl: qu'un fort

bœuf d'Ethiopie,

TAUREAU DE MER. Poiiïbn qui fe trouve à la côte dTvoire :

on le nomme aufli poiffon cornu. Quelques Naturaliftes foupçonnent que

il cet animal exifte véritablement, comme l'atteftent divers Voyageurs,

ce peut être ou le lamentin ^ ou Xhippopotame ^ ou le narwkal.

TAUREAU VOLANT. On donne ce nom aux gros cerfs volans,

fur-tout à l'efpece qui fe trouve dans le Brefîl : voyei Cerf volant.

Quelques Naturaliftes difent que le vrai taureau volant efi: la grofle ef-

pece de fcarabée , dont les élytres font d'un vert jaunâtre , & qui eft ap-

pellée improprement mouche taureau o\x mouche cornue: voyez ce dernier

mot. M. le Beau ^ Dodeur en Médecine, a apporté de la Louifiane une

efpece de fcarabée qui paroît appartenir à la mouche taureau : il a plus

de deux pouces de long , & environ un pouce de large. M, le Dodeur

Mauduit
,
qui en a donné la defcription dans le Journal de Phyjtque &

d'HiJloire Naturelle ^ mois de Novembre 1774, le défigne ainfi : fcarg.'

b&us Americs. meridionalis
^ yiridefcens jnigro maculatus ynaji-cornis j taurï-

rolantis congener. .

TA U T E. A Marfeille l'on donne ce nom au calmar & à la fcchei

Voyez ces mots.

TAYBAYBA. Petit arbriiïeau qui croit dans l'île de Ténérife : on çn

exprime un jus laiteux qui s'épaiffit en peu de momens, & qui forme une

excellente glu. Hijioire générale des Voyages ^ T, II.

TAYOVE. C'eft le chou Caraïbe que l'on cultive à Cayenne : fa ra-

cine eft une des meilleures denrées de la Guiane. Elle nourrit plus que

l'igname : elle fe plante par morceaux , & rapporte
, pour ainfi dire , trois

fois l'année. Quatre mois après qu'elle a été plantée , on fouille au pied

avec précaution pour ne prendre que les racines formées : on recouvre

telles qui ne le font pas
,
pour ne les prendre que quatre mois après. En-

fin , au bout de l'année on arrache le pied en entier : on en fait de la

bouillie , on la mer auffi , au défaut de navets ou d'autres légumes , dans

la foupe , à laquelle, 6\t 'bA. de Préfontaine ^ elle donne un bon goût:

Voye:i la defcription de cette plante au mot 6hou Caraïbe.

TAYRA ou GA^^E.RA. Cet animal qui paroît être une grolfe belette

m
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ou une efpece de petite fouine brune noirâtre du Brefil, eft de la gran-

deur d'un petit lapin. Il a l'art de fe creufer un terrier : il a beaucoup

de force dans les pieds de devant, qui font confidérablement plus courts

que ceux de derrière j fon mufeau eft alongé , un peu pointu &c garni

d'une mouftache : la mâchoire inférieure eft plus courre que la fupé-

rieurej il a Hx dents incifives & deux canines à chaque mâchoire, fans

compter les mâchelieres 5 fa langue eft rude comme celle du chat j fa

tète eft oblongue j fes yeux qui font auffi un peu oblongs , font à une

égale diftance des oreilles & de l'extrémité du mufeau ; fes oreilles font

plates, aflez femblables à celles de l'homme ; fes pieds font forts & faits

pour creufer , les métatavfes font alongés j il y a cinq doigts à tous les

pieds : la queue eft longue &c droite,& va toujours en diminuant j le corps

eft oblong & reftemble beaucoup à celui d'un gros rat : il eft couvert

de poils bruns , dont les uns font aftez longs , & les autres beaucoup

plus courts. On prétend que cet animal fe trouve auftl dans la Guiane,

& qu'en fe frottant contre les arbres il y laifle une efpece d'humeur

ondueufe, dont l'odeur approche beaucoup de celle du mufc.

TAZARD. royei Tassard.

TCHA-CHERT. royei Langraien.

TCHA-HOA. Plante qui fait l'ornement des jardins en Chine : on en

diftingue quatre fortes , dont les fleurs font très-agréables. Les tcha-hoa

ont du rapport à notre laurier d'Efpagne par le bois 6c par le feuillage •

le tronc eft gros comme la jambe j le bois eft blanchâtre & lilfe , les

feuilles font alternes , les. fleurs ont la grandeur d'un double louis d'or i

elles font rougeâtres & doubles.

TCHUCHA. C'eft le cinabre des Chinois : le plus beau ou le plus

pur vient de la ville de Chienteou dan's la Province de Honguang. On
le vend fort cher : les grofles pièces font de grand prix : leur couleur

ne s'altère pas fenfiblement à l'air. P^oye^ Cinabre.

TECHICHI. Foyei à l'arûck Chien.

TECHNOMORPHITES. Les Naturaliftes donnent ce nom aux pierres

qui portent l'empreinte de figures techniques , c'eft à-dire , qui reflem-

blent à des corps faits par l'arc. Voye':^ VartUle Lithoglyphites.

TECOIXIN. Séba donne ce nom à deux efpeces de lézards <^oîtreux

du Mexique , qui font faxatiles ( habitans des rochers
) , & qui reffem-

blent par la tète à la falamandre. Le premier a le fac petit , mais le

peigne fort dentelé j la langue^épaifle , les écailles bleues & comme on-
lomi Vï, \
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dées fur les cuiffes , & blanches fur le corps. La féconde efpece a une

grofTe queue , les écailles grifes , ombrées de roux , & heriffées d'épines

blanchâtres , ainfi que la tete &c les cuifles : les pieds de devant ont qua-

tre doigts , & ceux de derrière cinq.

TECUNHANA. Lézard du Brefil , dont le deffus du corps , de la tête

& de la queue eft orné de bandes de plufieurs couleurs : celle qui va le

long du dos eft blanche
,
tiquetée de points bruns ; les autres bandes

font bleues, tiquetées de noir, & barrées de raies jaunes; la tète eft

d'un bleu clair, marquetée de taches noires \ les cuifTes , les pieds Se les

doigts font d'un bleu pâle, tachetés de blanc; fa queue eft cerclée d'un

grand nombre d'anneaux d'un brun foncé. Séba, Thef. i , Jab. 91 n. s*

TEGUÎXINmoj^:^ à la fuite du mot Tejuguacu.

TEGUMENT, tegumen. Nom donné à'ia peau , à l'épiderme , au corps

réticulaire , à la graiiTe : en un mot , aux parties qui recouvrent le corps

de tous les animaux dont les os font à l'intérieur : voyc-^ ce que nous en

avons dit aux articles Peau, Graisse & Nègre.

TEIGNE , tinea. L'hiftoire des teignes nous préfente des faits fort cu-

lieux, &: il eft d'autant plus intéreffant de connoître ces fortes d'in-

fedles ,
qu'il y en a des efpeces qui font un grand dégât dans nos meu-

bles &: dans nos pelleteries j c'eft pourquoi nous détaillerons aulTi la ma-

nière de les diftinguer , de s'en garantir & de les détruire : en un mot

,

nous donnerons une idée de leur origine, de leurs métamorphofes , de

leur travail, de leurs dégâts, de leur habitation , de leur nourriture &
de leur induftrie, d'après ce qu'en a dit M. de Réaumur.

Quelque communes que foient les teignes , il y a peu de gens qui

les connoiffent ,
parceque ces infedes vivent à couvert : ce font des en-

nemis d'autant plus dangereux, qu'ils naifent fans être apperçus. Ces

teignes font des efpeces de chenilles qui, ayant une peau rafe, tendre

& délicate, ont befoin de fe faire des habits en forme de fourreau pour fe

couvrir , & elles le fonten effet.Les unes ont l'induftrie de fefaire des four,

reaux qu'elles tranfportent par- tout avec elles, Scelles- là font les véri-

tables teignes. YyzvLtiQS fe font des fourreaux plus ou moins longs
,qu'elles

ne tranfportent pointavec elles : ils font ordinairement fixés fur le corps,

dont elles fe nourriflTent ,
quelquefois ils leur fervent de galeries où elles

marchent à couvert. M. de iî^jz/war appelle ces dernières faujfes teignes^

La plupart des teignes font de véritables chenilles qui fe changent

en papillons j car il y a aulfi certaines efpeces de teignes, ou fautes
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teignes, qui font des vers , dont les uns fe changent en mouches, & les

autres en fcarabées, tels que les charanfons ; mais on diftingue les vers,

(difons les larves,) d'où doivent naître des mouches, parce qu'ils n'ont

point de pattes; ceux d'où doivent naître des charanfons, parce qu'ils

n'ont que fix pattes écalUeufes : au lieu que ceux d'où doivent fortir des

papillons en ont quatorze. Et pour ne pas confondre fous une mcme

dénomination générique des infedes de genres fi diffcrens, qui n'ont de

commun qu'un rapport encore allez imparfait, entre leurs larves, il con*

vient, dit M. Dcku-^e ^ de reftreindre le nom de teignes^ à ceux de ces

infectes qui deviennent des phalènes à antennes en filets.

Parmi les véritables teignes , il y en a qui fe tiennent fur des matières

très différentes de celles que d'autres teignes emploient au même ufage.

Les teignes les plus connues, & les feules prefque qui le foient, font

celles qui décèlent les défordres qu'elles font dans les meubles, les habits

& les fourrures : on peut nommer ces teignes teignes domcftiques.

Teignes domejliqaes qui fe font des habits y de la laine , & du poil de

nos pelleteries.

Ces teignes font de véritables chenilles, mais qui font très -petites.'

Leur tête, leurs ferres, leurs fix jambes, fituées proche de la tête, 6c

nne partie de leur premier anneau eft tout ce qu'elles ont d'écailleux.

Leur premier foin, dès qu'elles font nées, eft de fe vêtir: elles ne peu-

vent fouftrir d'être nues ; elles s'établifTent fur une étoffe de laine , ou fur

une pelleterie; elles filent autour d'elles-mêmes un petit tuyau foyeux,

renflé par le milieu comme un fufeau; enfuite elles arrachent avec leurs

ferres les poils de l'étoffe, & elles les collent fur cette gaze de foie , avec

une gomme foyeufe qu'elles rirent de leur corps. Leur habit fe trouve

avoir la forme d'un fourreau ouvert par les deux bouts ; fon tilfu eft de

laine , tantôt bleue, tantôt verte , tantôt rouge &c. félon la couleur de

l'étoffe que l'infede a dépouillée : quelquefois ces couleurs font mêlées

fur leurs fourreaux
, quelquefois rapportées par bandes

,
lorfque l'étoffe

mangée eft compofée de plufieurs couleurs combinées.

A mefure que la teigne prend de l'accroifTement, fon fourreau devient

trop court & trop étroit; aulîi rinfeéie travaille- t-il à i'alonger & à

l'élargir : il fait fortir fa tête par un des bouts ouverts , arrache les
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poils de laine qui font le plus à fon gré, & les colle à Ton fourreau: H

fe retourne enfuite dans ce fourreau , & il lalonge de même par le bout

oppofé; veut -il l'élargit, il le coupe dans fa longueur, ôc y rajoute

une pièce de la couleur de l'étoffe fur laquelle on a tranfporté la teigne;

& fi on la tranfporté d'une étoffe fur une autre d'une autre couleur lorf-

qu'elle eft prête à élargir fon habit , on a le plaifir de lui voir faire un

habit d'arlequin.

La teigne n'a que fa mâchoire pour tout inftrument , tant pour fabri-

quer fon étoffe , que pour la tailler , la fendre ôc la coudre : cet inftru-

ment confifte en deux dents écailleufes qui lui fervent à faire la trame

ëc garnir le tiffu : ce font fes cifeaux 5c fa navette. Il paroît que les tei-

gnes j pour corftruire leurs habits , préfèrent de certaines couleurs à d'au-

tres
, apparemment parce que les matières dont les couleurs font compo-

fées peuvent être plus ou moins agréables à leur goût.

Les laines de nos étoffes ne leur fournilfent pas feulement de quoi

fe vêtir; elles leur fervent auffi de nourriture, & ces infectes digèrent;

en forte que les couleurs de l'étoffe fe trouvent dans leurs excrémens , &
même fi bien confervées , que l'on peut les en retirer très - facilement.

En ramafTant ces excrémens tels que les teignes les rendent, &c en les

délayant dans un peu d'eau, on peut en faire de ces laques ou pâtes dont

les Peintres en miniature fe fervent dans leurs ouvrages.

Lorfque la teigne eft parvenue à fon parfait accroifiement, elle aban-

bonne ordinairement les étoffes fur lefquelles elle a vécu Se pris fa pâ-

ture, & va s'établir, attacher fon fourreau, dans les angles des murs
^

& même au plafond de nos appartemens , c'eft-là qu'elle étale à nos

yeux les trophées de fon induftrie & de fon brigandage, nous parlons

de fon fourreau : elle s'y change en chryfalide , ôc refte fous cette forme

environ trois/emaines , après lefquelles elle fort fous la forme de papillon

nodurne ou phalène. Depuis le milieu du printems , jufques vers le

milieu de l'été, ôc fur -tout le foir, on voit voler dans les appartemens

ces petits papillons, d'un blanc un peu gris, mais argenté : ils cherchent

à s'unir ôc à pondre enfuite fur nos meubles ; l'éclat de la lumière les

attire, & ils viennent s'y brûler.

Les procédés de ces infedes pour la confervation de leur efpece, ne

différent des procédés ordinaires que dans la durée de leur union
, pour

laquelle il faut affez communément une nuit entière. Les oeufs qu'ils
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dépofent font extrêmement petits : les petites teignes en éclofent en-

viron trois femaines après, & trouvent à leur tour, en naifTant fur nos

meubles , la nourriture & le logement.

Les teignes font un bien plus grand ravage fur les pelleteries, que

fur les étoffes : elles y trouvent beaucoup plus de facilité j elles coupent

le poil à fleur de peau. Le crin du cheval n'eft point, par fa dureté, à

l'abri de leurs dents : on n'a que trop d'exemples de teignes qui s'cra-

blilTent dans le crin dont les fauteuils font rembourcs, & qu'elles ha-

chent & mettent en pièces. On fait encore que les teignes domeftiques

attaquent auffi les plumes des oifeaux empaillés , & en emploient les dé-

bris , comme elles font ceux des laines & des pelleteries , à la conftudion

de leurs fourreaux. En général les teignes font un fléau dans les cabinets

où l'on conferve des oifeaux.

Ces infeéles préfèrent communément l'obfcurité au grand jour j c'eft

à la faveur des ténèbres qu'ils exercent leur brigandage, qu'ils pillent

& fourragent tout à leur aife : ils fe repailfent dans les garderobes : ils

fe tiennent plus fouvent fur le dos de nos fauteuils, que fur le devant

^

c'eft ce qui a fait abandonner l'ufage de la ferge pour faire ces dos : ainfi

les fauteuils font bien plutôt à l'abri des teignes , en reftant fans être

couverts , que lorfqu'on les enveloppe.

Le moyen de faire périr les teignes , eft d'empoifonner l'air qu'elles

refpirent
j
pour cet effet on prend une cuillerée d'huile eflTentielle de

térébenthine, on y ajoute le double d'efprit- de - vin , & on frotte de

cette liqueur avec une brofTe les meubles & les tapifferies que l'on veut

garantir.
. Cette vapeur, en tuant les [jeunes teignes , exterminent en

même temps les puces & les punaifes , foit qu'elles foient déjà nées

,

foit qu'elles foient encore dans lesœûfs: car cette odeur agit auflî puif-

fament fur les œufs
,
que fur les infeétes mêmes. On peut mettre dans les

armoires des feuilles imbibées de cette même huile : on doit faire cette

opération en Avril & au milieu de l'été. Cette huile elfentielle , bien

loin de gâter les meubles, eft d'ufage pour enlever de deflus les étoffes

les taches de graiffe , de cambouis, & de toute autre forte d'huiles. On
propofe encore un autre procédé pour garantir les étoffes de laine , du

ravage des teignes \ il confifte à enduire légèrement les étoffes de laine

ouïes laines 5 avec la même eflence , avant de les mettre à la teinture
j

& par ce moyen Ample on garantit les étoffes & les laines pour toujours

du dégât de ces infectes. Ce même procédé , dit M. Bourgeois , ne
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pourroit-il pas être mis en ufage, avec le même fuccèspour les pelle-

teries? il n'y auroitqu'à enduire les peaux , en les préparant , avec l'huile

efTentielle de térébenthime.

Le mercure & le foufre produifent le même effet, mais le premier eft

dangereux pour notre fanté , & le fécond eiï fatal aux couleurs : l'odeur de

la fumée de tabac fait auifi périr les teignes ; mais il faut faire durer cette

fumée pendant vingt-quatre heures , ôc elle eft plufieurs jours à fe diffi-

por : celle de la thérébenthine au contraire , fe dilfipe en très-peu de

temps.

Les toifons des moutons ne font point attaquées des teignes fur l'ani-

mal, parce qu'elles font enduites d'une grailTe , donc l'odeur déplaît aux

teignes. Une tapilferie ou une pelleterie qu'on frotteroit avec cet anti-

dote , fe trouveroit par-là atfez bien défendue contre les teignes qui vou-

droient en approcher , mais celles qui y feroient ne lâcheroient peut-être

pas prife.

Une obfervation impottante , c'eft que les teignes s'attachent de préfé-

rence aux étoffes dont le tilfu eft le plus lâche. Plus la laine des étoffes eft

torfe ôc plus le tiffu eft ferré , moins elles font recherchées par ces ani-

maux ,
parce qu'ils ont plus de peine à en arracher les poils. On voit d'an-

ciennes tapifferies qui fe font confervées bien entières
, parce que leur

fabrique a ces deux avantages, que leur laine eft bien torfe, & que leur

tiffii eft bien ferré : au lieu qu'on en voit de nouvelles qui font entière-

ment mangées , parce qu'elles n'ont pas ces qualités. C'eft par cette raifon

que les tapifferies d'Auvergne font bien plus fujettes à être mangées des

vers, que les tapifferies de Flandres ; c'eft auffi ce qui nous fait abandon-

ner le plus qu'il eft poflîble les meubles de cadis & de ferge.

Le travail des teignes des /aines & celui des dignes des pelleteries , ne

diffère aucunement : elles fe font des fourreaux de même forme , & les

conftruifent de la même manière j ces fourreaux ne différent que par la

qualité des matières dont ils font faits. Ceux des teignes des fourrures ,

font des efpeces de feutres ; ils approchent de la qualité des étoffes de nos

chapeaux : au lieu que ceux des autres approchent plus de la qualité de nos

draps. Le travail des teignes des pelleteries n'eft pas facile à voir
, parce

qu'elles s'attachent immédiatement contre la furface des peaux , &: qu'elles

y font entièrement couvertes par les poils qui s'en élèvent : elles y font bien

d'autres dégâts, & plus prompts que ceux que les autres font dans les étoffes

de laine j celles-ci ne détachent des laines des étoffes , que ce qu'il leur
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en faut pour fe nourrir 8c fe vctir, 8c leur travail eft difficile , au lieu que

celui des teignes des pelleteries ne l'eft pas. L'infede coupe cà 8c là les

poils à fleur de peau, &:ilfemble qu'il prenne plaifîr à cette manœuvre :

il les coupe 8c les arrache fi bien ,
qu'il n'en refte aucun brin fur la peau

,

ainfi qu'on le voit dans les Cabinets des Curieux où il y a des animaux à

poil empaillés.

Teignes champêtres.

La claiïe désinfectes qui fe conftruifent des habits efl: très nombreufe

en efpeces différentes : la forme , la matière de leurs vêtemens , 8c l'art

avec lequel il les conftruifent , varient pareillement. Si ces infedtes étoient

d'une grandeur propre à frapper nos yeux , les hommes feroienr bien éton-

nés de voir percher fur nos arbres 8c paître dans nos campagnes des infec-

tes qui paroilTent avoir la forme de poiffons , de fagots , de crolTes , 8c

d'autres figures fingulieres. Nous parlerons feulement des efpeces les plus

propres à piquer la curiofitc.

Les teignes champêtres paffent leur vie dans les bois, dans les champs, dans

les jardins : elles fe tiennent fur les feuilles des arbres 8c des plantes, 8c s'en

nourriftent. Ce font des animaux fédentaires, qui marchent très rarement,

ôc qui ne quittent leurs fourreaux que pour en changer, lorfque le befoiii

l'exige abfolument. Ces fourreaux font couverts de feuilles feches, & ils

en font fabriqués , ce qui fait qu'on les confond fouvent avec tous ces petits

fragmens de feuilles que le vent difperfe , 8c qui s'arrêtent indifféremment

fur tous les corps qu'ils rencontrent. Ces teignes fe fixent prefque toujours

fur le revers des feuilles.

Leurs fourreaux font , comme ceux des teignes domeftiques, des efpe-

ces de tuyaux , mais bien autrement travaillés , 8c avec bien d'autres pré-

cautions. Les teignes que l'on trouve fur différenttes efpeces d'arbres , fur-

tout fur les plus grands , comme les chênes , les ormes , les hêtres , &c.

différent auffi , tant en efpeces
, que dans la forme qu'elles donnent à leurs

fourreaux y mais ce qu'elles ont de commun , c'eft d'être de véritables che-

nilles. Les teignes qui habitent les ormes, font celles dont les fourrenux

font les mieux façonnés : la forme de ces fourreaux préfente a la première

vue celle d'un poi{ron : ce qui aide le mieux à tromper l'œil , c'eft qu'outre

cette forme , on y voit une queue plate 8c large , 8c des dentelures fur le

dos, qui imitent cette arête que l'on appelle pinne ^ dont le dos de
certains poifTons, tels que -b perche, eft hériffé.
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Lorfqu'une teigne naifTante veut faire fon premier habit, elle fe fixe fiïr

une feuille dont elle perce fimplement l'cpiderme : elle fe glide entre les

deux membranes qui compofent la feuille , & fe fait place en mangeant

la pulpe ou le parenchyme de la feuille ^ elle coupe alors ces membranes,

& les réunit avec des fils de foie : cette efpece de pinne ou arête qu'on y

remarque eft formée par les dentelures de la feuille , & cette figure de

queue de poiiïon dépend de ce que l'infede laide plus de largeur à la

partie poftérieure.

L'infede ainfi vêtu fe tranfporte ailleurs pour percer de nouveau une

feuille & fe couler de même entre deux membranes , mais ce n'efl: plus

dans le delïein de fe retirer , c'eft feulement pour y vivre caché. Ces mem-
branes font Cl minces & fi tranfparentes

,
que Ton voit l'infede comme

entre deux verres. On le voit s'avancer à mefure pour manger , traîner

avec lui fon fourreau. Si l'on veut fe procurer le plaifir de voir un de

ces infedles fe tailler un habit , il ne faut que lui arracher fon fourreau &
le mettre à nud, on le verra prefqu'aulfi tôt fe mettre à l'ouvrage j mais la

conftrudtion de cet habit eft pour cet infeéte une affaire de douze heures.

La teigne champêtre n'ayant point l'art d'élargir 5c d'alonger fon habit

comme les teignes domeftiques , eft obligée de fe faire un habit neuf toutes

les fois que le fien devient trop étroit j mais elle n'en a que trois à faire

dans tout le cours de fa vie.

Les teignes , comme toutes les chenilles , fe changent en chryfalides

fans fortir de leurs fourreaux
, puis en papillons , qui font fi petits , qu'on

a befoin de la loupe pour les voir en détail.

11 y a d'autres infedes que les teignes , qui fe nourriflent du paren.

thyme des feuilles , & qui travaillent dans leur épailFeur : tels font ceux

qu'on nomme vers mineurs ^ voyez ce mot. On ne fauroit confondre les

endroits d'où ceux-ci tirent le parenchyme avec ceux d'où il a été tiré

par les teignes j car les endroits fucés ôc defféchés par les teignes ont

toujours une de leurs membranes percée par un trou de grandeur fenfi-

ble , qu'on ne voit point à ceux qui l'ont été par les veis mineurs.

Teignes à falbalas,

C'eft une efpece de teigne qui perce les feuillesde la plante nommée
ajîragale

, pour vivre de la pulpe qu'elle en tire. Le fond de fa robe

§ft, comme celui des autres teignes, une étoffe de pure foie quelle file

elle - même

,
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elle même mais la garniture eft faite de membranes de l'adtagale appli-

quées fut i'étofte en manière de falbalas ondoyans. L'habit entier, lorf-

cju'il eft complet
,
repréfente la forme d'un corner recourbé , rrès-cvafc

par un bout & pointu par l'autre. Ces falbalas font d'un blanc fale : on

ne voit dans tout le fourreau que trois rangs de cette efpece d'ornemenr,

qui fe furpaffent chacun en diamètre , parce que la teigne n'alonge fou

habit que trois fois dans fa vie j c'eft auffi ce qui lui donne la forme d'un

cornet.

Teignes ligni- perdes.

II y a un autre genre de teignes dont parlent Arijîote & Pline j Se que

les Latins ont nommées Hgni-perda. Ce nom leur a été donné , parce

qu'on croyoit qu'elles gâtoient & corrompoient le bois j mais elles ne

font que fe fervir de celui qui fe perd pour en couvrir leurs habits , en-

core la plupart des efpeces de ce genre fe couvrent-elles plus volontiers

de brins d'herbes Se de petits morceaux de feuilles, que de bois. Les unes

rccouvrenr leurs fourreaux de foie, de petits morceaux de gramen^ qu'elles

coupent avec régularité & les arrangent comme des tuiles fur un toit.

D'autres efpeces y font moins de façon , Se fe fervenr des premières feuilles

qu'elles rencontrent. C'eft toujours fur le revers des feuilles que l'on trouve
ces infedes fufpendus : on en rencontre fur-tout très-fouvent fur les char-
milles.

Une autre efpece de teignes choifit les tiges du gramen , qu'elle pré-
fère à toute autre plante

, parce que ce font de petits tuyaux creux &
légers; elle en couvre fon habit de foie. De ces bâtons les uns font
longs , les autres font courts

; Se l'infede ainfi ajufté a vraiment l'air d'un
petit fagot ambulant. Toutes ces teignes fe changent en petits papillons.

Teignes aquatiques.

Ces teignes font auflî du genre des ligni perdes; ce lont de vraies che-
nilles : elhs habitent dans les eaux , où elles fe conftruifent un fourreau

,

dont l'intérieur eft, à l'ordinaire, liflTe . poli Se foyeux : enfuite les unes
recouvrent leurs fourreaux de fragmens de feuilles ou de bois Se de brins
d'herbes, d'autres le recouvrent de petites coquilles de moides, princi-
palement de plan-orbis & de buccins fluviatiles , Se les ajuftent fur elles

Tome F l,
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comme elles les trouvent j aufli voit-on beaucoup de ces petties garnitures

qui font vivantes.

Une autre forte de teigne aquatique rapporte fur fon fourreau des

grains de fable. Les teignes chargées de cette matière pefante feroient

obligées de ramper au fond de l'eau , & ne pourroient s'élever à fa fur-

face , fi elles n'avoient l'induftrie de fe procurer des contre-poids. L'in-

feéte colle donc fur fon fourreau de petits morceaux de bois léger ou

de plantes, jufqu'à ce qu'il ait trouvé l'équilibre exaét, qui lui per-

mette de monter & de defcendre dans l'eau avec facilité. On en ren-

contre affez fouvent qui fe contentent de deux grandes pièces de bois

qu'elles ajuftent aux deux côtés de leur fourreau , comme les apprentis

nageurs s'attachent des calebafles fous les bras. Rien de plus fîngulier que

cet affublement ^ on diroit que ce font autant de petits fagots ambulans :

on eft tout étonné de voir dans le courant d'une petite rivière ces mor-

ceaux remonter contre le fil de l'eau.

Ce dernier genre de teignes aquatiques n'eft point de la clafiTe des

chenilles j ce font des vers à fix pieds. Ces vers ont deux crochets à leur

extrémité poftérieure , par le moyen defquels ils retiennent leur fourreau

& empêchent qu'il ne s'échappe lorfqu'ils en font fortir toute la partie

antérieure de leur corps pour nager & chercher leur nourriture, qui

confifte en petites feuilles de plantes. Lorfque l'infede fera changé en

nymphe , il ne pourra fuir la pourfuite d'un nombre prodigieux d'enne-

mis voraces dont les eaux fourmillent, entr'autres les vers aiïaflîns j mais

il prévient ce danger d'une manière fort ingénieufe. Des grillages faits

de gros fils de foie Se placés à chaque bout du fourreau, interdifent toute

entrée aux infedes, & laiflent un libre partage à l'eau , qui lui eft aufil

nécelfaire dans cet état de nymphe. De cette nymphe fort un individu

qui devient habitant de l'air j c'eft une mouche du genre des mouches pa-

pilionacées ^ ainfî nommées, parce que leurs ailes ont quelque apparence

de celles des papillons, fans en être : elles manquent de ces pouflîeres,

ou plutôt de ces écailles farineufes qui caraétérifeut les ailes des papillons.

En un mot, c'eft une phrygané^ dit M. Deleu^e : voyez Phrygané.

Teignes de murailles.

Cette efpece déteigne , de la clafTedes chenilles terreftres, fe fait un
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habit garni du fabie qu'elle riie de nos murs : elle méi lte une attention

particulière, tant par rapport à des fingularités qui lui font propres, que

pour avoir donné lieu à un Savant du dernier fiecle d'avancer comme un

fait certain
, qu'il y a des infedes qui vivent de pierres , & qui dévorent

nos édifices les plus folides. Ces trous que l'on obferve dans les pierres,

& que ce Savant attribuoit à ces infeftes , & dont le peuple nous donne

communément la lune pour auteur , font l'effet d'une forte gelée , lorf •

qu'elle furprend les pierres dans le temps que leur furface eft imbibée

de l'eau de la pluie.

Ces chenilles ne fe nourriffent véritablement que des moulTes des

lichens qui croisent fur les vieux murs : elles fe condruifent des four-

reaux de foie , auxquels elles donnent la forme d'une chauffe d'hyppo-

cras \ elles les recouvrent de petits grains de fable qu'elles détachent avec

leurs mâchoires : voilà tout le tort qu'elles font à nos murs. La rareté de

cet infede, fa petiteffe , la courte durée de fa vie, le peu de poulîîere

qu'il lui faut pour couvrir un pareil habit , peut faire juger qu'il lui fau-

droit bien des fiecles , & peut-être des centaines de fiecles pour réduire

en poudre la valeur d'une pierre de taille. M. de Réaumur a trouvé de ces

teignes fur le petit mur de la terraffe des Tuileries du côté du manège

où font plantés des Jafmins : il a obfervé , il y a plus de trente cinq ans,

que ce mur eft très-peuplé de ces inf^éles, &: il n'a point apperçu qu'ils

l'aient aucunement dégradé.

Lorfque ces teignes fe préparent à leur métamorphofe , elles attachent

à. demeure la large embouchure de leur fourreau fur la pierre où elles ont

vécu : elles s'y changent en nymphe &: enfuite en un petit papillon qui

fort par le bout oppofé. Le mâle de ce papillon vole , eft vif& léger \ la

femelle eft lourde , maflîve & fans aileS j elle pond des œufs à travers un

long canal compofé de plufieurs pièces, comme une lunette d'approche :

elle a été pourvue apparemment de ce tuyau pour placer fes œufs avan-

tageufement & avec choix.

Teignes qui fe font des habits de pure foie , enfrme de crofc , & quelles

recouvrent a'un manteau.

D'autres teignes fe font des habits de pure foie. Le tuyau dans lequel

les unes font logées , a un de fes bouts contourné en quelque forte en

crofle jc'eft celui qui eft occupd>par la partie poftérieurc de l'infeéte. Quelques

Kij
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efpeces recouvrent cette erofTe d'une pièce de foie , qui peut bien pafTer

pour un manteau , ou plutôt pour une capote , n'étant point appliqué

contre le fourreau , mais attaché fimplement au fommet de la crofTe fur

laquelle il pofe. La tiflure de cette étoffe eft très fînguliere. Lorfqu'on la

regarde à la loupe , ou même avec les yeux feuls , on apperçoit que cette

foie forme de petites écailles tranfparentes & arrangées à -peu -près

comme celles des poiffons : on obferve que tout l'ouvrage eft enduit d'un

glacé qui le fortifie 6c lui donne le luifant'd'un certain taffetas que nos ou-

vriers enduifent de gomme. On trouve affez communément ces efpeces

de teignes fur les chênes : on en rencontre auflî fur les cerifiers, fur les

charmilles & fur quelques autres arbres.

Lorfque leurs habits deviennent trop étroits , ces teignes les élargiflent

de la même manière que s'y prennent les teignes de la laine & des four-

rures. Dans les mois de Juin , de Juillet & d'Août toutes ces teignes fe

transforment en de petits papillons blancs.

Teignes du coton,

C'eft une efpece de teigne qui appartient à la claffe des vers qui fe trans

forment en mouches à deux ailes. Ces vers reffemblent affez à ceux de

la viande: ils ne font pas pourvus des organes propres à faire de la foie,

& ils ne font pas en état de lier enfemble des brins ou des pièces de

certaines matières, pour s'en façonner les habits ou fourreau dont ils ont

befoin. Ces teignes fe forment donc des fourreaux avec le coton ou duvet

qui fe trouve attaché aux graines de faule : elles en difpofent les poils

circulairement comme font ceux d'un manchon fur lequel on a paffé la

main pour les coucher. Cet habit eft chaud & très-léger : la tête de l'in-

fede fort pat l'ouverture dont le diamètre eft le plus grand. Le coton

dont ces teignes fe fervent, n'eft pour nous d'aucun ufage , non plus que

celui de beaucoup d'autres plantes, parce que les poils en font trop courts

pour être filés. Ces vers fe métamorphofent à la manière de ceux de la

viande : leur propre peau devient une coque , dans laquelle la nymphe fe

trouve logée, & doù l'infeAe fort fous la forme d'une mouche à deux ailes.

Teignes des Us j de l'orge & de l'avoine.

Les prétendues teignes des lis font des infedles qui paroiffent d'abord
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revêtus d'une manière fort hideufe , mais qui deviennent enfuice de très-

jolis fcarabées. ( M. Deieu^e dit avec raifon que ces infedes font de genre

& de clalTe fort différens des teignes , avec lefquelles la manière dont ils

font couverts ne leur donne qu'un rapport bien éloigné. M. Geoffroy

leur a donné le nom de crioccre. Voyez ce mot). Cette faufTe teigne {e

tient fur les lis, ronge les pétales des fleurs, Se n'en laiffe quelquefois

pas unfeul. Sur les feuilles qu'elle a attaquées, on voit de petits tas d'une

matière humide , de la couleur & de la confiftance de feuilles un peu

macérées & broyées. Latfqu'on vient à les -examiner , on reconnoît qu'ils

contiennent les teignes
j

(ce font les larves du criocere). La Nature a

enfeigné à cet infeéte une façon finguliere de mettre fa peau tendre à

couvert des impreflions de l'air extérieur , & de celle des rayons du foleil :

elle lui a appris à fe couvrir de fes propres excrémens : aulîl fon anus

eft-il placé fur le dos à la partie poftérieure. Il ne faut que quatorze

ou quinze jours à ces faufles teignes pour croître j alors elles ne font plus

couvertes de leurs excrémens : elles defcendent dans la terre aux pieds

des lis, fe forment une coque recouverte des grains de terre qui l'es en-

vironnent, & fe changent en nymphe, d'où fort enfuite un très -joli

fcarabée.

Les fourreaux de fes ailes & le deflus de fon corfeletfont d'un beau

rouge qui approche du vermillon. Sa tète, fes antennes
,

qui font à fi-

lets grenés j & les autres parties de fon corps , font d'un noir luifanr.

Son corfelet eft cylindrique , & il a quatre articles aux rarfes. Quand on

le tient & qu'on l'enferme dans la main , il fait entendre un petit cri

produit par le frottement des derniers anneaux du ventre contre les four-

reaux des ailes j car plus on preffe les fourreaux des ailes contre le corps

,

& plus le cri eft fort. Le mâle pour 's'accoupler , monte fur fa femelle :

leur accouplement dure au moins une heure , ou peut-être plufieurs. La

femelle fécondée dépofe fes œufs fur les feuilles : ils y adhèrent par le

mucilage dont ils font enduits : ils font d'abord rougeâtres , enfuite

bruns j & au bout de vingt jours il en fort des vers qu'on voitparoîcre

fur les lis \ on doit détruire cette petite famille grouillante , fi l'on veut

conferver ces fleurs & les plantes.

11 y a fur l'orge & fur l'avoine de faufles teignes qui fe nourrifient

de leurs feuilles, & qui s'enveloppent de même de leurs excréments : ce

font aufli des criocéres. On reconnoît les tiges fur lefquelles il y a de
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ces infedes , parce qu'on y remarque des bandes longues Se étroites ,

dirigées de la longueur de la feuille , qui paroiiïent feches , & font de cou-

leur jaunâtre, parce qu'elles ont été rongées par ces infeétes. M. Z)f/e«^<

dit qu'on trouve des infeéles de ce genre fur diverfes plantes. L'afperge

en nourrit une fort jolie efpece , dont les fourreaux font marqués d'une

croix d'un bleu foncé luifanc, fur un fond jaune.

Teignes de chardons ^ quife forment des parafais avecleurs excremens.

La figure du corps de cette efpece de faulTe teigne efl plus plate que

celle des autres. A fon extrémité poltérieure font deux efpeces de four-

ches ,
qu'elle élevé plus ou moins , à volonté , fur fon dos. C'eft fur ces

fourches qu'elles fait couler fes excrémens qui font une mafTe de grains

noirs, & qui lui forment, étant foutenus de la forte, une efpece de toîc

ou de parafol , fous lequel l'infede fe trouve à l'abri de la pluie & du

foleil. 11 fubit fes métamorphofes fur les feuilles mêmes des plantes: on

le trouve affez fréquemment fur les feuilles de l'artichaut. Lorfqu'il fe

méramorphofe, il quitte , avec fa peau , les fourchons qui lui avoient fervi

à foutenir fa couverture : il quitte auflîles épines qui tenoient à fa peau
j

mais le contour de fon corps eft hériflTé de nouvelles épines. Au bout de

douze à quinze jours, il fort un fcarabée de l'enveloppe de la chryfa^

lide ou de la nymphe de cette forte de teigne. Ce fcarabée ou infeéle

coléoprere s'appelle cafjlde. Voyez ce mot.

Teignes du Faucon.

On appelle encore teignes, des efpeces de vers qui fe mettent ordi-

nairement aux pennes des oifeaux de proie ou de fauconnerie. Les unes

rongent les pennes par le bout du tuyau j les autres les font tomber. Les

Fauconniers ont des fecrets pour remédier à ces accidens.

Fauffes Teignes ^ ou Teignes faujfes.

M. de Réaumur donne ce nom particulièrement à des infeétes qui

,

pour fe couvrir, fe font des fourreaux qu'ils ne tranfportent point avec

eux quand ils marchent. Il y a nombre d'infedes qui fe font de ces foit^s
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de fourreaux avec des grains de fable. & avec des fragmens de coquilles
y

telles font des infedes de mer, qui fe tiennent, foit fur le fable , foie

fur des pierres, foit fur divers coquillages, comme, par exemple, les

vers de mer , furnommés vers à tuyau Voyez ce mot.

Il n'eft pas aufli facile aux Obfervateurs de faifir les circonftances qui

mettroient à portée de fuivre les procédés de ces infedes de mer : il leur

a été plus aifé d'examiner quelques efpeces de faufTes teignes, dont nous

avons plus à nous plaindre : c'eft ce qu'a fait très - exadement. M. de

Réaumur.

Faujje Teigne des blés,

yoyc^ fon article intéreffant au mot Papillon de la fausse Teignb

ru BLÉ.

Faujfe Teigne de la cire.

Foyei fon article au mot Abeille, pag 24. T. I.

Faujfes Teignes des cuirs,

•

Les faufTes teignes des cuirs font des chenilles à feize jambes , & de

médiocre grandeur : elles font de couleur d'ardoife foncée , & quel-

quefois même d'un beau noir. Comme les faufles teignes de la cire

,

fe font un long tuyau, qu'elles attachent contre le corps quelles ron-

gent journellement .• elles recouvrent ce fourreau foyeux de grains qui

ne font prefque que leurs excrémens. Il y a de faufles teignes qui fe

trouvent dans l'écorce des ormes , & qui font femblables à celles-ci j de

ces fauflfes teignes vient un phalène de la troifleme clafle,

laujfes Teignes du chocolat.

Ces faufles teignes font de petites chenilles à feize jambes, dont la

tète efl; couleur de marron. Ces infedes choiflflent le chocolat pour fe

nicher : ils donnent la préférence à celui qui efl: le mieux conditionne
^

& fur-tout à celui qui efl le mieux parfumé. C'eft en Septembre que ces

faufles teignes fe changent en papillons.

TEIGULGHITCH. Nom que les habitans de la Péninfule de Kam-

tfchatka donnent à une efpece de rats voyageurs j ou qui changent d'ha-
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bitation comme les hordes errantes des Tartares. M. Krakeninicofen a

donné une defcription, où l'on lit que quand ces animaux ne trouvent

plus rien pour fubfifter , ils ont l'inftinâ: de s'étrangler en preflant leur

cou entre des rameaux fourchus : c'eft ainfi qu'ils réufliflent à fe pendre.

11 nous paroît que ces petits quadrupèdes font ceux dont nous avons

parlé fous le nom de léming. Voyez ce mot

TEINTURIER , tincioria arbor. Grand arbre du Royaume de Jenago en

Ethiopie; il porte un fruit femblable à la datte, dont on tire une fubftance

huileufe qui donne une couleur d'un beau jaune j les habitans en tei-

gnent leurs chapeaux qui font tiffus de paille & de jonc : il l'emploient

auflî pour affaifonner tous leurs alimens. Eay ^ Hiji. Plant,

TEITEI ou TEITET. Oifeau du Brefil
,
qui eft de la grandeur d'une

rouge - gorge ou d'un ferin de Canarie : fon bec eft noir
,
gros & court

j

font plumage furpérieur eft d'un noir bleuâtre, très-brillant ; le plumage

des parties inférieures eft d'un beau jaune doré : fa tète eft variée. La

femelle diftere du mâle par des mouchetures vertes, jaunes & grifcs. On
cleve cet oifeau en cage à caufe de la beauté de fon plumage 6c de la

douceur de fon chant. Cet oifeau fe trouve aufti à l'île St. Catherine, où

on l'appelle guranthé- engera.

TEJUGUACU. Efpece de lézard du Brefd , qu'on foupçonne être une

efpece de tcmapara^ &qui a une certaine relTemblance avec lefenembi',

il en diffère cependant par fa couleur noire
,
tiquetée de blanc vers les

extrémités de fa queue; il a comme des aiguillons blancs & dentelés : fa qu-

eue eft groffe à l'origine ; fa langue eft fourchue : il fe nourrit volontiers

d'œufs , mais il fouffre patiemment la faim. Marcgrave dit qu'au Brefd l'on

mange la chair de cet animal. Ce même Auteur rapporte avoir confervé

un tejuguacu en vie pendant fept mois fans lui avoir donné aucune

nourriture : il dit auffi que fi l'on coupe la queue de ce lézard , elle

renaît de nouveau.

Séba donne le nom de tejuguacu à plufieurs efpeces de lézards de

diftérens pays , parmi lefquels il compte entre autres le lézard de mer

des François , & le teguixin , efpece de lézard à qui les Orientaux ont

donné le nom de fauve • garde. M. Linndius j en parlant du teguixin ,

dit que le lézard a la queue ronde, plus longue du double que le corps,

8c compofée d'environ deux cents fegmens : fes quatre pieds ont cha-

cun cinq doigts*, les ongles font très - aigus & un peu courbés
j

(l'orteil

extérieur du pied de derrière eft plus éloigné & plus court que les autres
)

d'un
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fa couleur efl: blanche , mêlée de bien , fur laquelle font des bandes

d'un brun grisj le dos de les cuilîes font tiquetés de taches blanches

ovales.

TEJUNHANA. Lézard d'Amérique , qui eft de la grofTeur du petit

doigt; il a le nez fort pointu, la queue effilée, fort longue & couverte

d'écaillés carrées très -minces & fort fines j fa tète eft couverte d'écaillés

brunes , celles de la gorge & du ventre font carrées , blanches & tique-

tées de rouge ; fes flancs & fes jambes font couverts d'une peau mem-

braneufe comme farinée
, rayée de brun & de vert, parfemce de taches

noires, qui courent fur toute la longeur du corps. Ray , Sinopf. Qua-

druped. Ce lézard paroît différer peu de celui appellé tccunhana de Séba

Se de Klcïn. Voyez Tecunhana.

TEK ou THEK. Arbre de la famille des ciftes: il croît aux Indes Orien-

tales : comme fon bois eft fort dur , on l'emploie dans l'Inde à la conf-

trudion des vaiiïeaux j c'eft peut-être le même arbre que le teka
j

voye^ Theca.

TELLEGIE. Les habirans du Ceylan donnent ce nom à une liqueur

douce, très -agréable & fort faine, qu'on tire en abondance d'un arbre

qu'ils appellent kétule , lequel paroît être une efpece de cocotier.

TELLINE, tellina. Efpece de coquillage bivalve du genre des mou-
les, fuivant M. à'Argenville'^ mais qui félon M. Adanfon , diffère peu

des cames : nous en faifons la fixieme famille des bivalves.

Eu général les tellines ont une forme oblongue , elles font plus éva-

fées
, plus minces & plus légères que les moules \ leur charnière & le

fommet des valves font toujours plus ou moins éloignés du milieu de

leur longueur; & elles ont la plupart, dit Lijler ^ à l'extrémité de la

partie la plus courte une efpece de bec qui s'élève tant foit peu : il y en

a aufïî dont une extrémité eft cambrée; telle eft l'efpece qu'on appelle

épaulée On remarque que les tellines , à la différence des moules , ont

deux mufcles qui les attachent à leurs coquilles : on les nomme en Nor-

mandie 77/0/2^ , & en quelques provinces tenilles.

On peut divifer les tellines en trois genres
;

i^. Le genre des tellines de forme oblongue aftez plate , dont les côtés

font inégaux ou plus larges d'un côté que de l'autre , & la charnière

ainfi que la tête, en font placées près du milieu. Ces tellines fon exac-

tement fermées ou tronquées, béantes feulement à l'une des extrémités;

telles font la langue d'or, etle eft dentée ^ violette ou jaune en de-

Tome FI. L
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dans j c'eft \^ tdline -feuille de Rutnphïus griblette \)^ù.o\^Q violet

& de blanc j la pince de chirurgien j elle forme un bec alongé à l'une des

extrémités ; la telline de la Chine à ftries , couleur de rofe \ la vol-

felle , couleur de citron; la re//i/2e rac/t; j appelée la langue de chat^ \z. tel-

line blanche 8c chagrinée.

z". Les teilines oblongues, dont les côtés font égaux en largeur, peu

bombées dans toute leur longueur , la charnière artèz éloignée du milieu ,

béante aux deux extrémités : telles font la telline violette
j,
qui a plufieurs

zones blanches tant en dehors qu'en dedans , on l'appelle le foleil levant\

la telline blanche des Indes \ la lanterne ou la papyracée ; la telline unie 8c

bariolée ^de fafcies blanches & couleur de rofe j les tellines chevelues ou

revêtues de leur épiderme , de la Méditerranée & de l'Océan ; le bec de

canard à valves contournées, & fe joignant uniquement près de la tète;

le refte de leur contour refte toujours béant , la charnière a une dent

fort fmguliere. Les tellines du Canada , des Açores , du grand banc de

Terre-Neuve , & celle de Saint-Savinien : on voit cette dernière commu-

nément polie dans les Cabinets des Amateurs , & alors elle eft d'un beau

couleur de rofe & argent.

3". Le genre des couteliers ou manches de couteau ^ dont la forme eft

extrêmement longue , également large & bombée dans toute leur lon-

gueur. Ces coquilles font béantes aux deux bouts , dans l'un defquels eft

iîtuce la charnière. Voye:^ Coutelier. M. de Re'aumur a expliqué l'allure

de ce coquillage dans les Mémoires de rAcadémie des Sciences j année

1710. On prétend que les tellines parviennent en peu de temps au pé-

riode de leur grandeur.

TELLINITE. Eft la telline devenue foflile au même pétrifiée. Foye^

Telune.

TEMAMACAME. Faye^ Mazame.

TEMAPARA. Magnifique lézard d'Amérique , dont la queue eft très-

longue : il a la peau d'un gris rouge ; la tête grande , blanchâtre & fur-

femée de grandes écailles noirâtres , mêlées de brun ; les yeux étijicelans
j

l'intérieur des oreilles eft rouge ; la mâchoire inférieure , tout le bas-

ventre &c les jambes font d'un cendré clair, ainfi que les écailles de deilus

le corps & de la queue. Séba , Thef, Tab. 88 , n. 4.

TEMBOUL. Foyei Betele.

TEMOCHOLl. Foyei â l'article Hocos.

TEMPÊTE 5 tempejîas. Eft un raouvement violent des vents qui a i-
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rtm fortement Teau de la mer : ce nom fe donne auflî à un orage de

pluie , accompagné de grêle , de neige j ài éclairs & de tonnerre. Voyez

ces mots, & ceux d'OuRACAN, Gouffre, Nuées.

Il y a des endroits dans la mer plus fujets que d'autres aux tempêtes.

Par exemple , vers la partie feptentrionale de l'Equateur , entre le qua-

trième & le dixième degrés de latitude , on a toujours , entre les mois

d'Avril & de Septembre , des ondées , des éclairs , des ouragans qui fe

fuccedent fort rapidement les uns aux autres. Les côtes d'Angola fe ref-

fentent auffi fouvent des tempêtes. Quiconque fur terre ou fur mer a ref-

fenti les défordres d'une affreufe tempête , eft dans le cas de réfléchir fur

«e phénomène de la Nature : il femble qu'en un inftant tous les vents

fortent impétueufement de leurs cavernes j le jour femble fuir 5 des

nuages épais dérobent le ciel au fpeétateur
, qui fe srouve plongé dans

les ténèbres : des éclairs enflamment inceffamment l'air j alors tout efi:

dans l'étonnement , la crainte & le filence : le tonnerre qui fuit ces mé-

téores rerribles fe fait entendre avec fracas à travers les nuages , la tem-

pête augmente , déracine & brife les arbres , fait mugir la mer , & fait

de fes ondes écumantes autant de gouffres où les vaifleaux s'engloutif-

fent. Mais quand l'orage de pluie approche , les vents fifflent 5c forment

des tourbillons j les éclairs tracent alors des filions plus larges , & le ton-

nerre gronde encore avec plus d'éclat : aufli tôt une flamme livide fe dé-

ploie y le nuage s'ouvre & fe ferme fans cefle , s'étend , fe culbute , fe

déchire j la foudre tombe, écrafe ou détruit tout ce qui refpire j un dé-

luge de grêle bruyante & de pluie chaude en grofles gouttes, fe précipite

avec fracas : alors les nuages ouverts forment une cararade qui verfe

des torrens dans les campagnes, les défoie , & fait encore trefl^aillir fes

habitans , ou les fait errer en défordre.' Après cette grande fcene
, qui

nous imprime une religieufe horreur, la Nature fe pare de nouveau de

tout fon éclat; & le calme fe répandant en peu de temps , l'air s'éclaircit

,

& nous laide revoir l'azùr le plus pur du firmament. Foyei Ciel.

TENAGODE , tcnagodus. M. Guettard donne ce nom à un genre de
vermiculaire dont l'animal eft inconnu. Le tuyau eft conique, conrourné

en fpirale plus ou moins parfaite , & qui fe diftingue par une fente lon-

gitudinale , en quoi confifte le caradere eflentiel de ce genre de tuyau.

TENAILLE , pifcis forcipinus. Poiflon des Indes Orientales , nommé
ainfi ,

parce qu'il a la bouche faite en forme de tenaille : cette partie eft

«iure & recourbée par en hzwt-^ Ruifch dit qu'on ne pêche ce poifibn que
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près de Vile des Lions y voifine d'Amboine. Ce même Auteur dit que la

gueule ou mâchoire de la tenaille n'eft pas cartilagineufe comme fes na-

geoires : c'eft une boule de chair.

TENDRAC. Efpece de hérifTon ou de porc-épic de l'île de Mada-

gafcar : les Infulaires trouvent fa chair excellente. Flacourt dit c^endant

qu'elle efl: flafque , longue & moUafle. Nous avons obfeivé à l'article

Tanrec que cet animal a les mœurs & les habitudes du tanrec , dont il

ne paroît différer que par le poil, f^oyei Tanrec.

TENDRE ACAIOU, ou TENDRE A CAILLOU. Nom d'un arbre

de l'Amérique , ainfi appellé de fon extrême dureté : il eft haut de vingt-

cinq à trente pieds , & même davantage \ mais il n'a pas plus de douze

à feize pouces de diamètre ; fon écorce eft allez unie , blanchâtre ,
grife

& peu adhérente : il a peu de branches & de feuilles , & fa feve fe feche

bientôt lorfqu'il eft abattu. M. Dujacquelim nous mande que fes fleurs

font des efpeces de chatons fort alongés. Sa feuille eft dentelée & étroite.

Son bois eft très-propre pour bâtir : on en fait des poteaux qu'on met en

terre , <5c qui durent foixante &c quatre-vingts ans. Cet arbre mort fur

pied, les outils d'une trempe commune plient ou cafTent en le travaillant.

Cet arbre vient dans les terrains avides , que l'on nomme fredoches dans

le pays de Saint-Domingue. Il y a une autre efpece de tendre acaiou , &
qui vient dans les montagnes & les terrains gras. Son écorce tire fur le

brun & eft raboteufe , même galeufe. Sa feuille & fon fruit refTemblent

aftez à l'autre j mais fon bois ne dure pas en terre. On l'appelle tendre

acaiou de montagne.

TÉNÈBRES , tenehrA, C'eft la privation de la lumière. Lorfque je

foleil n'éclaire plus notre horizon
,
que la nuit eft fort fombre

, que

l'obfcurité eft grande, enfin, que nous fommes entièrement privés de

clarté; alors on marche dans les ténèbres. Voyei Jour & Nuit.

TÉNÉBRION , tenebrio. Genre d'infeéte coléoptere à antennes fili-

formes : les deux premières paires de pattes ont chacune cinq articula-

tions aux tarfes j la dernière en a quatre : fon corfelet eft uni & garni

d'un rebord. La plupart des ténébrions volent
j
cependant il y en a qui

,

manquant d'ailes , ne volent point du tout , mais en récompenfe ils

courent affez vite. On diftingue encore les ténébrions : les uns, dont les

antennes à articles globuleux font un peu plus groftes vers le bout \ les

autres, dont les antennes à articles longs font égales par-tout. En gé-

néral les ténébrions fentenc afiez mauvais : on les trouve communément
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dans les campagnes & dans les jardins parmi les ordures. Dans 1 état de

vers ils reftent cachés dans la terre &c s'y métamorphofenc.

TÉNIA. Foye^VER solitaire.

T£NJA-7^U. Palmier à coco.

TENILLES ou PLIONS. Foye^ Tellines & le motFuoNS.

TENRAC. Foyei Tanrec.

TENTELE. Nom que les habirans de l'île de Madagafcar donnent au

miel, dont leur pays produit plufieurs efpeces. f^oyei à l'anicle Abeille.

TEPETOTOLT. Foye:^ à l'article Hocos.

TERCOL , ou TERCOU. Voye-^ Torcol.

TÉRÉBENTHINE & TÉRÉBINTHE. Voye^ Thérébentine & Thé-

RÉBINTE.

TÉRÉBRATULE ou ANOMIE, concha anomla. On donne aufli à'cette

coquille bivalve les noms de coqèc poule , on poulette ^o\\ bec de perroquet:

cette coquille, qui iemble être du nombre des huîtres , eft ordinairement

compofée d'écaillés unies , dont l'une eft plus petite que l'autre j la

grande , qui eft l'inférieure , a un petit bec crochu & un peu recourbé

par deffus l'autre , comme celui d'un perroquet : ce bec eft percé d'un

trou plus ou moins rond , par oià pafte un petit nerf qui fixe cette co-

quille à un autre corps. Telles font les térébratules de mer
, que l'on voit

aujourd'hui dans les colledtions de coquilles. La charnière efr dans la

valve inférieure
,
compofée de deux petits crochets qui embraffent des

finus correfpondans de la valve fupérieure ; il y a auflî deux petits ap-

pendices intérieurs recourbés & fixés vers le haut de celle-ci. Parmi les

anomies de mer , tant des Indes que de la Méditerranée , on en diftin-

gue dont la robe eft de couleur obfcure & à ftries longitudinales très-

fines ^ d'autres font liftes , blanches ,
papyracées.

On trouv# beaucoup térébratulltes ^ c'eft-à-dire d'anomies foflîles
5

mais elles font plus communément ftriées. Les variétés de ces coquilles

fofîllesfont très-nombreufes & rrès uniformes danschaqueefpece.il yen

a , dit M. Bertrand y de rondes& de renflées dans le milieu ; d'autres font

oblongues, d'autres applaties,d'autres fîllonnées & liftes, ou avec des ftries;

d'autres font à lacunes plus ou moins piofondes ou redoublées , ou à

trois lobes, comme fi elles avoient été mutilées j d'autres font alongées

vers le bec , ou fort évafées en forme d'ailes : enfin il s'en trouve dont les

ftries font fimples ou mêlées de raies plus profondes & plus larges,

comme les coquilles tuilées.X)n en trouve beaucoup de toutes les variétés
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de forme & de grandeui: dans les environs de Caen ên Normandie , &
dans les Pays-Bas Autrichiens. Quelques-uns foupçonnent que l'hylléro-

liche eft le noyau d'une forte de grande térébratule
(
ojlréopeciinite ).

Voyez Hystérolithe.

TÉRÉGAM. Grand figuier du Malabar , dont la racine broyée dans

du vinaigre, préparée avec du cacao &: prife le matin à jeun, pafle pour

rafraîchiflante. Le térégam eft le tjicus Malabarica ^foliis rigldis j fruclu

rotundo j lanuginato flavefcente j cèrafi magnitudïne j de Commelin.

TÉRÉNIABIN. Ceft la manne de Perfe. J''oyei à l'article. Manne.
TERFEZ. Nom que l'on donne à la truffe d'Afrique : elle eft de la

groffeur d'une orange j fon écorce eft blanchâtre. Lémery dit qu'elle naît

dans les déferts de la Numidie parmi le ftble : on la fait cuue fous les

cendres , ou bouillir dans l'eau \ on en fait de la bouillie avec du lait :

elle eft faine & fort nourridante j fon goût approche de celui de la chair.

/^oyf:{ Truffe.

TERNIER. l^oyei Pic de muraille.

TERRA MERITA. Foyei Terre mérite.

TERRE, terra. Nous avons déjà fait mention de la terre confidérée

comme planète , dans l'article du Syftême planétaire. Les Aftronomes

conviennent généralement que le globe de la terre a deux mouvemens
;

l'un diurne j par lequel il tourne autour de fon axe , dont la période eft

de vingt-quatre heures , &c qui forme le jour ; l'autre annuel , ôc autour

du foleil , fe fait dans une orbite elliptique , durant Tefpace de trois cents

foixante- cinq jours cinq heures quarante -neuf minutes, qui forment

l'année. Ceft du premier mouvement que fuit la différence de la nuit &
du jour j voyez ces mots j & c'eft par le dernier qu'on rend raifon de la

viciffitude des faifons , tels que le printems , l'été , l'automne ôc l'hiver :

VQyc:( rarticle Planète. Maintenant nous confidérerons le g\^he terreftre

comme l'un des quatre élémens compofé de parties folides 5c fluides , ôc

comme l'édifice que le Créateur a afligné à l'homme pour le lieu de fa

demeure ; & comme l'élément qui fournit notre fubfiftance , tant par

les végétaux qu'il produit, que par les animaux qu'il nourrit.

On divife géographiquement la terre en quatre parties principales
;

favoir , l'Afie , z°. l'Afrique, 3^, l'Europe, 4". l'Amérique : celle-ci

porte aulTi le nom de Nouveau Monde; les trois autres font comprifes dans

l'ancien Continent.

On diftingue dans la terre trois parties principales j 1 ^. celle qui pro-
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duît les végétaux , dont les animaux fe nourrirent ; 2°. la partie du mi-

lieu ou intermédiaire qui eft remplie par les folliles , lefquels s'étendent

plus loin que le travail des hommes n'a jamais pu pénétrer
j
3°. la partie

intérieure ou centrale qui nous eft inconnue. Il y en a qui divifent aufll

le corps du globe terreftre en deux parties : la première ou la partie

extérieure qu'ils appellent écorce j &: qui renferme toute l'épaifteur des

couches folides j & l'intérieure qu'ils appellent noyau ^ qui eft piobable-

ment d'une nature différente de la première: celle-ci, quoique creufée

en canaux , en fentes , paroît compofée de différens lits , qu'on fuppofe

être des fédimens. Nous donnerons à la fuite de cet article une divifiou

fynoptique des différentes terres : mais entrons en matière.

Théorie de la Terre.

Il ne s'agit pas abfolument de tout ce que les Phyficiens & les Natu-

raliftes ont imaginé de la formation première de la terre : ce que j'en di»

rois d'après leurs idées ou les miennes , laifferoit toute entière la diffi-

culté du problême : voye^ cependant le mot Chaos.

Contentons-nous de la conlldérer en général dans fon état préfent, &
dans l'arrangement que nous lui voyons, Ce globe immenfe , dont la

figure eft un fphéroïde applati vers les pôles , nous offre , dès fa furface

,

des hauteurs , des profondeurs , des plaines , des mers , des marais , des

grottes j des gouffres , des volcans j tout paroît irrégulier : fi nous péné-

trons dans fon intérieur , nous y trouverons , dit M. de Buffon j des mé-

taux , des minéraux , des pierres , des bitumes , des fables , des terres ,

des eaux & des matières de toute efpece, placées comme au hazardj on

y voit aufîi des montagnes affaifTées , des rochers fendus & brifés , des

contrées englouties , des îles nouvelles , des terrains fubmergés , des ca-

vernes & des vallées comblées. Nous trouvons fouvent des matières pe-

fantes pofées fur des matières légères , des corps durs environnés de fubf-

Eances molles, desfubftances feches, humides , chaudes ,
froides, folides,

friables , toutes mêlées , &: dans une efpece de confufion qui ne nous

préfente d'autre image que celle d'un chaos informe , & d'un monde en

ruine , mais dont nous reconnoiffons bientôt l'utilité & la néceiîîté.

Il eft évident que la terre aduelle n'eft qu'un amas de corps entafTés

les uns fur les autres j & il paroît aulîî que plufieurs de ces corps ont ap-

partenu à la mer, & qu'ils^onc dût autrefois fervir d'habitation à des
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animaux , ou que ce font des plantes qui ont flotté dans cet élément.

On ne peut fe dilîimulet que cet amas de matiete qui ne nous eft

connu qu'à une petite profondeur, ne foit la fuite d'une grande révolu»

tion qui , ayant dérangé l'harmonie ou plutôt la ftrudlure de l'ancien

Monde , annonce en même temps que la terre , ou au moins fa furface

,

a fouffert prodigieufement : voilà le point ou nos lumières atteignent

,

& où le flambeau de l'évidence s'éteint.

J'en appelle à la variété & à la contrariété des fentimens : félon les

uns , des inondations particulières ont tout fait j félon d'autres , c'eft

un déluge univerfel & un changement du centre de gravité dans le

noyau folide du globe terreftre qui ont caufé des changemens fi confi-

dérables dans la Nature
,
que nous ne trouvons fur nos Continens aucun

débris des habitations Se des travaux des premiers hommes , ni aucuns

veftigcs fenfiblas du féjour primitif de l'efpece humaine ; ou , comme le

prétendent quelques autres Naturaliftes , la mer ,
qui a fes lois de mé-

canique, en fe retirant de certains endroits pour en envahir d'autres, a

rongé peu-à peu les bords du Continent , & entraîné dans fon fein ce

qu'elle a arraché de la terre fimple & homogène, pour en reformer une

autre , nouvelle ,
grofliere Se compofée.

( Confu/ce^ les Ohfervations de

Celfius. Mémoires de Suéde ^ Vol. V^ ann. 1743 ).

D'autres ont recours à des caufes plus violentes & plus terribles dans

leurs effets : ils embrafent la terre jufqu'au centre \ ils font concourir

avec le feu , l'eau ôc l'air renfermés dans des fouterrains.

Tous ces élémens agités , & luttant les uns contre les autres
, écartent,

foulevent, bouleverfent tout, difperfent la mer & fes habitans, lancent

les montagnes dans les airs & les portent au loin, creufent les vallées,

rempliflent les cavernes de monumens étrangers à l'intérieur de la terre,

& forment au milieu de la confufion une efpece de régularité.

Peu fatisfait de toutes ces fuppofitions, un Auteur illuftre de nos jours

n'entr'ouvre point le fein de la terre ; mais il appelle du haut de notre

tourbillon un globe enflammé qui a dû verfer fur notre féjour un déluge

de feu. Le voilà embrafé, viaiflé tout-à-fait dénaturé ; enfuite la mer

intervient, & ce que la comète a commencé dans un infiant, les eaux

l'achèvent pendant une fuite innombrable de fîedes qui iront fe perdre

dans l'éternité.

Quelques uns , moins admirateurs de ce phénomène rapide , que du

fublime & hardi génie qui le propofe , admettent pour caufe unique de

çoutes
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toutes les révolutions qui font arrivées , & qui arrivent journellement à

notre globe , la notation de l'axe. Ce feul moyen , difent - ils , a fufS

pour en changer la ftrudure générale , & fur-tout la forme extérieure.

D'autres prétendent que notre globe , avant que la féparation de fes

parties fût faite , étoit une terre ou diiïoute , où détrempée
,
qui na-

geoit dans une malle immenfe d'eau. A la voix du Créateur , cette terre

fe dépofa par couches parallèles & horizontales , & l'eau fe retira en

partie dans la mer, dans les lacs. Se en partie dans l'abyme que l'on

place au centre de notre globe : la terre détrempée Se précipitée ne tnrda

pas à fe fécher & à fe durcir par le laps du temps , Se fut bientôt coni-

pofée de plaines , de vallées , de fentes perpendiculaires , Se de monta-

gnes que nous voyons encore actuellement , ( & appareat arida ; & faclum

ejl ha
)

'Wijlon j qui ne regarde le déluge que comme une des eau fes prin-

cipales du déplacement des corps , fait concourir avec ce phénomène

l'effet de la prefllon fur les mers , produite tantôt par une comète. Se

tantôt par une colonne d'eau , ce qui produifit des marées excelfives , Se

fit déborder ces mers : alors les êtres qui y faifoient leur féjour , forcés

,

comme par une loi naturelle, de fortir avec elles, eurent pour nouvel

afyle les terres que les eaux détrempoient j la retraite tranquille de ces

eaux forma de nouveaux lacs , de nouvelles mers , Se laiffa à la terre en-

core molle de nouveaux habitans : mais le delTéchement Se l'endurcille-

ment de la terre les fit périr, Se les y enfevelit comme dans un fépulcre

éternel. Telle eft , félon lui , l'origine des corps marins qu'on trouve

dans la terre.

M. de Mail/et ( ou Telliamed
)
prérend , avec un autre Auteur célèbre

,

que la terre que nous habitons a fervi pendant un nombre prodigieux

de {îecles de badin à la mer, & qu'ainfi les vaftes amas de corps marins

que nous y trouvons ne doivent être confidcrcs que comme le produit

d'un nombre infini de générations de ces animaux, La profondeur ordi-

naire de la mer étant de cent cinquante bralfes , Se fa plus grande pro-

fondeur d'environ trois mille, il fuivroit de ce fyltême , dit M. TJ^right

y

que les coquilles pélagiennes ne devroienr fe rencontrer qu'à cette pro-

fondeur ; au lieu qu'elles fe trouvent fouvent à la fuperficie de la terre

Se aux faîtes de certaines montagnes , ainfi que les coquilles lirtcTaleS.

M. M^right va même plus loin j il prétend qu'avant le déluire il n'y

avoir ni marbre , ni craie , ni pierre calcaire
y
que ces différens corps

Tome VI. M
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ne proviennent que des débris ou de la décompofition des coquillages;

& que dansTancien Monde ou les montagnes primitives , on ne rencon-

tre aucun de ces corps.

Lazare Moro dit, d'après Ray j que la terre fut d'abord créée parfaite-

ment ronde & égale , c'eft-àdire , environnée d'une croûte pierreufe &
uniforme qui exifte encore à préfent, & que Marjilï appelle le fond ejfen-

tiel de la mer. Il ajoute que les feux fouterrains ont foulevé , élevé, crevé

& boulverfé cette croûte avec tout ce qui étoit deflus , de la même façon

que nous voyons des volcans le faire encore de nos jours. Le même Auteur

foutient aulTî que c'eft à ces mêmes feux fouterrains que les montagnes

doivent leur origine : le Pere Générelli j qui fe déclare partifan de l'opi-

jiion de Moro , tâche de mettre ce fyftême en évidence par des raifons

phyfiques tirées des exemples journaliers de montagnes & d'îles nouvelle-

ment produites par des volcans , & de la quantité de corps calcinés & vi-

nifiés qui fe trouvent dans d'autres \ & M. delà Condamine , dans fa lettre

auDodeur Mathy au fujet de la ftiu£ture de la terre j paroît pancher aufli

pour l'opinion de Moro.

Enfin , quelques Auteurs plus circonfpeds dans leurs hypothefes , ou

mefurant la capacité de leurs vues avec la vafte étendue de l'Univers , n'onr

pas voulu fuivre les démarches de la nature en grand : ils n'ont cru voir

que barrières pofées par la main de l'Etre fuprême. Leur penfée & leur

foi leur ont fait dire que la terre eft fortie des mains du Créateur telle

que nous la voyons ; & que fi nous y remarquons des corps femblables

à ceux qui nagent dans l'Océan , c'eft que l'Auteur qui a tout créé s'eft

plû à établir cette efpece d'analogie entre les diverfes produdions.

Au milieu de ces opinions , quel parti prendre ? Sera-ce celui de Pline ,

qui n'en prit aucun, ou celui de quelques Naturaliftes &; Phyficiens , tels

que Woodward ^
Scheuch^er ^ Leibnit\^ Burnec ^ Newton ^ &c. qui onr

attribué à l'univerfalité du déluge , les monumens que renferment les

montagnes & les autres endroits de la terre , en un mot , l'état aduel de

notre globe, & qui prétendent que la terre aéré faite pour que l'homme

en jouît , Se non pour qu'il en difcutât la formation.

L'habile Traduéteur de Léhmann , & de plufieurs autres Ouvrages uti-

les, obferve avec jugement que l'Ecriture Sainte ne dit rien qui limite les

fentimens des Naturaliftes fur les effets phyfiques que le déluge , ou le

mouvement naturel des mers , & le repos des eaux fur les t'erres j ou d'au-

tres caufes, ont pu produire -, &c nous peiifons avec lui que c'eft une
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queftion que l^Aiiteur de la Nature paroît avoir abandonnée à nos dif-

putes.

Nous avons dit que le Continent que nous habitons ne montroic i

chaque pas que des inégalités à fa fuiface , de longues chaînes de mon-

tagnes, des collines, des vallées j en un mot, des ruines ôc des débris,

A l'afpectdes traces marquées de résolutions, & fur-tout d'inondations ,

rien ne femble plus naturel , au premier coup d'œil , que de recourir tour

Amplement à la plus grande , la plus ancienne , ôc la plus générale ca-

taftrophe dont il foit mention dans l'Hidoire : cependant ceux qui s'en

tiennent à cette apparence n'ont pas bien pefé toutes les circonftances du

phénomène à expliquer. Pour peu qu'on ait obfervé , on demeure con-

vaincu que la multiplicité des couches de la terre , les difFérens corps ma-

rins & les coquilles qu'elles renferment, tous dépcfésadez régulièrement

dans le même fens & par fimilles, le paralléliiine que les couches gar-

dent aiïez conftammenc entc'elles , font l'ouvrage paifible de plufieurs

fiecles j & non pas feulement l'effet d'une caufe fubite
,

palTagere , vio-

lente , & troublée dans fon adion. En vain diroit-on que les corps oiga-

nifés devenus folTiles
,
appartiennent de toute antiquité à la terre. Suivant

l'Eciiture , notre globe n'a été généralement couvert des eaux que deux

fois
i
au temps de la création & dans le déluge : quanta l'effet phyfique

de ce dernier phénomène , nous venons de l'expofer en partie. Remonte-

t-on aux premiers jours de la création j il n'yavoit, ni poifTons, ni plantes,

ni aucuns corps organifés détruits , ou, s'il y en avoir, il faudroit les re-

garder comme les reftes d'un monde antécédent j rien ne nous ledit;

tout ceci paroît démontrer qu'on ne peut en trouver dans les couches an-

tédiluviennes. Expofons d'autres/aits qui tendent à étayer la probabilité

de notre fyftême.

Des orages, des pluies infiniment moins générales que celles du dé-

luge, ont caufé des changemens fenfîbles, fans s'étendre fur la totalité

de la terre. On découvre tous les jours avec étonnement des rochers cal-

caires , des carieres de plâtre , des mines de fer ôc de cuivre , dont des

parties font facilement atténuées Se comme diflToutes par l'agitation des

eaux : cela produit en peu d'années des fentes de roches , des grottes ,

des labyrinthes, des fondrières 8c des précipices j mais j les matières ré-

duites en poufliere, ou comme ditloutes, entraînées au loin dans des ca-

vités , s'y précipitent en forme de fédiment, ôc forment bientôt des tufs
,

des incruftations, des ftaladites ,^des ochrieres , des fablieres, &c. aulïi
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pierres à chaux , de grais , Sec. Les ftaladites feules , que nous avons die

être produites par des eaux gouttières des carrières , fuffiroient pour eu

donner un exemple.

Quand on voyage dans des vallées arides& feches, éloignées de la mer

& des rivières, & qu'on obferve ces vallées remplies de fable , de gravier

,

de petites pierres de différentes natures j fi on jette enfaite un coup d'œil

fur les montagnes qui bordent 8c entourent ces vallées, on reconnoîtraque

ces rochers efcarpcs comme déchirés ou culbutés les uns fur les autres

,

font l'origine des fiibftances qui recouvrent les vallées. Ce font les débris

de ces groflTes maiïes de rochers que des averfes d'eau, en fe précipitant

en torrens momentanés j ont boulverfé & dégradé. On trouve vers la

bafe de ces monragnes, les traces plus ou moins profondes des ravins ,

remplies de quartiers de pierre , les graviers font chariés plus loin , les

fables fins le font encore davantage. Ces dégradations dans toutes les

montagnes exiftent , & elles fe font d'une manière moins lente &: plus

fenfible dans celles dont la maffe efl: principalement compofée de fable ,

ainfi qu'on peut le voir aux environs d'Etampes. Les roches qui ont pour

alîîfe une couche de fable, écroulent après que l'eau a dégradé la couche :

d'autres fois les roches englobées dans le fable fe trouvent à découvert par

cette même caufe qui a mis auffi à l'air ces amas de roches de grès donc

les montagnes d'Etampes , de Palaifeau , de Fontainebleau & de plufieurs

autres endroits en France font recouvertes. L'infiltration des eaux à travers

les montagnes , d'où proviennent les ftalaétires , eft encore une des cau-

fes de la dégradation de ces montagnes j elles s'infinuent quelquefois juf-

qu'à la bafe de ces lieux élevés , d'où elles fortent en formant des fontai-

nes : on préfume bien que les eaux en s'infinuant ainfi à travers les bancs

de terre ou de fables qui peuvent entrer dans la compofition de ces mon-

tagnes, elles en détachent & entraînent peu à peu des quantités qu'elles

poitent au loin , ces parties qui fervent de foutien ou de lien aux maflTes

de pierres renfermées dans l'intérieur de ces montagnes n'exiftant plus,

ces pierres s'affaifent , s'écroulent ou s'étendent dans les vallées ou dans

les plaines adjacentes. On peut citer en exemple l'écroulement d'une

partie de la montagne où étoit fitué le village de Pardines
, près d'ifibire

en Auvergne, & qui arriva le 24&: 25 Juin 1733 : il commença dès le

ij fur le foir ^ ce n'étcient d'abord que quelques légers indices qui n'ef-

frayoient point les habitans parce qu'ils s'y étoient accoutumé depuis plu-
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^eiirs années. On vit la terre s'entrouvrir de temps à autre , fanscaufer un

dégât confidérable
,
jufqu'à ce qu'enfin une partie de la montagne fe fé-

para de l'autre : quelques maifons & les rochers qui les portoient , s'en-

gloutirent comme dans un abyme affreux , fans qu'il en reftât la moindre

trace ; auflî-tôt le terrain des environs n'étant plus foutenu , &c chargé de

quantité d'autres rochers , s'éboula fur le premier , & pouffa par fou pro-

pre poids , à plus de 300 toifes de long fur 200 de large, la colline dont

la pente étoit fort douce : tout ce qui fe trouva fur fa route fut ravagé. Le

lendemain on vit fe détacher un autre quartier de terre de la montagne,

qui , tombant avec un fracas épouvantable fur les premiers rochers , caufa ,

par fon poids énorme , une fecouffe qui renverfa quelques autres mai-

fons, & ébranla jufques dans leurs fondemens , celles qui n'avoient pas

été encore endommagées, La fouftraétion des terres &c des fables , occa-

fionnée par l'infiltration des eaux dans le corps de cette montagne fut la

caufe d'un tel événement : c'ell: encore à l'aétion de femblables eaux fou-

terraines qu'on doit rapporter ces affaiflemens de terres moins confidé-

rables qui fe font fubitement au milieu des champs, & offrent des trous

aflez ronds plus ou moins remplis d'eau dont on ne peut pas toujours

trouver le fond j c'eft fouvent en vain que l'on tente de combler ces trous
,

l'eau courante- fouterraine travaille fans ceffe & renouvelle les affaifTe-

mens.

L'eau recelée dans les fouterralns produit de grands phénomènes
; le

18 Décembre 1 59<j , près de Wafram dans le Comté de Nortingham , un

terrain de 80 perches de long &; de 28 de large s'enfonça d'environ fix

pieds , avec tous les arbres dont il étoit couvert , fans qu'ils euffent changé

de fîtuation j le lendemain il s'abaiffa de 1 5
pieds , le troifieme jour , il

avoir 80 pieds de profondeur j il continua de même pendant onze jours,

jufqu'à ce qu'on ne put voir aucun'veflige de la terre ni des arbres , les

eaux ayant rempli ce précipice en 16^1. Une montagne près de Portmo-

ran dans la Jamaïque, fut tout- à-fait engloutie lors du terrible ouragan

qui ravagea cette Ile, & la place qu'elle occupoit, n'offre aujourd'hui qu'un,

grand lac de quatre ou cinq lieues.

C'eft ainfi que le fol extérieur change dans fa figure & fes propriétés.

Des alluvions ou averfes d'eau , en dépouillant fucceffivement de à chaque

inftant le fommet, la circonférence des hautes montagnes, de leur croûte

de terre fertile ou poreufe , même de leur matière compade ôc volumi-,

neufe , ne "ïious offrent plus qu'un pic ou le noyau de la montagne elle-
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même ; ce font des roches pelées , arides &: comme ifolées , ou des mafTeS

de mines ( telle eft peut-être la montagne de Taberg en Suéde : voye^ à

l'ardc/e Fer ). Mais la bafe de ces montagnes
, toujours évafée , eft com-

pofée de nouvelles couches de terre plus ou moins liée &c dure : phéno-

mène fingulier qui, pour le dire en paflant , prouve clairement la dégra-

dation ôc la diminution de la hauteur des montagnes , & leur élargilTe-

ment en leur bafe , fans ceffer de détruire le faux fyftême de Tacciétion

fenfible & générale de la terre. La diminution univerfelle de l'eau n'eft

peut-être pas plus conftante. Enfin en multipliant les fîecles à venir, les

montagnes aduelles doivent difparoître , &c des circonftances locales don-

neront nailfance à d'autres élévations.

Ces mêmes alluvions font déborder les fleuves , les rivières Se les lacs

,

&produifent des inondations fur différentes terres, dont la fuperficie eft

bientôt dégradée
,
détrempée & emportée avec ces eaux jufqu'à la mer.

Le 1 6 Juillet 1750, le ruiffeau qui traverfe la petite ville de Siikes ,

fituée en Lorraine fur le bord de la Mofelle , & qui n'a ordinairement à

fon embouchure que deux ou trois pieds d'eau, s'enfla tout-à-coup Ci

prodigieufement, que l'eau s'éleva à la hauteur de 22 pieds , fur la largeur

d'environ 40 toifes : cette crue d'eau renverfa le gros mur d'enceinte ,

une tour ôc toutes les maifons qui étoient fur fon partage a l'endroit où

ce ruifleau fe jette dans la Mofelle j il fufpendit pendant quelques mo-

mens le cours de cette rivière , &c porta de l'autre côté de la Mofelle les

décombres des bâcimens qu'il venoit de renverfer. Confultez les Mémoires

de rAcadémie royale des Sciences année 1750 page ^^jde l'HiJIoire. Les

alluvions font encore une des caufes des attérilfemens d'efpeces d'îles, de

ces couches extraordinaires de gravier lavé & arrondi ou des bancs de fa-

bles, qui fouventfe forment à une légère diftance du lieu où le cours

d'un fleuve eft ralenti, & où il fait confluent
(
VoyeiVHïfloire de l'Aca-

démie ann. 1722.) Ceftainfi que l'on peut conjedurer que les eaux du

Rhin ont formé peu-à peu le terrain vafeux & fablonneuxde la Hollande,

& les eaux du Rhône celui de l'île de la Camargue. Le Volga, qui a

plus defoixanre & dix embouchures dans la mer Cafpienne, le Danube

qui en a fept dans la mer noire , & le Nil qui en a autant dans la Mé-

diterranée , nous perfuaderont fans peine de ces aflërtions : on peut dire

aufTi que des vallées fe trouvent comblées ainfi. Parmi ce sfables & gra-

viers, on trouve, fans ordre, fans difpofition régulière , des coquilles

fluviatiles, des coquilles marines, mais foffiles , brifées & ifolées, des
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débris de cailloux , des pierres dures , des morceaux de marne arrondis

,

des os d'animaux terreflres, des inftcumens de fer, des morceaux de bois

,

des feuilles j & les différentes parties de cet alTemblage fe lient quelque-

fois avec un ciment naturel produit par la décompofition de certains gra-

viers, &c. Si de telles eaux fe répandent dans des endroits bas ôc maréca-

geux , dont le fond eft un mélange de végétaux , alors la terre limoneufe

,

comme di(îoute , fe précipitera & fe moulera fur les rofeaux qui s'y ren-

contreront : delà les incrujîations ÔC les empreintes. En un mot , on obferve

par-tout que les grandes inégalités de la furface du globe n'ont pas d'au-

tre caufe que celle du mouvement des eaux de la mer , des fleuves & des

(éruptions fouterraines. Après ce que nous avons dit des montagnes, fur-

tout de celles qui courent parallèlement, il eft alfez évident que les cou-

rans qui ont d'abord'fuivi les diredion de ces inégalités ( même les couî

rans dont les mouvemens combinés rejettent l'eau , tantôt d'un côté tantôt

de l'autre) leur ont donné cette correfpondance des angles faillans tou-

jours oppofés aux angles rentrans : voye^ farticle Couran s.

Ajoutons à cela ce qu'une expérience journalière &c funefte nous ap-

prend. Les vents orageux , fécondés de pluies d'une longue durée , fe fonc

un pafTage entre les lits de pierres : ils en défuniiTent la matière vifqueufe

& argilleufe , qui leur fert de lien commun j ces pierres s'altèrent à la fu-

perficie , par l'adtion du foleil &c de l'air , une partie devient friable & eft

emportée & difperfée par les vents , d'autres parties s'amoUiiïent enfin au

point de s'afFaifter , de s'unir , ôc de former un nouveau corps. Des
vents orageux de mer emportent auffi des nuages de fable , &c des frag-

mens de petites coquilles qu'ils dépcfent fur les bords des mers , ôc y for-

ment des dunes. La nature rend par-tout témoignage de ces révolutions.

Delà on préfume, avec aflez de,fondement , que ce font des vents

déchaînés qui, ayant agité trop violemment les eaux de la mer, arrachè-

rent autrefois la^ Sicile de l'Italie, les îles de l'Archipel du Continent de

l'Afie , ôc la Grande-Bretagne du Continent de la France. Si l'on fe pro-

mené dans un Canton du Brabant Hollandois, voifm de la GueldrePruf-

fienne ôc Autrichienne ( Canton nommé Peeland, & qui eft entièrement

tourbeux) on ne verra point fans étonnement le phénomène lingulier

que préfente ce grand marais : fous la rourbe fe trouve une grande quan-

tité d'arbres ôc fur-tout de fapins , enfevelis quelquefois à une très-grande

profondeur , ôc cependant très-bien confervés : ces arbres font tous cou-

skés vers le Sud-Eft y ce qui femble prouver que c eft nn vent du. Nord*
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Oueft qui les a renverfés , êc qui a caufé la révolution Se le déluge dtf

de fable dont tout ce pays a été inondé. La tourbière de Langenfaltza

en Thuringe , n'eft pas moins curieufe : elle offre des couches de terre

végétale , de tuf en tuyaux , de fable mclé de coquilles de rivière , de

pierres à bâtir , de bois , de tourbe , d'argile grife , des plantes, des co-

quilles de mer , des fruits , des mâchoires &c des olTemens. En Picardie ,

près de Péquigny , on a trouvé une chauffée entière enfevelie fous de la

tourbe. Enfin , on lit dans les Mémoires de l'Académie de Suéde , Tom»

VU, année 1745 j ^^^^ le territoire d'Hiulfoé en Weflmanie, on

rencontre dans la tourbe la plus compaéte de ce pays , des racines de fa-

pin j &: même il efl arrivé de trouver une fois au fond de la tourbière , la

charpente entière d'une grange
, qui ne peut y avoir été enfouie que par

une grande inondation. Le briquetage de Marfal , cette efpece de mafTif

fait de briques de différentes figures formées à la main , non moulées

Se qui n'ont pas été cuites : ce malTif élevé , fuivant M. d'^4neie de la

Sauvagere , dès le temps des Romains , ne le fut que pour bâtir deffus

Marfal , & rendre ainfi le fol du marais folide & ferme j ce briquetage

ell aéluellement en différens endroits , chargé d'un nouveau marais qui

l'a recouvert, & dans la ville même de Marfal, il ne fe rencontre quel-

quefois qu a plus de vingt pieds de profondeur au-deffous du fol aéluel

de la ville, qui efl à dix lieues de Metz.

Qu'il nous foit permis de citer encore quelques autres particularités

non moins frappantes que les précédentes ^ Se qui démontrent évidem-

ment que les changemens furvenus au globe terreftre procèdent de caufes

Se d'effets très-différens entr'eux , foit que ces effets aient été produits par

plufieurs caufes combinées, qui dans certaines circonflances ont frayé la

route aux ravages ou aux altérations terreflres. On a vu plufieurs lieux

maritimes qui , fans avoir eu l'apparence de volcans, ont enfanié les îles

de Santorin ou de Thérafie, Rodes & Delos , les Terce^res , les Açores ,

Sic. On a vu des terrains très-folides privés d'éruptions fouterraines
,
qui

cependant ont été arrachés au Continent, rroins par le flux Se reflux de

la mer ^ne par fes inondations extraordinaires, & qui ont formé des îles

,

des prefqu'îles, des promontoires ou des caps : ailleurs l'on a vu le Dol-

lart
(
aujourd'hui le golfe Doffart entre Groningue & Embden ) & plu-

fieurs autres pays Se villes entièrement fubmergés. Toute l'Europe fait

que la mer a englouti la moitié de la Frife : on voit encore une partie des

clochers de dix- huit villages près le Mordich, qui s'élèvent au deflus de

fes
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fes inondarions & qui céderont bientôt à l'effort des vagues. Le bras de

mer (le Hondt) qui s'eft introduit entre la Flandre & la Zélande par

rembouchure occidentale de l'Efcaut, n'étoir qu'un canal dans fon ori-

gine en p^o, mais une terrible inondation qui furvint en IJ77 Se qui

fubmergea plufieurs villages dans cet endroit, en fit -un bras de mer tel

qu'on le voit aujourd'hui. On fait encore que depuis la Rochelle

jufqu'à Luçon, on compte près de trente lieues de pays que la mec

a miné. Si l'on examine les Dunes du Poitou dans un lieu appelle

la Tranche, on reconnoît que des attériflemens faits à la droite d'une

Auberge bâtie fur un rocher, ont forcé la mer d'anticiper un peu fur le

continent à la droite de l'Auberge , de forte qu'on a été oblige de porter

l'Eglife de la Tranche un peu plus loin dan* le continent : la mer a re-

couvert de fable l'endroit où étoit anciennement cette Eglife , ôc elle

découvre quelquefois une allée d'arbre qui conduifoit à ladite Eglife

C'eft encore un femblable attéiiflement qui a enfoui une allée d'arbres de

plus de deux cents pas fur la côte de Balfe-Brer-igne ; dans les balFes ma-

rées on apperçoit la cime de ces arbres qui font enfevelis dans une grève

dont le fable naturellement offre des endroits noirs. On a fait fouiller

,

& on a reconnu que les uns de ces arbres font bien fains , & d'autres

font réduits en pourriture. Parmi les mieux confervés & qui avoient en-

core plus de quinze pieds de longueur, garnis de leurs racines , quelques

branches & leur tronc recouvert d'écorce, on reconnut que c'étoit du

chcne. Voyez la Gaiette de France du 15 Juin i-jCj. Combien d'autres

échancrures dans toutes les terres que l'Océan baigne ! combien d'Archi-

pels femés au milieu des eaux! combien de fois encore n'a-i on pas vu

des afïailTemens fubits des toîts de quelques vaftes cavernes aqueufes dans

l'intérieur du globe, faire baifl'er ou écrouler les montagnes , & produire

en peu de remps un déluge local des plus confidérables, en faifant re-

monter les eaux ou former un lac dormant , ou une mer morte , ou un

golfe. Si quelquefois nous voyons en ruine le pied des montagnes qui eft

baigné par un grand fleuve, pendant que la pente qui efl à l'autre bord

du fleuve eft beaucoup plus douce , c'etl que les eaux portées contre le

pied de ces montagnes ne minent peu à- peu que la partie plus ou moins

dure & réfiftan'je : c'eft-là qu'à force de détruire il fe prépare un écueil où

les eaux viennent avec effort fe brifer & fe réfléchir à une diftance peu

confidérable contre les montagnes du côté oppofé, qui les rejettent aufîî

contre d'autres parties de mojïtagnes qu'elles fipeuc encore ;ces effets

Tome FL N
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produifent îiuflî des inégalités de mo.nragnes qui fe correfpondent. L'on

fent bien que dans ces vallées coupées à pic , il doit le trouver prefque

toujours au pied des rochers des pierres dangere.ufes pour les vaitTeauxi

Quand l'agitation des eaux delà mer a détruit, ufé, rongé, diminué le

terrain ou aflife des côtes à la hauteur des eaux , ce qui eft au-delTus n'é-

tant plus foutenu , tombe par grandes malles qui fe ca(rent dans leur

chute , ôc dont la mer emporte les débris çi & là. C'eft de ces mêmes dé-

bris que fortent les cailloux connus fous le nom de ga 'et : voyez ce mot.

Ainfi les eaux produifent, aufli bien que les feux fouterrains ou les

volcans , des cavernes, des précipices, des abymes , des affaiflemens de

terre confidérables , des éboulemens, des chutes de rochers, des ren-

verfemens de montagne , dcxnt on peut encore donner plufieurs exem-

ples nouveaux, i° foit en citant le renverfement fubit & affreux de la

montagne de Diableret en Valais , arrivé en 1714, qui fit périr quan-

tité d'animaux, même plufieurs hommes , & écrafa plus de cinquante-

cinq cabanes en couvrant de fes débris propres plus d'une lieue carrée

de terrain : ces amas ont arrêté à leur tour des eaux qui forment de nou-

veaux lacs fort profonds^ z**. foit en rapportant l'exemple remarquable

des collines de Folkoften dans la Province de Kent , lefquelles ont baiiïé

de diltance en diftance par un mouvement infenfible & fans aucun trem-

blement de terre local ; mais elles ont jeté dans la mer des rochers dc

des terres qui en étoient voifins. En 1618 , la ville de Pleurs en Valte-

line fut enterrée fous les rochers au pied defquels elle étoit fituée. En

1^78 il y eut une grande inondation en Gafcogne, cauféepar l'affaiffement

de quelques morceaux de montagnes dans les Pyrénées , qui firent fortir les

eaux qui étoient contenues dans les cavernes fouterraines de ces monta-

gnes. En 1680 il en arrivaencore une plus grande en Irlande, quiavoit

aufli pourcaufe l'affaiflement d'une montagne dans des cavernes remplies

d'eau. Nous répétons qu'on peut concevoir aifément la caufe de tous ces

effets par le moyen des eaux fouterraines qui entraînent peu-à-peu les fa-

bles & les terres à travers defquelles elles paflent ,& par conféquent elles

peuvent détruire peu-à-peu la couche de terre fur laquelle porte cette

montagne *, Se cette couche de terre qui lui fert de bafe venant à man-

quer plutôt d'un côté que de l'autre , il faut que la montagne fe renverfe :

ou fi cette bafe manque à- peu-près également par-tout, la montagne

s'affaifie fans fe renverfer. Lifez le Mémoire fur la dégradation des mon-

tagnes faite de nos jours par Us fortes pluies ou averfes d'eau ^ par les



TER 99

JieuveSy les rivières & la mer ^ dans le troideme volume de l'ouvrage inti-

tulé Mémoiresfur différences parties des Sciences & Arts.

Tous ces bouleverfemens & affaifTemens que la furface de la terre

a ertuyés , & tout ce qui porte l'empreinte du travail de la Nature , ne

peuvent être cachés qu'à ceux qui ne veulent pas les voir.

Ces obfervations fortifiées d'une infinité d'autres j ont renverfé il y

a long - temps , l'hypothefe de Woodward & de fes Sedateurs , & afligné

la préférence au fentiment de quelques Phyficiens qui ont imaginé que

depuis la création du monde , & pendant des fiecles dont aucun Peuple

ne nous a confervé le fouvenir, la partie feche la plus confidérable du

continent que nous habitons aujourd'hui , a été le lit de la mer qui la

couvroit de fes eaux. On peut même dire que la mer a couvert la terre

en différens temps, & que toutes les parties du globe ont été fucceili-

vement terre & mer.

Le fyftême du féjour de la mer fur notre continent eft d'une très-

grande antiquité ^les premiers Philofophes [Xénophane , ce Fondateur de

la Secte Eléatique, Hérodote , le Géographe Strabon, Avicenne) ont ea

cette idée des modernes [Jérôme Fracajlor &c Odoardi) l'ont renouvellée

& mife dans une grande évidence. L'hiftoire de la Bible nous dit en termes

clairs que tout lé globe terrejlre a fervi défend aux mers. Aiguës - mortes ,

Fréjus, Ravenne , qui ont été des ports & qui ne le font plus , font des

preuves évidentes que la mer abandonne en peu de temps fes anciens ri»

vages. Lamerfe retire tous les jours de Rofette Se de Damiette , où l'on

abordoic du temps des Croifades , & eft aduellement à dix milles au mi-

lieu des terres. Suivant M. AJlruc , il eft vifible que les étangs qui s'éten-

dent le long de la côte du Bas - Languedoc depuis Aiguës - mortes jufqu'à

Agde, ont fait partie autrefois de la mer, dont ils n'ont été féparés que

par un long banc de fable qui s'eft formé entre deux, connu fous le

nom de la plage; leur fituation , leur niveau avec la mer, la falure de

leurs eaux ne permettent pas de douter de ce fait. On doit aflîgner la

même origne aux étangs d'Efcamandre Scd'Efconte, des grands marais

qui font auprès le long de la Robine & du Viftre , &c. Il paroît que ce

font les eaux du Rhône & d'autres rivières adjacentes qui ont apporté

les matières de ces atrériffemens, & que c'eft la mer qui en les rejetant

aura produit ces féparations : ainfi les dépôts prefque continuels de ces

rivières ont en cet endroit comblé & reculé les bords de la mer Méditer^,

jranée On fait que le Roi Saijit Louis s'embarqua à Aiguës -mortes pour

Ni]
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la Terre Sainte l'an \i6ç) : la mer en fe retirant n'a point baifiTé, mai?

les dépôts des rivières ont formé une nouvelle plage, diftante de celle

du temps de S. Louis de trois à quatre mille toifes
-,

à cette nouvelle

plage les vagues 5c l'agitation des hautes mers ont amoncelé les fables &
ont formé des dunes: on voit même près d'Aiguës- mortes les dunes de

l'ancienne plage. Prefque tout l'efpace que la mer a laiffé entre l'ancienne

& la nouvelle plage , efl: refté d'abord en étang : des dépôts limoneux

dans le temps de grandes eaux ne celfent de diminuer continuellement

l'étendue & la profondeur de ces étangs, dont des parties fe font déjà chan-

gées en marais, & même font devenues des terres labourables ou des

prairies. On demandera peut-être ce que deviennent les cailloux que le

Rhône Se les rivières qui fe jettent dedans y châtient, puifqu'on ne

«rouve pas un de ces cailloux dans les attérilfemens dont il s'agit j voici

l'explication de ce fait: les cailloux que l'on voit & que l'on entend def-

cendre & rouler dans le Rhône dans le temps des grandes eaux
,
difpa'

roilTent au delTous d'Arles & près de Fourques où le Rhône n^a plu-s

qu'un-e pente fort douce ^ les cailloux par leur propre pefanteur fe préci-

pitent, s'arrêtent & fervent de barrière aux fuivans, ce qui forme bieiî-

tôt en différens endroits des amas de ces cailloux qui font couverts par les

fables, ainfi qu'on Tobferve en faifant fonder ôc fouiller ces fortes d'at-

tériffemens : les eaux en diminuant laifTent d'abord & fouvent àfec, i**.

les cailloux, i^. le fable, 3". le limon au la terre glaifeufe. Confultez

les Obfe'rvations de M. Picot dans les Mémoires de l'Acad. ann. 1741 ,

j)ag. 16^ & fuv Prefque généralement embraflée de nos jours pat tous

ceux qui ont examiné la Nature avec attention,, toute cette théorie pafle

pour la feule qui rend raifon de la quantité d'animaux , de corps ma-

rins &: de végétaux qu'on trouve dans le fein de la terre, de la forma-

tion ou accrétion de diverfes terres, ainfî que d'un grand nombre de

phénomènes: les gros anneaux de fer, pour amarrer les vaiffeaux , que

l'on a trouvés dan^ les montagnes, les ancres les débris de navires , les

poteaux, les chaînes , les haches , le defléchement des pêcheri<,'s &: des

ports , &:c. n'ont pas d'autre origine.

La feule fuppofition du féjour de la mer a donc paru fuffifante à la

plus faine partie de nos Philofaphes pour expliquer les étranges muta-

tions & altérations les plus marquées qui fe font produises à la furf&ce

de U terre, & pour détruire le préjugé de ceux qui prétendent que

l'Océan ell im. monde nouveau.
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Si nous entrons dans un plus grand détail fur l'arrangemenc des ma-

tières qui compofent notre globe , nous trouverons que Vhumus ou la

première couche qui l'environne n'eft pas par-tout d'une nicme fnbftancc:

ici c'eft du granité. Là c'eftdu fable , ailleurs c'eft de l'argile: fi nouspcné-

trons plus avant , on trouve des couches de pierres à chaux , de marne , de

coquillages , de falnn, de gravier , de craie &: déplâtre : W^arenius à'n qu'on

en a rencontré de plus de vingt efpeces en creufant un puits à Amftcr-

dam
,
jufqu'à la profondeur de deux cents trente deux pieds. Ces cou-

ches font toujours pofées parallèlement les unes fnr les autres : chaque

lit, pris à part a la même épailîear dans toute fon étendue. Dans les

collines voifines les unes des autres , quoique féparées par des gorges ou

des vallons, les mêmes matières fe trouvent -au même ijiveau. Quelque

-

fois un lit de terre participe, jufqu'à une petite épailTeur , de la couleur

de la couche fupérieure. Si nous fouillons à une grande profondeur de

'la terre, nous y rencontrerons, comme fur la cime de certains monts,

SsC dans les lieux les plus éloignés de la mer, ou des coquilles, ou des

fquelettes de-poifTons de mer & d'animaux terreftres , ou des plantes ma-
rines, 5cc. on trouvera toujours que les rochers afFaiiïcs eu éboulés font

portés fur des glaifes ou fur des fables
;
que les lits de pierres à chaux

font horizontaux ; tandis que le grès fe rencontre en mades plus ou
moins grolfes & irrégulieres : les laves, les ponces, les cendres & les

-terrains calcinés, ne fe trouvent que près des volcans. On voit combiea-

les grands travaux de la Nature font frappans pour un Obfervateur.

En quelque lieu que l'on voyage, on remarque que les couches oa
lits du globe terraqué , ont des courbures , des indexions, & alors des

épaiffeurs différentes. Ces lits , dit M. Bertrand, s'inclinent fous les lacs de

les mers, s'élèvent avec les montagnes qu'ils forment & s'abaifTent avec

les vallées qu'ils foutiennent. Il eft des couches, die le même Auteur
qui doivent leur origine à la création: ce font des couches irim:tives i

d'autres tirent leur origine du déluge univerfel, ce font les couches dilu-

viennes ; enfin, un grand nombre ont été formées par des inondations ,

.& d'autres révolutions locales , ce font les couches marines ou cceidenr-'

telles. Infiftons fur la théorie de ce paragraphe,

Lorfqu'au fommet d'une montagne les couches font de niveau , routes

les autres j qui compofent fa mafîe four auiîi de niveau j mais les li's

du fommet pancbent-ils, les autres couches de la montagne fuivent la

pême iacliiiaifon» Dans certains vallons étroits , formés par des montai
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gnes efcarpées, les couches que l'on y àpperçoit coupées à plomb &
tranchées , fe correfpondent pat rapport à la hauteur , à l'épaifTeur à la

clifpofition , à la matière qui les compofent , comme fi la montagne eût

écé féparée par le milieu : ainfi ces phénomènes de la furface delà terre

paroifTenr liés avec ceux de la configuration intérieure , ôc nous la dé-

couvrent. En général on peut diftinguer fept fituations & formes diffé-

rentes dans les couches terreftres : i°. de parallèles à l'horizon , ce font

les plus étendues j z". de perpendiculaires
; 5 de diverfement inclinées >

4°. de courbées en arc ou convexe ou concave
j 5°. d'ondoyantes j 6°.d'ar-

rondies
j 7^. d'angulaires. Ces différentes formes paroifTent dépendantes

des bafes fur lefquelles les lits ou affifes font pofés. Nous difons encore que

l'orfqu'on voyage fur la partie feche du globe, on àpperçoit fans peine

que les diverfes portions des Continens affeébent des pentes afiez réguliè-

res depuis leur centre, ou depuis les fommets élevés des chaînes de

montagnes qui les traverfent, jufques fur les côtes de la mer, où le

terrain s'abaifTe fous l'eau pour former la profondeur de fon baflîn : ré-

ciproquement en remontant des rivages de la mer vers le centre des

Continens , on trouve que le terrain s'élève jufqu'à certains points

qui dominent de tous côtés fur les terres qui les environnent : & ces

élévations font les points de partage dont il efl mention à l'article Fleu-

ves & Rivières , inféré à la fuite du mot Fontaine. Si l'on fonde la

profondeur des mers , on trouve qu'elle augmente à mefure qu'on s'éloi-

gne davantage des côtes, en forte que le fond de la mer gagne, par

une élévation infenfible , les roches à fleur d'eau , les îles & toutes les

terres qui s'élèvent au deffus des flots : dans le même examen , on dé-

couvre que la vafte étendue dubafTm de la mer, offre des inégalités cor-

refpondanees à celles des Continens ^ il a fes vallées & fes montagnes : on

obferveen outreque la diredion des fleuves dans tout leur cours , efl aflu-

jettie aux configurations des montagnes & des vallons où ils coulent; enfin,

fi nous obfervons les bords de la mer Baltique , la figure des côtes de la

Méditerranée & de la mer Noire , les différens endroits qui abouti fTent à

ces mers , & les lies de l'Archipel , on fera tenté de-croire que ces lieux

,

& notamment celui que la Méditerranée occupe , étoient anciennement un

Continent dans lequel TOcéan s'eft précipité , ayant enfoncé les terres qui

Icparoient l'Afrique de l'Efpagne.

Avant de finir cet article difons encore que les troncs de palmiers trou-

vés dans les pays ffoids , 6c les os d'éléphans déterrés vers la mer glaciale ,
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prouvent très-évidemment que l'axe de notre globe a changé , ainfi que la

pofuion de toutes fes parties. Ces faits préparent aux Aftionomes , comme

aux Géographes Ôc aux Naturaliftes un travail auffi continu que l'exiftence

de la terre.

Il réfulre de tout cet expofé ,
qui eft la defcription raifonnée des grands

phénomènes de notre globe, que la terre nouvelle doit différer abfolument

de la terre ancienne, au moins dans fon arrangement: que les change-

mens arrivés à la furface du globe , peuvent être dus à cinq caufes princi*

pales } favoir , i°. au déluge univeifel j
2^. aux flux reflux de la mer,

& aux autres mouvemens de fes eaux le long des côtes ou des falaifes, mais

fur-tout à leur déplacement total
;

3". à la nutation de l'axe, & à la dimi-

nution de l'obliquité de l'écliptique d'une portion de degré par fiecle : di-

minution qui changeant la difpofition de notre planète , doit changer aufli

par degrés le lit des eaux 5c découvrir toujours quelques terres, tandis

qu'elle en couvre d'autres; 4". à l'effet des tiompes , des pluies , des

gelées , des vents , à la fonte des neiges , à la chute des torrens ÔC inonda-

tions fubites, &c à l'adion confiante , continue ôc permanente des eaux

cx)urantes , tant fupérieures que fouterraines
j

5''. aux tremblemens de

terre & aux écroulemens des montagnes qui jettent du feu, & qui doivent

ce phénomène aux embrafemens de l'afphalte & des couches de charbons

de terre , aux décompofitions Se inflammations des pyrites , en un mot

,

à la dilatation de l'air comprimé. S'il y a encore dans cette folution quel- .

que difficulté phyfique , c'eft aux fiecies , aux temps &c aux progrès de nos

connoiffances à les réfoudre , & nous croyons , avec M. de Buffon j que

les changemens qui font arrivés au globe terreflre
,
depuis deux & même

trois mille ans , font fort peu confidérables en comparaifon des révolutions

qui ont dû fe faire dans les premiers temps, apics la création. Au refte , la

Nature eft un grand livre qui parle aux hommes le même langage , & qui

écrit en caraéteres uniformes pour tous ceux qui veulenty lire, llsy recon-

noîtrontaufli que la fuite des corps fofliles dont notre globe eft compofé
^

forme un grand cercle qui rentre toujours en lui-mcme^ que le nombre

des corps primitifs eft très-petit
\ que les divers mélanges de ces corps

forment plufîeursdifférensfoflîlescompofés, & le mélange de ces derniers

forme des furcompofés : ceux-ci rendent quelquefois à l'eau leurs principes

primitifs
j
l'eau, ce grand véhicule de la Nature , les porte ailleurs pour y

former de nouveaux mixtes : ainfi l'étude de celui qui veut connoître phi-

lofophiquement les csrps foflîlej dont l'origine n'eft due ni à un œuf ni à



IC4 TER
nne femence , doit fulvre les traces de ces formations , de ces altérations

de ces révolutions , de ces combinaifons locales & fucceirives.

Comme ce que jioiis avons dit des vents , des tretn'lcmens de terre ^ des

volcans , de fair^ des pyrites , des bitumes , des eaux , des montagnes , des

iies , même du feu Se de la mer^ eft néceffairem-ent lié avec les différens

phénomènes , ou la théorie de l'architefture de la terre , nous prions le

Lefteur de jeter un coup d'oeil fur ces difFérens mots, ainfi que fur ceux

de craie j Jlalaclites ^ falun ^ filons j fable , empreintes fojjîles ^ grottes ,

cataracles y tourbes , mines ; même les mots déluge ^ glaciers ^ de celui de

fieuve ou de rivière , inféré à la fuite de l'article Fontaine.

Divifion des Terres.

Nous donnons aujourd'hui le nom de terres, des fubftances fodlles^

peu compactes , feches de leur nature, qui n'ont point de faveur , de cou-

leur ni d'odeur
;
qui font compofées de particules impalpables , nullement

liées les unes aux autres , qui s'amollifTent <x fe gonflent un peu dans l'eau ,

fans y être folubles, & fans contracter une forte adhérence avec elle j en-

fin , qui réfiftentau feu , & qui ne font mêlées d'aucuns corps étrangers.

Tel eft le caraécere que nous affignons à la terre fimple, ou au moins à

celle qui approche le plus de la terre primiitive , élémentaire ou ancienne,

laquelle fe trouve encors quelquefois à une très-grande profondeur dans

le globe , &C qui fert de bafe à tous les autres corps de la nature. Mais

comme prefque toutes les efpeces de terres aduelles font entremêlées de

particules pierreufes, falines , bitumineufes Se métalliques, ce qui produit

une grande différence entr'elles , on ne peut les confidérer que comme

des corps compofés , Se en marquer les différences relativement à leurs

mélanges: cela pofé , on ne doit regarder la craie ou terre marine, la

glaile, la terre gypfeufe , même les fables, les marnes , Se toutes les ef-

peces de terres calcaires Se argileufes , que comme des terres nouvelles Se

accidentelles.

Nous nous aftreindrons à confidérer ici les terres par leurs propriétés

principales ou générales , Se nous les diviferons en deux ordres j c'eft-à-

dire en terres argileufes & en terres calcaires.

1°. Les Terres argileuses , terrée argillofa. Elles ne font point atta-

quées par les acides \ elles empâtent la langue Se s'endurciilent au feu.

On en dittingue de plufieurs qualités principales : la première elt comno-

fée



TER to5

fée de? terres en pouflîere , terra dijjîpabiles ; ce font celles dont les parties

font friables & fans liaifon , même dans l'eau. La deuxième renferme les

terres poreufes qui fe gonflent dans l'eau , & s'embrafent dans le feu , terra

injîammabiLs. Voyez les articles Terreau & Tourbe. La troilîeme com-

prend les terres graffes , t.rrit glutïnofii. Voyez les mots Argiles , Tripoli

& Bols. La quatrième renferme les terres minérales, terrttpicîoria : dles

font pour l'ordinaire colorées & pefantes j elles entrent en fufion au grand

feu. F^oye:(OcBRE.

x°. Les Terres càlcaires , terra calcarea. Elles font compactes, ab-

forbantes, fe di(îolvent dans les acides & s'attachent à la langue. On en

diftingue auffi de plulîeurs efpeces ,
lefquelles font connues fous le nom

de craie j d'agaric de minéral ^ &c de marne. Voyez ces diffcrens mots.

Tel eft l'extrait de notre divifion fynoptique & générale des terres.

Voyez notre Minéralogie j Vol. I. Edit, U, A l'égard de l'hiftoire particu-

lière des différentes terres, &cc. qui entrent dans lacompofîtion du globe

lerreftre
,

/^oye:^ à chacun des noms qui leurfont particuliers.

On voit que cette divifion chimique des terres eft fondée fur les mêmes

principes que celle des pierres: Voye^ à l'article Piekkes. A la rigueut

toutes les terres aéluelles, comme toutes les pierres , font vitrifiables, ou

par elles-mêmes , ou par des fondans , ou par des degrés de feu confidé-

rables : mais en employant des degrés de feu relatifs , tels qu'on doit rai-

fonnablement les admettre en cas d'expériencescomparées , l'on difcernera

facilement celle qui s'y endurcit , celle qui s'y calcine , ôcc, Confultez les

Recherches fur la nature de la terre qui fe tire de l'eau, des plantes & des ani-

maux , par M. Wallerius , imprimées dans les Mémoires de l'Académie d&

Suéde y en 1770 j &: le Mémoire de M. Lavoifier , lu à l'Académie des

Sciences e/2 1770.

TERRE ADAMIQUE, terra adamica. On a donné ce nom tantôt à

une tene rouge & ferrugineufe appellée almagra , c'eft une efpece d'ochre

rouge qui fe trouve en Efpagne ôc en Angleterre.: Voye:^ Ochre ; tantôt a

une forte de terreau ou à:humus limoneux j tantôt à la vafe mucilagineufe ,

falée & gluante qui laiffent les eaux de la mer fur les lieux d'où elles fe re-

tirent après le reflux ; ce terrain eft fi gliffant qu'on n'y avance qu'avec peine.

On conjedure qu'outre la grande quantité de poiifons & de plantes qui

meurent continuellement , &c quife pourilTent dans la mer , l'air contribue

encore de quelque chofe à l'augmentation du limon dont il s'agit
j car on

obferve que cette terre adanyque fe trouve en plus grande quantité dans les

Tome y 1. O
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vaifleaux qui font remplis d'eau de mer prife au moment du flux , & que

l'on a couverts fimplement d'un linge , que dans ceux qui ont été fcellés

hermétiquement. Mémoires de TAcadémie année 1700, pag. 29.

TERRE ALCALINE. C'eft celle qui contient des parties de fels dont

la nature eftde faire efFervefcence avec les acides , & de produire alors un

fel neutre. Voyez ce mot.

TERRE ALUMINEUSE , terra aluminofa. Efpece de pierre tendre d'un

goûtftyptique aftringent, qui s'enflamme dans le feu & y exhale une vapeur

fulphureufe : il y en a de difl^érentes couleurs j il n'eft pas rare d'en tirer

par lixiviation un fel appellé alun. Voyez ce mot. La pierre ajjienne n'eft

qu'une terre alumineufe. Foye^ Pierre As sienne.

TERRE ANIMALE, humus animalis. On donne ce nom à l'efpece de

terre qui efl: produite par la putréfadion de toute forte d'animaux qu'on

enfouit : elle efl ou pure , ou mélangée. La première eft celle qui refte d'un

animâl enfermé & mort dans un vafe, après fon entier & parfait change-

ment en terre : elle a une odeur urineufe. La deuxième efl: celle qui réfulte

d'un animal inhumé , & dont les parties , lors de leur deftirudtion , fe font

mêlées avec d'autre terre , foit pure , foit végétale , &c. La terre des cime-

tières eft une terre animale mixte.

TERRE ARGILEUSE. Voye^ Argile.

TERRE ARSENICALE , terra arfenicalis, Efpece de terre tendre ,

grisâtre ou bleuâtre, un peu grafte au toucher, d'une faveur légèrement

ftypïique elle exhale fur le feu une fujnée blanche d'une odeur d'ail , ôc

qui blanchit le cuivre, ^oye:^; Arsenic.

TERRE BLEUE. Voye-^ Cendre bleue & Fart. Ochre.

TERRE BITUMINEUSE FEUILLETÉE, terra bituminofafijfdis. Elle

reflemble beaucoup au crayon noir : on la divife en tables j elle brûle dans

k feu. Boccone dit qu'on en trouve fur les monts Hiblées, près le mon:

Ethna , dans un endroit nommé Mililli, On trouve aufli de la terre bitu-

mineufe en pouflTiere dans la Suéde & dans la Ruflîe. Sa couleur eft quel-

quefois brunâtre , comme celle de la terre d'ombre. Voyez ce mot.

TERRE BOLAIRE. Voyei Bols.

TERRE DE BOUCAROT ou DE BUCAROS. Efpece de terre bolaire

dont on fait , dans l'Amérique Méridionale & dans l'Inde , des vafes d'une

forme très agréable. Cette terre reflemble aflez à celle de Patna, Voye-^

Terre de Patna.

TERRE CALAMINAIRE. Nom donné à une terre d'ochre de fer , fur-
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chargée d'ochre de zinc : voyc^ Ochre & Zinc. On trouve de la terre cala-

iTjiiiaire dans le Hartz, qui contient quelquefois des cviftaux de vitriol blanc.

TERRE CALCAIRE , terra calcarsa. Nom donné à la craie , à la marne,

au cron owfalun j au lait de lune , à Vagaric minéral ^ à h farine fqffiie ôc i

toutes les fubftances calcinables , ou qui font efFervefcence avec les acides :

voyeç ces diff'erens mots. On trouve aulÏÏ la terre calcaire dans le marbre ,

lefpath , la pierre de Judée, la bélempite , dans le corail , les madrépo-

res , les coquilles , &c. c'eft elle qui fait la bafe des os des animaux , o^i

elle fe trouve liée par une efpece de gluten qui leur donne la confiftance

néceflTaire. {ConfuUei les Nouvelles Obfervations ^fe Af. Hériflant, Mémoires

de L'Académie des Sciences , i ^66 ). C'eft ce même gluten ou lien qui mec

aufli la différence que nous remarquons entre la craie & toutes les autres

fubftances calcaires que nous venons de citer en exemple : différence qui

ne s'y trouve plus lorfque le glutenz été chaflé par l'adion du feu. C'efl:

encore ce lien qui empêche quelquefois les acides d'agir d'abord fur les

terres calcaires , comme on peut le voir dans certaines pierres à chaux

qui ne fe dilfolvent que peu ou point dans les acides avant d'être calci-

nées, ôc dans l'eau forte qui n'agit point fur l'ivoire, quoiqu'il ait été

calciné , parce que l'aûion du feu n'a pu entièrement détruire le gluten qui

y lie la terre calcaire. Voyez Pierre a chaux , & l'article Os.

TERRE DE LA CHINE. Nom que l'on donne au. kaolin. Voyez ce mor.

TERRE DE CHIO ou SELINUSÎENNE , terra Ciha ,five Chia , ant

Selinujia. Elle eft argileufe & bolaire , d'un blanc cendré ; on l'eftime

aftringente Se réfolutive
, propre pour effacer les taches & les cicatrices

de deftus la peau , pour ramollir les tumeurs des mamelles, des aines,

des tefticules , & pour les réfoudre.

TERRE CIMOLÉE, cimolia terra. Terre fameufe chez les Anciens, qui

s'en fervoient en peinture : elle étoit blanche , molle
, peu denfe Se comme

onftueufe au toucher. Tournefort penfe que c'étoit une craie j cette terre

étoit tirée de l'île Cimolus ^ l'une des îles de l'Archipel, & qui eft nom-»

mée aujourd'hui Argentaria Ce que l'on trouve aduellement dans le Com-
merce fous le nom de cimolée du Levant j eft une efpece de terre à pipes.

Voyez ce mot.

La terre cimolée des Couteliers , autrement â]ze moulard ou moulé-. , eft

une forre de lucum ochracé
, qui fe trouve dans le fond des auges -des

Couteliers ou Rémouleurs
, lequel eft produit par le frottement du fer

& du grais , lorfqu'ils aiguifent leurs ufteiiiîles fur la roue. Cette fubf-

Oi;
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tance fert quelquefois aux Teinturiers , aux Peauflîers èc aux Corroyeur*

pour colorer en noir : on l'emploie aufli en Médecine comme aftringente^

TERRE DE COLOGNE. Foyci à l'article ; Ochre.

TERRE CRÊPE voye:^ au mot Laitron.

TERRE DE CRETE, f^oyei Terre cimolée.

TERRE FORTE. Efpece de terre fableufe d'un grain égal
, quelque-

fois tenace , pefante & de couleur jaune , laquelle fert aux Fondeurs :

yoyei Sable des Fondeurs à l'article Sable. La terre forte dont on fe

fert pour les baflîns , eft ou argileufe ou glaifeufe.

TERRE A FOULONS
, argilla fuUonum. Efpece d'argile fine ou de

glaife
, quelquefois feuilletée , fouvenc fans figure déterminée , favon-

neufe à l'œil, graffe , onétueufe , douce au toucher, devenant polie

étant frottée avec longle , s'étendant entièrement dans l'eau , oxx elle fe

diOTout en partie & produit une efpece de mouiïe , & quelques bulles fa-

vonneufes qui s'étendent au-dellus de la furface de l'eau \ elle a même quel-

ques propriétés du favon. On fe fert de cette efpece d'argile qui eft toujours

trop rare, pour fouler les étoffes de laine j il y en a de plufieurs couleurs.

On trouve cette efpece d'argile ou de marne très-glaifeufe, en fouillant cer-

tames terres, même au bord de quelques collines efcarpées ou d'un ravin.

On appelle marne a foulon une terre qui s'emploie quelquefois daiTS

les Manufadures d'étoffes de laine, pour nettoyer & repemper toute

l'huile nécelTaire à la préparation des étoffes de laine. Cette terre fait un

peu d'effervefcence avec les acides : Les Foulonniers l'eftiment peu»

On retire une grande quantité d'excellente terre à foulon de certaines

fofifes proche Brick-Hill en Sraffordshire , Province d'Angleterre., de

même que près de Riégata en Surrey
,
proche Maidftone , dans le Comté

de Kent
;

près Nutley & Petworth , dans le Comté de SufTex
j
près de

Wooburn en Bedforshire , &: dans llle de Skies en EcofTe» On fait que

cette terre eft abfolument nécefTaire pour bien préparer les draps ou les

étoffes de laine : c'eft pourquoi les Etrangers qui peuvent faire venir

clandeftinement des laines d'Angleterre , ne peuvent jamais atteindre à la

perfedlion des draps de ce même royaume , fans cette terre à foulon , qui

eft la meilleure qu'on connoifTe en Europe , & dont les Anglois font H

jaloux : c'eft l'unique raifon. qui a déterminé à- en faire une marehandife

de contrebande \ &c les Voyageurs commerçans favent qu'il y a les mêmes

peines afïlidtives établies contre ceux qui tranfportent de cette terre en

pays étrangers, que pour l'exportation des laines. Dans la province de
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Surrey on creufe la terre à foulons en forme de puits, dont les côtés font

foutenus comme ceux desrainesde charbon. Entre Brick-Hill & Wooburn

eft une grande bruyère qui couvre les collines où fe trouve cette même

terre : le trou eft confidérable Se creufé en forme de cône renverfc , où

l'on diftingue fenfiblemenr la couleur Se l'cpaifTeur des différentes terres

qui l'accompagnent. Sous la furface de la terre , à un pied de profondeur ,

eft une couche de fable fin , jaune-rougeâtre , de l'épailTeur de neuf à

dix pieds j enfuite pendant trente à quarante pieds il y a divers lits de

fable gris Se blanc ; plus bas une couche de deux pieds & demi de fable

gras mêlé de veines rougeâtres
j
puis un pied de terre médiocrement

graffe , encore un peu fableufe ; enfin la terre à foulon pure pendant fept

à huit pieds. Ce banc de terre à foulon eft diftingué en différentes cou-

ches : l'affiette de ces bancs eft fur un plan horizontal j on les fouille à la

pioche. Cette terre eft d'une couleur gris-verdâtre : cette teinte fe détruit

à l'air j mais la terre y devient dure comme du fzvon.f^oye^ Terre sa-

vonneuse.

En certains endroits de la France , Sec, on fait un très-grand ufage d'u-

line en place de terre à foulon qui ne feroit peut être pas introuvable

dans ce Royaume 5 car il eft très-vraifemblable , dit M. Bourgeois j qu'un

pays auffi vafte ne manque pas de terre à foulon , 6c il eft furprenant

,

dit-il, qu'on n'ait pas employé plus de foins jufqu'à préfent pour en dé-

couvrir, & que les Sociétés d'Agriculture Se de Commerce ne fe foient

pas afTez occupées de cet objet j qui mériteroit certainement leur atten-

tion : car les draps dégraiffés avec l'urine , ne font ni aufll beaux , ni

aufTi doux , ni auflî durables que ceux qui font dégraiffés avec une bonne

terre à foulon , Se ils ont d'ailleurs moins de corps. Nous devons cepen-

dant dire ici qu'on fe fert de terre à foulçn dans la plupart de nos gran-

des manufactures , tels qu'à Louviers. La terre à foulon a encore la pro"

priété d'accélérer la végétation des plantes Se d'améliorer les terrains»

Quand elle eft mélangée dans le vinaigre , elle diffipe les boutons ou les

puftules , lesélevures , &c. elle guérit les brûlures Se arrête les inflam-

mations. Confulcezle Mémoirefur la terre à foulon , par M. Bourgeois;

Mémoire qui a remporté le prix , Se qui eft inféré dans les Mémoires

de la Société Economique de Berne j ann. ij^^^

TERRE FRANCHE. Foye:^ Terreau.

TERRE GLAISE. Foyei Argile & Glaise. La terre maigre eft fa-

felonneufe^ fecke Scftérile, elle ne vaut pas la peine d'être cultivée-
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TERRE GRASSE. C'efl: VargUe. Voyez ce mot.

TERRE DU JAPON. Des Auteurs ont Joriac ce nom à l'extraie de

i'arec. Foye^i à l'article Cachou.

TERRE JAUiNE. Foyei Ochre.

TERRE LABOURABLE ou DE CULTURE , una agromanorum,

C'efl: Li terce la plus commune & la plus gcncralement répandue fur la

furface de notre globe. Une bonne terre labourable doit être d'un jaune

noirâtre ou brunâtre , fubfl:antielle , c'eft:-à-dire ni ferrée , ni légère , &
tenir un peu aux doigts quand on la manie \ mais être douce au toucher

,

& répandre une odeur non fétide après la pluie; n'être pas trop liante

quand elle eft arrofée d'eau , avoir au moins un à deux pieds de bon

fonds , être meuble j car quand elle eft trop gluante & malîive, en un

mot qu'elle approche trop de l'argile , elle na pas grand mérite pour les

enfemcncemens, étant trop froide Se trop pefante.

Plus les terres font fortes
,
plus on doit les labourer fouvent Se profon-

dément : on choifit pour cela un beau temps: Se on les fume légèrement.

Les terres humides font ftériles d.ins les années pluvieufes , à moins

qu'on n'y faffe des tranchées pour écouler les eaux. Dans les terres légè-

res Se fablonneufes , la plante périt fouvent pendant les grandes chaleurs :

un fol de cette nature demande des labours légers &; de forts engrais. Si

la terre eft très-pierreufe, il faut labourer profondément Se par un temps

humide Les terres meubles font celles qui font faciles à labourer, Se qui

néanmoins ont de la fubftance : on augmente leur fertilité en-multipliant

& renouvellant leurs farfaces à l'aide des labours , Se on les réchauffe à

l'aide des fumiers. Des expériences faites tout récemment par M. Kirchber*

guer j membre de la Société Économique de Berne, démontrent que le

gypfe calciné, femé en poudre fur les terres, eft un excellent engrais. Con-

fultez le Journal de Phyjîque & d'HiJloire Naturelle j pag. i 8 Juillet i 774,

On appelle terre neuve , celle que l'on tire d'un endroit où la végératioa

n'a pas eu lieu depuis long-temps.

Les principes de l'agriculture Se de la végétation doivent être établis

fur l'analyfe des terres , far les différons engrais , Se fur les phénomènes

que nous préfentent leurs combinaifons. L'air Se l'intempérie desfaifons,

comme nous l'avons dit à l'article Plante, ne laiffent pns que de con-

tribuer effentiellement à la végétation, ainfi que l'eau. M. Home a ex-

pofé quelques faits chimiques relativement à cette queftion ; Se il pré-

tend que la méthode d'élever la terre d'un champ en différentes murailles.
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afin qu'elle piéfente plus de furface à l'air , & qu elle en reçoive mieux

les influences, efl: très-utile. Des expériences réitérées en EcolTe , ont

mis à portée d'aflSrmer qu'une pareille méthode épargne les frais de l'en-

grais ordinaire , de rend les terres beaucoup plus fertiles,

M. Zacharie Wejlbeck nous propofe une manière de femer & de fumer

plus promprement les terres que par la voie ordinaire. Il confeille de jeter

enfemble la femence & le fumier dans la terre en labourant : par ce

moyen, dit-il, on épargneroit beaucoup de travail

M. Tull. nous a aulTi donné un Traité de l'Agriculture des terres
, qui

a d'abord été adopté par M. Duhamel ; mais cet Académicien a enfin

abandonné cette doélrine , & a publié une autre méthode qui établit que

plus on divife les molécules de la terre, plus on multiplie fes pores inté-

rieurs, & plus on met le terrain en état de fournir de la nourriture aux

plantes \ mais cette divifion de la terre ne peut s'opérer que par des la-

bours réitérés & faits dans descirconftances convenables , dans des terres

dont la nature foit de bonne qualité, & foutenue par de bons engrais.

Les principes fondamentaux de cette culture fe réduifent donc, i". à

rendre la terre très meuble par des labours fréquens & faits à propos
\

1°. à choifir de bonne femence
j i''. à ne point la jeter avec profufion ,

comme l'on fait ordinairement , mais au moyen de bon femoirs , £<: à la

diftribuer uniformément, afin que chaque grain fe nourrilTe également;

4". à l'enterrer à une médiocre profondeur , de façon qu'elle foit exafte-

ment recouverte
j
5". enfin, à bien cultiver les plantes tant qu'elles font

en terre, comme l'on fait dans les potagers. En apportant toutes ces pré-

cautions, même dans les travaux en grand , on épargne la moitié fur la

femence , & on ne lailTe pas fouvent de doubler fa récolte. On fait que

la géofcopie , c'eft-à dire la connoiiïance des qualités de la terre , eft une

fcience très utile : c'eft fous ces points de vue que le Gouvernement de

France a créé tout récemment des Sociétés d'agriculture dans chaque Pro-

vince de ce Royaume. Nous confeillons à notre Ledeur de confulrer les

articles Terreau , Marnes , Lande & Cendres.

TERRE DE LEMNOS. Terre dont ks Anciens &: les Modernes ont

dit beaucoup de merveilles. Qui croiroit que Busbecq en \6Z6 , crut

devoir envoyer fur les lieux un Savant éclairé pour favoir à quoi s'en

tenir! Galien fit plus autrefois, il y alla lui-même en perfonne. Voyez ce

que c'eft que la titre de Lemnos au mot Bol.
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TERRE DE MAQUI - MAQUI. royei d-dejfous Tearu de Mas-

QUIQiri.

TERRE DE MASQTJIQUl. Sous ce nom on nous apporte communé-

ment du Levant une piépaiation de cachou fort friable : voye^ Cackou.

Souvent aufii le mafquiqui n'eft qu'une terre farineufe , \\n guhr marneux

que les Naturels Algonquins ramalTent fur le haut des montagnes :

ils la pétriiïent avec de l'eau , & lui donnent la forme fous laquelle nous

1 a recevons.

On prétend que la terre appellée maqui - maqui eft très-bonne pour

toutes fortes de dartres vives & farineufes. Pour s'en fervir il faut la bien

pulvérifer ; enfuite la mettre tremper dans du vinaigre , le plus fort que

l'on pourra trouver , & l'appliquer fur la dartre. Auparavant il faut frot-

ter les dartres avec un gros linge jufqu'au vif, afin que la terre détrem-

pée puilFe s'introduire dans la peau.

TERRE MÉRITE, TERRA MERITA, ou SOUCHET DES IN-

DES , ou CURCUMA , ou SAFRAN DES INDES ; c'eft une racine

dont il y a deux efpeces , l'une longue , l'autre ronde.

Le TtRRA MERITA LONG, curcuma longa ^ eft une petite racine oblon-

gue , tubéreufe, noueufe
,
pefante, compaéte &: coudée , de la groiïeur

du petit doigt, garnie de quelques fibres, pâle en dehors , & de couleur

jaune ou de fafran en dedans, & donnant la couleur jaune , qui devient

pourpre pan la fuite , aux liqueurs dans lefquelles on l'infufe : elle eft

d^une faveur un peu acre & amere , d'une odeur foible de gingembre
j

elle naît attachée à une plante que l'on nomme curcuma radice longâ : de

chacun des nœuds de la racine fortent des feuilles d'un beau vert, apla-

ties, pointues , femblables aux feuilles du balifier. De la plus vigoureufe

tubérofité de cette racine , il s'élève une tige de neuf pouces de longueur

,

épaiife cylindrique
,
pleine de fuc , groffe comme une plume à écrire,

d'un vert pâle , nue en fa bafe j mais à commencer du milieu de fa hau-'

teur elle eft garnie de petites feuilles vertes
,
pâles d'abord , enfuite jau-

nes-rougeâtres , larges de deux doigts, terminées infenfiblement en ma-

nière d'écaillés , les unes fur les autres, entre les jointures defquelles eft

une humeur tenace Se vifqueufe. Ces feuilles donnent à la fommité de la

tige la forme d'un épi cylindrique : de plus , d'entre chaque écaille for-

tent fucce0ivement de longues fleurs femblables à celle du balifier, mais

Crois fois plus petites , communément d'un jaune pâle ou purpurines , &c

compofées.
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compofces , félon îîermann ^ de quatre feuilles ; l'une fupérieure ,
qui s'é-

lève obliquement en haut , les deux inférieures en ' lignes droites , &
une intermédiaire, comme tortillée & frangée. M. Linnaus a donne

une defcription détaillée de cette Beur ,
d'après la plante delTéchée ,

dans fes genres de plantes , pag. 8x9. Il réfulte , félon ce Botanifte,

que le calice de cette fleur efi: formé par plnfîeurs fpathes
j
que la

fleur eft un pétale irrégulier dont le tuyau eft: fort étroit : le neclarum eft

d'une feule pièce , les étamines font au nombre de cinq j le piftil eft un

embryon arrondi qui fupporte la fleur , & pcufle un ftyle de la longueur

des étamines , furmonté d'un ftygmate Ample ôc crochu. Le péricarpe

ou fruit eft cet embryon, qui devient une capfule arrondie , à trois loges

réparées par des cloifons ,
laquelle contient plufieurs graines.

On ne retire de la terre la racine du terra mérita qu'après la matu-

rité de fa racine , & que fes fleurs font féchées. Cette plante eft fi fa-

milière aux Indiens
, qu'à peine peut-on trouver un jardin en Orient 011

elle ne foit cultivée , ôc même pour en faire ufage j car tous les habitans

emploient cette racine, comme un bon aflaifonnement , dans leur riz ôc

dans tous leurs mets , qu'il colore en jaune y de-U vient que quelques-

uns l'ont nommé fafran Indien : ils en mettent avec des fleurs odorantes

dans les pommades, dont ils fe frottent tout le corps; ils l'emploient,

ainfi que nous
, pour la teinture. Les feuilles de l'efpece de curcuma j

que l'on appelle vauhom au Japon , font, ainfl que celles du gingembre

fauvage, regardées comme alexipharmaques. En Médecine, on l'eftime

un excellent remède pour réfoudre les obftruétions : il provoque les règles

& fert dans' les accouchemens difficiles. Mais , difent les Continuateurs

de la Matière Médicale , c'eft fur tout un remède fingulier & fpécifique

dans la jauniile : on le prend en fubftance depuis un fcrupule jufqu'à un

gros , & on le prcfcrit jufqu'à deux en infufion ou en décoétion.

L'autre efpece de curcuma^ que l'on appelle terra mérita rond ^ cur-

cuma radice rotunda y eft le raii^ de fafrao des Portugais : il eft aflez rare

dans les boutiques. Cette racine qui a les mêmes propriétés en Méde-

cine que la précédente , eft ronde , grolTe comme une prune inoyenne,

compadte , fort dure , comme fi elle étoit pétrifiée : lorfqu'cile eft coupée

tranfverfaleraent , on y remarque différens cercles d'un jaune rougeâtre.

Les Teinturiers , les Gantiers , les Parfumeurs & plufieurs autres Arti-

fans ont éprouvé que hterra mérita rond co\oï.o\i ou teignoit moins bien en

Tome FI. ^
• P
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jaune que le curcuma long ^ qui, mis en poudre, eft d'un Jaune-rouge.

Nos Teinturiers trouvent que le tara mérita ordinaire ne donne pas un

jaune auffi durable que la gaude j mais il eft admirable pour rehaufTer

la couleur rouge des étoffes teintes avec la cochenille ou le kermès

,

comme les écarlates. On prétend que quelques Artiftes ont l'art de fixer

fa teinte jaune fur certains métaux ( notamment fur le cuivre
) pour leur

donner une couleur d'or : on s'en fert aufll pour jaunir les boutons de

bois qu'on veut couvrir de fil ou de trait d'or.

TERRE MÉTALLIQUE. Foyer^ à l'article Ochre.

TERRE MIRACULEUSE, terra miraculofa. Voyez à l'article Fariné

fOSILE.

TERRE MOULARD. Voyc^ à Varticle Terre cimolée.

TERRE NITREUSE. Voye-{ à l'article Nitre.

TERRE DE NOCERA , ou TERRE D'OMBRE. Foyei à l'article

Ochre.

TERRE NOIRE DES JARDINS. Foye^ à l'article Terreau.

TERRE-NOIX , bulbo cajlanum. Plante qui croît dans les lieux hu-

mides & dans les terres à blés. Sa racine eft un tubercule gros comme

ime groffe noix , charnu , noir au dehors , blanc en dedans
, jetant plu-

fieurs fibres , d'un goût doux & agréable , approchant de celui de la châ-

taigne : fa feuille eft femblable à celle du perfil , mais d'un goût bien

plus foible
i

fa tige eft rameufe , portant à fes fommets des ombelles

garnies de fleurs blanches à cinq feuilles , & difpofées en rofe : à la fleur

paffee fuccede un fruit compofé de deux graines menues , un peu longues

,

noires , d'un goût aromatique &: acre. On mange fa racine cuite fous la'

cendre ou a l'eau , fur-tout dans le Nord & en Angleterre : elle eft aftriu-

gente & propre pour arrêter le fang \ fa femence eft apéritive.

TERRE NOVALE , terra novalis. C'eft celle qui ne portoit que du

bois ou de l'herbe , & que l'on change par le labour en terre à grain. On
dit terre neuve ou terre naturelle d'une terre fortant des mains de la Na-

ture ,
qui n'a point encore été éventée ni fouillée , en un mot qui n'a

encore rien produit : on la tire communément à cinq ou fix pieds de

profondeur.

TERRE D'OMBRE. Foyer^ Ochres.

TERRE D'OR , ou PIERRE D'OR , ou TERRE SOLAIRE. Des Au-

teurs ont donné ces noms à la terre martiale & pyriteufe qui fe troure
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dans le pays de Heffe , terra folaris Haffiaca. La terre d'or de Modene

,

terra vergine d'oro 3 eft une terre abforbante, blanche, à laquelle on at-

tribue autant de vertus qu'il y a de maux.

TERRE DE PATNA. Efpece de terre argileufe bolaire qui fe trouve

fur le bord du Gange , & avec laquelle on fait ces bouteilles légères

appellées gargoulettes du Mogûl. Voyez au mot Bol.

TERRE DE PERSE, ou ROUGE D'INDE, ou ROUGE -BRUN,
ou ALMAGRA. Ceft Vlndlan red (rouge Indien) des Anglois. On die

qu'elle feit à des Dames Indiennes pour fe rougir le vifage. Voye\

RouGE-BRUN à lafuite du mot Ociires.

TERRE A PIPE. Ceft une terie tendre , liante & légère , douce au

toucher j on la travaille aifément fur le tour, quand elle a été humedée :elle

blanchit au feu. Il y en a de différentes couleurs : celle qui eft grife ferc

à faire de la faïence \ celle qui eft blanchâtre fert à faire des pipes. Cette

terre eft argileufe, & contient quelquefois, mais accidentellement, ua

peu de craie : fi on lui fait fubir un degré de feu violent & continu , elle

prend alors à fa furface un enduit qui eft une efpece de vernis vitreux.

M. Wallerius dit que la terre de Samos ^ dont on faifoit anciennement

tant de vafes , étoit une terre à pipe blanche.

Les HoUandois ont été long-temps dans la réputation de connoître

feuls la manière de préparer la terre à pipe ^ ôc d'en pofleder les meilleu-

res carrières j tandis qu'en effet ils n'avoient que le fecret de la venir

prendre où elle étoit, fans que les gens du pays fe doutafient de fou

utilitéi Ils venoient aux environs de Rouen avec de petites barques , ôc

enlevoient la terre à pipe de ce canton , fous prétexte de prendre de

quoi lefter leurs navires. J'ai appris qu'ils la tirent aujoiu'd'hui des en-

virons de Cologne & de Namur. Ceft à Gouda
(
Tergoë

)
que font éta-

blies les Manufadtures de pipes : on y compte trois cents Maîtres , 8c

plus de trois mille Ouvriers. Une pipe pafTe par les mains de vingt-deu;;

Ouvriers avant d'être entièrement façonnée. On prépare la terre en la

diftblvant en quelque forte dans Teau : on pafte cette bouillie par un

tamis de fil de laiton*, on décante l'eau , & le réfidu, ou plutôt le pré-

cipité eft une pâte qu'on pétrit en la battant fans ceffe. Voilà l'ouvrage

des hommes : celui des femmes ouvrières confifte à prendre cette pâte

terreufe , à la rouler 8c à lui donner la forme groflîere d'une pipe
j une

autre perce ce rouleau avec une longue aiguille de laiton : enfuite on le

met dans un moule de cuivre ja^me à charnière j c'eft alors qu'on arron«î
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dit fa tige , qu'on creufe fa tuyère avec un cylindre de cuivre : une autre

pare les rainures. La pipe eft lilfée , fe feche , puis on la mer cuire pen-

dant quatorze heures dans un fourneau , dont l'intérieur eft en cône. On
verfe fur ces pipes d'autres pipes brifées & réduites en fable : ceci leur

fert de bain pendant la cuite.

TERRE A PORCELAINE, marga porcellana ^ eft communément une

fi)r:e fie terre à argile rarement pure, rrès-fouvent mélangée, & dans

laquelle l'argile eft la partie dominante : elle eft grisâtre ou blanchâtre

,

fort légère, molle au toucher, quelquefois compade & dure. L'adion du

feu la change en un verre demi - tranfparent , foncé & bleuâtre : ainfi

cette terre qui eft compofée , s'endurcit d'abord dans le feu , & finit par

s'y demi vitrifier , à raifon de ces mélanges. Au refte , il eft difficile

d'affigner un caradere conftant à la terre à porcelaine ^ en ce que des

terres de différentes natures & non vitrifiables
,

prifes féparément , ac-

quièrent la propriété de fe vitrifier lorfqu'on les a mélangées. Nous di-

rons feulement qu'une bonne terre à porcelaine ne doit éprouver au feu

qu'une demi-vitrification entre l'état de cette cuite celui du verre ;

voye^ ce que nous en avons dit à la fuite du mot Vases.

TERRE DE PORTUGAL. Nom donné à un bol rouge. Voye^ Bol.

TERRE POURRIE. Voyei Pierre pourrie.

TERRE DE POUZZOL. Foye-^ Pozzolane.

TERRE PRIxMITIVE ou ANCIENNE , terru prïmogmca ^ aut ante-

dïluviana. Voyez Terre vierge.

TERRE ROUGE , ou ROUGE DE MONTAGNE. Foye^ à l'article

Ochre.

TERRE RUBRIQUE , terra rubrica. On en trouve en France , en

Efpagne & en Angleterre. La meilleure nous venoit autrefois de l'Armé-

nie , de Grèce , de l'Egypte & de Sinope. C'eft cette terre rouge , plus

connue fous le nom de crayon rouge : voyez ce mot. Ce font les Anglois

qui pulvérifent cette terre rouge , l'incorporent avec une eau gommée

,

& en font les crayons les plus fins.

TERRE DE SAMOS, ou TERRE SAMIENNE, terra Samia. Terre

dont les Anciens fe fervoient en Médecine de en Peinture comme de la

terre de Lemnos. Cette terre eft argileufe , denfe , pefante, ondueufe
,

tantôt blanche Se tantôt grife : c'eft une efpece de terre à pipes : voyez ce

mot. La terre érétrienne des Anciens, que l'on faifoit venir de l'île

Eubée , avoir la même propriété que la terre de Samos & de Lemnos.
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TERRE SAVONNEUSE ou SMECTYTE, terra faponaria. Le fmeftis

ou la rei-re favonneuie dont parle "VC'^oimius , fe trouve en Angleterre au

détroit de l'île Swedtis : la couleur en efl; variée. Ses propriétés confiftent

à dégrailTer plus ou moins bien les étoffes. Celle que l'on appelle terre

à fou/on eft auflTi de cette nature : elle eft d'un vert jaunâtre, ou d'un

rouge marbré de blanc. Celle qui vient de l'île de Cornouaille porte

quelquefois le nom de terre cimoléc grjjfe : elle efl; d'un blanc cendré. Il

en vient du même endroit fous le rom de terre noire de Tripoli : elle efl:

un peu noirâtre. Le fmeclis des îles de Feroc ou de l'île de Fer eft affez

dur , vert , tendre. La cendrée de Tournai eft une faufle fmeclite ^ qui de-

vient quelquefois au feu d'un blanc merveilleux. La vraie pierre , ou

terre favonneufe ^ ou fmeclite j a plus fenfiblement que la terre à foulons

toutes les propriétés mécaniques , même le goût , &: tous les caraderes

du favon j elle ne produit aucun mouvement d'effervefcence avec les

acides : elle eft toujours en malTes
,
graffe au toucher , m.arbrée , &c rare-

ment feuilletée : telle eft celle qu'on trouve en Suéde , en Angleterre

,

à Plombières en France. 11 nous en vient aufli de la même efpece de Si-

cile , de Rome , de Naples & de la Chine.

Les Anglois font grand cas de leurs terres favonneufes & à foulons :

ils s'en fervent pour nétoyer le linge j les Cardeurs de laines font ceux

qui en font le plus grand ufage. La terre favonneufe de Smyrne eft le

natron : voyez ce mot & l'article Terre a foulons.

TERRE SIGILLÉE , terrafigdlata , eft une terre bolaire détrempée
,

enfuite formée en paftilles , & marquée d'un cachet. On donne le nom
de terre bénite de S. Paul ^ ou de Malthe ^ ou de terre de Confiantinoplc

à i'efpece dont la couleur tire fur celle de la chair : voyc:^ notre Miné-

ralogie j Tom. I, Voyez aufli ce que nous en avons dit à l'article Bol

de ce Diétionnaire.

TERRE DE SINOPE , terra fynopica. Terre bolaire, ochracée & d'un

rouge brun, qu'on tiroit autrefois de cette ville de la Natolie. On en diftri-

buoit à Rome une grande quantité pour les arts : c'eft en quelque forre

le rubrica fabrilis des Auteurs, ou la fanguine , appellée le crayon rouge

des Auteurs.

TERRE DE SMYRNE. C'eft le natron : voyez ce mot.

TERRE A SUCRE , eft une argile blanche. Foye^ argile.

TERRE SULPHUREUSE, terra fulphurea. Elle a une couleur verte-

grisâtre : elle s'enflamme facilement j mais elle eft difficile à fe liquéfier.



iiS TER
TERRE TOURBE BITUMINEUSE, tena hhumlnofa turfacea. Des

Auteurs donnent ce nom à une terre noire brunâtre &c inflammable , la-

quelle fe trouve, dit-on à deux lieues de Grenoble : elle eft, comme gre-

nelée , fort tenace Se extenfible : on en trouve aufli en SuilTe , près de

Zurich.

TERRE TREMBLANTE. On donne ce nom à des terrains mous
,'

comme élaftiques & compofés de rofeaux & de plantes mêlées de terre.

On trouve des prairies tremblantes au-delTus de tous les endroits qui ren-

ferment de la tourbe.

TERRE TUFFIERE , terra tophacea. Terre qui approche du tuf : elle

eft fort maigre ,
très-ingrate j il eft difficile de l'améliorer pour le jardi-

nage. Voyey Tuf.

TERRE VÉGÉTALE : voye^ Humus. La terre des vallées eft la tourbe.

Voyei ce mot.

TERRE DE VENISE. C'eft une très-belle ochre rouge , fort fine , &
bonne en peinture. Voye^ Ochre.

TERRE VERTE DEVÉRONE , terraviridis Veronenfis. On la trouve

par couches en grands morceaux plats
, qui ont jufques à quatre & cinq

pieds de diamètre : on les divife irrégulièrement en les coupant dans la

carrière , ce qui fait qu'on nous l'apporte en pièces de différentes grof-

feurs. Nous avons parlé de cette terre , qui donne un vert durable ea

peinture, à la fuite du mot Ockre.

M. de la FoUie ^ de l'Académie de Rouen ^ a fait l'examen d'une terre

verte que l'on trouve en abondance aux environs du Pont-Audemer en

Normandie : cette terre verte offre au premier coup d'œil le tiffu d'une

mine de cuivre foycufe. En effet , on y apperçoit diftinûement un préci-

pité vert ,
mélangé avec de petits grains de quartz \ mais d'après quel-

ques expériences, l'illufion ceffe , & l'on ne voit dans cette terre qu'un

mélange de fer très-phlogiftiqué , de l'acide vitriolique & trois efpeces de

terre, une vitrifiable, une calcaire, une argileufe. On y trouve auflî de

la pyrite martiale jaune : l'alkali volatil n'ayant point changé en bleu cette

terre ,
indique qu'il n'y a point de cuivre : cette terre calcinée au feu

devient rouge ou jaune , fuivant le degré & la durée de la chaleur :. ar-

rofée d'acide nitreux , elle s'eft dilToute en petites parties , & cette diflb-

lution ayant été expofée à l'air pendant quelques jours , enfinte décan-

tée, puis mêlée avec autant d'eau conimune , & enfin d'eau de fonde,

ce mélange eft devenu jaune , enfuite rouge
, puis vert , 6<r a paffé au

I
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bien y ce bleu s'eft précipité & a formé un hieu de Prujfe très beau. Les

pyrites que contient cette terre , traitées feules , n'ont fourni qu'un

ochre jaune. 11 eft donc conftant que la terre verte du Pont-Audemer

fie doit elle-même fa couleur, dit M. de la Faille ^ qu'au bleu de PruiTe

qu'elle contient, & par conféquent au fer plogiftiqué uni à d'autres por-

tions de fer moins phlogiftiquées , & de couleur jaune.

En confîdérant cette formation de couleur que préfente la Nature dans

cette terre, & connoifTant quel en eft le principe, ne peut-on pas pré-

fimier avec plus d'évidence, dit le même Obfervateur
, que cette belle

couleur verte de toutes les plantes, & même les autres couleurs de toutes

les fleurs ne font que le réfultat de précipités ferrugineux ? On fera moins

étonné que ces précipités purlTent pénétrer dans les pores des fleurs , en

obfervant que toutes les teintures qui font elles-mêmes pour la plupart

des précipités ferrugineux , entrent dans des pores très-étroits : la mé-

thode pratiquée en grand pour teindre avec le fer phlogiftiqué préci-

pité
, (

qui eft le bleu de PruflTe ) les matières végétales en couleur bleue

d'outremer , en eft un exemple. Nous avons dit à l'article Ochre que les

fubftances métalliques qui fubiffent la vitriolifation offrent différentes

nuances entr'elles ; il y a plus , une feule de ces fubftances métalliques

offrira des précipités de diverfes teintes, fuivant la nature des menftrues

qui l'aura attaquée. Ce jeu chimique connu des Phyficiens peut avoir

lieu dans le laboratoire de la Nature, & préfenter à l'homme des fubA

tances aufïï variées par la couleur que par les propriétés , &:c. Confultei^

le curieux Mémoire de M. de la Follie , inféré dans le Journal de Phyfique

& d'HiJloire Naturelle ^ mois de Novembre lyj^ ^ page 349.

TERRE VEULE. Terrain où les plantes ne peuvent prendre racine,

parce qu'elle eft trop légère, ôc qui s'amende avec de la terre franche^

On dit qu'une terre eft amendée j quand elle a été plufîeurs fois labourée

& fumée , à deftein d'en corriger les mauvaifes qualités & de la rendre

propre à recevoir certains enfemencemens -ou plantations. Lzterre rappor-

teé fe dit d'une bonne terre qu'on met dans les endroits d'où l'on a ôté

la mauvaife.

La terre eft repofée quand elle a été deux ans en jachères
j enfin elld

eft ufée ^ quand elle a travaillé long-temps fans être amendée. Il y a

cependant des terres qui ne s'épuifent prefque jamais , quoiqu'on ne
leur mette aucun amendement ; ce font celles qui font mélangées de

bonne maine. On en trouve ^ans plufîeurs pays, dit M. Bourgeois

^
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fui- tout en Pologne Se en Flandres : il faffit de les bien labourer pour

avoir des récoltes très-abondantes.

TERRE VIERGE , terra primogœnea^ fe dit d'une terre primitive qui

eft encore dans fon état naturel
, que l'on n'a point tranfportée , & qui

ji'a foufïert le mélange d'aucuns corps étrangers. Cette terre homo^^ene &c

élémentaire, s'il en exifte , doit être très rare, & ne fe trouver, dans

notre globe, qu'à des profondeurs très - confidérables : voye-[ l'article

Terre. Cette même terre fimple & dure doit podéder , dans le degré le

plus éminent , la propriété de réfifter aux puilTances du feu & des acides.

TERRE A VIGNE On donne ce nom à Va/vpelite d>c a\\ crayon noir :

voyez ces mots. La terre propre à la culture de la vigne doit être un peu

maigre, feche , fituée en pente, & mélangée de petits cailloux ou de

pierre à fufil : voye^ Vigne.

TERRE VITRIFIABLE, terra vitre/cens. M. Da^cet , Doreur Régent

de la Faculté de Médecine de Paris, a fait un travail fuivi fur la nature

des terres & pierres. 11 réfulte de fes obfervations , lues à l'Académie

des Sciences , que la plupart des corps regardés comme apyres , réfrac-

taires , non fufibles par eux-mêmes , font exactement vitrifiables Se fans

addition, tels que les gypfes , les félénites, la pierre de Bologne, la

pierre à chaux de marbre , les ftaladites calcaires , les fpaths , les marnes^

les argiles colorées , le tripoli , la craie de Briançon , le mica, l ardoife , les

fables fpathowx , les granités , l'amiante , la pierre ponce Se les laves. 11 n'y a

que le criftal de roche , les grais à paver , le iilex , le nih:l album minérale ^ le

quartz , la pierre à l'huile de Turquie , le caillou d'Alençon , Se tous les

cailloux en général , qui n'ont reçu aucune altération , quoique expofés à

la plus grande violence du feu technique. Nous avons lu & relu avec beau-

coup d'attention les expériences faites par M. Darcet : elles font très im-

portanteî. Se nous rendons avec bien du plaifir hommage à leur Auteur,

Nous convenons que la diftribution adoptée jufqu'à ce jour par les Natu-

raliftes Se les Chimiftes eft ,
rigoureufement parlant , fautive j ainli il n'y

a plus que deux ordres de terres Se pierres , les apyres Se les vitrifiables

il feroit feulement à defirer qu'on trouvât le moyen de déterminer exté-

rieurement celles qui font fufibles , fans avoir recours à la puiflance d'un

fçu fouvent très-ccnfidérable ,
difpendieux & embaralfant j au refte , il

paroît que les pierres qui font innifibles par elles mêmes , font prefque

tputes ignef:entes, c'eft-à-dire , qu'elles font feu avec le briquet : ces

pierres doivent être dûtes Se alTez homogènes. Quant aux terces femblable-

menr
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ment înfufîbles, il y en a tiès^peu : elles doivent être tiès-bl.mches , fans

mélange , fans confiftance ôc de la natuie des argiles pures. A cette con-

noilTance acquifejoignez-y l'habitude de dire , toutes lespieires calcinables

qui fe réduifent]en poudre au feu ordinaire comine les gypfes , ou qui font

effervefcence avec les acides comme les chaux de marbre impur , ou qui

s'endurciflent beaucoup au feu comme les fubftances argileufes colorées

& mélangées, ou qui font dures, ignefcentes en paitie , mais compofées

& agrégées comme les granités , les porphyres, les poudingues , &c. tous

ces quatre grands ordres de pierres qui ont leurs genres, leurs efpeces très-

diftinétes, font de la clafle des pierres fujibles : celles qui fontfimples &
ignefcentes compofent l'ordre ou le genre des pierres infujibles. Alors vouç

aurez le tableau d'une nouvelle divifion : c'eft même celle que , pouf

quelques raifons particuliers , nous avons adoptée en partie depuis quel-

ques années dans nos Démonftrarions Lithologiques. Ce fyfteme , forti-

fié par les expériences de M. Darcet , fera développé dans nos Élémens

d'RiJloire Naturelle ^ qui feront incelTamment fous preiïe. Foye^l'ardc'e

Pierres.

TERRE VITRIOLIQUE terra vitrîoUca. On donne ce nom au pro^

duit d'une pyrite fulphureufe , tombée en efflorefcence , & quelquefois

aux efpeces de calchids : il y a auflî la terre du vitriol de fer , celle du vi-

triol de cuivre, &c. voye^l'article Vitriql.

Dans le Beauvoifis en France eft une efpece de terre que Ton regarde

mais à tort , comme une véritable tourbe ; on la brûle à l'air libre

pour en obtenir les cendres , que l'on jette lur les terres de culture

pour les fertilifer. Cette terre prétendue tourbeufe contient beaucoup

de vitriol martial ; en .peut mcme la regarder comme une mine de

vitriol de fer terreufe, & des Cultivateurs ont obfervé qu'en la jetant

dansfon état de nature fur des terres labourables , celles-ci fe defTechent

,

fe brûlent & ne produifent rien ou peu de chofe. S'il eft vrai, comme
quelques-uns l'alTurent, que cette terre vitriolico - tourbeufe devient

propre à l'engrais des terres quand la combuftion en à été faire , il faut

donc admettre que l'aftion du feu dénature fes principes , en la réduifanc

dans l'érat de cendres.

Nous difons que cette terre des environs de Beauvais eft en certains

endroits abondante en virriol ; ce fel minéral y eft même tout formé:

on le trouve difperfé en flocons brillans dans une terre grenelée
, pe-

fanre , charbonneufe , tachetée d'ocre noire rougeârre : les vapeurs qui

Tome VL Q
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s'en exhalent quand on la brûle, même à l'air libre ^ ont une odeur

puante , fufFocante , en un mot , nuifible à tous les corps organiques

tant animaux que végétaux. Plufieuis habitans de la paroifle S. Paul

ont été tellement incommodés de ces exhalaifons
, qa ils fe font déter-

minés d'en porter leurs plaintes à la Police de Beauvais, & on n'a per-

mis d'en briller qu'en hiver. J'ai foumis â l'analyfe plufieurs échan-

tillons de cette terre vitriolique , dont la faveur eft très-ftyptique : plu-

fieurs morceaux font difpofés par couches , & on les prendroit au pre-

mier coup d'œil pour une mine de charbon vitriolifée. Ces morceaux

étant féchés , fe divifent en fragmens irréguliers ; on y diftingiie faci-

lement des parties luifantes : plufieurs de ces échantillons ont été cou-

pés dans la minière, à la bcchej d'autres font dans l'état d'une pou-

dre grolliere ou en grumeaux : cette dernière forte s'échauffe peu dans

le feu. L'efpece qui eft compade , paroît s'y embrafer entièrement , mais,

fans s'enflammer Se fans exhaler une fumée épaifle comme lapluparv

des charbons minéraux j on y reconnoît feulement l'odeur fuffocante du

foufre en combuftion : retirée du feu , elle paroît encore embrafée

pendant quelque temps, 8c offre enfin comme une terre de colcothac

rouge , qui alors n'a plus de mauvaife odeur. Huit onces de cette-

terre vitriolique ,
qui n'eft point magnétique , mifes dans une capfule

de verre expofée dans une cave humide pendant huit jours , onc

augmenté d'un gros en pcfanteur , & la liqueur d'un thermomètre qui

y étoit plongé , à monté lenfiblement , fur - tout à l'inftant que des

parties fubiffoient la vitriolifation. J^en ai obtenu par la difiblution &
filtration une liqueur brunâtre d'un goût d'attrament , Se qui m'a don-

né auflî-tôt avec un peu de noix de galle râpée une véritable encre.

Une barre de fer polie trempée dans la fimple diffolution de cette terre

vitriolique , n'a offert prefque aucun indice de cuivre de cémentation
,

& il ne s'eft point précipité déterre blanche, preuve qu'il n'y a point

d'alun Se peu ou point de cuivre. En effet , l'alkali volatil que fai

verfé dans une autre portion de la diffolution vitriolique étendue dans

line plus grande quantité d'eau , n'eft point devenue bleuâtre : le furplus

de la diffolution mis à évaporer , a fourni environ un tiers du poids de

la terre de beaux criftaux rhomboïdaux d'un vitriol vert martial. Enfin

il m'a paru que la terre vitriolique des environs de Beauvais eft ain'l

minéralifée par la décompofition des pyrites fulfureufes cZ martiales qn

dévoient y exifter auparavant j qu'elle contient une p<^ite portio;i d'arv
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Situme formé par de l'acide vitriolique uni à une terre touibeufe , nès-

graiïe & inflammable. Cette terre m'a fourni à la diftilation un peu de

pétrole
, précédée de vapeurs en parties volatiles , mais qui ont été prom-

prement abforbées par Teau que j'avois eu la précaution de mettre dans le

récipient. La terre leflîvée plufieurs fois & defTéchée , brûle encore dans

le feu , n'a pcefque plus d'odeur , & ne paroît pas devoir nuire à la

fanté : telle eft la balTe analytique d'un Mémoire circonftancié que j'ai

lu en 1759 à la Société Royale d'Agriculture de Paris, & depuis à

quantité de Citoyens. On trouve auflî dans les Obferva'ùons fur la Phy'

fique y fur l'HiJlolre Naturelle & fur les Arts j mois d'Oétobre 1 774 ,

pag. 5 J o , une Lettre fur les tourbes du Beauvoifs & fur le vitriol qu'on

en retire
,
par M. BriJJon , Infpedeur du Commerce & des Manufactures

à Lyon y cet Obfervateur dit que près des ces tourbières fe trouvent des

fontaines d'eaux minérales chargées de fer , dont on aconfeillé Tufageavec

fuccès en plufieurs circonftances. Dans les prés bas & humides à une lieue

à l'oueft de Beauvais fe rrouvent à la furface , des terres légères qui ont

véritablement la couleur &c le tiffu d'un feutre ou de la tourbe , on y

diftingue des débris de plantes , feuilles , filamens, racines, même des

morceaux de charbon de bois j il y en a qui étant allumées
, produifenc

une chaleur dont l'intenfité eft plus forte que celle des tourbes ordi-

naires ; les grilles , les fourneaux & les chaudières en font prompte-

ment corrodées. Il paroît qu'il y a aux environs de Beauvais des tourbes

corrodantes ou vitrioliques , & d'autres qui font Amplement combuftibles
;

ces dernières contiennent feules des débris de végétaux. Deux manu-

factures établies aujourd'hui près de Beauvais fournilTent enfemble, dit*

on , trois milliers par jour de couperofe verte ou vitriol martial , tiré

des tourbes corrodantes.

TERREAU ou TERROT ou TERRE FRANCHE , humus atra. C'eft

une terre d'un noir jaunâtre , communément graveleufe
, poreufe, friable

& une peu graffe : dans l'eau elle fe gonfle , on peut la pétrir \ mais

deîTéchée elle ne conferve ni dureté , ni liaifon : elle fouftre un degré

de feu alfez violent fans fe vitrifier , ni fe calciner
;
quelquefois elle s'y

cmbrafe , y devient blanche , ou y reçoit des nuances de couleurs , dont

l'intenfité & les propriétés font le réfultat de fes parties conftituantes :

elle ne fait point d'effervefcence avec les acides.

Le terreau eft , ainfi que le gazon , cette terre qui fert d'enveloppe à

notre globe,
(
excepté tout cei^ui eft couvert par les eaux

) \ elle en cou-
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vre la furface Jufqu'a demi-pied d'épailTeur on environ : elle eft formée

*en grande partie par la décompofition journalière & locale des fubftances

propres à d'autres règnes, communément par la nouriitare des végétaux ,

quelquefois par la deftruétion des animaux. Ces terres font en général

très-propres à la végétation
,
lorfqu'elles font en plaine j car fi elles font

en pente le long d'un coteau , elles fe fechent bientôt^ mais fi le terreau

fe trouve dans un bas fond , alors l'eau qui a amené les débris des végé-

taux &: des animaux venant à fe retirer , il réfulte de ce mélange une

terre qui augmente tous les jours en qualité , en épailTeur ou profoa-

deur , & paffe peu-à-peu à l'état de glaife ou d'argile, s'il y a du fable. *

Woodward & Scheuch^er ont prétendu que la fertilité du globe anté-

diluvien éroit due à une femblable couche de terre noire. Le dernier de

ces Auteurs afTure qu'on trouve au fommet des Alpes (où aucune plante

ne végète à caufe des vents, du froid de la fubtiliîé de l'air ) un ter-

reau noir qui paioît homogène : il lui attribue trois propriétés : i^. d'avou

j>lus d'élafticité, & d'être plus fufceptible d'extenfion j
2". de n'ctre poinî

du tout vitrifiable; 3**. de^paroître au miccofcope , compofé de parties

égales.

Des Auteurs ont voulu déterminer la durée du monde , ou le temps

qui s'efl: écoulé depuis le déluge, par l'accroiirement annuel du terreau

végétal. On a clioifi pour cela des lieux déferts on a fuppofé cet ac-

croilTement d'un quart de pouce par fiecle , en fuppofant aufll que la

profondeur de cette efpece de terre eft de huit pouces ( il y a des endroits

où il y en a dix
)

, cela donneroit trois mille deux cents ou. quatre mille

ans depuis cette cataftrophe.

Il eft impoBible que les terreaux foienr conftam>ment les mêmes par-

tout : leur expofition , leur fituation , les différentes matières qui peuvent

lesform-er, Les rravaux que les hommes & les brutes y emploient, tout

concourt à en changer la nature & les propriétés : néanmoins on ne dif-

îingue que deux véritables efpeces de terreaux : l'un qui refaite des vé-

gétaux pourris , & l'autre d'animaux détruits également par la putréfac-

tion y ( l'un & l'autre participant toujours de beaucoup de terre plus ou

moins pure); les autres efpeces ne font que des modifications de leur

mélanc^e t les tourbes font aufli des efpeces de terreaux, ainfi que la terre <

des cimetières , des gibets & des voieries.

Le terreau , félon le langage des jardiniers, eft un vieux fumier ertrié-

tement pourri > ufé ôc changé en une efpece rie terre aoire» Us s'en fer-
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vent pour faire des couches dans les potagers, afin de fcitilifer leurs

terres Se d'avancer la végétation de leurs plantes 8r de leurs légumes.

Les Fleuriftes, dit M. Bourgeois , font aufli un grand ufage du terreau

,

qu'ils préparent, en mettant dans un creux qu'ils font en terre , des couches

alternatives de fumier & de bonne terre neuve criblée , qu'on mcle de

temps en temps lorfque le fumier eft confumé.

Le terreau des Laboureurs ell la terre améliorée par les fumaifons ;

elle efl: poreufe , légère , ôc très-propre à la végétation j les végétaux y

tracent plus facilement , & y pompent mieux leur nourriture : mais il y

a du choix pour la fituation du terrain & la bafe même du terreau. L'on

fait bien qu'un terrain fitué à l'adoiïement d'une côte, eft facilement dé-

pouillé de fa partie fécondante par l'eau de pluie j tout au contraire de

celui des vallées, où l'eau féjournant occafionne la pourriture ôc la fer-

mentation des diiférens végétaux j ce qui produit de la tourbe : voyc^ ce

mot Un terreau fableux n'a pas aftez de confiftance j mais un terreau

argileux étouffe le grain qu'on y feme. Le terreau de forêts
,
qui eft

compofé de feuilles ôc de moufte, eft trop limoneux
j
cependant il con-

vient fur les terres maigres des pays plats. Foy c^^ les ardcUs Terre la-

bourable , Marne & Landes.

TERRETTE, ou LIERRE TERRESTRE. Foye^ ce mot.

TERRIBLE. Go'édardz donné ce nom à un phalène qui provient d'une

chenille ,
laquelle fe nourrit de feuilles d'aune. Fo} e:^ Chenille.

TERTRE. Eminence au milieu d'une plaine , en forme d'un monti-

cule qui eft détaché des côtes voifines. yoye:^ Cote & Montagne.

TESSIO. Efpece de palmier du Japon , dont ou fait dans ce pays U
pâte appellée fagou. Voyez ce mot.

TEST, tejla 3 fe dit de la fubftance dure & épailTe qui forme le corps

d'une coquille. Voyez ce mot &c celui de Testa cées. On dit le teft d'une

huître Se le têt d'un crabe. Fcye:^ Crustacées

TESTACÉES, tejîacea ou tejîata. Nom donné à des animaux qui fe

renferment & vivent dans des coquilles dures , & dont les couleurs font

aulîî variées que les figures : voj e^ ce que nous en avons dit au mot Co-

quillage.

On peut placer parmi les vers teftacées les vers qui fe conftruifent ces

tuyaux, à l'intérieur defquels ils fe retirent
j
tuyaux que leurs habitans

qui en font les architedes ,
agrandilTent à mefure qu'ils crollFent, qu'ils

ne quittent jamais , & ne chaiigent point eux-mêmes de forme pendant



11^ TES
leur vie , ce qui les diftinguô des teignes & des dlfférens vers ou larves

qui fe changent en infedtes. On ne confidere guère ces vers que par rap-

port à leurs ouvrages. Ils habitent ou feuls , ou ils fe conihuifent , en

fe réunilfant , des tuyaux qu'on trouve fouvent en grand nombre , à

côté les uns des autres. Ils attachent leurs tuyaux à des corps folides

ftables , & ils ne changent jamais de lieu ; ou bien ils ne les fixent point

,

êc ils les traînent après eux vers les endroits où ils veulent fe tranfporter.

Enfin leurs tuyaux font ou de fortes parois , Se alors ils les conftruifent à

l'épreuve du contad de l'eau -, ou ils font frêles , Se ils les dirigent à tra-

vers des corps qui les couvrent Se les défendent, tels que le bois, le fa-

ble & la vafe. De-là les diftindlions , les divifions de ces fortes de rella-

cées. Confuke:^ les articles Vers de mer appellés vcrmïculaires , vers ron-

geurs de digues , &c.

On ne peut trop le répéter , on ne confidere guère dans ces différentes

efpeces de vers teftacées que leurs tuyaux. Voici la manière de fe

les procurer Si de les conferver. S'ils font torts Se folides , on les enlevé

feuls, on en recire les vers , quand ils font fort gros, de la même ma-

nière qu'on retire ceux des coquilles j fi au contraire les tuyaux font

frêles Se poufTés à travers le bois ou la pierre , les coquilles mortes , ou

autre fubffcance folide , on arrache une partie des corps même qui con-

tiennent les tuyaux , Se on les envoie dans leur matrice pour laquelle on

prend des ménagemens , fuivant fa fragilité. Si les tuyaux enfin font

grêles Se conduits à travers un corps fans confiftance , ou mobiles comme

le fable , la vafe , &c. il faut les ramalTer avec beaucoup d'attention , Sc

fuppléer à la matière dont on les tire , une fubftance qui puifFe en rem-

placer l'effet j c'efl ce qu'on exécutera en arrangeant avec du coton ces

tuyaux fragiles dans des boîtes. Si avec les tuyaux on veut conferver les

animaux qui les habitent , il faut plonger Se enfermer le tout dans une

liqueur fpiritueufe.

Mais il en eft des vers qui vivent dans les tuyaux comme de ceux qui

habitent les coquilles : les Voyageurs ne les recherchent communément

que par rapport à leur dépouille , c'efl-à-dire , à leur coquille : en effet,

ces animaux fe retirent en mourant au centre de leur demeure ; la li-

queur les deffeche ; ils perdent leur forme ; ils deviennent , de mous &
pulpeux qu'ils étoient , cartilagineux Se coriaces \ Se l'œil même d'un

Anatomifte en peut à peine retrouver les parties différentes après les

avoir amollies, en les faifant tremper long temps dans l'eau tiède. Pour
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bien connoître ces animaux , il faucîroit donc les obferver vivans : nous

ne pouvons pas les attirer à nous , il faut aller à eux j &i les defcriptions

,

accompagnées de defîîns, font les feuls moyens de les faire connoître aux

autres; mais leurs dépouilles font faciles à conferver, & les couleurs donc

elles font très fouvent embellies , la fingularitc, la variété de leur forme

ont fait attacher, prefque dans tout les temps , un affez grand prix à ces

dépouilles qui furvivenr à l'être auquel elles ont appartenu.

Nous avons expofé , à la fin de l'article Coquillage^ la maniere de pc^

cher j de ramajfer tes coquillages & de les cncaijjer ^ pour les envoyer dans

des pays plus ou moins éloignés: quoique cet objet qui eft de pratique

n'eft pas difficile à faifir par la defcription , je crois cependant devoir en

rappeller les principaux moyens, &: même en ajouter d'autres , ou qui

ne fe font pas préfentés à nos idées à temps , ou dont nous avons eu con-

noiiïance depuis l'impreflion de cet article.

Les coquillages vivans offrent chacun un animal , ou renfermé , ou

plus ou moins recouvert d'une coquille , &: ces coquillages, fur-tout ceux

de mer 3 ou font attachés aux rochers comme les huîtres, où ils rampent

fur le fable &: la vafe, s'y meuvent &c y cheminent comme les moules

,

ou ils s'élèvent ^ travers la malTe des eaux , y nagent ou flottent à fa fur-

face , à la faveur de certaines parties que le ver qui les habite , gonfle ou

déprime a volonté, comme les nautiles : parmi ces coquillages vivans &
marins les uns font continuellement baignés des eaux de la mer ou de

fes flots ; d'autres fe trouvent dans des endroits qu'elle inonde régulié-

ment dans le temps du flux. Si l'on en trouve quelquefois fu la grève ,

ce n'efl: qu'après des orages, de fortes tempêtes, des coups de mer, donc

la violence les a arrachés du fond de la mer , 6c poufles loin des lieux qui

leur conviennent. Les coquilles , dont l'animal eft mort & a été détruit,

qui ne contiennent plus rien , ou des corps qui leur font étrangers , rou-

lent, fur-tout fi elles font vides , au gré incertain des flots, dont elles

font le jouet : c'eft ainfi qu'une grande quantité de ces dépouilles , Sz

fouvent de familles différentes, fe trouvent dépofées pêle-mêle, & que

par la fuite des temps , des Obfervateurs plus ou moins inftruits venant

à les rencontrer dans des endroits aflez éloignés de la mer , ils fe livrent

aux hypothefes , aux conjeélures fur l'origine de ces coquilles devenues

fo_ffiles : vo. e:{ ce mot. Les Navigateurs inftruirs favent que la mer a un

mouvement qui tend à purger continuellement fon fein des corps inutiles

qu'elle contient \ elle les repouTÎe , les accumule 6c les laifle dépofés fus
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fes rivages. Ceft fiu'-tout à rembouchure des rivières qu'elle a coutume

de fonnei- des bancs, des lits qui ont fouvent plufieuis toifes de profon-.

deur , & une étendue propoitionnce en fuperficie. Ces lits de coquilles

n'ont quelquefois pas fous les eau moins de profondeur , ôc n'occupent

pas moins d'efpace que des montagnes médiocres fur terre. Pour avoir

des coquilles bien confervées , il ne faut que rarement les ramaiïer fur

la plage , ou feulement après de violens coups de mer j car alors on en

peut trouver de vivantes , c'eft- à-dire avec leur animal. Pour s'en procu-

rer avec abondance. Se en rencontrer des efpeces variées, il faut les cher-

cher en mer , & en difFérens parages. Celles qui s'attachent aux rochers ,

ou qui vivent autour de leurs bafes , font différentes de celles qui fe plai-

fent fur le fable , 6: celles-là ne font pas les mêmes qu'on tire de la vafe.

Nous le répétons , il faut donc chercher les coquillages fur les difFérens

fonds, dans les anfes , autour des promontoires, parmi les rochers fous

marins-, dans leurs cavités , fur leurs flancs, & toujours en mer, & non

fur fes bords ou grèves. On en prend plus par la pcche à la drague j ef-

pece de filet qu'on traîne au fond de la mer , que par le moyen des Pion*

geurs. Il n'eft pas difScile de retirer les animaux-vers qui habitent les co-

quilles , mais on doit prendre quelques précautions polr conferver ces

dépouilles oiïeufes. On tranfporte les coquillages qu'on a péchés à fon

habitation; on les mer dans de l'eau douce fur le feu, la chaleur fait

bientôt périr les vers ; alors les coquillages qui s'étoient tenus exade-

ment fermes depuis qu'on les avoir péchés , s'ouvrent d'eux-mêmes, ou il

cd rrcs-aifé de les ouvrir fans les gâter : dès que les animaux font morts

,

& que l'eau a reflé quelque temps fur le feu , mais fans éprouver une

forte ébullition , on retire du feu le vafe 5 on prend les coquillages les

uns après les autres ; fî c'eft une efpece univalve ^ on a un crochet de fer

pointu, on l'enfonce dans la coquille par fon ouverture, on faifir avec

la pointe du crochet l'animal , qui fe détache & s'enlève trcs-aifément.

Si c'eft une efpece bivalve ^ on en jette facilement l'animal, en produi-

fant une fecoufîe avec les mains , qui tiennent les deux valves ouvertes.

A mefure qu'on vide ces coquilles , on les mer tremper dans de l'eau

douce fraîche ; on les y laifTe baigner pendant plufieurs jours, en la re-

nouvellant chaque jour , afin de la dépouiller entièrement des parties

falines & des pellicules de l'animal qui pourroient y être reliées. On fait

fécher ces coquilles. Si par hafard on avoir cafTé ou détaché la charnière
,

k caitilg.ge denfe de celles qui font bivalves , & même le cartilage qv\i

réunit.
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curjîns ; voyez ce mot
, ) il faudroit contenir les pièces dans leur pofition

naturelle , avec un cordon noué autour de la coquille. N'omettons pas de

dire que ceux des coquillages univalves, dont l'oiifice eft bouché par une

pièce qui fouvent eft de la même fubftance , & que Ton nomme oper-

cule y paroilfent offrir un peu plus de difficulté à les vider : on y par-

vient cependant fans peine ; car en penchant ce coquillage fortant de

l'eau chaude , l'orifîce en bas , & en le fecouant , alors le poids de l'ani-

mal & celui de l'opercule l'entraîne afTez pour que l'on puifTe enfuite

introduire un crochet de fer entre la coquille &c l'opercule, qu'il ne faut

pas perdre ; c'efl ainfi qu'on en retire l'animal : on a foin de placer l'oper-

cule à côté de fa coquille pendant qu'elle trempe dans de l'eau douce &
fraîche : on doit auflî avoir foin

,
quand on les fait fécher , d'adapter

l'opercule à l'orifice de la coquille : on les fait tenir enfemble avec un.

peu d'eau de gomme Arabique. Nous n'avons pas oublié de dire à l'arti-

cle Coquilles ^ que la plupart d'entr'elles , quand on les pêche, & qu'on

les a même lavées dans l'eau douce , ne font pas telles qu'on les voit

dans les cabinets. Une fubftance membraneufe, connue fous le nom
de drap - marin , plus ou moins épaifTe , & fouvent recouverte d'une

écorce ou matière pierreufe étrangère , en enveloppe le plus grand nom-

bre , &: cache , dérobe à nos regards ces belles couleurs , ces taches , ces

compartimens , cet émail, ce poli, ce brillant, qui font aux yeux de

quelques Amateurs la plus grande partie du mérite qu'ils y attachent.

A l'égard des coquilles fluviatiles ^ & qui font moins nombreufes que

celles de la mer , on les trouve dans les fleuves , les rivières , les lacs 5c

les étangs : les ruiffeaux en fourniffent aufïi. Ces coquilles fluviatiles,

de même que les coquilles terrejîres ^ ( ces .dernières fe trouvent commu-
nément dans les lieux bas, dans les prairies , aux pieds des montagnes,

;aux endroits humides , même dans les terres plantées de vignes ) exi-

gent , pour être confervées , les mêmes précautions , les mêmes foins in-

diqués pour les coquilles de mer.

11 ne faut pas confondre les cruftacées avec les teftacées ; ceux-ci font

les animaux à coquilles; les cruftacées font d'un autre ordre d'animaux^

.& paroiiîent tenir à l'ordre général des infedes. Les cruftacées font ou

arrondis , ou cordiformes , tels que les cancres ^ ou ovales , ou oblongs ,

tels que les crabes^ ou fort alongés, tels que les écrevijfes ^ les lan-

0ouftes , les homards j &c. F'o^ei ces mois & l'article Crusiacéec.
Tom€ FL R
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Comme ce que nous avons dit de la manière de préparer ces animaux

à l'article Crujlacées ^ eft infiniment trop fuccind, nous devons réparer

ici ces ominîons en faveur de ceux qui veulent conferver des cancres ,

des crabes , des homards , &c. pour l'ufage des cabinets.

On prépare les crabes & les cancres en détachant le teft qui les couvre,

en enlevant par l'ample ouverture qui fe préfente , les vifceres & les

chairs , même celles qui font contenues dans les pieds. Cette opération

eft fort aifée : on remet enfuite le teft en place , & on le fixe avec un

ruban qui entoure le corps , & qu'on peut ôter quand on n'a plus deflein

de remuer l'animal.

On fépare le corps des homards en deux , ainfi que celui de tous les

animaux du même genre , dont le corps eft fort long : celte féparation fe

fait à l'endroit où la queue tient au corps, par une peau qu'on incife dans

loure fa circonférence. On vide enfuite chacune des deux pièces , puis

on les rapproche , & on peut les contenir par le moyen d'un bâton qui

entre à force dans l'une &: l'autre , &: qui foit de longueur proportionnée,

11 refte les pinces que ces animaux ont très - volumineufes , & qui con-

tiennent beaucoup de chairs : elles peuvent s'y deflécher , même après

avoir fermenté , fans attaquer leur enveloppe qui eft allez dure : cepen-

dant Il on veut éviter la mauvaife odeur, on peut arracher de force la

plus petite pièce de la pince ou mordant, puis, par l'ouverture qu'elle

lailfe , arracher avec un crochet les chairs renfermées dans la plus grofl^e

pièce, & qui tiennent peu. On obferve qu'en arrachant la pièce la plus

petite, on tire avec elle une fubftance élaftique, un appendice applati

,

ovale 5r taillé à-peu-près en queue d'aronde j cette pièce eft telle
, qu'en

la faifant rentrer & la remettant à fa place, elle retient la partie qu'on

avoit arrachée.

Voici la manière d'encaifler ou emballer les cruftacées pour les en-

voyer dans un pays plus ou moins éloigné, fans que leurs longs & frêles

appendices fe brifent dans la route. Etablifïez au fond d'une boîte une

couche épaiiïe de plufieurs pouces de fciure de bois ou de fon, que ces

fubftances foient bien feches
\
atrangez les cruftacées qui ont un certain

volume fur cette couche , recouvrez-les enfuire entièrement de fciure

ou de fon que vous y verferez doucement pour qu'ils s'inrroduifent, fe

coulent & fe gliffent plus aifément dans tous les vides. Frappez douce-

ment & par intervalles avec un petit marteau fur les parois extérieures

<de la boîte , pour que ces fubftances en rempliffent mieux cous les in-
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teftîces. Vous pouvez arranger d'autres cruftacées fur le lit qui recouvre

les premiers, & remplir ainfl toute la boîte
j
ayez foin qu'elle foit bien

pleine, & que la dernière couche foit de fon ou de fciure en afTez grande

quantité pour que le couvercle les comprime , &c qu'il ne puifTe pas y

avoir de mouvement en dedans
j
ayez foin de mettre les petits ctufta-

cées à part dans une boîte , & les emballez de mcme. On doit, avant de

faire defïécher ces animaux , avoir donné à leurs membres les attitudes

&u naturel. Ils n'ont pas befoin d'yeux fadices comme les poifTons , &c.

ceux des cruftacées fe delTechent, & ils fuffifent. On peut aufli envoyée

les cruftacées dans une liqueur confervatrice.

On trouve quantité de robes de teftacées , fofllles & même pétrifiées :

il y en a aufiî de minéialifées, On les appelle toutes teftacées. Le nombre

en eft très étendu : il y en a de toutes les familles que nous offre le fein

des mers. Cependant quelque reflemblance qu'il y ait entre les coquilles

marines Se foftîles , le Naturalifte y trouve fouvent ou prefque toujours

des différences fenfibles. Il eft prouvé que plufîeurs de nos fofïiles ont

leurs analogues vivans dans des mers très-éloignées : de même nos co-

quilles vivantes ont leurs analogues foflîles dans des terres étrangères ; à

mefure que le monde vieillira , on découvrira de nouvelles mers , de

nouvelles terres, & par conféquent les analogues des coquilles tant ma-

lines que foflîles. Chaumont en Normandie , ôc Courtagnon en Cham-
pagne abondent en teftacites. La décoloration des coquilles devenues

foflîles peut avoir été occafîonnée parla corrofîon des acides différens dans

l'intérieur de la terre , où ils font dans une fermentation continuelle.

TÊTARD ou TESTAR, gyrinus. On appelle ainfî la nymhe ou le

t^er de la grenouille qui nage dans la glaire ou frai dont il tire fa nour-

riture , & où il fait fon afîle quand il eft las de nager. Sa tête , fa poitrine

& fon abdomen forment enfemble une mafle globuleufe fous une en-

veloppe commune , dît Swammerdam : le refte , dit Harvey , n*^ft autre

chofe que la queue dont l'animal fe fert pour nager. Quand cette nym-

phe va pafTer à l'état de grenouille , fa peau fe fend fur fon dos près de

la tête : c'eft par cette fente efFedtivement que la tête pafle , & l'on voit

alors la bouche du têtard qui fait partie de fa dépouille , & qui diffère

jiotablement de la bouche énorme de la grenouille. Les jambes anté-

rieures , qui jufques-là étoient cachées fous la peau, commencent à fe

déployer au-dehors , & la dépouille eft toujours repoufl"ée en arrière : le

Eefte du corps , les jambes de dérriere & la queue elle-même fe tirenc

Rij
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fuccefïîvement de cette dépouille

;
après quoi la queue va toujours en

diminuant de volume , au profit des jambes, jufqu'à ce qu'elle difpa-

roiiïe entièrement. Lorfque c'eft un mâle , il a aux deux côtés de la

bouche , derrière les yeux, une véficule d'air, & le pouce des pieds an-

térieurs eft plus gros & plus grand que dans les femelles. Voye':^ ce que

nous avons déjà dit du têtard j à la fuite du n:ot Grenouille.

TÊTARD ou TÊTU. Efpece de meunier. Voyez ce mot.

TÊTE , cjput. C'eft la partie la plus haute du corps d'un animal : elle

contient le crâne la face appellée visage , vultus. C'eft le fiege des prin»

cipaux organes des fens. En effet elle renferme les fens admirables de la

vue , de l'ouie , de l'odorat , du goût, & le cerveau que quelques uns re.

gardent comme le principe des fenfations. La tête varie beaucoup fuivant

l'efpece d'animal. Voyei^^ l'art^cieHoMUE , & celui de Squelete
, inféré à

lafuite du mot Os : voye-^aujfi à l'article Insecte.

TÊTE D'ANE. Nom qu'on donne dans le Languedoc à un petit poif-

fon de rivière que nous nommons chabot. Voyez ce mot.

TÊTE BLEUE. Sorte de chenille qui fe nourrit de feuilles de cerifier.

Dans le mois de Juin il en fort un petit papillon d'une couleur affez bi-

farre , femblable à un habit compofé de pièces , & ayant un cou mèlc de

blanc & de noir.

TÊT E DE BŒUF. Efpece de limaçon de lac , de rivière & de marais :

c'eft la neuvième efpece'deM. Linnaus : Voyez Limaçon.

TÊTE DE CHIEN. Efpece deferpent non venimeux delà Dominique

3

nommé ainfi parce qu'il a la tête femblable au chien . & qu'il mord comme

cet animal : il fait une guerre continuelle aux rats & aux poulets. Ce fer-

pent monte fur les arbres pour manger les petits oifeaux dans le nid ,

ou pour fe mettre à fec pendant la pluie. Foyei Serpent a tête dï

CHIEN

La graifife du ferpentii tête de chien ^ eft, dit-on , infiniment meilleure

que celle des vipères pour les douleurs froides, les foulures de nerfs,

pour la paralyfie & la goutte : on y mêle quelquefois un peu d'efprit -de-

vin pour que la fridion foit plus pénétrante. Le ferpent à tête de chien

n'eft peut être qu'une variété duferpent cros de chien. Voyez ce mot.

TÊTE DE CLOU, Les Epiciers Droguiftes donnent ce nom au poivre,

de la Jamaïque. Voyez ce mot.

TÊTE DE DRAGON y draco-cephalon Jmericanum. Plante d'Amérique

fort fînguliere & unique de fon efpece. Elle eft naturelle À la Virginie ;
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on la nomme anflii kataleptlqueSQs feuilles font plus étroites que celles da

pèclieu : fes fleuis qui ccoilTent en petites guirlandes , font placées aux

nœuds des tiges , &c repréfentent , en quelque manière , la gueule ou-

verte d'un ferpent.

M. de la Hire prétend que fi l'on fait aller &: venir horizontalement

ces fleurs dans l'efpace d'un demi-cercle , elles reftent en quelque en-

droit que ce foit de cet efpace , fitôt que l'on cefle de les poufler , comme

fl leur pédicule étoit articulé à deflein de fe prêter à ces polirions extraor-

dinaires, èc comme il arrive aux perfonnes attaquées de la maladie appel-

lée catalepjie. Ce phénomène dépend donc de la feule fituation des fleurs ,

de leur figure , & de la manière dont elles font attachées à la tige de la

plante qui les porte. On trouve la repréfentation de cette plante dans les

Mémoires de l'Académie des Sciences ^ 171 1. On peut voir aufli à l'article

Plante j &c à celui de Sensitive , la théorie de ces fortes demouvcmens

bizarres dans les végétaux.

TÊTE JAUNE. C'eft, {e\on Goedard ^ une forte de papillon dont la

couleur eft jaunâtre, & qui provient d'une efpece de chenille quife nourrie

de feuilles de rofier.

TÊTE DE MÉDUSE , caput medufe. Efpece de zoophite de la clafTe

des étoiles de mer. Foye-^ à l'article Etoile de mer
j
voye-:^ aujji l'article

Palmier Marin.

TETE DE MORT. Singe de l'Amérique que l'on nomme aufli monkie,

Séba qui en donne la figure, Thef. I. Tab. 33. «. i , dit que fon nez ca-

mus , qui paroît comme tombé , & fes yeux profondément enfoncés dans

leur orbite , le faifant relTembler à une tête de mort , lui en ont fait

donner le nom. Sa tête efl: ronde en devant, toute velue jufqu'à la ra-

cine du nez, d'un poil noir rougeâtre , le vifage efl: velu & de la couleur

blanchâtre, excepté au milieu du nez & de la bouche, où il y a une

nuance noirâtre : beaucoup de rides contribuent à l'enlaidir. Il a les

oreilles fans poils & aflfez grandes , les dents petites la langue large; les

bras , les mains , les jambes & les pieds , tels que dans l'homme j de

petits ongles qui femblent comme coupés j les pieds de derrière garnis

d'un talon & de très-longs doigts. Les poils du dos font moins nuancés de

rouge que ceux de la tête \ mais depuis le menton jufqu'au ventre , fous

les bras , à la partie interne des cuifles , la peau eft entièrement chauve j la

partie extérieure des cuiiTes, les pieds 6c les reins n'ont que très-peu de
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poils

, qui font d'un jaune clair : fa queue eft longue & alTez grofle. Sa

femelle a deux mamelles femblablesà celles de la femme. F, l'art. Singe.

En quelques endroits , le peuple donne le nom de tête de mon à k
graine du faux piftachier. C'eft aufli le nom d'un papillon du genre des

fphinx : voyez l'article Papillon a tête de mort.

TETE ROUGE ,
caput rubrum. Oifeau très-petit, mais joliment orné de

plumes. La tête & la poitrine du mâle font d'un beau rouge : la femelle

n'a que la tête de cette couleur. Le chant de cet oifeau quoique peu re-

marquable , forme cependant une efpece de ramage ou de gazouillement

atfez agréable , ce qui le fait rechercher pour l'élever en cage. On le nour-

rit comme les linottes & les chardonnerets. 'On voit le tête rouge en

Angleterre , mais il n'y pond point j il quitte ce pays au printems. Albin

Tome III j n°. 45 j croit que c'eft le même oifeau que celui dont parle

Willugby ^ fous le nom de petite linotte. C'eft peut-être le petit lïnot

rouge.

TETHYE
, tethys aut tethya. Efpece de zoophyte qui s'attache aux

rochers, & quelquefois fur les huîtres. Sa peau eft dure comme celle des

holothuries : il a deux trous à chaque bout , dont un prefque impercep-

tible, & par lequel il reçoit & rejette l'eau j fa figure eft oblongue j le

plus petit trou lui fert à fe vider , ôc le plus grand à recevoir. Ce font

comme deux corps de pompes , dont l'un afpire & l'autre foule. Cet

animal marin eft roux oufafrané : quand on le comprime, l'eau jaillit par

les deux trous. D. nati dit que ces corps font analogues aux alcyonium ;

mais que leur ftruclure eft bien plus organique, car ils ont la propriété

de changer de place &c fe meuvent d'eux-mêmes. Il eft curieux de voir

ces productions , conduites par la feule nécefîité de leur nature & de leur

mécanifme , fuivre des mouvemens qu'elles ne connoiffent pas , puif-

qu'elles font privées de tête & d'yeux , parties indifpenfables pour fe

mouvoir avec connoiftance. Notre Auteur dit qu'elles font mêmes defti-

tuées de ces vifceres qui femblent les plus nécefTaires pour vivre , &
pour multiplier l'efpece. Ces êtres, font bien réellement des animaux

quant au fentiment & au mouvement ; 6c ils relTemblenr aux plantes par

la fimplicité de leur ftrudture & de leur mécanifme : c'eft pourquoi oa

range les tcthyes parmi les ^oophytes : voyez ce mot.

M. Donati , dans fon Hijioire Naturelle de la Mer Adriatique , donne

Ja defcription de deux efpeces de téthyes.
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La première eft fphérique , & fa furface eft formée par des tubercules

demi ronds, avec une vertèbre au centre. Dès que cette téthye efl: tirée

de l'eau, fa furfaee eft molle Se gliftante : elle devient rude &c raboteufe

après avoir été expofée à l'air pendant quelques heures : elle a la figure

êc la grofleur d'une balle ou paume à jouer. Cet animal eft compofé de

deux fubftances , l'une eft oiïeufe &c l'autre eft charnue : fa vertèbre eft

fphérique, compofée d'épines très-déliées j elles ont à-peu-près la figure

d'un fufeau , 8c font placées fans ordre j des fibres tendineufes les lient

étroitement les unes aux autres : delà fphere fe détachent des rayons fans

nombre
,
garnis d'épines parallèles

,
qui

, pendant que l'animal eft en vie

,

fe rendent à la circonférence par le chemin le plus court : ces rayons font

à-peu-près cylindriques , & forment , par la longueur régulière d'une

certaine portion , un cône épineux.

La partie de cet animal , qui eft entre la vertèbre & la fubftance qui

fert d'enveloppe , & dans laquelle entrent & fe cachent les rayons , eft

charnue 8c molle, forte & un peu fpongieufe : fes cavités renferment une

lymphe claire j la chair eft beaucoup plus folide 8c ferme ; de plus , entre

im cône & l'autre font pofés des faifceaux de fibres tendineufes. Quand

ces fibres fe contJadent toutes à la fois , la téthye devient moins volumi-

neufe j & dès que les fibres fe relâchent , elle reprend fa grolTeur ordi,

naire par l'éleélricité des rayons. C'eftainfi qu'on voit dans cet animal un

mouvement de fyftole & de diaftole : mais fi les faifceaux de fibres fe

raccourciftent fucceftîvement , alors deux ou plufieurs cônes fe rappro-

chent, la téthye perd l'équilibre , 8c tombe en roulant du côté oppofé
;

mais ce mouvement de rotation n'a pas lieu dans tous les âges de la té-

thye. En voici un exemple dans l'efpece fuivante.

La féconde efpece de téthye eft fphérique j mais fa furface eft garnie

de tubercules inégaux , 8c fa vertèbre eft petite 8c hors du centre. Cet

animal ne reffemble pas mal à la racine de l'iris : fes rayons 8c les cônes

qui les terminent font inégaux en longueur , 8c l'efpece de peau ou en-

veloppe répond à la longueur des cônes j elle eft fort épaifle d'un côté ,

très-mince de l'autre.

Ce mécanifme n'empêche point le mouvement de rotation , fur-tout

dans la jeuneffe de l'animal, dont alors la furface eft encore unie, pro-

pre Se flexible. Dans la vieillelTe au contraire, l'animal eft fouvent in-

capable de fe mouvoir lui même : c'eft peut-être en reftant long temps

fans fe rouler, que la téihye donj*e lieu aux teftacées,_aux pierres & à d'au-
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très corps pefans de s'attacher autour d'elle. Ces corps l'empêchent abfo-

lument de fe rouler , & de pafTer d'un lieu à l'autre. Enfin, devenue im-

mobile, dit M. Donati , elle pafle de l'état parfait d'animal , à celui de

plante-animal.

M. Blanchi dit qu'on devroit ranger la tcthye dans la claffe des holo-

thuries. Voici la defcription de cet animal , qu'il a découvert dans les

plages delà mer Adriatique , Tethyum plerumquefphericum ^ malum au-

rantium lufitanicum forma & colore referens , quod Âoriioncaliterdijfeclum ^

Jîbras radiatim ojfeas oflendit.

TETHYPOTEIBA vitis arhufiina Pifonis. Plante du Brefil
, qui naît

fur les orangers ,
quand certains petits oifeaux , qu'on appelle cécy/is j dit

Lé/nery , y font leurs excrémens, lefquels contiennent en apparence ,

la femence non digérée qu'ils ont avalée fur d'autres plantes , ôc qui s'y

implante à la manière du gui &c des autres plantes parafites. Ses feuilles

reiïemblent à celles du myrte. Cette plante fe lie aux branches de l'ar-

.bre , quelquefois au point de l'étouffer : on s'en fert au Brefd pour diflî-

per les enflures des jambes, pour l'hydropifie
, pour fortifier les nerfs ,

ôc pour les maux des yeux.

TETINE ou TETTE , fe dit du pis de la vache , de la truie , 6c de tous

les animaux qui alaitent leurs petits ( ou de leur mamelle cOnfidérée comme

bonne à manger ). Chez la femme , cette même partie s'appelle mamelon,

TÉTLATHIAN : voye^ à l'article GuAo.

TETRAO ou TETRAS , eft le nom Latin fous lequel on a d'abord

connu le coq de bruyère, ainfi les deux efpeces de tetrao de Pline ^ font

de vrais coqs de bruyère : le beau noir luftré de leur plumage , leurs four-

cils couleur de feu
,
qui repréfentent des efpeces de flammes dont leurs

yeux font furmontés ; leur féjour dans les pays froids & fur les hautes

montagnes j la délicareffe de leur chair , font autant de propriétés qui fe

rencontrent dans le grand & le petit tétras, & qui ne fe trouvent réunie?

dans aucun autre oifeau j ainfi l'on doit diftinguer le tétras ou grand coq

de bruyère, le petit tétras ou coq de bruyère à queue fourchue, &:

le petit tétras à queue pleine. C'eft; une opinion commune parmi les

chafTeurs , que les coqs de bruyère n'ont point de langue j elle eft fondée

fur ce que ,
lorfqu'on a tué ces oifeaux , leur langue fe retire dans leur

gofier avec toutes fes dépendances
j
peut-être l'aigle noir dont parle Pline ,

& l'oifeau du Brefil dont parle Scâliner y que les chafleurs difent n'avoir

^oint de langue , font-ils dans le mêm-s cas. On a obfçrvé dans le géfiQr

des
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tîes tétras que Von s ouverts , de petits cailloux femhlables à ceux que

l'on voit dans le géfîer de la volaille ordinaire, preuve certaine qu'ils ne

fe contentent pas des feuilles Se des fleurs qu'ils prennent fur les arbres

,

mais qu'ils vivent encore des grains qu'ils trouvent en grattant la terre.

Lorfqu'ils mangent trop de baies de genièvre , leur cbair , qui efl: excel-

lente 5 contrade un mauvais goût; 8c fuivant les remarques Pline ^

elle ne conferve pas long-temps la bonne qualité , dans les cages &
les volières où l'on veut quelquefois les nourrir par curiofité.

EnCourlande, en Livonie , en Lithuanie, pour faire la chafTe à ces

oifeaux, on fe fert d'un tétras empaillé, ou bien on fait un tétras arti-

ficiel avec de l'écoffe de couleur convenable , bourré de foin ou d'étoupe ,

ce qui s'appcle dans ce pays une halvanc.

On attache cette balvane au bout d'un bâton, & l'on fixe ce bâton fur

un bouleau , à portée du lieu que ces oifeaux ont cholfi,'pour leur rendez-

vous d'amour \ car c'eft le mois d'Avril, c'eft-à-dire , le temps où ils font

en amour que l'on prend pour faire cette chafTe j dès qu'ils apperçoivent

la balvane, ils fe rallemblenr autour d'elle , s'attaquent & fe défendent

d'abord comme pr.r jeu; mais bientôt ils s'animent & s'entre battent

réellement, &; avec tant de fureur, qu'ils ne voient ni n'entendent plus

rien , & que le chaffeur qui efl caché près de là dans fa hutte
, peut aifé-

mentles prendre même fans coup férir \ ceux qu'il a pris ainfî , il les ap-

privoifedans l'efpace de cinq à fix jours, au point de venir manger dans

la main. L'année fuivante au prinrems on fe fert de ces animaux appri-

voifés, au lieu de balvanes
,
pour attirer les tétras fauvages qui viennent

les attaquer & fe battent avec eux, avec tant d'acharnement, qu'ils ne

s'éloignent point pour un coup de fuul. Lorfque la fiiifon des amours eft

paiTée , comme ils s'alTemblent moins régulièrement, il faut une nou-

velle induftrie , pour les diriger du côté de la hutte du tireur de ces

balvanes. PlufieurschaîTeurs achevai, forment une enceinte plus ou moins

.étendue, dont cette hutte eft le centre, & en fe rapprochant infenfible-

ment faifant claquer leur fouet à propos , ils font lever les tétras & les

poulTent d'arbre en arbre du côté du tireur , qu'ils avertinfent par un

coup de fifrlet. On prétend que lorfque ces oifeaux volent en troupes, ils

ont à leur tète un vieux coq, qui les mené en chef expérimenté , &
qui leur fait éviter tous les pièges des chalTeurs , enforte qu'il efl fort

difficile dans ce cas de les pouHer vers la balvane. On prétend avoir remar-

f^ué que lorfque les tétras fe pofeiit fur la cime des arbres & fur les nou-

Tome VL ^
S
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velles pouffes, ceft figtie de beau temps; mais que lorfqu'on les voit

fs rabattre fur les branches inférieures & s'y tapir , c'eft fîgne de mauvais

r^mps, ce qui annonceroir dans ceis oifeaux une fenfibilité finguliere ,

pour preflentir la température du lendemain : dans le temps des grandes

pluies, ilsfe retirent dans les forets les plus touffues pour y cliercller un-

abri ,
& comme ils font alors fort pefans & qu'ils volent difficilement ,

on peut les chafTer avec des chiens courans, qui les forcent fouvent & les

prennent même à la courfe : voye^ au mot Coq des Bois ou des Bruyè-

res , d'autres particularités curieufes fur leurs amours, &c.

TÉTRAPHOÉ. Les habitans de Guinée donnent ce nom à une plante

célèbre dans leur pays pour les cours de ventre. Les peuples de Malabar,

chez qui elle croîr auffî
,
l'appellent wcl^ia cadavalli. Petiver qui la range

parmi les. efpeces de glouteron , la défigne zmÇi , xanthium Malabaricum ^.

capitulis lanuginojii Sa tige eft ligneufe &: cotonneufe : fes feuilles font

attachées par paires fur de courtes queues , velues dans leur primeur &.

devenant enfaite rudes & âpres : les fleurs qui naiffent en bouquets font

compofées de pétales d'un beau vert \ les étamines font d'iin beau rouge

écarlate \ aux fleurs fuccedént des fruits ligneux , femblables à ceux de

nos gratte-cul, mais d'un tiers moins gros. La racine de cette plante eft:

employée pour les hémonrhoïdes.

TETTE-CHEVRE ou Crapaud voland ou Chauche-branche ,

CApti-mulgus. Nom d'un genre d'oifeau de nuit , qui eft en général de la

grandeur du coucou : fon cri eft un roucoulement qui n'eft nullement

effrayant , ni difgracieux.

Le Tette-Chevre VULGAIRE , capri muîgus Europ<eus. Selon y^II>in , cet-

oifeau a dix pouces de longueur & vingt-quatre d'envergure y la tête

large Se le bec extrêmement menu
,
aplati & un peu recourbé j la bouche

large & grande , ainft que le gofier j les narines ont pour plumes huit

efpeces de foies de cochon , qui , félon M. Linnaus^ lui fervent à attrap-

per facilement fa proie , telle que papillons &: autres infectes : fes yeux

font grands comme dans tous les oifeaux de nuit ; la poitrine & le defTus

du corps font ondés de gris , de noir , de blanc & de brun ; le derrière

de la tête eft de couleur de frêne, tiqueté de brun & ondé de noir ; la

queue a cinq pouces de longueur , & eft de la couleur du dos & des ailes

avec des barres triangulaires , noires & couleur de feu, qui traverfent ô<:

pointent par en haut : elle eft marquetée de noir & de rouge. Le mâle a-

une grande tache blanche , prefque au milieu des ailes j les cuijOTes font
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petites , bien emplumées , d'un rouge brun j les grilïes noires & petites
;

les pieds petits & velus , le doigt du milieu fort long , &c longle qui y

tient eft marqué d'écaillés dentelées -, les doigts font unis enfembie pat

une membrane jufqu'à la première jointure j le bord intérieur de la griffe

ei]: gluant comme daiis le héron.

Cet oifeau pond fes œufs qui font longs , blancs & tiquetés de noir ,

dans le premier trou qu'il trouve en terre ; il les couve dans ce nid formé

par le hafardj &z quand on l'inquiète, il emporte ailleurs fes petits: on

en voit beaucoup dans la forêt d'Eppingen en Angleterre j il n'eft pas

rare en Prance , mais il efl très commun en Suéde, &c. On diftingue ie

mâle de la femelle par quelques bouts de plumes qui font blanches
j

les yeux font très-grands, & les pennes lâches légales.

M. Klein fait mention de plufieurs tette-chevres. Catesby dit qu'à la

Caroline l'air efl rempli de ces oifcaux avant la pluie \ c'efl alors qu'ils

^guettent & qu'ils pourfuiv^ent les mouches &c les efcarbots. La queue du

tecte-chevre de la Caroline eft plus longue que dans les efpeces de notre

pays j il a des taches jaunes au cou & aux ailes , il a aufïi une tache blan-

che fur les plumes reétrices des ailes. Il y a aulli des tette-chevres dans

Iz Virginie , dans le Brefil , qui font de la grolfeur d'un hibou.

M. Sloanei^it auili mention d'un tette- chèvre de la Jamaïque j il efl pe-

tir, de couleur pâle & varié de brun. M. Linnms met le tette-chevre dans le

genredes hirodelles \ la queue de cet oifeau n'eft point fourchue, toutes les

plumes en font égales. On prétend qu'en Candie cet animal a le fîngu-

lier inftindt de chercher les érables des c-hevres pour fucer le pis de ces

animaux , parce qu'il eft friand de leur laitj & que c'eft de-là que

lui eft venu le nom de teîu-chevre ; on ajoute qu'il pique fi cruellement

les mamelles de ces quadrupèdes , qu'elles en meurent : mais ceci a befoin

de confirmation ; chez nous les tette-chevres fe nourrilîent d'infedes.

TETTIGOMETTRE. On donne ce nom au ver de la cigale
,
qui dans

l'état de nymphe porte fur le dos les tubercules ou fourreaux de fes ailes :

voye^i Cigale..

TETZAUHCOALT. Les Indiens appellent ainfî un beau ferpent de

TAmérique , long d'environ vingt-fept pouces ,
gros comme le doigt &:

dont la morfure eft venimeufe ; il a le dos noir, le ventre blanc pâle ,

la queue rouge par-deffous , & le ventre & le deflus de la queue tachetés

de p.etits points noirs. Séba Thcf. IIy Tab. 77 , «. 1 5 ; & Tab. 80 ,

n. I , domine la figure &: U defcri'ption de deux tetzauhcoalts. Lepremiec

S ij
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efl: une vipère rare du Brefil ; la robe du mâle , quoique magnifique , eft

inférieure à celle de la femelle , mais fa tète eft moins grolTe que celle

du mâle : le fécond fe trouve dans le Mexique , fa gueule béante ne peut

qu'infpirer de la terreur
j
cependant il n'attaque que les animaux plus

foibles que lui ; il fuit à la vue d'un homme j fon habit femble être

une riche broderie.

TEUCRIUM.Les Botanifles donnent ce nom à la gcrmandree en arbre

& à la fiU'ge amere. Voyez ces mots.

TEXOCTLI, arbor texoctlifera Mexïcana. Arbre qui croît fans culture

aux lieux montagneux du Mexique \ il eft de la grandeur de nos pom-

miers. Ses branches font garnies d'une infinicé de piquans les pommes

& les feuilles qu'il porte reffemblent aux nôtres , les feuilles font cepen-

dant plus rudes &plus dentelées \ les fruits font de la grofteur d'un mar-

ron ,
jaunes &: durs étant verts, mais devenant très mous par la maturité

j

ils contiennent trois femences fort dures. Les Mexicains laiflTent mûrir

entièrement les fruits de cet arbre
,
après quoi ils les arrofent de nitre

pour les conferver. Ils prétendent que plus ces pommes ont une faveur

défagréable pour les Européens, plus elles font du goût des habitansdu

pays.

THA. Nom que l'on donne dans les îles d'Afrique au caméléon; yoye^

ce mot.

THALICTRliM. Foyei Rue des prés.

THALITRON , fophia Chîrurgorum. Cette plante, qu'il ne faut pas

confondre avec le thaliclrum commun qui eft la rue des prés , croît fur

les vieux murs aux lieux rudes & incultes, même parmi les décombres des

bârimens où elle revient tous les ans , & fe multiplie fort aifément de

graines ; fa racine eft annuelle, blanche , ligneufe & fibreufe \ elle pouffe

des tiges à la hauteur d'un pied &: demi, rondes , dures & rameufes ,

revêtues de feuilles aftez amples , mais découpées très menu , blanchâtres

& un peu velues ; d'un goût d'herbe potagère : fes fleurs naiffent en Juin

& Juillet aux fommités des tiges & des rameaux ; elles font nombreufes,

petites , à quatre feuilles difpofées en croix & de couleur jaune pâle. A
ces fleurs fuccecient des goufles longues , grêles Se déliées , remplies de

femences menus , rondes , dures &C rougeâtres.

M. Guettard j dans fes Obfervations fur les Plantes j fait un genre à

part de cette plante , à caufe de la différence de fes pétales & de fes filets
j

il l'a appellée Defcurca ,du nom de feu fon grand-pere , M. Defcurain,



THE 141

Le thalitron efl: d'un goût un peu aftringent , mais acre, & qui appro-

che de celui de la moutarde j cette plante eft vulnéraire , déterfive , anti-

vermineufe de fébrifuge j on donne fa femence à la dofe d'un gros dans

un potage ou dans du vin pour arrêter le cours de ventre j c'eft un re-

mède fort familier aux pauvres. Le fuc, la conferve & l'extrait des feuil-

les & des fleurs font propres pour le crachement de fang, pour les fleurs

blanches &c pour le flux immodéré des hémorrhoïdes 8c des menftrues.

Quant à fon ufage extérieur, toute la plante pilée & appliquée fur les

blefl'ures & les ulcères , les guérit en très-peu de temps ; c'eft pourquoi

on l'a appelée/ophia Chirurgofum , la fcience des Chirurgiens.

THEAMEDE. Pierre dont les Anciens ont fait mention , & qui a la

propriété de repoulfer le fer : on foupçonne que c'eft ou la tourmaline

,

ou une pierre d'aimatit dont le pôle eft variable ou incertain.

THÉ , thea. Nom qu'on donne vulgairement à des feuilles de plantes

deflechées & roulées , dont on fait ufage en infufion ou décodion pour

différens befoins , ainfi qu'on le verra ci-après à la fuite de l'article des

différentes efpeces de thé.

THÉ D'AMÉRIQUE , ou THÉ DE LA RIVIERE DE LIMA. Foye^

Vartïclc Thé de la Martinique.

THÉ DES ANTILLES. Herbe qui croît abondamment entre les fentes

des rochers , fur les vieilles murailles , ainfi que dans les favannes & les

jardins de ce pays , où on l'arrache comme une mauvaife herbe nuifible.

Cette plante s'élève à trois pieds de hauteur j fes branches font chargées

de petites feuilles d'un vert foncé
, longues & étroites , terminées en

pointe & dentelées fur les bords comme celles du thé de la Chine : on

les eftime fudorifiques.

THÉ DES APALACHES, ou APALACHÎNE, ou CASSINE , wc//;^

Floridunorum j eft une feuille d'un vert brun , ferme & caflante
, longue

d'un pouce & large de trois à quatre lignes , dentelée fur les bords , d'un

goût de thé léger. Cette feuille eft difpofée alternativement fur un ar-

brilTeau qui reflemble à l'alaterne, Se dont les fruits font des baies qua-

drangulaires. ( C'eft Valaternoïdes Africana , lauri ferrât^ folio de Corn-
melin, Prœl. 6\.) On dit qu'il naît abondamment dans la Caroline.

Depuis quelques années on nous apporte l'apalachine du Miflifîîpi , &
elle prend fon nom des Apalaches, Nation Indienne qui fait un grand
nfage de l'infufîon de cette feuille. Ximenès 6c Laët ont pârlé de cette

boiffon , qu'ils nomment cajfine^ ^ qu'ils eftiment propre contre la goutte
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& la néphrétique. Voye-^ Thé de la mer du Sud (S-Thé du Paraguay.

THÉ DE BOERHAAVE. Koye^ Arbre laiteux des Antilles.

THÉ DU CAP DE BONNE -ESPÉRANCE. Nom que l'on donne

aiiffi à Xapalachinc : voyez ce mot.

THÉ DE LA CHINE ôc DU JAPON , thea officinarum. On trouve

fous ce nom dans les boutiques différentes fortes de thés qui ont été ra-

mafTés fur des arbriifeaux qui croillent dans l'Empire de la Chine & da

Japon.

Les Chinois diiblnguent quatre arbuftes principaux à thé ; favoir , le

fong-lû j le wou-y , le pou-cul 5c le long^an. Des Botaniftes défignent l'ar-

brilfeau du thé par cette phrafe latine : Evonimo affines arbor , orientalis ,

nucifera y flore rofco ; on dit plus communément, the Sinenflum ^ flve

tjia Japonenfibus. M. Hallcr prétend que le thé de la Chine eft d'une

dalTe alTez voifîne des ronces, qui en différent cependant par le fruit:

une efpece de thé de la Chine eft , dit-il, à fix pétales, & une autre à

neuf. Voici la defcription de cet arbuP-e,

Les racines de l'arbufle à thé font menues , fibreufes & traçantes ;

Tarbiiffeau eflhaut de cinq à fix pieds, touffu Se fort rameux : fes feuilles

font d'un vert foncé, pointues, longues d'un pouce, larges de cinq li-

gnes, & dentelées à leur bord en manière de fcie j fes fleurs font en

grand nombre , fembla,bles à celles du rofier fauvage , compofées ordi-

nairement de fix pétales d'un blanc pâle , portées fur un calice partagé en

fix petites feuilles rondes, obtufes, &: qui ne tombent pas.

Le centre de ces fleurs eft occupé par environ deux cents étamines

jaunâtres j le piftil fe change en un fruit fphérique , tantôt à trois ou a

deux angles, & à trois ou deux capfules, fouvent à une feule
\
chaque

capfule contient une graine dont la figure refTemble à une aveline ; elle

eft un peu moins grolTe , couverte d'une coque mince, lilTe, roufsâtre,

(
excepté la bafe qui eft blanchâtre

)
laquelle contient une amande d'uiî,

blanc pâle, ridée, huileufe , couverte d'une pellicule mince & grife,

d'un goût douceâtre d'abord , mais enfuite amer, & excitant des naufées,

enfin brûlant & très deiTéchant.

On cultive cette plante dans le Japon & dans la Chine : elle fe plaît

dans des plaines baffes & fur le revers des montagnes tempérées & ex-

fofées au foleil , & non dans des terres fablonneufes ou trop grafles.

Le thé eft devenu d'un ufage fi fréquent dans l'Europe , qu'on s'inté-

rede néceflaiiement à fou hiftoire. Voïc^ U. manière dont on cultive cet
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arbrifleau dans le Japon : on creufe des fo(îes rondes dans la terre à la

profondeur de fept à huit pouces , dans chacune defquelles on jette

pèle mêle quarante ou cinquante follicules qui contiennent la graine de

thé \ on recouvre enfuite ces folTes : une partie de ces petites graines fe

développe bientôt \ elles pullulent &c forment fix , dix ou douze petits

arbriiTeaux
,
quelquefois plus , quelquefois moins. Les Ciiltivateurs n'y

font pas d'autres façons , fi ce n'eft qu'ils ôtent les herbes inutiles qui s'y

mêlent.

Il eft rare que Ton recueille des feuilles de thé dans les trois premières

années j mais après ce temps on en fait tous les ans une récolte abon-

dante , obfervant néanmoins de ne pas laifler trop grandir les arbuftes
;

car, abandonnés à eux-mêmes, ils s'éleveroient de plus de huit à dix

pieds de haut : on ne doit pas non plus les laifTer vieillir ,
parce que leurs

feuilles deviennent trop épaiffes & trop dures.

Vers la fin du premier mois de l'année Japonoife, c'eft-à-dire , dans

Yes premiers jours de Mars , les mères de famille , les enfans ôc les fer-

vantes fortent du logis , vifitent les arbres à toutes heures , cueillent les

feuilles qui viennent de paroître , lorfque le temps eft fec , & fur-tout

loifque la chaleur eft la plus grande j & fur le foir elles les emportent

chez elles dans des paniers ^ enfuite elles les mettent toutes fur une

platine de fer poli ôc chaude : elles les retournent continuellement avec

la main jufqu'à ce qu'elles fe fanent : elles les placent enfuite fur des

nattes ou fur du papier , ôc elles les éventent pour les refroidir : après

cela , elles les froiffent dans des corpeilles plates , faites de rofeaux in-

diens , jufqu'à ce qu'elles fe rident davantage j elles les remettent de

nouveau fur une platine de fer , nette & modérément chaude y elles les

retournent continuellement comme auparavant avec les mains , jufqu'à

ce qu'elles, foient médiocrement dures j elles les retirent & les refroi-

difl"ent en faifant du vent ; elles les retournent encore une troifieme &
une quatrième fois fur la platine de fer, en diminuant la chaleur par

degré , afin quelles deviennent plus feches & plus dures: enfin elles les

renferment & les confervent dans des bouteilles de verre bien bouchées,

de plus communément dans des boîtes d'étain grofiîer enfermées dans

des étuis de fapin , dont les jointures font bouchées avec du papier.

Après les avoir gardées pendant fix jours environ dans ces vafes, elles

îiss en retirent & les trient , en féparant les plus petites parties & les

glus tendres de celles qui font Us plus gtandes de les plus dures -.elles
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les fecheiit une cinquième fois fur la platine de fer , pour une plus grande

fureté, & alors elles peuvent fe conferver un grand nombre d'années , fi

on les renferme exactement.

On apporte plus de foin &c plus d'attention pour le thé de l'Empe-

reur Se des grands Seigneurs Chinois : on fait un choix fcrupuleux de ces

feuilles dans la falfon convenable : on cueille les premières qui paroif-

fent à peine déployées au fommet des plus petits rameaux j on les ré-

ferve ( fous le nom de thé Impérial Chinois
)
pour ceux du pays qui ont

le moyen de les acheter à grand prix : on en conferve pour l'Empereur

dans des vafes de porcelaine. Les autres feuilles qu'on récolte en dernier

fur l'arbre, font d'un prix médiocre j on les feche toutes à l'ombre, &
on les renferme pour l'ufage du peuple dans de grands pots de terre dont

l'ouverture eft étroite. Parmi ces feuilles on retire encore celles qui font

plus petites j car le prix varie félon la grandeur des feuilles : plus elles

font grandes, moins elles font chères. On donne encore à ce thé le nom
de thé mandarin ôc de thé bourguemejlre ^ félon fon odeur, fa couleur &
la grandeur des feuilles. On prétend que le thé des Courtifanes Orien-

tales n'eftcompofé que de la fleur de l'arbufte à thé, Le plus eftimé au

Japon eft celui d'Udfi
,
petite ville aiïez proche de Meaco. Tout le thé

qui fert à la Cour de l'Empereur & dans la Famille Impériale , doit être

cueilli fur une montagne qui eft proche de cetre ville , & qui forme un

beau point de vue : on le cultive avec une précaution inconcevable j le

plant eft environné d'un vafte & profond foflTé \ les arbrilTeaux y font dif-

pofés en allées , qu'on ne manque pas un feul jour de balayer. Ceux qui

en font la récolte doivent s'abftenir de manger du poiftbn & de certaines

viandes : il faut auftl qu'ils fe lavent au moins deux fois par jour dans

un bain chaud & dans la rivière j l'on ne doit même toucher les feuilles

qu'avec les mains gantées. Le premier Pourvoyeur de la Cour Impériale

entretient des Commis qui veillent à la culture, à la récolte & à la pré-

paration de cette forte de thé , qu'on envoie bien empaqueté à la Cour

fous bonne & fure garde avec une nombreufe fuire.

On vend en Europe une efpece de thé Impérial fort cher,non-feulement'à

caufe du choix de fes feuilles , mais à caufedeleur odeur fubtile^" agréable

qui eft rant eftimée des Indiens mêmes. Ce thé n'eft pas le même qui

porte ce nom en Chine , Se qui eft réfervé pour les Grands du pays. Le

thé Impérial d'Europe a la feuille allez grande , lâche ou moins roulée

,

^ fa couleur eft d'un allez beau vert. M. Haller obferve que le thé le

plus
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plus agréable efl; celui qui nous vient de la Chine par terre , & que la

Caravane apporte à Petesbourg. Il a une odeur de violette fort douce,

que les thés arrivés par mer n'ont pas.

Le thé- vert des boutiques efl: en feuilles longuettes , plus fortement

rouléès , tirant fur le vert : quand elles font nouvellement préparées ,

leur infufion eft claire & verte , d'une faveur agréable , d'une douce

odeur de foin nouveau , ou d'iris ou de violette; mais les Chinois pré-

tendent que cette odeur ne lui eft point naturelle
\
toujours eft -il vrai

qu'en Europe on fe plaît à lui procurer ou conferver , ou augmenter ce

parfum , en mettant dans les caifles remplies de thé , des chapelets de

racines d'iris de Florence : ce thé eft légèrement aftringent j le fucre que

nous y mettons en corrige l'acreté j mais à la Chine , l'ufage eft de le

boire pur.

Le thé-bohe&^ ou thé bout^ ou thé roux j eft d'un roux-noirâtre ; la feuille

en eft petite , arrondie ou très - roulée : elle a été plus froiffee & plus rôtie

que le thé -vert \ on n'en fait la récolte qu'en Avril & Mai : cette ef-

pece de thé donne à l'eau une couleur jaunâtre : elle a peu d'âcreié
;

elle a le goût &: l'odeur du thé -vert : celui-ci fe prend volontiers à

l'eau , & le thé- bout au lait.

On diftingue encore le thé-pekao^ dont les pointes font blanchâtres :

fes feuilles font longues & petites , aflez tendres j on ne s'en fert guère en

France qu'en médicament ; & je me fouviens qu'en Iflande c'eft la feule

efpece de thé dont on fafle ufage en boiflon avec du lait, du miel j Se

quelquefois un peu d'eau - de - vie de genièvre. Le thé hey/ven-shine eft

roufsâtre comme bleuâtre. Le thé faot-chaon eft d'un noir fauve. Le

thé fort-lût y ou plutôt fong-lo^ eft d'un vert- brun. Le rAe kamphouQ^

verdâtre.

Au refte , toutes les fortes de thé du commerce ne proviennent pas

d'autant d'arbuftes différens
,
puifqu'il n'y en a guère que quatre fortes

,

dont nous avons fait m'ention \ mais la plus grande différence de ces

feuilles confifte dans le temps qu'on les a recueillies , &: dans la manière

dont on les a préparées , la quelle eft particulière à chaque Province
;

enfin le terroir , l'âge de l'arbufte , ^c. préfentent aufll des différences

dans les diverfes efpeces de thé.

11 y a une Province en Chine & à Siam où l'on expofe les feuil-

les de thé nouvellement recueillies à la vapeur de l'eau bouillante, afin

de les amollir : on les étale enfutte fur des plaques de cuivre , fous lef-

Tome ri. T
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quelles on entretient du feu: les feuilles, en fe féchant, acquierentune'

couleur brune , ôc fe roulent d'elles-mêmes.

L;i grande confommation utile & agréable que l'on fait en Europe

& dans route l'uidc, du thé
{
puifcu'il s'en débite aduellement en Eu-

rope, par les diverfes Comp.igates , huit à dix millions de livres par

an) juftifie alTez les Chinois de la préférence qu'Us donnent à ces ar-

buftes. Les feuilles de thé (ont d'autant meilleures
,

qu'elles forment

iineboiflon plus douce. En France, les Payfans, le commun du Peuple,

Ôc même beaucoup d'autres Particuliers, font dans l'ufage de faire bouillir

les feuilles de thé j mais cette méthode efl: mauvaife. En Angleterre , en

Hollande, dans tout le Pays-Bas, en Allemagne ôz dans tout le Nord,

on verfe de l'eau bouillante fur le thé & à diverfes reprifes, jufqu'àce

qu'on en ait reciré route la teinture, enfuite on les jette & on en meî

auflî-tôt de nouvelles j fi la première teinture eft trop chargée , on la coupe

avec de l'eau chaude , pour en tempérer l'amertume 6c la rendre plus

agréable. On fuit en cela la méthode des Chinois , qui ont , ainfi que

les Hollandois , des théières & des fourneaux faits exprès : ces derniers

,

en buvant cette teinture , tiennent du fucre candi dans leur bouche.

Les Japonois pilenr, ou plutôt font moudre leur ichia ou thé en une

poudre fine , par le moyen d'une meule d'ophite : ils mettent avec de

petites cuillers cette poudre verdàtre , & qui a une aiïez bonne odeur ^

dans leurs tafifes ; ils verfent deffus de l'eau bouillante avec un petit

feau fait exprès ; ils agitent enfuite cette poudre avec de petits pinceaux

de rofeaux Indiens ,
découpés avec art

,
jufqu'à ce qu'il s'élève de l'écume

j

ilsprenn entainli cette liqueur fans fucre. Leur thé, qu'ils appellent chaa^

a les feuilles petites , d'un vert jaune, mais d'une odeur & d'une faveur

agréables : nous lui donnons le nom de _fleur de thé. Les Japonois & les

Chinois font aufli ufage de l'extrait de thé & de paftilles de thé aroma-

tifées qui font d'un goût affez agréable.

A la chine il y a certaines efpeces de thé dont les feuilles , dans toute

leur grandeur, & mêlées fans choix, font vendues aux Tartares qui

s'en accommodent très- bien ".quoique la décoction qu'on en tire foit âpre,

elle facilite la digeftion des viandes crues dont ces peuples fe nourriffenij

s'ils en ceflent l'ufage , ils ont des indgeftions continuelles.

Plufieurs Marchands Chinois vendent quelquefois pour du thé , des

feuilles de diverfes autres plantes : ils joignent au mot thé uneépithete

prife du pays 'ovl croît la plante. C'efl ainlî que nous appelions thc
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4£ Suiffe un mélange d'herbes vulnéraires, connues fous le nom de

falltranchs &c.

Les Chinois difent que le mot thé un mauvais mot de la Province

de Fokien, & qu'on devroit prononcer tcha y qui eft le terme delà

Langue Mandarine. Ils attribuent au thé des vertus excellentes \ il ré-

tablit , difent -ils, la conftirution du fang , te diminue les vertiges j il

convient dans la néphrétique & aux hydropiques , parce qu'il eft diu-»

rétique , il guérit les rhumes catarreux ; mais il empêche le fommeil ,

fur-tout dans ceux qui en boivent beaucoup lorfqu'il n'y font pas habi-

tués : le thé facilite la digeftion. On prétend que les Chinois font exempts

de la goutte , de la fciatique &: de la pierre
,
par le grand ufage qu'ils

font du ihé : c'eft encore le premier antidote dans le Japon , contre la

foiblelTe de la vue ^ les maladies des yeux , qui font très-fréquentes

(3ans ce pays.

Quoique cette plante ne foit pas dépourvue de toute vertu , comme le

prétendent quelques perfonnes , il eft conftant qu'elle ne podede pas les

propriétés fans nombre que les Chinois lui affignent. On fait par expé-

rience que le thé, pris en fubftance ou en infufion dans l'eau ou dans du

lait , eft utile dans les flux de ventre & dysentériques, & qu'il excite la

fueur \ mais d'un autre côté on a obfervé dans les Indes & en Hollande ,

que les grands buveurs de thé à l'eau font maigres , & ont quelquefois des

mouvemens convulfîfs : ceux au contraire qui ne prennent du thé au laie

que comme remède , en font très-foulagés dans les rhumes. L'ufage fré-

quent du thé ou plutôt de l'eau chaude, détruit l'eftomac , le ton & le

yeffbrt du genre nerveux. Cette boiffon détruit aufli les digeftions de

feux qui en font un ufage habituel & journalier.

On doit encore obferver que le thé contient des parties volatiles qu'il

eft utile de conferver , foit en le deflechant lentement quand on l'a re-

cueilli , foit en le faifant infufer dans des théières couvertes , avec de

l'eau bouillante , comme nous avons dit ci-deflus. Ceci étant, on feroit

yenté de croire que les feuilles fraîches du thé devroient être préférées

dans l'ufage qu'en font les Chinois &r les Japonois \ mais imv^ntK&mpfa'

,

les feuilles non deCféchées font d'une amertume défagréable
, narcoti •

ques , ennemies du cerveau qu elles troublent , & des nerfs auxquels

fille caufent des tremblemensp Ce n'eft que par l'exficcation qu'elles per-

dent toutes ces mauvaifes qualités. M. Balkr prétend que le thé par lui-

picme eft aftringent , puifqu'il donne de l'encie avec le vitriol de mars «

Ti;
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mais ce n'eft pas de la nature de la plante que dépend, dit-il , Teffet de

la boiiïon.

THÉ D'EUROPE. Voyei Véronique male.

THÉ DE FLANDRES. Des Colporteurs appellent ainfi une efpece de

thé de la Chine , dont on a déjà tiré une légère teinture dans le Pays-

Bas , & même en Angleterre : on en vend beaucoup en France & en Alle-

magne , aux gens du peuple dans les campagnes où l'on fait un grand

nfage de thé. Ce thé eft à grand marché : fes feuilles font grandes, Se ref-

femblent à celles du thé vert infufé : quelquefois on y mélange des feuilles

de faînfoin. Voyez ce mot.

THÉ DE FRANCE ou DE PROVENCE. Les Hollandois donnent ce

nom , tant à Batavia qu'à la Chine , & dans le refte de l'Inde Orientale
^

à la petite fauge qu'ils font ramafler fur nos côtes de Provence. On fait

dans l'Inde un grand cas de ce thé François j & les Hollandois le van-

tent extraordinairement aux Indiens. Voye^ à Tarticle Sauge

THÉ DU FORT SAINT- PIERRE , cuamhu. C'eft une efpece de ca-

r'wphyllata i qui pouiïe une tige haute de trois ou quatre pieds, droite,

grêle , carrée & cannelée, rameufe & d'un vert pourpre : fes feuilles font

oblongues, pointues, s'élargiflant vers le milieu, Se ayant la figure d'un

fer de pique, un peu velues, dentelées en leurs bords, difpofées par

cinq le long d'un nerf, de couleur verte obfcure ; fes fleurs naiflent aux

fornmets des branches : elles font en bouquets à fleurons jaunes \ il leur

fuccede de petites têtes rondes
, garnies de deux crochets qui s'atta-

chent aux habits des paflans : elles contiennent des femences longuettes

te dentées à leur fommet j fes racines font menues ^ rameufes &filamen-

teufes , d'une odeur de girofle quand on les concafle. Cette plante eft

déterfive , incifive , atténuante , céphalique , vulnéraire , propre pour

diiïbudre le fang caillé, prife en décodtionou en poudre: on s'en fert à

la Martinique, fur-tout au Fort Saint- Pierre, comme nous nous fervons

ici du thé.

THÉ DE LA MARTINIQUE. On y donne ce nom a deux efpeces

de plantes dont l'une s'appelle cuambu , & dont nous venons de parier

dans l'article précédent j l'autre eft appelée Thé d'Amérique ou Tni

x»E lA RIVIERE DE LiMA , capruavia Peruviana agerati , foliis ahfque pedi-

culis. C'eft un arbrifleau originaire du Pérou , mais qui n'y eft connu que

depuis 1705: fes qualités qui font les mêmes que celles du thé de la
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Chine , firent bientôt abandonner celui-ci aux Péruviens , pour ne fe

fervir que de celui qu'ils avoient chez eux. Le Pere FeuilUe allure qu'en

171 1 on n'y parloir plus dans ce pays que du thé de la rivière de Lima,

La racine ligneufe de cet arbrifïeau , de même que les fibres & le che»

velu dont elle eft chargée , eft couverte d'une écorce grifatre & fort mince.

Sa tige ligneufe eft haute d'environ deux pieds , pouffant plufieurs ra-

meaux à la hauteur de fept ou huit pieds, grêles , d'un verd cendré ,

chargés de beaucoup de petites feuilles alternes , dentelées en leurs bords

,

verdâtres , fucculentes , d'un goût foible de creffbn. Ses fleurs naiffent

des aiffelles des feuilles : elles font d'une feule pièce , découpées profon-

dément en cinq parties , blanches j leur piftil devient un fruit divifé

en deux loges qui renferment des femences menues comme de la

pouflîere & grifâtres. Cet arbrifteau croît aux lieux pierreux , & près du

rivage de la mer : les habitans de la Martinique & du Pérou fe fervent de

fa feuille comme nous nous fervons du thé ordinaire j mais elle ne donne

pas à l'eau une teinture fi forte que celle du cuambu.

THÉ DU MEXIQUE ou AMBROISIE DU MEXIQUE , botris aut

chenopodium ambrqfioïdes Mexicanum. Plante étrangère , fort utile pour

les femmes en couches , & pour les crachemens de fang. Nous en avons

parlé à la fuite du mot Botrys , à l'article Botrys du Mexique.

THÉ ou CASSINE DE LA MER DU SUD. Mi//er;dit que les In-

diens de ces contrées en font grand cas , & que c'eft prefque le feul re-

mède dont ils falTent ufage à la Caroline. Dans un temps fixe de l'année

,

ils accourent de fort loin fur les bords de la mer , dont cette forte de

cajfine n'eft jamais éloignée : ils prennent fa feuille, la mettent dans une

chaudière pleine d'eau , qu'ils font bouillir fur le feu. Quand la décoc-

tion en eft fuffifamment faite , ils s'a(feient autour de la chaudière , &
chacun en avale dans une grande taffe qui fait la ronde : ils continuent

l'ufage de cette infufion pendant deux ou trois Jours ; elle a la propriété

de les faire vomir fans effort , fans douleur , fans tranchées , & fans qu'ils

foient obligés de fe baiffer. Lorfqu'ils fe croient affez purgées , ils fe char-

gent tous d'une braffée des feuilles de cajfine , & s'en retournent dans

leurs habitations.

M. Premier àit que les Efpagnols ufent de ce remède contre les cxha-

laifons des mines du Pérou , & qu'on en fait grand ufage à Lima , où on

l'apporte feche & prefque réduite en poudre. On met fa feuille dans une

taffe de callebaife montée en afgent
,
qu'on appelle mate ; on y ajoute
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du fucre , & Ton arrofe le tout d'eau chaude

, qu'on boit fans donner le

temps à l'infufion de fe faire. Pour ne pas avaler les feuilles , on fe fers

d'un chalumeau qui a une boule percée de trous à fon extrémité. Ce cha-

lumeau fait la ronde : on remet du fucre &c de l'eau fur la feuille ,
quand

la talTe eft vide : au lieu du chalumeau
, qu'on appelle bombilla j

d'autres enlèvent les feuilles avec une petite écumoire appellée apartador.

cette liqueur eft préférée au thé : elle a un goût plus agréable
j
l'ufage

en eft fi commun, que les habitans les plus pauvres en prennent le

matin & même à toute heure du jour. Le commerce de ce thé du Sud

^

fe fait à Santa- fé : on l'apporte par la rivière de la Plata. On en diftingue

deux efpeces : l'une appellée yerva de Palos , & l'autre yerva de Camini ;

celle-ci ,
qui vient du Paraguay , fe vend la moitié plus cher que l'autre^

On aftiire qu'on en tire tous les ans plus de deux cents cinquante mille

livres pefant: ce détail nous porte à croire que ïapalachine de Vherhe du

Paraguay ^ font les deux plantes qui forment les deux efpeces de caffim

ou thé de la mer du Sud. Voyez Thé des Apalaches & Thé du Para-

guay. Voye-^ auffl Yerva camini.

THÉ ou HERBE DU PARAGUAY ou MATTE. Plante qui , félon

quelques-uns , pourroit être mife au nombre des cailines ou thé des Apa-

laches , parce qu'elle en a l'odeur & le goût.

Les Miflionnaires établi? dans le Paraguay en font un commerce fî

confidérable avec leurs voifins Méridionaux, & fur-tout avec les Efpa-

gnols j qu'ils en tirent en échange de quoi fournir à routes les efpeces

de befoin de leur pays j ils ont l'attention de ne le vendre qu'en poudre^

groffiere , afin de déguifer la forme des feuilles qui compofentce thé dont

on fait tant d'ufage dans le Pérou , en Efpagne , &c. Il paroît cependant

que c'eft le thé de la mer du Sud , peut-être celui qu'on appelle thé de la

rviere de Lima; voyez ces mots. M. de Bougainville nous a donné une

boîte de ce thé dont il a rapporté une grande provifion en France , lors

de fon voyage dans la mer du Sud & à l'île Taïri ; il nous a fait boire

de ce thé à la manière des Paraguays , c'eft- à-dire , avec le chalumeau
,

çomme il eft dit à l'article ci-deftus , & nous l'avons trouvé d'une odeur

& d'une faveur très agréables.

Comme cette herbe eft- très-rare en Europe , l'on peut y fubftituer le

vïburnum pïnni-foUum de LïnriAus comme ayant les mêmes vertus. Sou-

vent dans le Paraguay &: dans le Chili on y fubftitue l'herbe appelle ac^

ç(Qca ; voyez ce mot. Voici ce qu'on lit dans l'Encyclopédie çonçernanj
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V^zerhe du Paraguay. Ce thé croît dans le Maracayan au Paraguay ; c'eft

la feuille d'un arbre grand comme un pommier , elle reflemble à la

feuille d'un oranger, & fon goût approche de celui de la mauve j on

appelle caacuys la feuille en bouton , caamini la feuille parfaite , &
caagua^u on yerva. de palos la feuille avec fa côre : l'arbre croît dans des

fonds niai-ccp.f;eu;c.

THÉ DE LA RIVIERE DE LIMA. Foyei à l'article Thé de la

Martinique.

THÉ DE SUISSE ou THÉ DE GLARNER. Foy. Falltranchs.

THÉCA. Faux chêne du Malabar, dont on trouve des forêts j fon tronc

eft gros & grand , revêtu d'une écorce rude ,
épaifle & cendrée \ il pouffe

beaucoup de branches noueufes & quadrangulaires j fa racine eft rou-

geâtre j fes feuilles qui nailTent par paires , font grandes
, épaifTes &c

d'un goût acide j fes fleurs font petites , odorantes , blanches &: à fix pé-

tales arrondis j elles font fuivies par des fruits filiqueux qui contiennent

chacun quatre femences d'un goût amer. Les Indiens emploient fon bois,

qui eft blanchâtre &: dur , dans la conftrudion de leurs Temples. La
feuille du théca donne une liqueur qui fert à teindre leurs cotons & leurs

foies en pourpre : on mange cette même feuille , & on en fait un firop

qui guérit lés aphtes. Les fleurs de cet arbre bouillies dans le miel du
pays , font un remède contre la rétention d'urine &: l'hydropifie.

THÉRÉBENTINE ou TÉRÉBENTHINE DE CHIO ou DE SCIO &
DE VENISE

i
voye^ à l'article Mélèze & à la fuite du mot Pistachier.

A l'égard des autres fortes de térébenthines ordinaires , voye^ aux mots

Pin (S- Sapin, Le bijon & la perine vierge ne font que des térébenthines

très - pures & très-fluides
, qu'on retire du pin. Le térébinthe fournit auflî

Une efpece de térébenthine.

On trouve quelquefois dans les boutiques une térébenthine de Perfe
j

mais toute celle que nous avons vue fous ce nom eft fort inférieure à celle

qui eft en ufage parmi les Orientaux , & qui n'eft pas différente de celle

de Chypre ou de Chio : on la recueille dans les montagnss & dans les

déferts aux environs de Smachia dans la Médie , de Schiras dans la Perfe ,

dans les territoires de Luriftan & de Larens , & fur-tout dans la mon-
tagne qui eft auprès du village célèbre de Majin

, éloigné d'une journée

de Sjirafo , où il naît des térébinthes ou des piftachiers fauvages en grande
abondance.

Les habitans retirent beaucQiip de cette liqueur ré/îneiife qui découle
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pendant la grande chaleur j de l'arbre auquel on a fait une térébration

( trou de tarière ) ou d'elle-même par les fentes & les nœuds des fouches

qui fe pourrilfent. Ils font un peu cuire cette liqueur à un feu lent, &
ils la verfent avant qu'elle commence à bouillir j étant refroidie , elle

a la couleur & laconfiftance de la poix blanche.

Cette térébenthine ne fert aux Orientaux , dit Ktzmpfer ^ que de mafti-

catoiie. Les femmes qui demeurent en deçà du fleuve Indus , en ont

toujours dans la bouche , de forte qu'elles ne peuvent guère s'en pafler

quand une fois elles y font accoutumées. On dit qu'en attirant la lymphe

elle ôteles fluxions, donne de la blancheur & de la fermeté aux dents,

excite l'appétit & procure à l'haleine une odeur agréable j on en trouve

part-tout dans les boutiques & chez les Parfumeurs en Turquie j enPerfe

& en Arabie fous le nom Turc de fakkïs , & fous le nom Perfan de

konderuum.

Les habitans du mont Benna en Perfe retirent la réfine du térébinthe

en brûlant le bois même ; de forte qu'elle acquiert par-là une couleur d'un

rouge-brun. Les Peintres du pays fe fervent de cette réfine qui eft dure ,

friable &: brillante. On en trouve dans les boutiques fous le nom de

fijah Eenna^ c'eft-à-dire , noir du mont Benna, ou rengi fuiah ^ c'efl-à-

dire , couleur de fulah.

Toutes les térébenthines font difcuflîves , réfolutives , déterfives & pro-

pres à réunir les lèvres des plaies récentes \ elles font intérieurement

balfamiques & vulnéraires , & conviennent dans les exulcérations des vif-

ceres j elles excitent l'urine & lui donnent l'odeur de violette , quand

même on ne toucheroit cette réfine que du bout du doigt , ou qu'on

refleroit pendant quelque temps dans un endroit où il fe trouveroit de

cette fubftance à découvert ou employée en vernis. La térébenthine eft auflS

d'un grand ufage dans lagonorrhée , les fleurs blanches& les engelures.

THÉRÉBINTE , terebinthus vulgarls. Arbre de hauteur médiocre, qui

croît naturellement dans l'île de Chio , dans l'Italie & dans les parties

méridionales de la France & de l'Efpagne ; fon bois eft dur, très-réfineux

reffemble à celui du lentifque j fon écorce eft grife & cendrée , on la

vend quelquefois pour du véritable narcaphte j voyez ce mot. Ses feuilles

font vertes , annuelles & tombent en hiver ; elles font rangées plufieurs

fur une côte qui eft terminée par une feule feuille : les fleurs font des

efpeces de chatons ou grappes : les fruits naiffent fur des pieds ou tiges

^ui ne portent point dç fleurs, ce font des baies grisâtres, ovalaires,

vifqueufes
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vifqueufes au loucher, & qui teignent les mains d'une coaleur bleue-

verdâcre. Parmi ces arbres il en vient plus de mâles que de femelles
;

flulïî a-t-on foin de les enter pour avoir plus de fruits : il rcufllc égale-

ment dans les terrains pierreux ôc entre les rochers. On fait des ijicifioiis

au tronc qui a quinze à dix-huit pouces de tour , &: aux grolî'es bran-

ches de cet arbre pour en retirer la réfine aromatique 5c fluide qui en dé-

coule alors j cette opération fe fait en Juillet. Souvent cette réfine diftile

naturellement des veffies qui paroifient comme autant de loupes à l'exté-

rieur de l'arbre j mais il paroît plus qu'efientiel de faire des faigiiées à tous

les arbres qui abondent en fuc propre Se réfineux , autrement cette liqueur

venant à fe répandre dans l'intérieur de l'arbre , en arrête la végétation

& le fait mourir. On eftime le ftuit , les feuilles & l'écorce du téiébinthe

propres à arrêter le cours de ventre, pour exciter l'urine & la femence
;

il y a des contrées où l'on fale le fruit pour le conferver & le manger en-

fuite. Il paroît que le térébinthe eft d'une longue durée , on en voit en

Italie qui font très-vieux j & Jofeph , l'Hiftorien
, rapporte au Livre

5 ^

chapitre de la. Guerre des Juifs , t]ue l'on voyoit de fon temps à fix fta-

des de la ville d'Ebron un térébinthe qui exiftoit depuis la création du

monde. Le térébinthe n'eft véritablement que l'arbre défigné fous le nom
de pijîachierfauvage ; voyez ce mot.

THEOMBROriON. Efpece de fimple qui entroit dans la potion

que Démocrite prefcrivoit aux femmes & aux hommes pour avoir de

beaux Se de bons enfans. L clerc ^ Hijl. delà Médec. p. 97 Edit de lyiç).

THERMES , thenns.. Nom donné en Hiftoire naturelle aux citernes où

fe trouvent des bains tiedes ou des eaux naturellement chaudes. Les de-

grés de chaleur de ces eaux font peu conftans ; il y en a où l'on pourroit

faire cuir des œufs , d'autres font à peine tiedes ; ces différences dépen-

dent de la nature des mélanges dans ces eaux , de leurs proportions & de

la diftance que les eaux ont à parcourir dans les fouterrains. Ceci rend

raifon aufli de la caufe qui fait que telle eau minérale eftplus ou moins

dégoûtante & purgative qu'une autre : voye;^ à l'article Eau.

Les Anciens ont aufli appelle thermes la borne ou le tronc d'arbre

placés dans les champs pour fervir de féparation entre les héritages. Ces
bornes furent mifes au nombre des Dieux par les Romains : leur culte

alloit jufqu'à l'adoration -, on couronnoit ce Dieu de fleurs , on i'emmaillo-

toit avec des linges on lui offroit des facrifices de fruits, d'agneaux, de
cochons de lait. 11 faut avouer , di^ un Auteur moderne, que ce Dieu

2^oins yi. V
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pacifique, dont les fondions avoient pour objet le partage des biens, L
poiïefîîon des héritages & la tranquilité publique , étoit un des plus utiles

de l'antiquité.

THIARE
;

voye:^ à ranicle Boccin On trouve à l'île de France rnie

thiare fluviatile j d'un vert foncé , à fept orbes couronnés de tubercules

aigus en forme d'épines. Celles de la rivière de S. Thomé aux Indes

orientales font de couleur fauve.

THIN. Les anciens Auteurs, & fur -tout les Médecins Arabes , ont

défigné par ce mot les terres bolaires d'ufage en Pharmacie •.voye'^ Bols.

THLASPI ouTARASPIC. Des diverfes efpeces de thlafpi connues ,

nous ne citerons que les trois fuivantes , qui font les feules d'ufage.

i°.LeTHLASPi ouTharaspic ordinaire, appellé par quelques-uns

MouTAR ,jE ou Sénevé sauvage , thlafpi vulgatius. Cette plante croît

aux lieux incultes , pierreux &: fabloneux , mais expofes au foleil
,
quel-

quefois entre les blés , & fur les toits & contre les murailles. Sa racine

efl: adez grolTe & fibreufe
,
ligneufe , blanche & un peu acre \ elle poulTe

des tiges à la hauteur d'environ un pied, tondes, velues, roides rameu-

fes
,
garnies de feuilles fans queue

,
pyramidales , cernelées en leurs bords

,

d'un vert blanchâtre & d'une faveur acre & piquante : fes fleurs qui pa-

roilFent en Mai, font petites, blanches, nombreufes, compofées cha-

cune de quatre pétales en croix, avec fix étamines à fommets pointus:

à ces fleurs fuccedent des fruits arrondis , applatis , en bourfe , ailés &
cchancrés par le haut , divifés en deux loges , qui contiennent des graines

applaties,d'un rouge noirâtre , d'un goût âcre & brûlant, comme la mou-

tarde & le crelfon alenois \ elles mûriffent en Juin. On nous en apporte

du Languedoc & de la Provence
,
parce qu'elle eft plus forte &: mieux

nourrie qu'en nos pays tempérés.

2°. Le Thlaspi ©es champs a large silique, thlafpi aryenfe filiqms

lads. Cette plante, qui dure depuis le commencement du printemsjuf-

qu'à la fin de l'automne , croît alTez par - tout. Sa racine eft petite & obli-

que , d'un goût légumineux , un peu amer : fes tiges font hautes d'un

pied, anguleufes, cannelées Se ailées; les feuilles font longues, larges,

lilfes, dentelées , d'un vert noirâtre , d'un goût âcre , & d'une odeur qui

lire fur celle de l'ail ; fes fleurs naiflent à la fin d'Avril , comme en épi, aux

fommités des tiges, petites, blanches , reflemblantes à celles delabour.

fetïe, & compofées chacune de quatre feuilles difpofées en croix: elles fonc

Suivies par des filiques larges, un peu renflées dans le milieu, d'ailleurs
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femblales aux prccéclentes , ainfi que les femences qui font d'un rouge-

brun. M. Halleràxt que c'eft ce thlafpi donc on fait de petits monceaux

dans les greniers j fon odeur en écarte les charançons.

Thlaspi a odeur d'ail, thalfpi allium redolens.\}\y^Q Aldro-

vande eft le premier qui ait parlé de cette plante : il Ta nommée fcoro^

dothlafpi y c'eft -à -dire Thlafpi [entant l'aiL On la cultive dans les jar-

dins curieux relie produit des fleurs & des filiques dans le mois de Juillet.

Sa racine eft fimple , peu fibreufe : elle poufte beaucoup de feuilles , qui

reftemblent à celle de la pâquerette , & dont quelques - unes font légè-

rement laciniées j d'autres entourées de petites dents j d'autres ne font,

ni dentées, ni découpées, portées ordinairement fur de longues queues,

nerveufes & vertes. Du milieu de ces feuilles s'élèvent de petites tiges,

revêtues de feuilles qui les embraffent alternativement. Ces tiges
,
portent

en leurs fommités des fleurs en croix, comme les précédentes: les fruits

font des efpeces de bourfes ovales, qui contiennent des graines arron-

dies & applaties. Toute la plante a une odeur d'ail très fenfîble , même
fans qu'on y touche , & un goût de légume agréable qui laifle un peu

d'âcreté dans la bouche.

La femence de ces trois efpeces de thlafpi fert également en Méde-

cine : elle a une faveur acre , piquante
,
qui lailTe dans la bouche un

goût d'ail ou d'oignon : on la regarde comme incifive , déterfive & apé-

ritive, propre à procurer les menftrues j à difloudre le fang caillé, à faire

mûrir &: déterger les jabcès iniernes. On en prend un demi-gros dans

un véhicule convenable. Les femmes grofles ne doivent pas en ufer,

dans la crainte d'avorter: on peut fe feivir de cette femence en guife

de mafticatoire , pour décharger le cerveau d'une pituite furabondante
\

elle mondifie & déterge les ulcères externes : c'eft un des ingiédiens de

la grande thériaque.

THON, thunnus. Poiffon de mer, maflîf &; ventru, couvert de gran-

des écailles & d'une peau déliée : on le place dans le genre du maquereau:

il a le mufeau pointu & épais , les dents aigucs &: petites , les ouies

doubles , deux nageoires auprès des ouies &: le dos noirâtre : fa queue eft

large & formée, dit Lémcry ^ en croiflanti c'eft en elle que confifte fa

force & fa défenfe.

Ce poiffon eft naturellement fort craintif , & il fufEt de faire beau-

coup de bruit, ou qu'il tonne pour le faire fauver & jeter étourdiment

dans les foffes où les filetç font tendus : il habite les lieux limoneux de

Vij
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la mer ; il mange de l'algue Se de plufleuis autres plantes maritimes

;

il va toujours en troupe. On connoît qu'il approche
,
par le bruit qu'il

fait en agitant violemment l'eau de la mer par où il pafTe. La vîtefîe

avec laquelle nagent les thons & plufieurs autres poiffbns, & la du-

rée confiante de cette vîtelTe , ne paroîtroient pas vraifemblables , fi

elles n'étoient pas bien connues. M. le Chevalier de Chimbaud ^ étant parti

de la Martinique pour France par la voie de Marfeille^ dit que dans

cette traverfée, qui fut de plus de cent jours, il rencontra une quantité

prodigieufe de thons qui l'accompagnèrent pendant quarante fept jours*

ils difparurent tous au moment que l'on quitta l'Océan pour entrer dans

le détroit de Gibraltar.

Cependant le thon fe trouve en abondance dans la Méditerranée j

& principalement fur les côtes de la Provence : on y en prend qui pefent

jufqu'à cent vingt livres & plus. On a préparé pour cela une pêcherie

qu'on appelle madrague : on l'y prend avec une efpece de rets ou de

gros filet
,
qu'on appelle thonnaire. Il n'ofe fortir de ce filet , & principa-

lement lorfqu'on a trouvé le moyen de le faire coucher fur le dos : il

meurt en peu de temps quand il eft pris. Il fe fait auflî une pèche abon-

dante de thon fur les côtes de Bafques & de Labour , dans le relTort de

l'Amirauté de Bayonne: cette pêche commence à la mi-Avril, & fe con-

tinue jufqu'au commencement d^Oétobre j là elle fe fait à la ligne, le

bateau toujours à la voile
;
l'hameçon eft recouvert d'un vieux linge ou

d'un petit fac taillé en forme de fardine , dont les thons font fort friands :

comme ce poilTon eft vorace , il gobe auflî- tôt Thameçonj chaque ba-

teau ramené quelquefois cent cinquante thons.

La chair du thon reflemble à celle d'un veau : l'endroit le plus déli-

cat eft la poitrine. Quand il eft nouvellement péché , & qu'on le

coupe aufli - tôt, fa chair eft rouge : elle eft ferme, très - bonne à

manger & nourriflante \ on la mange rôtie ; on la fale auffi pour la

conferver , ou on la marine étant cuite avec l'huile de Provence & le fel.

On tranfporte par - tout de ce poiffon mariné & dépecé par tronçons

,

fous le nom de thonnine.

THORE ou THORA , ranunculus cyclaminïs folio y afphodeli radice
,

eft une efpece d'aconit mortel ou de renoncule
,
qui pouiïe de fa ra-

cine deux ou trois feuilles prefque rondes , femblables à celles du cy-

clamen ou pain de pourceau, mais une fois aufli grandes, dentelées en

leurs bords ; il s'élève d'entr'elles une tige garnie en fon milieu d'une
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ou de deux feuilles , pareilles à celles d'en bas , mais fans queue. Les fleurs

naiffeiu à l'extrémité de la tige , compofées chacune de quatre feuilles

jaunes , difpofces en rofe. Le fruit eft arrondi Se formé de plulleurs fe-

mences plates , ramaffées en manière de tête. Sa racine eft à petit navet

comme l'afphodele.

Cette plante contient de l'huile , & un fel acre &corrofif. On fe ferc

de fou fuc pour empoifonner les flèches 8c autres armes dout on tue les

loups j les renards & les autres bêtes nuilibles : elle croît fur les Alpes
j

prife intérieurement, c'eft un poifon dangereux.

On prétend que les Efpagnols, dans le temps que l'arbalète étoit leur

arme principale
j empoifonnerent leurs flèches comme ils firent en 1550

dans leur combats contre les Maures , en fe fervant du fuc d'une efpece

d'aconit qui vient au voifinage de Grenade, de qu'on nomme , par cette

raifon dans le pays , herbe d'arbalète : ils fe fervirent aufli du fuc de l'hel-

lébore noir qui croît dans les montagnes de Caftille. L'effet de ces deux

poifons, infmués dans le fang, produit dit-on, le vertige, des engour-

difTemens , Tenflure du corps & la mort. M. flû/Zerobferve que le thora

pafTecommunémentdans les Alpes pour la plante appellée cabaret [afarum)

& qu'on le prend intérieurement pour un émétiquej mais l'afarum n'efl

point le thora.

Il croît communément dans les mêmes Alpes une plante nommée ari'

thore ^ que l'on regarde comme l'antidote fpécifique du poifon de cette

plante \ ce qui lui a fait donner le nom à'anthore ou antithore. M. Haller

prétend qu'il n'y a rien de réel dans cette idée j l'anthora étant une ef-

pece d'aconit, ne peut être que fufpeâ;e.

On peut obferver que l'une &: l'autre croiflent fur les Alpes. F'oyei

Aconit £> Anthore.

TïIOUAROUj c'eft l'hirondelle de mer qui fe trouve à la Jamaïque.

Voye:^ Hirondelle de mer.

THOUYOU ou TOUYOU , rhea. Nom donné à un genre d'oifeau

feul de fon efpece, & qu'on appelle improprement autruche d'Amérique :

le caraélere du touyou eft d'avoir trois doigts antérieurs , &c point par

derrière ,
ayant d'ailleurs le plumage & le volume du corps d'une mé-

diocre autruche : fes plumes ne lui fervent point pour le vol. Cet oifenti

n'a point de queue : fes yeux font fort noirs, & fes doigts font armés

d'ongles épais , obtus & noirs : au talon fe trouvent des callofités très •

Caillantes & arrondies. Cet oifeau eft tout à la fois frugivore & carni-

voire j on le trouve dans la Guiane & au Brefil.
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Cet oifeau , dit M. de Buffon ^ fans être tout-à fait aufli gros que l'ati-

truche, eft le plus gros oifeaii du Nouveau Monde ^ les vieux ont juf-

qu'à fix pieds de haut : fon corps eft de forme ovoïde , & paroît prefque

entièrement rond, lorfqu'il eft entièrement revêtu de fes plumes^ fes

ailes font très - courtes , & inutiles pour le vol , quoiqu'on prétende

qu elles ne foient pas inutiles pour la courfe : il a fur le dos & aux en-

virons du croupion de longues plumes qui lui tombent en arrière & re-

couvrent l'anus ; il n'a point d'autre queue ; tout ce plumage eft gris fur

le dos & blanc fur le ventre : c'eft un oifeau très-haut monté
,
ayant trois

doigts à chaque pied , &: tous trois en avant j car on ne doit pas regarder

comme un doigt ce tubercule calleux & arrondi qu'il a en arrière , & fur

lequel le pied fe repofe comme fur une efpece de talon. On attribue à
^

cette conformation la difficulté qu'il a de fe tenir fur un terrain gliflant

,

& d'y marcher fans tomber ; en rècompenfe il court très-légèrement ea

plaine campagne , élevant tantôt une aile , tantôt une autre avec des

intentions qui ne font pas encore bien èclaircies. Marcgrave prétend que

c'eft afin de s'en fervir comme d'une voile pour prendre le vent : Nierem-

berg dit que c'eft pour rendre le vent contraire aux chiens qui le pour-

fuivent : Fifon & Klein croient que c'eft pour changer fouvent la direc-

tion de fa courfe, afin d'éviter par ces zig-zags les flèches des Sauvages

j

d'autres enfin veulent qu'il cherche à s'exciter à courir plus vite , en fe

piquant lui même avec une efpece d'aiguillon dont fes'ailes font armées;

mais quoi qu'il en foit des intentions des touyous , dit M. de Buffon y

il eft certain qu'ils courent avec une très-grnnde vîtefle, & qu'il eft difficile

à aucun chien de chafte de pouvoir les atteindre : on en cite un qui fe

voyant coupé fe jeta avec une telle rapidité , qu'il en impofa aux chiens,

-& s'échappa vers les montagnes: dans l'impoffibilité de les forcer , les

Sauvages font réduits à ufer d'adreffe & à leur tendre des pièges pour les

prendre. On peut conjedurer que ces oifeaux, ayant le même inftinèt que

celui des autruches , qui eft d'avaler des pierres , du fer & autres corps

durs, ils font auffl frugivores comme les autruches; & que fi les touyous

mangent quelquefois de la chair, c'eft, ou parce qu'ils font preffes par

la faim , ou qu'ayant les fens du goût & de l'odorat obtus comme l'au-

truche , ils avalent indiftinètement tout ce qui fe préfente. Sous les zones

brûlantes ces oifeaux ne couvent point leurs œufs, mais bien fous celles

où il fait moins chaud : on prétend que le mâle fe charge de ce foin ; ce

qui aura donné lieu à cette aflertion , c'eft qu'on aura trouvé à quelques
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couveufes des tefticules, & peut ccre une anparence de vc-ige , comme

on en voit à l'autruche femelle. Les jeunes touyous qui viennent de

naître font fi familiers, qu'ils fuivent la première pcrfonne qu'ils ren-

contrent j mais en vieilliflant , ils acquièrent de l'expérience ôc devien-

nent fauvages. Il paroît qu'en général leur chair eft un affez bon mnngcr ,

non cependant celle des vieux , qui eft dure ôc de mauvais goût. On pour-

roit perfectionner cette viande en élevant des troupeaux de jeunes

touyous, ce qui feroitfacile , vu ladifpofition qu'ils ont à s'appriyoifer,les

engraiffant Ôc employant tous les moyens qui ont rcuOTi à l'égard des din-

dons , qui viennent également des climats cha.uds &: tempérés de l'Amé-

rique. Les plumes des touyous ne font point à beaucoup près auffi belles

que celles des autruches.

THRAN. Dans tout le commerce du Nord on donne ce nom à l'huile

de poifTon faite par une forte de diftillarion. Celle que l'on tire de la

grailTe de baleine non bouillie, s'appelle tkran clair; Hz. l'autre, qui

vient de la graille bouillie, eft nommée t/iran brun.

Le meilleur thran eft celui qui eft pur , & qui dégoutte des foies des

cabéliaux , des chiens marins & d'autres poiflons. C'eft pour cet effet que

les Iflandois ont grand foin d'amafter tous ces foies dans des tonneaux , où

ils les lailTent fondre pendant environ fix femaines. Ils ôtent au bout de ce

temps tout le thran qui en a exfudé ou diftillé de lui-même , &: le mêlent

,

fans le faire bouillir, avec le thran clair de baleine pour le rendre meil-

leur, lis font enfuite bouillir le refte , qu'ils ajoutent au thra,ii brun , &
trafiquent l'un & l'autre avec les Marchands Danois.

Les Norwégiens font aufii beaucoup de thran avec des foies de dorchs

( dorques ) & de cabéliaux , lorfqu'ils fendent ces poifibns pour en faire

du ftocfifch. Ils expofent ces foies au grand air , & en laifient dégoutter la

graifle.

Les François les imitent à cet égard fur les bancs de Terre-Neuve, où

ils tirent aufll du thran des foies de leurs morues. Cofifultei Andcrfon ^

Hijloire Naturelle d'JJlande , pag. loli .

THURON ou THURUS. animal quadrupède, qui «ft le thur àes Po-

lonois , Vurus de plufieurs Naturaliftes, & Vaurochs de M. BriJJ'on, Voyez

Aurochs.

THUYA: voye^ Arbre de vie.

THYM ou THIM , thymus aut thymum. Plante ou fous arbriffeau dont

on diftingae plufieurs efpeces , qi^n pourrou dans le befoin fubftituer
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les unes aux auties : mais nous nous bornerons à décrire les trois fui-

vanres
, qui font piincipalemeut d'ufage , fuie en Médecine, foit dans

les aiunens.

1°. Le Thym de Crète ou de Candie , thymum Creùcum verum. C eft

le thym de Difconde ou des Anciens. Cette plante , dont l'odeur eft

fort agréable , nuit très-communément en Candie dans l'île de Corfou,

dans toute la Grèce , en Sicile dans les endroits arides , fur les collines

pierreufes de ces îles &: le long des côtes maritimes tournées au Midi

,

même en Efpagne.

On la cultive dans les jardins des Curieux ; mais elle eft rare dans nos

climats tempérés, où elle eft fort difficile à élever. Sa racine eft dure,

un peu ligneufe & fibreufe: elle pouffe un fous arbrifleau, qui croît fou-

vent jufqu'à la hauteur d'un pied, divifé en plufieurs rameaux, gicles,

ligneux, blancs, garnis de feuilles oppofées, menues, étroites, blan-

châtres £c d'un goût acre. Ses fleurs naiflënt au mois de Juin en manière

de tête ou en épis courts aux fommets des rameaux j leur couleur purpu-

rine varie fuivant le terrain : elles font formées en gueule j chacune

d'elles eft un tuyau découpé par le haut en deux lèvres j il lui fucceda

quatre femences arrondies , renfermées dans une capfule qui a fervi de

calice à la fleur.

z°. Le Thym a larges feuilles, thymum vulgare folio latiore. Cette

plante croît naturellement dans les pays chauds : un la cultive dans les

jardins , où elle fleurit , comme les autres efpeces de thym , en Mai , &
tout l'été. Sa racine eft vivace ; fa tige eft baffe , rameufe \ fes feuilles

font petites & étroites , d'un vert obfcur, rarement blanchâtres ; fes fleurs,

fes femences , &c. relfemblent aftez à celles de l'efpece précédente.

5*'. Le PETIT Thym des jardins , ou le Thym a feuilles étroites ,

thymum minus nojiras : il croît abondamment en Italie, en Provence , en

Languedoc & en Efpagne. On le cultive par tout dans les jaidins
, qu'il

parfume par fon odeur forte ,
aromatique & des plus agréables. Cette

plante réfifte aifément aux rigueurs de l'hiver en certains pays : fa racine

eft petite ,
ligneufe , entourée de fibres , & vivace : elle poulTe , en nu-

niere de fous-arbriffeau , beaucoup de petits rameaux ronds
,
ligneux , un

peu velus, garnis, comme par étages, de petites feuilles, plus étroites

que celles du ferpolet, d'un blanc cendré & d'un goût acre j fes fleurs

naiftent aux fommités des rameaux en forme d'épis : elles font petites &
iemblables, ainfi tpe fes graines, à celles des efpeces précédentes.

Thym
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Thym sauvage ordinaire. P^oye^ à l'article Serpolet.

Les efpeces de thym que nous venons de décrire ont une odeur fuave

& un goût pénétrant, chaud & aromatique : elles contiennent beaucoup

d'huile & de fel efTentiel : difons une efpece de camphre.

La culture du thym eft des plus faciles : il fe plaît également dans

toutes fortes de terrains : on doit avoir foin de l'arracher de temps en

temps pour en divifer les pieds en plufieurs touffes enracinées , & les re-

planter plus profondément , d'autant plus que cette plante poulie toujours

de nouvelles racines à la furface de la terre , & que par conféquent les an-

ciennes meurent. Les fupérieures périment aufTi durant les féchereffes

,

quand elles ne font pas enterrées. Le thym multiplie aufli de graines

mûries en Juillet : fes feuilles tombent rarement en hiver. On peut faire

avec le thym , dans les jardins , des bordures qu'on tond aux cifeaux , ÔC

il produit un très bel effet quand il efl: en fleur.

L'ufage du thym efl: intérieur &: extérieur. Dans le premier cas il for-

tifie le cerveau , raréfie les humeurs vifqueufes , facilite la digefliion , re-

médie à l'afthme ; on s'en fert aufiî en cuifine pour relever la faveur des

viandes &c du poiffon , fur tout dans les court-bouillons Se les ragoûts.

Cette plante appaife le paroxifme épileprique , guérit les maux de tête :

.

"hlls efl: falutaire aux vieillards , aux flegmatiques & aux femmes, pour

provoquer les règles &: les vidanges. Extérieurement le thym efl: réfo-

lutif, foulage la goutte fciatique : on en fait des décodions aromatique*

Se céphaliques , dont on fe fert en fomentations pour bafliner les parties

nerveufes &c mufculeufes trop afïoiblies ou trop gonflées. Son huile ef-

fentielle efl: carminative , ftomachique &c diurétique
, propre pour le mal

de dents qui vient de carie j il fuffit d'en imbiber un peu de coton ,

qu'on introduit dans le trou de la dent malade. Cette même huile, qui

efl: anti-apopleélique , excite l'appétit , réhfl:e au venin , fait fuer , ôc fa-

cilite l'accouchement.

THYMELÉE , ou GAROU , ou TRENTANEL , thymelea. Son fruit

elt , dans fa maturité , une forte de baie rougeâtre , qu'on appelle coccus

ou grain de Gnide.

Les Teinturiers de Provence donnent le nom de malherbc à cette ef-

pece de thymelée, dont le bois de la racine colore en jaune : voye-^ aux

mots Bois GENTi & Malherbe. M le Roy a publié un ufage peu connu

^e cette plante appliquée à la peau nue; elle tire de l'eau fans former

Tome FI. ^ X
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de vefTie. Cet Aiueiu- a en a trouvé l'efFet falutaire dans bien des mala-

dies.

THYMIAMA ou TIGNAME. Foye^ Narcaphte.

THYMO ou THYM. PoifTon de rivière à nageoires molles ,
qu'on

trouve abondamment dans le Teflin , fleuve de l'Iralie. On lui a donné

le nom de thym ^ parce que, die Rondelet ^ il en a l'odeur quand il efi:

fraîchement péché. 11 a un pied & demi de longueur : fa tête eft petite,

fon ventre avancé j fon corps eft bleu : il a deux nageoires aux ouies , &
deux autres au bas du ventre proche de l'anus j la première nageoire du

dos eft grande & rouge , tiquetée de noir : fa queue eft large 6c four-

chue.

TIBURIN ou TIBURON. Animal de mer cétacée , oblong & à na-

geoires Ctirtilagineufes j très-cruel , fort vorace , fin , rufé & avide de

chair humaine : il a des dents qui coupent comme un rafoir. Il eft très-

dangereux de fe baigner dans les endroits où cet animal fe trouve. Il a

trois pointes fur le dos en forme de pfîrtuifanes. On dit que l'envie d'at-

traper quelque corps d'homme leur fait quelquefois fuivre un vaiffeau

plus de cinq cents lieues , & que dès qu'il meurt un Matelot ou un Ef-

clave , & qu'on le jette à la mer , on voit aufli-tôt , & avec horreur,

quatre ou cinq de ces affreux animaux qui fe plongent pour faifir le caïf

davre , ou qui s'élancent en l'air pour- le prendre dans fa chute , ils le

déchirent & le dévorent en un inftant. Si quelque autre arrive trop tard

,

& qu'il prétende avoir part à la proie , il s'élance fur les autres , le com-

bat s'engage , ils s'attaquent entr'eux avec une fureur incroyable : on

leur voit la tête & la moitié du corps hors de l'eau , &; fe porter des

coups terribles
j
l'agitation que leurs mouvemens impétueux caufent à

la mer , forme le fpeétacle le plus effrayant.

Des Voyageurs rapportent que cet animal de mer eft fi goulu , qu'il

avale un homme tout entier , & que l'on en prit un du ventre duquel on

tira un Nègre qu'il venoit d'avaler, & qui vécut encore vingt quatre

heures. Il n'eft pas rare de leur trouver des inftrumens de fer dans les

entrailles.

On rencontre beaucoup de tiburons dans la mer des Indes : ils ont plus

de vingt pieds de long & dix de circonférence. On dit que le mâle a le

membre génital double & long : la femelle a la matrice divifée en deux j

elle eft vivipare^ &; allaite fon petit comme la femelle de la baleine. Le
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tiburop. a im double & triple rang de dents bien ferrées. Il nage d'une

vîteiïe extrême , & devance les vaifTeaux , quelque vent favorable qu'ils

aient. On le prend avec un hameçon de fer garni de thon. Quinze hom-

mes fuffifent à peine pour le tirer à bord , & il y a du danger quand ;l

a avalé l'hameçon
, qu'en s'approchant du vaiffeau il n'y donne de fu-

rieux coups. C'eft dans ces momens que fa fureur fe réveille & qu'il

s'agite le plus. Sa peau efl: très-dure , &c comme impénétrable aux traits.

On trouve dans la tête de cet animal trois ou quatre os pierreux , infi-

pides, dont on fait aifément une poudre en les râpant, ôc qu'on recom-

mande pour la difficulté d'uriner.

On prétend que le tiburon efl: une variété , ou au plus une efpece de

grand chien de mer , dont nous avons parlé à larticle Requin : voye:^ ce

mot. Les Matelots font auflî le iTiême ufage de fa chair , qui eft capable

de donner le cours de ventre à des gens délicats.

Cet animal n'a qu'un inreft:in affez grand j c'efl: d'où lui vient fa grande

voracité : il a le cœur petit , mais fi vivace , que quand il efl; tiré de fon

corps & coupé en plufieurs morceaux, il palpite encore.

TIENT-FERME. Go'edard donne ce nom à une efpece de chenille

{ fauflfe chenille
)
qui fe nourrit de feuilles tendres d'ancolie : il efl: diffi-

cile de la détacher de deffus ces feuilles : elle ronge auflî celles des rofiers

& des grofeillers.

Ces faufl^es chenilles font très-communes. Ce qu'il y a de particulier,

c'eft: qu'elles ne craignent ni la pluie , ni le vent , ni le froid : elles fe

métamorphofent en une efpece de mouche noire.

TIERCELET, autrement dit MOUCHETou EMOUCHETj c'eft le

mâle de Vépervier. Voyez ce mot.

On donne aufli le nom de turcelet à Vautour : il eft: même d'ufage en

Fauconnerie de donner ce nom au mâle de tous les oifeaux de proie ,

parce qu'ils font ordinairement d'un tiers plus petits que les femelles.

TIGE. Les Botanift:t;s donnent ce nom à cette partie des plantes qui

naît des racines &c qui foutient les feuilles , les fleurs &c les fruits. La tige

dans les arbres s'appelle tronc ^ caudex j truncus ; dans les heibes elle fe

nomme caulïs ^ & fcapus lorfqu'elle eft droite comme une colonne. Des

Auteurs modernes ont nommé viticulus la tige qui efl: grêle, rampante

&: couchée, comme dans la nummulaire : on nomme culmus ou chaume

celle des différentes fortes de blés & des plantes femblables : elle çfl-
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parfemée de nœuds ou articulée , & rarement nue , toujours fiftulettfe , &
portant des épis.

La tige ailée eft celle qui , dans fa longueur , eft revêtue de quelques

feuilles déliées , que l'on nomme ailes.

Les tiges font ou cylindriques , ou applaties , ou anguleufes : elles font

ou fimples, ou compofées '^/impies quand elles fe continuent fans inter-

ruption depuis le bas jufqu'en haut
j compofées quand elles fe perdent en

fe ramifiant. Il y a des plantes , telles que les truffes , biiïus
,
quelques

fucus & champignons, qui femblent n'avoir ni tiges, ni feuilles , ni

fleurs , ni fruits , & qui cependant fe reproduifent de leur propre maiïe

charnue, comme certains navets. F'oye:^ les articles Trvive , Champi-

gnon , Fucus , &c.

On trouve dans les carrières de tuf des tiges ou tuyaux pétrifiés j

litho - calami y du chaume ^ des gramens & d'autres plantes.

TIGRE ,
tigris. Animal quadrupède du genre du chat , qui a cinq

doigts à chaque pied, fix dents incifives à chaque mâchoire, les doigts

onguiculés & féparés , les ongles crochus & qui peuvent être retirés

& cachés entièrement : fa queue eft longue.

Le véritable tigre qui ne fe trouve que dans l'Afie & dans les parties

les plus méridionales de l'Afrique, n'eft pas moucheté mais il a, dit M.

de Buffon , de longues & larges bandes en forme de cercle. Ces bandes

prennent fur le dos, fe rejoignent par-deflous le ventre, & continuant

le long de la queue y font comme des anneaux blancs & noirs placés a^

lernativement. On en voit un jeune empaillé , dans le Cabinet du Jar-

din du Roi.

Le plus grand de tous les tigres eft celui qu'on nomme tigre royal':

il eft extrêmement rare & eft de la hauteur d'un cheval.

( Le tigre fait mouvoir la peau de fa face, grince des dents, frémit

Tivgit comme le lion , mais (on rugiffement eft différent.

Dans la clafte des animaux carnafliers , paurfuit M. de Buffon j le

lion eft le premier ) le tigre eft le fécond ; mais le tigre eft plus à craindre

que le lion. Celui-ci oublie fouvent qu'il eft le roi, ceft-à-dire le

plus fort de tous les animaux j marchant d'un pas tranquille il n'attaque

jamais Thomme , à moins qu'il ne foit provoqué : il ne précipite poiat

fes pas ^ il ne court, il ne chaife que quand la faim le prelîe. Le tigre

au contraire ,
quoique raffafié de chair ^ femble toujours alceii de fang

j
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Cl fiireui- n'a d'autres intervalles que ceux du temps qu'il faut pourdcef-

fer des embûches. Il défoie le pays qu'il habite j il ne craint ni l'afped,

ni les armes de l'homme j il dévafte les troupeaux d'animaux domef-

tiques , met à mort toutes les bêtes fauvages ,
attaque les petits élé-

phans , les jeunes rhinocéros , & quelquefois même ofe braver le lion,

C'efl: un tyran brutal qui voudroit dépeupler l'univers pour régner feul

au milieu des vidimes qu'il égorge. Des ongles crochus & des dents

meurtrières j voilà les armes plutôt offenfives que défenhves
, qui font

lesinftrumens de fon appétit fanguinaire.

La forme du corps , continue notre illuftre Auteur, eft ordinairement

d'accord avec le naturel. Le lion a l'air noble , la hauteur de fes jambes

eft proportionnée à la longeur de fon corps : l'épaidè ôc grande crinière

qui couvre fes épaules &c ombrage fa face , fon regard afTuré , fa démar-

che grave, tout femblent annoncer fa fiere & majeftueufe intrépidité.

( Le tigre trop long de corps , trop bas fur fes jambes , la tête nue , la face

mobile, les yeux hagards , étincelans, la langue couleur defang, toujours

hors de la gueule , n'a que lescaraderes de la bafTe méchanceté & de l'infa-

tiable cruauté. Il n'a pour tout inftind qu'une rage conftante, une fureur

aveugle, qui ne connoît , qui ne diftingue rien, & qui lui fait dévorer fes

propres enfans j Se déchirer leur mere lorfqu'elle veut les défendre. Que

ne l'eût -il à l'excès cette foif de fon fang ! ne pût-il l'éteindre qu'en dé-

truifant, dès leur naiffance, la race entière des monftres qu'il produit 1

Heureufement pour le refte de la Nature
,
l'efpece n'eft pas nombreufe,

& paroît confinée aux climats les plus chauds de l'Inde Orientale. Ce
furent des AmbafTadeurs Indiens qui préfenterent à Augufte dans le

temps qu'il étoit à Samos , le premier tigre qui ait été vu des Romains,

& ce fut aulîî des Indes qu'Héliogabale ftt venir ceux qu'il voulut at-

teler à fon char , à Timitation du Dieu Bacchus.

L'efpece du tigre fe trouve principalement au Malabar, à Siam, à

Bengale, dans les mêmes contrées qu'habitent l'éléphant & le rhino-

céros. On prétend même que fouvent le tigre accompagne ce dernier j

& qu'il le fuit pour manger fa fiente , qui lui fert de purgation ou dera-

fraîchiirement. Il fréquente avec lui les bords des fleuves & des lacs

car comme le fang ne fait que l'altérer , il a fouvent befoin d'eau pouc

tempérer l'arde-ur qui le confume, &c d'ailleurs il attend près des eaux

les animaux qui y arrivent, & que la chaleur du climat contraint d'y

venir plufieurs fois par jour, ^
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C'efi: - là qu'il choifit fa proie , ou plutôt qu'il multiplie fes maflacres ;

eau fouvent il abandonne ce qu'il vient de rnettte à moit
,
pour égorger

d'autres vitStimes : ilfemble qu'il cherche à goûter de leur fang ; il s'en

enivre , & fenible même regretter celui qui fe perd par effufion : lorf-

qu'il fend & déchire le corps des animaux qu'il a attaqués, c'eft pour y

plonger la tcte , & pour fucer à longs traits le fang dont il vient d'ou-

vrir la fource ,
qui efl: tarie prefquc toujours avant que fa foif s'éteigne.

Cependant'^quand il a mis à mort quelque gros animal , comme un

cheval Se un buffle, il ne les éventre pas fur la place , il craint d'y être

inquiété. Pour les dépecer à fon aife , & jouir en paix du plaifir de dé-

vorer fa conquête , car il n'admet point d'affbcié & ne fouffre point de

partage, feul il les emporte dans les bois, en les traînant avec tant de

légèreté que la vîtelTe de fa couife paroît à peine ralentie par la maffe

énorme qu'il entraîne. Ceci fufïit feul pour nous faire juger de la force de

fes mouvemens ou reflTorts organiques.

Lorfque l'on voit fon fquelette, on remarque fur les os de fes jambes

des rugofités qui marquent des attaches de mufcles encore plus fortes que

celles du lion ; fes os font auffi plus folides & plus courts. Cet animal

fait des bonds prodigieux ;
car en lui fuppofant , proportion gardée, au-

tant de force & de fouplelfe qu'au chat
, qui lui reffemble beaucoup par

la conformation , & qui dans l'inftant d'un clin d'œil , fait un faut de

plufieurs pieds d'étendue, on fentira que le tigre, dont le corps efl: dix

fois plus long, peut, dans un inftant prefque auflî court, faire un bond

de plufieurs toifes.

C'eft la vîtetfe des fauts de cet animal qui le rend fi terrible
, parce

qu'il n'eft pas poflible d'en éviter l'effet. Il femble qu'il n'eft permis à

aucun être vivant d'exifter par- tout où réfide le tigre. Dans les pays fré-

quentés par les tigres , comme dans Sumatra &c quelques autres, on élevé

les maifons fur des pieux de bambou j pour fe mettre à l'abri des incur-

fions de ces animaux voraces. Dans le Gange, on en voit quelquefois

venir à la nage, & s'élancer bans les petits bâtimens qui font à l'ancre

ce qui oblige à fe tenir fur fes gardes, fur-tout pendant la nuit.

Le tigre eft peut-être le feul de tous les animaux dont on ne puifîe flé-

chir le naturel: ni la force, ni la contrainte, ni la violence ne peuvent

le dompter entièrement. Il s'irrite des bons comme des mauvais traité-»

mens j la douce habitude qui peut tout ne peut rien fur cette nature de

fer. Le temps loin de l'amollir en tempérant les humeurs féroces, ne faiç
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qu'aigrir le fiel <îe Ta rage. îl déchire la main qui le nourrit , comme

celle qui le frappe. Il rugic à la vue de tout être vivant. Chaque objet lui

paroît une nouvelle proie , qu'il dévore d'avance de fes regards avides
;

qu'il menace par des frémiffëmens affreux , mêlés d'un grincement de

dents, & vers lequel il s'élance fouvent, malgré les chaînes & les grilles

qui brifcnt fa fureur fans pouvoir la calmer.

Le Pere Tachard rapporte le combat d'un tigre conrre des élcphans.

On fit entrer au milieu d'un enceinte de cent pieds en carré, formée

par une haute paUlfade de bambous, trois éléphans deftinés pour com-

battre, le tigre: ils avoient un grand plaftron en forme de mafque
, qui

leur couvroit la tête & une partie de la trompe. On ne lâcha pas d'abord

le tigre qui devoir combattre \ mais on le tint attaché par d'eux cordes :

de forte que n'ayant pas la liberté de s'élancer , le premier éléphant qui

l'approcha lui donna deux ou trois coups de fa trompe fur le dos. Ce
choc fut fi rude que le tigre en fut renverfé j & demeura quelque temps

étendu fur la place fans mouvement , comme s'il eût été mort
j
cependant

dès qu'on l'eut délié , quoique cette première attaque eût bien abattu

xîe fa furie, il fe releva, fit un cri horrible, & voulut fe jeter fur la

trompe de l'éléphant qui s'avançoit pour le frapper: mais celui-ci la re-

pliant adroitement, la mit à couvert par fes défenfes
, qu'il préfenta en

même temps, & dont il atteignit le tigre fi à propos: qu'il lui fit faire

un grand faut en l'air. Cet animal en fut fi étourdi , qu'il n'ofa plus

approcher ; il fit plufieurs tours le long de paliflade
, s'élançant quelque-

fois vers les perfonnes qui paroifibient aux galeries. On poufia enfuite

trois éléphans. contre lui, qui lui donnèrent de fi rudes coups, qu'il con-

trefit encore une fois le mort, & ne penfa plus qu'à éviter leur rencon-

tre : ils l'euflent tué fans doute, fi on n'eût pas fait finir le combat.

On fent par ce fimple récit quelle doit être la force &r la fureur de

cet animal
j
puifque celui-ci, quoique jeune encore, & n'ayant pas

pris tout fon accroiffement
, quoique réduit en captivité

, quoique re-

tenu par des liens , quoique feul contre trois , étoit encore afTez redou-

table aux colofies qu'il combattoit , pour qu'on fût obligé de les cou-

vrir d'un plaftron par toutes les parties de leurs corps, que la nature n'a

pas cuiraflées , comme les autres d'une enveloppe impénétrable.

On lit dans la Gazette de France {\6 Juillet 17(^4) qu'un vaiflTeau de

la Compagnie des Indes rapporta plufieurs animaux étrangers , & en-

tr'autres deux tigres deftinés pour le Duc de Cumberland. Ce Prince



i6t T I G

voulant connoître la manleie dont ces animaux chaflent leut proie , fit

lâcher, le 30 Juin de la même année, un tigre dans une partie de la

forêt de Windfor, où l'on avoir formé une enceinte avec des toiles. On y

fit entrer un cerf: le tigre courut auffi - tôt fur lui , & il voulu le faifir par

le flanc; mais le cerf fe défendit fi bien de fes bois, qu'il l'obligea de

reculer. Le tigre ne renonça pas au combat , il revint à la charge , ôc

effaya de prendre le cerf au cou : il fut repoulTé avec la même vigueur
j

enfin à la troifieme attaque le cerf le jeta fort loin d'un coup de fon

bois , & fe mit à le pourfuivre j le tigre alors abandonna la partie , &C

fe fauva dans la forer. Il fe réfugia fous les toiles parmi un troupeau de

daims , Se en attrapa un qu'il tua fur le champ. Pendant qu'il en fuçoit

le fang, deux Indiens, chargés de le garder, lui jetterent fur la tête

une efpece de coiffe -, & s'en étant ainfi rendus maîtres , ils l'enchaînè-

rent , 5c après lui avoir fait manger le refte du daim , l'emmufelerent

ÔC le reconduifirent dans fa loge. Le Duc de Cumberland a donné la

liberté au cerf qui s'éroit fi vailiaraent défendu, après lui avoir fait met-

tre au cou un très -large collier d'argent , fur lequel on a gravé l'aven-

ture du combat. Ce fait fingulier nous apprend que la différence du cli-

mat, ÔC plus encore la privation totale delà liberté, ne flétrifient pas

peu le génie des animaux, même les plus indomptables. En l'année 1 771

un jeunç tigre étant dans un vailTeau qui faifoit voile pour l'Angle-
"

terre ,
s'échappa de fa loge & grimpa fur la vergue du grand mât. Tout

l'équipage en fut allarmé. Un Matelot fut afiez hardi pour monter à

l'endroit ou fe tenoit le tigre ; il lui pafia une corde au cou. Cet animal

loin d'être ^rieux , fe laiffa conduire ainfi jufqu'à fa cage : il paroît que

le trouble de ce monftre qui ne trouvoic aucune ilfue au milieu des eaux,

avoir changé fes mœurs ; il étoit devenu prefque docile , au moins

fouffroit-il l'approche de fon libérateur. M. de Rome de l'Ijle nous a

dit ayoir vu aux Indes quelques tigres paflablementpiivés; mais il avoue

auflî qu'ils étoient toujours emmufelés , les yeux bandés , & attachés

en lefle. Ceux que les Seigneurs Orientaux fe plaifent à mener à leur

fuite, font renfermés dans de grandes & fortes cages de bois, ou en-

j;haînés fur de petits charriots.

L'efpece du tigre à toujours été plus rare &: moins répandue que celle

du lion : cependant la tigrefTe produit , comme la lionne
, quatre ou cinq

petits. Elle efi; fijrieufe en tout temps \ mais fi fa rage devient extrême

jprft^a'on l^s.lui ravit: elle brave tous les périls; elle f^it les ravifieurs,

qui
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cui fe ti-ouvanc predés font obligés de relâcher un de fes petits ;
elle s'ar-

rête, le faifit, l'emporte pour le mettre à l'abri, revient à la charge quel-

ques inftans après , & les pourfiiit jufqu'aux portes des villes, ou juf-

qua leurs vailTeaux
,
jufqu'à ce qu'ils lui aient tous été rendus, &c Ci elle

perd tout efpoir de recouvrer fa perte , alors des cris forcenés & lugu-

bres, des hurlemens atireux expriment fa douleur cruelle, &c font en-

core frémir ceux qui les entendent de loin.

La peau des tigres eft affez eftimée fiir-tout à la Chine , où on leur

conferve la tête & la queue. Les Mandarins militaires en couvrent leurs

chaifes dans les marches publiques. A la Cour les Princes en font aufll

des couvertures de coulîîns pour l'hiver.

En Europe ces peaux ,
quoique rares , ne font pas d'un grand prix : oit

fait beaucoup plus de cas de celles du léopard de Guinée & du Sénégal ,

que nos Fourreurs appellent tigre :au reftec'eft la feule petite utilité qu^on

puiGTe tirer de cet animal très-nuifible
j
cependant les Indiens mangent fa

chair , & ne la trouvent pas mauvaife.

Si le poil de fa mouftache , pris en pilule , efl: un poifon pour les hom-

t?ies & pour les animaux , c'eft que ce poil étant diue 6: roide , une telle

pilule fait fur les membranes de l'eftomac le nicme effet qu'un p.-iquet

de petites aiguilles. Auffi le Roi de Congo punit-il févérenient ceux qui

lui apportent une peau de tigre fans la mouftache. Des perfonnes dignes

de foi ont aiïuré à M. de Romé de l ljîe que ce quadrupède craint telle-

ment le poifon de fa mouftache , que quand il va boire dans quelque eaii

courante , il fe place toujours parallèlement au fil de l'eau , de peur d'a-

valer quelqu'un de fes poils.

Cet animal û redoutable, dont la préfence fait trembler tous ce qui ref-

pire, l'homme ofe l'attaquer. Les Rois &: les grands Seigneurs des Indes

£e font un honneur , une gloire d'aller à la chalfe des tigres.

De quelque férocité que foient les tigres , on obferve qu'ils marquent

beaucoup de frayeur lorfqu'ils fe trouvent environnés de ChafTeurs qui leur

préfentent l'épieu.

Le tigre fe voyant entouré , -s'accroupit fur la queue , & foutient long-

temps les coups de flèches qui s'émouftent en quelque forte fur fa peau.

Enfin lorfque fa rage s'allume , il s'élance avec tant de rapidité , en

fixant les yeux fur ceux des Chaffeurs qui le tirent , qu'il paroît ne faire

qu'un faut , mais d'autres Chalfeurs du mcms rang tiennent la pointe de

Tome FI, ^ Y
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leurs épieux tournée vers lui , & le percent au moment qu'il eft prêt à

faifir leurs compagnons.

Les Chaffeurs Impériaux font fi adroits Se fi prompts à cette chafle ^

qu'il arrive peu d'accidens. Si on manque ces cruels animaux , on efl: vic-

time de fa mal-adrelTe , dans un inftant ils étranglent, déchirent & enlè-

vent le Chafieur.

Il eft parlé dans les Mémoires de l'Acad, des Scienc. d'un tigre du Brefi! ,

que les Portugais nomment tigre royal. On y trouve encore , Tom. III

Part. IIÎp. 3 j la defcription d'une autre efpecede tigre du Brefil, nommé
jaguara

j
voyez Jaguar. Ces tigres pourroient fort bien n'être que Vonce.

Cependant M. de la Condamlm dicauffi que les tigres qu'il a vus en Amé-

rique, & qui font communs dans tous les pays chauds & couverts de bois,,

ne lui ont paru différer ni en beauté ni en grandeur de ceux d'Afrique.

La force
,

l'agilité , la légèreté , b foupleife fécondent aulli le naturel

féroce &: carnaflîer. de ces tigres.

Les Indiens font fort adroits à combattre les tigres avec l'efponton &
îa demi-pique ,

qui font leurs armes ordinaires de voyage.

Le m.ème Académicien Voyageur dit qu'il y a un tigre dans le pays-

des Amazones qui eft le plus dangereux ennemi des crocodiles, & peut-

être l'unique qui ofe entrer en lice avec eux. Les Indiens lui ont raconcé-

que le crocodile de ce pays a jufqu'à vingt pieds de longueur , & qu'il

met la tète hors de l'eau pour failir le tigre quand il vient boire au.

bord de la rivière , alors le tigre enfonce fes griffes dans les yeux du cro-

codile mais celui-ci en fe plongeant dans l'eau , y entraîne le tigre,,

quife noie plutôt que de lâcher piife. Ceci prouve encore que ces fortes,

de monftres font cruels par indind , méchants par caractère , furieux

par habitude , deftrudeurs nés . fans attendre le befoin ils étran^

glent tout fans être excités par le defir de la vengeance \ ils dévorent-

tous les êtres animés qu'ils peuvent appercevoir. Le tigre rouge, de la^

Guiane eft le couguar-^voytï ce mot.

TIGRE. PoilTon des Indes Orientales , ainfi nommé à caufe des lignes:

cgales qu'il a fur tout le corps.

On en diftingue même deux efpeces , dont la différence confifte dans-

la couleur &c les nageoires du ventre. Le premier eft d'un gris cendré ,..

& a les lignes tirant fur le noir j le fécond eft bleu , & fes lignes tireur

aufïï fur le noir : ils on: l'un & l'autre la queue verte , ainfi que les uas-



T I G T I L Ï7Ï

geoires, qui font encore fuifemces de taches jaunes qui font un très-bel

effet. Ceft une efpece de merlu ou de morue , la chair même en approchû

en quelque forte pour le goût. Ruifchj Collecl. Pifc, Amb. f . i 3 j n. 8 6- 9.

TIGRE. M. cCArgenville donne ce nom à un coquillage univale donc

la robe eft joliment tigrée j il efi: de la famille des cornets ou volutes :

voyez ces mots.

TIGRE MARIN ou LOUP MARIN ou VEAU MARIN. Foye^

Phocas.

TIGRE-PUCE , tïgrus-pulex. On a donné ce nom à un petit infede

gros comme une punaife , rond & gris , lequel ronge les feuilles des

poiriers & des autres arbres.

TIL. F'oye:^ à l'article Tilleul.

TILCUETZ-PALÎJN. Efpece de gros lézard de la Nouvelle Efpagne,

qui , excepté les couleurs de fa robe , a beaucoup de rapport avec le

falvo-garda (fauve - garde ) des Indes Orientales. /-Vy^:^ Sauve-garde.

TILLEUL ou TILLAU , tilia. 11 y en a de plufieurs efpeces \ celui

qu'on connoir fous le nom de tilleul de Hollande ^ eft un des arbres les plus

eftimés. Depuis qu'on efl: dégoûté des marronicrs d'Inde à caufe de leur

mal-propreté, de l'orm.e par rapport aux infedcs qui le défigurent, de

l'acacia qui ne donne pas affez d'ombre , le tilleul a obtenu la préfé-

rence. Il fait non-feulement l'ornement des promenades, des jardins,

des bofquets par fon port gracieux , par la docilité avec laquelle fes ra-

meaux fe prêtent à toutes fortes de formes, par fon odeur douce qui par-

fume les airs lorfqu'il eft en fleur , & par le bel ombrage & la verdure de

fon feuillage^ mais encore il n'y a aucune de fes parties qui n'ait fon uti-

lité , foit pour la Médecine , foit pour les Arts.

Le tilleul poufiTe promptement & devient un gr.ind Le bel arbre ; fes

feuilles font à-peu -près rondes, dentelées par les bords j & terminées en

pointe*, elles font foutenues par de longue queues & pofées alternative-

ment fur les branches, quelquefois elles font chargées d'une galle qui

diminue beaucoup de leur agrément : ces galles fervent de berceau à des

cinips ou autres infedes
;
voye^ Galle. Des aidelles des feuilles il fort

des languettes ou petites feuilles longues , blanchâtres , à chacune def-

quelles eft attaché un long pédicule qui fe divife en quatre ou cinq bran-

ches j en Mai & Juin ces branches foutiennent chacune une fleur d'une

bonne odeur , à cinq pétales , difpofée en rofe , garnie d'un nombre
prodigieux d'étamines. Aux fleurs faccede en Juillet une coque groiïe

Yij
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comme un pois ,
anguleufe , divifée intérieurement en cinq loges qui con^

tiennent les femences , lefquelles font mûres en Août j le fruit s'ouvre

en Septembre, &: tombe de lui-même fans bleiïer les paffans, comme fon«

ceux du maronier.

Il croît naturellement dans les bois une efpece de tilleul à petites

feuilles
, que les Payfans nomment t'illau. Le tilleul de Hollande a ds

grandes & belles feuilles. Il y a une efpece de tilleul fuigulier par fes

feuilles panachées. Il y en a d'autres qui différent encore par quelques

variétés : l'ccoice des branches de celui de la Nouvelle Angleterre eft

uoire, on l'appelle tilleul de la Caroline Le tilleul croît natiuellement aufll

à la Louifiane & en Canada.

Les tilleuls font des arbres forelliers du troifieme ordre \ ilsfe pîaifent

principalement dans les terres qui ont beaucoup de fond , plus légères

que fortes , & qui font un peu humides j en un mot où leurs racines

ont la liberté de s'étendre. On. a obfervé que les feuilles du tilleul paroifr-

£ent plus tôt &: reftent plus tard fur l'arbre planté dans un fol un peu

fiibloneux que dans les fols argilleux. Comme ces arbres font trop longs.

Avenir de graine, on les multiplie en coupant tout près de terre un gros

tilleul y la fouche poude quantité de jets vigoureux
,
qu'on recouvre de

terre ^ ils prennent racine & donnent d'excellent plant. C'eil: fur le tilleul

qu'on a fait la fameufe épreuve qui a fait voir que de la tète d'un arbre

on peut en faire les racines , & des racines la tète ^ voyer^ à lafuite dtt

mot Arbrj. Ce phénomène efi: bien furprenant \ mais la Nature n'obéit,

pas toujours aux caprices & à la curiofité de l'Obfervateur.

Le tilleul réuffit facilement à la tranfplantation , quand même il au—

roit un pied de diamètre j l'automne eft le temps favorable à cette opé-

ration 5 on doit choifir ceux qui ont une bonne hauteur.

On ne peur trop blâmer les Jardiniers qui ont la manie , ou plutôt Vz.

routine de couper à fept ou huit pieds tous les arbres qu'ils tranfplantent -y

la tige fe courbant à la hauteur de la coupe, fait toujours un afpect

très défagréable : il faudroit les planter à quatorze ou quinze pieds de tige..

Au refte, le tilleul peut fc tailler fans inconvénient dans tous les temps,

où la feve n'ell pas en mouvement j on peut l'élaguer , le tondre , le.

palilTer au cifeau , à la ferpe , au croiflTant.

Cet arbre acquiert quelquefois une grandeur & une groffeur monf-^

trucnfe. 2?^7y parle d'après £'vtf/i/2 d'un tilleul mefuré en Angleterre., qui:

fur trente ^\càs de tige avoit environ qaaran:e-huit pieds de circonfd--
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rencè, c'eft à-dire , feize pieds de diamètre , &: qui furpafToit beaucoup

le fameux tilleul du Duché de Wictcmberg j qui avoit fliit donner à la

ville de Neuftat le nom de Neu^'at an dcr grojjen Lïnden. Ce dernier

avoit vingt-fept pieds un tiers de circonférence , ou environ neuf pieds

de diamètre. Le tour de la tète avoit quatre cents trois pieds , fur une

largeur de cent quaianre cinq pieds du Nord au Sud , & de cent dix neuf

pieds mefuré de l'Ed à l'Oueft. Miller ^ Auteur Anglois , dit avoir vu un

tilleul qui avoit trente pieds de tour à deux pieds au-deffiis de terre.

Thomas Erown fait aullî mention d'un arbre de cette efpece qui avoit qua-

rante-huit pieds de tour à un pied & demi au-deflTus de terre, & quatre-

vingt-dix pieds de hauteur.

Le bois de tilleul efc mis au nombre des bois blancs & légers
; on le

coupe aifément j il n'a pas beaucoup de dureté , mais il eft liant , nulle-

ment fujet à fe crevaflcr ou éclater , & n'eft pas trop fujet à être piqué de

vers. Les Menuifiers, les Charrons, les Ebéniftes en font quantité d'ou-

vrages légers \ les Tourneurs le recherchent , & les Sculpteurs, de même
que les Graveurs en bois , le préfèrent à tout autre quand le noyer leur

manque ; fes jeunes rejetons peuvent fervir aux ouvrages de vannerie ,

comme les faules de petite efpece à défaut d'ofîer. Son bois ne chauffe

pas beaucoup , mais il produit un charbon très-propre à entrer dans la

compofition de la poudre à canon. On dit que l'écorce moyenne du tilleul

ou til fervoit de papier aux Anciens pour écrire quand elle étoit récente

,

& que c'eft cette féconde écorce que les Grecs appelloient proprement

philyra. On détache l'écorce des jeunes tilleuls par lames minces , &:

les faifant rouir & tremper dans l'eau, on en fait ces efpeces de cordes à

puits qui font fi communes à Paris \ ces cordes fervent aufli en Suille pour

garnir &: fermer les ouvertures & les jointures des barques & des bateaux

,

parce qu'elle a la propriété de fe conferver plufieurs années dans l'eau

fans fe pourrir , & de lui fermer exactement tous accès , dit M. Bourgeois %

on file aulTi foa liber ou écorce intérieure pour faire de gro.Tes toiles.

Les fleurs de tilleul fout eftimées céphaliques
,
prifes en infufion comme

du thé avec du fucre ou en conferve , propres contre les affedions du;

cerveau contre l'épilepfie ,, les vertiges , les étourdifTemens , & en gé-

néral contre toutes les maladies nerveufes. Ces fleurs font une des ma-
tières végétales aromatiques qui ne donnent point d'huile eflantielle. Les

feuilles & l'écorce de cet arbre padent pour être déterfiyes^ apéritives,-

L,'eaa tirée du tronc du tilleul pat incilîon eft comptée parmi les reme-
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des anti-épileptiques : on fe ferr plus communément de l'eau de fes fleurs

tirée par la diftillation. M. Dalhman, Suédois, a eflfayé , il y a quelques

années, de faire du fucre avec la feve du tilleul. Pendant l'efpace de fept

jours , huit de ces arbres lui ont fourni quatre-vint quatorze pots de feve,

qui ,
après avoir été foumife à l'ébullition pendant quelques heures , ont

donné trois livres & demie de fucre brun , une demi- livre de firop ou

de melaiïe , & quatre onces de fucre en poudre j ce fucre a de la douceur

& une faveur particulière qui n'eft point défagréable. La décodtion des

jeunes branches du tilleul eft très-recommandée contre l'hydropifie j les

femences mifes en poudre , font eftimées propres à arrêter le faignement

de nez , fi on en fait ufage en guife de tabac.

TILLI. Oifeau du genre du merle , & que les Naturels d'Améri-

que nomment ainfi , félon le témoignage de Feuillée. Son plumage eft

tout cendré.

TIMBO. Efpece de liane fameufe au Brefil : elle eft quelquefois de la

groffeur de la cuilTe ; e,lle grimpe en s'entorrillant jufqu'au fommet des

plus grands arbres. On prétend que fon écorce- jetée dans l'eau y fait

mourir tout le poifTon. Voyc^ Varticle Liane.

TINKAL , ou TYNCAL , ou TINCHAR. Matière peu connue en

Europe, ou mal défignée par les Auteurs. Les Comraerçans donnent le

nom de ûnkal ^ dans l'Inde Orientale , au borax brut très-terreux. C'eft,

à proprement parler, la terre vifqueufe & virrefcible du borax, privée

de pierres, mais chargée des parties falines &: non criftallifées du borax.

On prérend que cette fubftance eft infiniment plus efficace en Médecine,

plus propre à la vitrification , & qu'elle eft aulîi plus propre à brafer &
fonder les métaux.

yi. Cadet i connu par fes travaux c himiques , a fait des recherches fur

la terre du borax , & les a communiquées à l'Académie des Sciences, qui

les a fait imprimer parmi fes Mémoires. En nous avons lu â la

même Académie un Mémoire dans lequel j'ai donné une defcription du

borax , de (en origine & de fon raffinage à la manière des Hollandois : j'ai

examiné la nature de ce fel , en quoi peut confifter la partie cuivreufe

qu'on y foupçonne, & fi elle y eft efientislle ou non, Sec. Voyc-^ l'article

Borax de ce Diéllonnaire.

UNE DE BEURRE. Nom donné à une coquille du genre des cornets .•

fa tète eft applatia , formée d'orbes un peu bombés , à clavicule aiguë
;

ù robe eft de couleur jaune , tachetée par zones de points bruns ou noirs.
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Cette coquille , qui nous vient des Indes , eft connue auflî fous le nom

de pelotte.

TINTENAQUE. On donne ce nom à la toutenague alliée , ou au

plomb , ou à l'érain avec un peu de cuivre. Foye^ l'article Zinc & celui

de Toutenague.

TIPULE , tipula. Genre de mouches à deux ailes, donr il y a une très-

grande diverfité d'efpcces , & dont le plus grand nombre, au premier

coup d'oeil , refTemblent tellement aux coufins
,
qu'un les croiroit du

même genre j mais il s'en faut beaucoup que ces infedes nous foient auflî

incommodes ; ils n'ont point l'inftinâ meurtrier. La Nature n'a point ac-

cordé aux tipules des trompes afTafilnes comme aux coufms \ elle ne leur

a donne qu'une bouche qui n'a pas de dents.

Aux environs_de Paris, le nombre ces efpeces des tipules furpalTe de

beaucoup celui des efpeces des coufins.

On diftingue principalement deux familles de tipules : la prennere

comprend les grandes tipules qui font montées fur des pattes d'une lon-

gueur extraordinaire , & qui font remarquables par l'alongement de leur

corps, qui eft mince & effilé, ce qui leur donne un port fingulier. Ces

tipules tiennent leurs deux ailes étendues & écartées l'une de l'autre : on

les nomme , dans certaines campagnes, couturières ou tipules couturières.

Les petites tipules qui reflTemblent pour la forme aux coufins , & qu'on a

nommées , par cette raifon
,
tipules cuiuiformes ^ portent leurs ailes cou-

chées fur le dos à côté l'une de l'autre. Certaines efpeces de tipules ont

de très-belles antennes.

Les vers d'où naiffent les tipules varient beaucoup par leur forme &
leur demeure :' ceux des grandes tipules font fouvent bruns

, alongés j ils

ont deux yeux à la tète & fix pattes au devant du corps. On trouve les

uns dans des trous de faules pourris , au milieu de la pouflicre qui fe

ramaffe dans le creux de ces arbres , fur-tout vers le bas où cette efpece

de tan eft plus humide , & comme en boue. Ces vers quittent leur peau

pour fe métamophofer j & , à la différence de ceux des mouches , ils fe

changent en une nymphe qui eft alTez fouvent finguliere. On voit à la

îète de cette nymphe deux petites cornes qui lui fervent à pomper l'air t

elles font fines , aflez longues & un peu courbées. Le ventre a tous fes

anneaux garnis vers leurs bords de petites pointes tellement dirigées vers

l'extrémité poftérieure
,
que la nymphe , par fes mouvemens

, peut bien

avancer en avant, mais nullement reculer». Ces nymphes habitent, ainil
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que leurs vers , dans le tan des arbres pourris où on les rencontre. Ceft

de ces nymphes que proviennent les grandes tipules ; en déchirant le

voile , efpece de peau qui les couvre , elles s'échappent de leur trifte

demeure à la faveur de leurs ailes , & vont prendre leurs ébats dans les

prés.

Les vers des petites tipules cuiiciformes habitent la plupart dans l'eau.

Plufieurs de ces vers ont pour ftigmates des tuyaux cylindriques qui

,

dans quelques - uns , font environnes de longs appendices femblables

aux bras des polypes , ce qui les a fait nommer par M. de B^éaumur ^ vers

polypes. Ces vers varient non -feulement par la forme des ftigmates,

mais auffi par leurs couleurs j la plupart font rouges , quelques-uns gris

,

d'autres bruns : prefque tous ont à leur partie antérieure deux efpeces de

faufles jambes courtes , ou de petits tubercules comme des moignons de

bras. Qelques-uns de ces vers nagent agilement dans l'eau j d'autres fe

font des trous dans la terre des bords des ruifleaux ^ enfin
, quelques-

uns fe conftruifent des efpeces de coques de foie qui couvrent une partie

de leur corps \ mais tous , au bout d'un temps , renoncent à cette vie

rampante &. aquatique j ils reçoivent des ailes des mains de la Nature. •

Les tipules qui viennent de ces différens vers font très-variées pour les

formes & pour les couleurs. Les grandes volent & courent dans les prés
j

& c'eft par cette raifon qu'il paroît que la Nature leur a donné de fi lon-

gues pattes qui les élèvent comme fur des échaffes, afin que les herbes

des prés ne les arrêtent point lorfqu'elles marchent : dans certaines cir-

conftances on les voit fe fervir de leurs ailes , comme l'autruche
, pour

s'aider à marcher , & réciproquement de leurs jambes , pour s'aider à

voler.

Les petites tipules volent fouvenr le foir par troupes 5c par légions au

bord des eaux , où quelquefois on en eft couvert. On voit fouvent de

ces nuées de moucherons volant en l'air dans les campagnes , & qui font

,

par le frémiflTement de leurs ailes , étant ainfî réunies en troupe , un pe-

tit bruit aigu que l'on ne remarque que lorfqu'on y prête l'oreille. Leur

reffemblance avec les coufins les fait craindre mais , nous l'avons dit

,

elles ne font aucun mal. Les grandes & les petites tipules, après être

devenues infectes partaits, pourvus des organes propres à la génération ,

travaillent à la multiplication de l'efpece. On diftingue aifément les fe.-

melles à la grofieur de leur ventre , ô<: à leurs antennes qui font moins

fournies que celles des mâles.
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La plupart des grandes tipules font affez joliment bigarrées -,
plufieurs

ont de plus leurs ailes panachées. Les petites tipules culiciformes font

fingulieres pour leur finelFe & leur délicateflTe ; dès qu'on les touche on

les^'écrafe. Plufieurs font du plus beau vert , d'autres noires comme le

jayer. Quelques efpeces font remarquables par la longueur de leurs pattes

antérieures ,
qu'elles ne pofent point à terre lorfqu'elles font arrêtées,

mais qu'elles tiennent élevées , & qu'elles agitent comme û c'étoit des

antennes.

Les mâles ne refTn-nblent fouvent point à leurs femelles. On ne croi-

toit jamais que ce (ut des animaux de même efpece , fi on ne les

trouvoit accouplés cnfemble. Il y a des mâles noirs , déliés de minces ,

dont les femelles font g.olles , courtes & blanchâtres.

Les tipules fervent de pâ:ui 3 aux poifTons Ôc aux infectes aquatiques

voraces , tandis qu'elles font fous la forme de vers j devenues ailées,

elles font pourfuivies par les oifeaux ,
qui en attaquent ôc en détruifenc

beaucoup.

A régard des tipules aquatiques que quelques Lexicographes nomment

fcorpions d'eau j &c qui courent fur la furface de l'eau avec une vîtefTe

extrême , M. de Réaumur dit que ces infedes font des coufins , & qu'ils

ont un aiguillon dans la bouche , pareil à celui des punaifes \ mais M.

Deleu-^e les regarde comme de vraies punaifes , qui ne différent des autres

efpeces , & ne reffemblent aux tipules que par leur forme alongée. Du

refte , il ne faut pas les confondre avec les fcorpions aquatiques ou

népa.

TIQUE , acarus. Genre d'infede alTez nombreux \ mais beaucoup d'ef-

peces font trop petites pour être facilement apperçues , même avec le mi-

crofcope En général, les tiques ont huit pattes, la tête très-petite, deux

yeux , les antennes fimples & plus courtes que la trompe pointue qui

forme la bouche de ce petit animal : le corfelet femble confondu avec le

ventre. Ces petits infedes pullulent beaucoup & viennent d'œufs. Plu-

fieurs efpeces de tiques font carnivores, d'aurres fe nourriflenr de végé-

taux. Les chiens , les oifeaux , les mouches , les coléoptères font attaqués

par diÉférentes tiques , que quelques Auteurs ont défignées k tort ( dit

M. Geoffroy ,
Hijloire abrégée des Infectes

)
par le nom' de poux. Le même

Infedologifte dit qu'une des plus vilaines & des plus infupportables ma-

ladies dont l'homme eft attaqué , paroît n'être due qu'à de petites tiques

Tome VL ^ Z
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ou cirons-, qui, s'introduifant fous la pe^u , y caufeut ces furieufes dé-

raangeaifons qui accompagnent la galle.

On diftingue , i°. la Tique des chiens , rieïnus canlnus. Sa couleur

eft d'un brun jaunâtre : il n'y a que fon. ventre feul qui s'enfle , Idrf-

qu'elle s'attache aux chiens. On la voit fouvent pendue aux oreilles des

chiens de chaiTe
, qui vont dans les bois fourrés; elle les tourmente

cruellement : c'efl: la couvent des Pi'queurs.

x^. La Tique ou C1P..0N de la gale , accrus fcabiei 3 autfuhcutaneus t

elle eft prefqu'i-mperceptible. En s'enfonçant fous la peau , elle produit

les petites véfic'ules qui fe-trouvent fur les galeux : on peut l'én retirer avec

une pointe d'aiguille , alors elle refte fouvent immobile j mais fi on U
réchauffe avec l'haleine, elle court fort vite. Comme ces infedtcs fe lon-

gent quelquefois dans les vètemens des galeux , on peut concevoir que

la gale fe communique très -aifcment, /''tjye:^ Ciron.

5.'\ LaTiQUfc ou CiRGN du fromage et de la farine , acarus cafeî

& farindi. On lui donne très-communément le nom de mue: voyez ce

mot.-

4°. La Tique- ou le Tisserand- automne , acarus fafcus ^ automna-^

iU , eextor. M. Geoj'roy prétend qu'elle file de la toile comme les arai* -

gnées , & que ce que le peuple appelle les Jz/s de la Vierge ^ font des

toiles fines ourdies par cette forte d'infeéte : voye^ cependant ce que nous

ayons dit à l'article Araignée faucheux & à celui Fil de la Vierge. .

TIRE-CENDRE, Nom donné à la Tourmaline : voyez ce mot.

TIRSA. Les Cofaques de l'Ukraine ont donné ce nom à un chiendent •

très-commun dans leur pays. Les chevaux , au dire.de ces peuples, font

très friands de la graiiîe. de cette plante, qui a deux pannicules confidé-

rables
,
chargées d'une grande quantité <ie ces graines. M. Guettard penfe'

que le tirfa pourroit mériter une attention particulière de la part des

Agriculteurs, & que cette plante étant cultivée feroit peut-être plus utile .

qu elle ne l'eft cians fon pays natal. îl la regarde même comme une efpece

d'-avoine , quoiqu'elle fe rapproche du genre auquel M'. Linnaus.a donné

le nom A'AriJlida. Voici la phrafe botanique que M. Guettard zfCigne au

ti):fa. Arijlida paaniculis ramojis 3 fpiois fparjîs ^ corolU arijlâ longijfimâ.

injidente j foliis fubulatzs : c'eft-à dire , ariftida à pannicules rameufes
j

épis épars , corolle terminée par «ne arête très -longue , & à feuilles en

alcnet On trouve dans le premier volume des Mémoires fur différente»
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.
yarties des Sciences & Arcs j par M. (ji/^rtâ/i j une defci-iption détâiîlée

^vec figures de cette plante , quf e(t le Jlipa de Linndus j ôc qui graine

Jardin du Roi.

TISAVOYANNE. Les François établis dans le Canada ont donné ce

nom à une racine dont on diftingu^ deux efpeces, l'une jaune & l'autre

rouge. Les Indiens du voifinage de la baie de Hudfon s'en fervent pour

la teinture des peaux ; & les femmes Françoifes
,
qui font dans le Ca-

nada , teignent, quelquefois leurs habits en rouge avec la tifavoyanne

ïouge. Le Profefleur Kclm dit que les Indiens s'en fervent finguliérement

pour teindre la peau du porc épie d'Amérique , & que- c'efl: une de leurs

occupations les plus familières : l'air , l'eau , le foleil attaquent cette

Couleur & la changent quelquefois.

M, Kaim regarde la racme dQ'c^/avoyan;îc rouge comme appartenant aa

genre des gaHlum ^ -&C M. Linn£us la défigne fous le nom de rubia tinclo'

Yum
(
garance ). Cette plante croît dans les lieux humides, dans les en-

grais & les terres légères. M. LinriAus die qu'elle a fix feuilles étroites

à- chaque nœud de la branche , & quatre feulement à la branche ; les fe-

mences font unies & luifantes : les racines defféchées font de la groiïeur

d'un tuyau de plumeà écrire j brunes à l'extérieur, d'un rouge pourpre

à l'intérieur.

La tifavoyanne jaune eft , felôn M. Kalm j l'hellébore à trois feuilles.

Cette plante fe plaît finguliérement dans les bois , Se croît parmi la

niouOTe , mais non pas.aax lieux trop humides. Les Indiens emploient les

tiges &: les feuilles pour teindre en jaune certains ouvrages faits de peau

préparée j'& c'eft à l'imitation de ces peuplesque les François ont établi la

manière de teindre en jaune la laine pat le moyen de cette plante : d'autres

fois on emploie les racines. On ignore encore les moyens que les In-

diens emploient pour fixer d'une manière durable ces belles couleurs: la

ctsnnoiffance des arts marche d'un pas fort lent. On apprend que les Ef*

pagnols du Mexique viennent d'être inftruits par les habitans de la Ca-

lifornie de l'art de teindre en un noir plus beau Se plus durable que

tous ceux que nous connoillons jufqu'ici, &c que la plante que ces peu-

ples emploient la. cafcarille ou. cafcahc-e.

TISSERAND D'AUTOMNE : voje^ à la fuite de Varticle Tiquh.

TITANO-KÉRATOPHYTE : vo> e^ ce que c'cft à l'article Coralline.

TITHYMALE ,
tïthymalus. Sous ce nom nous comprendrons Xépurge ^

Xèfule y htitèymale des marais, ôcliifetits ti^hymaie àfeuilles d'amandier.

Zij
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L'Épurge oa LA Cataiuce ordinaire, lathyris ^ croît à ia hauteut

d'environ deux pieds : elle a une racine fimple
, garnie de quelques fibres

capillaires j fa tige eft grolTe comme le pouce, ronde , folide ,
rougeâtre,

rameufe en haut , chargée de beaucoup de feuilles longues de trois

doigts , femblables à celles du faule , difpofées en croix d'un vert bleuâ-

tre , lii.fes & douces au toucher. C'eft aux fommités de la tige & des bran-

ches que naiflent les fleurs formées en godets , découpées en quatre

parties. A ces fleurs fuccedent des fruits plus gros que ceux des autres

tithymaîes , d'une figure triangulaire, portés, comme ceux de toutes les

plantes de ce genre, dit M. DdeuT^e
^ par un pédicule, qui fort entiè-

rement de la fleur , & divifés intérieurement en trois loges, qui ren-

ferment chacune une femence arrondie, moelleufe&de la grolTeurd'un

gjrain de poivre. Toute la plante jette un fuc laiteux, de même que tou-

tes les efpeces de tithymale: elle croît en tous pays très communément

dans les jardins, où elle fe multiplie tous les ans de graine jufqu'à de-

venir incommode : elle fleurit en Juillet ^ mais fon fruit mûrit en Août

&; Septembre j elle pafle l'hiver, & périt dès que fa graine eft parfaite*

Les graines & les feuilles de l'épurge évacuent violemment par haut

& par bas: elles purgent particulièrement les férofités, fur -tout les grai-

nes ; on en avale dix à douze; mais ce purgatif ne convient point aux

perfonnes d'une conftitution foible & délicate. Le fuc de l'épurge eft un

dépilatoire, fi l'on en humeète les parties velues. Les Mendians depro-

feOTun, fe fervent ordinairement de fon lait pour fe défigurer la peau ,

afin de mieux émouvoir la compaflion des PalTans. Lorfque les poiflons

mangent des feuilles ou des fruits de l'épurge jetés dans un étang y ils

viennent peu après à la furface de l'eau couchés fur le côté, comme
sMs étoient morts , enfjrte qu'on peut les prendre à la main j mais en

les changeant d'eau, ils reprennent bientôt leurs fens & leur agilité.

L'EsULE , efula eft une plante dont on connoît deux fortes dans les

boutiques j l'une , qui eft l'éfule proprement dite, s'appelle la petite éfule^

l'autre eft la grands éfule.

La PETITE ÈsuLE OU TiTHYMALE DES VIGNES , efula minor ^ une ef-

pece de tithymale dont la racine eft plus gro'Te que le petit doigt, li-

gneufe , fibreufe & peu rouge & rampate, d'une faveur acre, nauféabonde:

elle poufle plufîeurs tiges hautes dune coudée, branchues à leur fom-

met j fes feuilles font nombreufes , étroites comme celles du pin : elles

font d'abord femblables à celles de la linaire , molles , ôc eofuite il en
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mît de plus menues &c capillacées
;

loifque la tîge fe partage en bran-

ches, fes feuilles oncle goût d'une amande j fes fleurs naifTenc au fom-

niet des rameaux ,
difpofées en parafol

, petites & herbeufes : leur piftil

fe change en un fruit triangulaire à trois loges qui contiennent trois

graines arrondies , toutes les parties de cette plante font laiteufes.

Il n'y a que l'écorce de la racine d'ufage en Médecine , elle eft propre

à purger dans l'ydropifie , la léthargie, la frénéfie, elle évacue les hu-

meurs grofieres. L'éfule croît abondamment dans le Languedoc & la

Provence : il fort quelquefois de la même racine plufieiirs petites tige»

feuillées qu'on croît être une éfule avorton ou parafite
;
malgré le rap-

port des feuilles de cette efpece de: tithymale , avec celle de la linaire,

elles différent effentiellement l'unè de Tautrc: l'éfule eft remplie de lait
^

& la linaire n'en a point j c'eft ce qui a donné lieu de dire : Efula lac^

tcfc 'u i fine kctô linaria crefclt.

. La GRANDE EsuLE, efula major, vient dans les champs : fa racine eft

grofle comme le pouce, longue d'un pied, un peu fibreufe & d'une fa-

veur acre j celle - ci n'eft qu'une variété de la précédente. La véritable

éfule grande eft la tahymaU des marais autrement le turtbuh noir ou bâ-

tard ^ efula paluJlris'A^ racine eft groffe, blanche, vivace & rampante j

fes tiges font hautes de trois pieds j rougeâcres, rameufes & revêtues de

feuilles alternes, un peu femblables à celles de l'épurge : elles périftent

avec les tiges, à l'entrée de l'hiver^ fes fleurs font petites
, jaunes , &

naiftent en ombelles aux fommîtés des tiges & des rameaux. M. Lin-

riAus. dit que ces fleurs font de^eux fortes : les unes font mâles ou fté-

ïiles à cinq pétales j & les autres hermaphrodites , à quatre pétales on
feuilles entières : a celles-ci fuccedent des fruits relevés de trois coins

en forme de verrue , & intérieurement divifé comme ceux de la petite

éfule. Cette plante croît abondamment fur les bords fablonneux des ri-

vières & des étangs : on la cultive auftî dans les jardins j elle en em-
preinte d'une abondance de fuc laiteux, acre & cauftique qui caufe à la

bouche & aux gencives une inflammation qui dure l'ong-temps : mais on
ne fe fert en Médecine que de l'écorce de fa racine. La plus petite por-

tion de cette écorce mâchée & avalée laiffe une impreflîon de feu dans

la gorge , dans l'œfophage & dans l'eftomac même
j néamoins on tem-

père fon âcreté , en la faifant infufer dans des acides végétaux.

On prétend que les fommités de l'efpece d'éfule appellée Réveille-
matin , tlthymalus helïojcopias, appliquées fur les yeux ou fur quelque
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partie que ce foie du corps , y produifent une inflammation ou éryfi-

pele , à laquelle fuccede un emphyieme ou enflure confidérable
,
qui

peut dit- on, dégénérer en gangrené & conduire à la mort. Mais cette

propriété eft plus qu'exagérée
;
cependant il éft très-imprudent de jouer

avec ce -végétal nuifible, & on devroit s'interdire l'ufage & même la

dégufl:ation des plantes qu'on ne connoît pas.

La PETITE TiTHYMALE A FEUILLES d'amandif.k , tithymalus am'igda"

loïdcs j eft encore une forte de tithymale qu'avant fa fleur on ne peut

guère diftinguer d'avec la linaire
, que par Ton fuc laiteux : fa racine

eft menue, fibrée , vivace & ligneufe, brunâtre en dehors, blanche en

dedans, amere & acre; elle poufîe plufieurs tiges hautes d'un'pied-ou

environ , grolïes comme le petit doigt , rondes & rougeâtres ,^-garnies

de beaucoup de feuilles longuettes, plus petites que celles de l'aman-

dier , .& d'^n vert de mer : fes fleurs naiflent pendant Tété , en ombel-

les , aux fommets elles font noirâtres , & herbacées, formées en^o-

dets découpés : il leiu" fuccede un fruit verdâtre, en trois loges, comme

dans les précédentes efpeces de tihymales. Cette plante croît abondam-

ment dans tous les pays chauds : on la trouve même aux environs de

Paris , à l'entrée du bois de Boulogne, près du Château de la Muette;

on la rencontre aufti en Champagne , dans" les plaines fab-lonneufes ,

çontre les haies ,~ les murailles & les remparts.

Toutes ces efpeces.de tithymales font remplies d'un fuc' laiteux qui

eft plus ou moins cauilique &: mordicant: elles purgent violemment par le

bas , &: caufent fouvent des inflammations de gofier , des coliques y'to^

lentes , & ulcèrent quelquefois les inteftins , en troublant l'eftomac ; ce

remède ne convient ^uere qu'à des temperamens robuftes , pour les gué-

rir des fièvres qui. ne dépendent fouvent que 'des mairvais levains des pre-

mières voies: il faut bien fe garder d'en donner aux femmes grofles ,

& aux perfonnes dont la complexion éft délicate. Tous les jours des

Charlatans tuent nombre de malades par ces fortes de purgatifs vio-

lens , donnés indiftincbment. Le bétail ne peut pas "éviter quelquefois

de manger quelques efpeces -de tithymales j & on a vu en Italie de

mauvais effets furvenus après qu'une compagnie avoir inangé des froma-

ges faits avec du lait infedé par la quantité de tithymaie, qui croît fur les

pâturages oii les moutons avoient été nourris. On voit des chèvres &
d'autres animaux brouter avec plaiflr la tithymale, qui en certaines -oc-

xafions paroît les ranimer , leur donner une vigueur nouvelle. Si on fait
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drgérer le fuc laiteux de toutes les tithymales mis en digeftion avec le fel

dé tarrre ,
puis épaiiîi , il en réfultera une matière auflî purgative que la

fcammonée de Smyrne , mais plus acre , plus caurtique ,
par conféqueiK

plus dangereufe : il vautmieuxfe fervir de la poudre de Jalapqui remplit

les mêaies indications. Se que la Nature a tellement modifiée dans les

principes, qu'elle purge très-bien , & fans irriter. Ou peut employer ex-

térieurement le fuc laiteux des tithymales pour détruire les verrues , &
pour diffiper les dartres , ou en qualité de dépilatoire. M., Linnitus donne

le nom ôi'euphorhia à la tithymale.

TlTIRl ou TITRI. Poiflbn ainlî nommé parles Sauvages de l'Ainc-

rique : il fe trouve dans la plupart des îles Antilles. Le nom de titiri

eft Caraïbci Ce poilTôn s'appelle petit pifquet à la Guadeloupe , & latta-

rini en Italie : on prétend qu ils'en trouve quelquefois dans la Méditen-

ranée , fur-tout quatre ou cinq jours avant ou après les pleines lunes, de-

puis Juillet jufquen Octobre. Dans les premiers jours ce poifTon eft d'un

beau blanc, & délicat j mais à mefure qu'il grpflît il devient gris, &
d'un goût moins exquis.

Le titri n'efl: pas plus gros qu'un fer d'aiguillette : on diroit d'un poiiïcn

nailTant, & il a tout le corps marqueté de noir & de gris, avec deux

petites empennures, /lont Tune fur le dos, & l'autre fous le ventre : il

a deux petites nageoires proche de la.tète
,
qui font, ainfî.que la queue ,

mêlées de trois ou quatre couleurs diffcientes , de rouge , de vert , de

bleu , &c. cîs couleurs font extrêmement vives. En certains temps dô

l'année on voit ces poiflons remonter de la .mer vers les montagnes , &
en fi grande quantité, que l'eau des rivières en paroît toute noire. Commue

ces rivières font ordinairement des torrens qui fe précipitent avec impé-»

tuofité à travers des rochers , ces petits poifions gagnent & câtoyent tanc

qu'ils peuvent le long des rives où les eaux ont moins de rapidité ^
&•

quand ils rencontrent une cafcade d'eaaqui les emporte , ils s'élancent

hors de l'eau , & s'attachent contre la roche , fe gliflfant , à force de re-:

muer, jufqu'au ded'us du courant de l'eau: on en voit quelquefois desi

amas de plus de deux pieds de largeur, & de plus de quatre doigts d'é-

paiiLeur , attachés fur une roche j ils font tous les uns' fur les autres , &>

femblent fe difpurer à l'envi le prix de lacourfe, c'eft à qui aura plutôt.-

gravi j
gagné le deflus : c'eft-là qu'on les prend : on avance un bateau

près du rocher, afin de recevoir ceux que l'on fait tomber avec lâ>.

mail!..
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Le P. Labat dit que la pêche de ces poi(Ion« eft facile. Quatre perfoni

jaes , dit il
,
prennent un linge chacune par un coin , & le tenant étendu

,

elles le palTent entre deux eaux aux enviions de l'endroit où elles voient

fourmiller une grande quantité de ces poilTons, &: l'élevant en l'air, elles en

prennent des milliers. Lorfque ces poiflons fe tiennent au fond de l'eau,

il n'y a qu'à marcher dans la rivière pour les faire lever ôc les ptcher. L'a-

bondance & la délicateiïe de ce poiflon fait que tout le monde en mange,

même avec la cuiller ; mais il faut le manger dès qu'il eft péché, car il ne

peutfe garder. La manière de le préparer confilte à le laver dans plufieurs

€aux pour en féparer le fable dont il eft toujours couvert , enfuite on le

fait cuire dans l'eau avec du fel , du beurre & des fines herbes. Il n'y a

ni écailles à ôter , ni arêtes à craindre j il eft gras & bon de quelque ma-

nière qu'on l'accommode. On prétend que le titri fe nourrit d'œufs de

crabes : ce pourroit être le même poifTon que le lombo des Indes Orien-

tales dont parle Ruifch 3 Tom. 1 3 p. iz , Tab. -j , n. \,

TITMOUSE. Foyq à l'article Mésange.

TLANKQCJACHUL, eft le beau courlis rouge du Brefil j fon cou eft

cerclé d'un beau collier noir : voye-^ Corlieu.

FLAPALEZPATLI. On foupçonne avec beaucoup de vraifemblance

que c'eft le même arbre qui donne le bois né^ hrétique : voyez ce mot.

TLAQUATZIN. Nom que les Américains donnent à Vopaffum. Her-

nande^ appelle tlaquatiin épineux une efpece de porc-cpic du BrefU : voyez

ces mots.

TLEHUA ou TLEVA. Efpece de vipère de Célebes , île de Java
j

elle furpafle , dit Séba j toutes les autres vipères par fa parure \ elle eft

toute couverte de petites écailles grifes & claires , mélangées d'au*

très écailles brunes & comme armoriées : du bout de la tête à la queue

on diftingue une large chaîne qui ferpenre fur le dos de couleur d'alézan

brûlé, accompagnée d'une rangée de taches orbiculaires j fous cette

rangée de taches règne près du ventre un fécond cordon formé comme

de petites perles \ il y en a un de chaque côté : les écailles du ventre font

bordées fur toute leur étendue d'une rayure blanche , marquetée de

points noirâtres ou plombés. Les Portugais donnent au tlehua le nom de

vipère ignée j parce que fon venin eft brûlant comme le feu.

Les habitans de la Nouvelle Efpagne appellent auflî tleva une vipère

qui fe trouve chez eux. Se qui eft ornée de taches en manière des flam-

mes brunâtres ; fa tête eft relevée d'une madrure lout-à-fait particulière ;

elle



T O A T O D j8j

elle a les yeux grands &c les dents pentes. Cette efpece de vipère vit de

rats , de loirs , Sec. & pouiroit bien être le même ferpent que le tleon

du Brefil, qui habite les montagnes j fa morfure eft mortelle.

TOAS ou TOUS. Efpece de chique du Brefil & du Mexique. Foye^^

Chiques.

\ TOCANHOHA. Fruit de l'île de Madagafc^r , qui donne la mort aux

chiens. 11 paro'it que c'eft une efpece de noix vomique. Voyez ce mot.

TOC KAYE ou TOCQUET. Efpece de lézard fort commun dans le

Royaume de Siam : il eft deux fois plus gros que les lézards verts que

l'on voit en France ; on l'appelle ainfi à caufe de fon cri qui articule très-

diftindement toc-haye. Quoique le ton de fa voix foit bas & grave , il

crie néanmoins avec tant de force, qu'il fe fiit quelquefois entendre de

plus de cent pas, ce qu'il fait fouvent jufqu'à dix & douze fois de fuite.

Le dos du toc-kaye eft couvert d'une peau chagrinée & bigarrée de ta-

ches ondées
,
garnie de plufieurs rangs de pointes coniques d'un bleu

mourant : le ventre eft d'un gris pâle & moucheté de rouge \ la queue eft

prefque aufli longue que le corps & la tête enfemble : elle eft greffe à fon

origine \ la tête eft défigure triangulaire ; les doigts font garnis d'ongles

très-aigus 5c recourbés
;
chaque doigt eft encore muni d'une membrane

large & de figure ovale , qui eft elle-même garnie d'un certain nombre

de pellicules parallèles entr'elles, & perpendiculaires à la rriembrane du

pied : cette difpofïtion donne à l'animal une facilité finguliere pour s'at-

tacher à des corps fort unis. L'œil de ce lézard eft fort grand, &: le trou

qui forme l'oreille eft ovale. Confulte':^ les Mémoires de l'Académie des

Sciences de Paris , Tom. III. Part. II.

Cet animal fe retire ordinairement fur les arbres & dans les maifons :

il court avec une très-grande agilité fur les branches des arbres, &:fuc

les murailles les plus unies ^ il ne mord point qu'il ne foit provoqué :

mais fa morfure n'eft pas toujours fans conféquence.

TOCOCO ou TOYCOU. Foyei Bécharu.

TODDA-PANNA. Foye^ à l'article Sagou.

TODDA- WADDI. Efpece de plante mimeufe. Foye^ à lafuite du mot

Sensitive.

TODDI. Liqueur fpiritueufe que les habitans de l'Indoftan tirent pat

inciflon d'une efpece de palmier appellé palmier à vin.

TODIER, todus. Nom donné à un genre d'oifeau dont le bec eft

droit , fort long , afiez plane & obtus : les doigts font femblables à ceux

Tome FI. A a
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du mart'in-péchcuf : voyez ce mot. Il y a le todier vert à
f
okrlne rouge ,

de l'Amérique feptentrionale. Le deflus de fon corps eft d'un beau verc

,

& une partie du defTous eft d'un blanc jaunâtre mclé d'une large teinte

de couleur de rofe, cette dernière reparoît fur les côtés. Les plumes de

la gorge font rouges & terminées par une petite tache blanche fort appa-

rente.

Le todier varié des /nies. Son plumage eft mélangé confufément de

bleu , de noir ôc de vert, excepté la gorge & le cou, qui font d'un bleu

tirant fur le noir : le bec , les ongles & les pieds font noirs.

Le todier cendré de Surinam a le plumage du dos ardoifé , celui da

ventre eft d'un beau jaune \ le fînciput ou deflus de la tête eft noir

,

les plumes des aîles font obfcures & à pointes blanchâtres. Ces oifeaux

ne font guère plus gros que le roitelet.

TOIBANDALO. Les Efpagnols donnent ce nom au pantoufier ,
poif*

fon dont il eft parlé à l'article Marteau, f^oye^ ce mot.

TOISON , fe dit de la peau de la brebis chargée de fa laine ^ ôc le plus

fouvent de la laine féparée de la peau. F'oye^ Laine.

TOJUGUA. Serpent couronné de la Nouvelle-Efpagne : fon front eft

levêtu de grandes & de larges écailles , toutes mélangées de blanc & de

jioir ; celles de deflus le dos font d'un beau noie de Jayet : le cou de ce

reptile eft remarquable par une tache blanche , relevée en bofle &c fur-

montée d'une couronne noirâtre j la queue finit par une pointe ofleafe :

les écailles de deflous le ventre font bai-brunes & à bordure blanche. On
met le tojugua au rang des plus beaux ferpens. f^oye^ Séba, Thef. IL
Tab. 105 j «. 4.

TOLAl. Quadrupède qui habite les terres voiflnes du lac BaikaI en

Tartarie. On préfume que c'eft notre lapin un peu changé par la variété

du climat. Le tolai eft cependant un peu plus grand qu'un lapin , mais il

lui r flemble par la forme du corps , par le poil , par les allures , par la

qualité, par la faveur, la couleur de la chair, & auflî par l'habitude de

creufer de même la terre pour fe faire une retraite \ il femble n'en dif-

férer que par la queue qui eft confidérablement plus longue que celle da

lapin \ il eft auflî conformé de même à l'intérieur , & produit beaucoup.

M. de Buffon foupçonne aufli que le tolai ne différant du lapin que par

la feule longueur de la queue, il ne fait pas une efpece réellement diflfé-

rente , mais une Ample variété de celle du lapin.

TOLCANA. Oifeau d'Amérique qui fe plaît, comme nos étourneaux
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d'Europe, dans les joncs &c les plantes aquatiques, fa tète eft brune, &touc

le refte de fon plumage eft noir. Cet oifeau n'a point de chant, mais

feulement un cri j & il a cela de commun avec beaucoup d'autres oileaux

d'Amérique, qui font généralement plus recommandables par l'éclat de

leurs couleurs, que par l'agrément de leur ramage.

TOLMERUS. Nom que Lijler a. àonnh à un iiifcde qui eft Mhéméro-

bius de Linn£us ^ & la mouche du fortnlcalco des François, f^oye:^^ Hhme-

ROBE o" /'arric/e Demoiselle.

TOMATE. C'eft une variété de la pomme d'amour
( /; copcrjlcon : )

ce fruit eft de la groffeur d'une orange médiocre verdâtre d'abord , puis;

d'un jaune rougeâtre \ enfin , totalement rouge & cannelé , ou par côtes ,

ou d'une forme inégale La plante de la tomate eft placée, par quelques

Auteurs, parmi les efpeces de folanum. M. de Tournefon l'en afcparée :

voyei Pomme d'amour. En général , le fruit des folanum ne fe m.ange

point ; mais on a obfervé que ceux qui font rouges , & qui contiennent

de l'acide , ne font point dangereux. On mange aujourd'hui beaucoup de

tomates : on les déguife dans différentes fauces. Nous avertiffbns que fi par

hafard quelqu'un s'en trouvoit incommodé , le remède feroit de faire

auftî-tôt ufage de vinaigre.

TOMENTUM. Ce mot fignifie la bourre ou la laine en flocons , ou

le duvet des feuilles.

TOMINEIO. Des Efpagnols établis au Brefil donnent ce nom à l'ef-

pece de petit oifeau mouche qui fe trouve dans ce pays , parce que le

nid & l'oifeau ne pefent enfemble qu'un tomin d'efpagne : il eft de toute

beauté. Foye^ Colibri.

TOMTOMBO. Genre de Poilfon rond & armé , qui fe trouve dans

les mers des Indes. Ruifch , ( Colkcl. Pifc. Amboin.pag. 96-10 Tab. 5.)

en donne quatorze efpeces différentes , entre lefquelles on en diftingue

de triangulaires, qui ont la peau aufildure que la tortue de mer ; leur

bouche eft petite , fuce fortement , & eft garnie d'aiguillons très-piquans :

on y remarque le porte-éventail ^ nommé ainfi delà forme de fa queue :

les autres font plus ou moins garnis d'épines.

TONGA ou TALPIER , p/^A: minutijjimusnigricans y Barr. Efpece

d'infede ou de chique fort petite qui naît au Brefil 5 elle eft difficile à ap»

"percevoir dans la poufllere qu'elle habite : elle marche & faute comme une

puce : elle s'infinue principalement fous les ongles des pied^ & des mains,

comme les chiques des Antilles. On-'dit qu'elle caufe aux parties molles du

A a ij
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corps qu'elle attaque, uneefpece de gangrené. Ceux d'entre les Sauva --r s qin

vont nus pieds tâchent de s'en garantir en fe frottant d'une huile épaiflfe

êc rouge
,
qu'ils tirent des fruits qu'on nomment couroq, Voy. Chiques.

TONG-CHU. C'eft i'arbie dont on retire , à la Chine , une huile ap-

pellée tonh-yeou. Voyez les mots Aubre du vernis &: Arbre dont on

retire de l'huile.

TONG-T SAO. C'eft le nom que les Chinois donnent à l'efpece de

faule qui croît dans leur pays ; c'eft avec la moelle du tong-i-fao que ces

peuples préparent leurs fleurs artificielles.

TONNE, ou CONQUE SPHERIQUE , concha glohofa. Genre de

cruftacée univalve , qui a peu de volutes , Se dont la coquille eft fouvent

chargée de bandelettes , de cannelures & de cordelettes : elle eft ronde ,

renflée dans fon milieu, l'ouverture ou la bouche eft très-large , très-éva-

fée , ou entière ou échancrée , ou à bouche garnie d'une petite queue ,

quelquefois fans dents, le fommet peu garni de boutons ou tubercules,

applati ou peu élevé , & le fuft ridé ou uni. M. d'Argenville donne fix ef-

peces différentes de tonnes j & dans chaque efpece il y a encore des va-

riétés : les unes font cannelées longitudinalement &: à ftries profondes

Cjmm^ la harpe j les autres circulairement & ombiliquées comme la per^

drix : il y en a de couronnées & d'oblongues, & qui ont un mamelon

couleur de cannelle , telle eft la couronne d'Ethiopie ; enfin , on y diftin-

gue la conque Perjique^ autrement dite \^pourpre de Panama ; la inùre

remarquable par fes taches brunes & blanches \ la figue , dont la tête eft

entièrement applatie & la queue alongée j le radis , la. gondole , le cordon

bleu ou la conque fphérique fafciée de couleur bleue. Les coquilles appel-

lée mufcades ou noix, l'oublie ou papier roulé ^ le prépuce, la ta([e ôc

cuiller de Neptume font auflî des tonnes. Les Sauvages de l'Amérique

montent l'efpece appellée prépuce fur un pied de bois travaillé fuivant leur

goût , & en font un de leurs dieux appellé Manitou. Voyez la Conchy^

liogie de A/. d'Argenville , pag. 259 , édit 17 $j.

M. d*Argenville dit qu'il y a aufli des tonnes d'eau douce ou de rivière :

on en trouve dans la rivière de Marne j leur grande ouverture les rend

fort différentes des limaçons & des buccins. La tonne a peu de fpi-

raies.

M. Adanfon y dans fon Hifi. des Coquillages du Sénégal, pag. 99^ ii

rangé fous le nom générique de pourpres les différentes efpeces de ton.

nés ou de conques fphériques
, qui , dit-il , font des coquillages ronds

,
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êc qui ont rarement des pointes far leur furface : il en parle fous le nom

de pourpre y à canal court , échancré &:-fimple, &c.

TONNERRE, roni^rw. Ce phénomène terrible, qui étonne la Natilre,

tant fur terre
, que fur mer

,
principalement dans les climats chauds , rem-

plis de foutFre, & dans les faifons chaudes, eil prefque toujours accom-

pagné d'éclairs
, qui brillent de l'un à l'autre pôle. 11 tonne toute l'an-

née à la.Jamaïque, & fréquemment en Italie, mais moins communé-

ment dans les pays humides , froids & couverts d'eau {a). Selon les ob-

fervations de M. Mujfchemhroeck ^ û tonne à Utrecht quinze fois par an ,

année moyenne. Ce même auteur a remarque aufli que la dire(ftion & la

nature du vent ne fait en général rien à Is. foudre ; voyez ce mot j mais

qu'il tonne plus communément par un vent du Sud. La foudre efi: plus

fréquente l'été que l'hiver , parce que les exhalaifons qui s'élèvent de

la terre par la chaleur , font en plus grand nombre. Selon le même Phy-

ficien , la matière des globes de feu efl: la même que celle de la foudre
;

voye^ Globe de feu. Le tonnerre , par lui-même , ne doit prefque jamais

produire qu'un feul coup : cependant lorfque la flamme allume en même
temps trois ou quatre traînées , elle peut former de cette manière des

pelotons qui s'enflamment l'un après l'autre , & produire par ce moyen

des coups redoublés. Si le tonnerre retentit avec plus de fracas dans les

vallées , & comme par échos , c'efl: parce que les montagnes en réfléchit-

fent le fon de routes parts. On fent bien que les montagnes qui courent

parallèlement , que celles qui font couvertes d'arbres par intervalles , ou

qui commandent des villes , des fleuves , des cavernes , ou enfin qui

finilTent ou fe joignent par les extrémités , doivent rendre différemment

les fons du tonnerre.

f
( û ) M. Bourgeois dit cependant avoir obfervé qu'il tonne beaucoup plus fouvent ta.

Suifle , & que la foudre caufe plus d'accidens dans les années où il y a de fréquentes

alternatives de pluie & de chaleur
, que dans celles qui font feches & très-chaudes,"

où il pleut rarement
, parce qu'il s'cleve infiniment moins d'exhalaifons falines 6c

fulfureufes avec les parties aqueufes , & que d'ailleurs le vent du Nord qui règne

communément dans les années où il fait à l'ordinaire un temps fec & ferein , les em-

porte du côté de la mer & dans les pays chauds. Il paroît que la multitude des hautes

montagnes de la Suifle , leur nature , leur fituation , & tous les phénomènes qu'elles

peuvent occafionner dans l'atmofphere , tout produit $ies variations dans k fait cité

ci-delTus.
^
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Les Phyficiens modernes , entr'autres M. l'Abbé NolUt y d'après la

connoiffance & l'analogie des phénomènes éleélriques , ont penfé , avec

beaucoup de probabilité, que le tonnerre eft entre les mains de la Nature

,

ce que l'éledricité elt entre les nôtres. Ne pourroit-on pas dire qu'une

nuée préparée par l'aétion des vents , par la chaleur , par le mélange

des exhalaifons, eft vis-à-vis d'un objet terreftre, ce qu'eft le corps élec-

trifé en préfence & à une certaine proximité de celui qui ne l'eft pas ?

Que de raifons d'analogie ! l'univerfalité de la matière éleélrique , la

promptitude de fon aélion , fon inflammabilité & fon aélivité à enflam-

mer d'autres matières \ la propriété qu'elle a de frapper les corps exté-

rieurement & intérieurement , jufques dans leurs moindres parties
;

l'exemple fingulier que nous avons de cet effet dans l'expérience de

Leyde \ l'idée qu'on peut légitimement s'en faire en fuppofant un plus

grand degré de vertu éleélrique.

La fameufe expérience de Marly-la- Ville ^ apprend à notre fiecle, &
à ceux qui le fuivront , que le tonnerre & l'éledricité font deux effets qui

procèdent du même principe : puifque le fer ifolé & expofé en plein air ,

lorfqu'il tonne, devient par là en état de repréfenter tous les phéno-

mènes qu'il a coutume de faire voir lorfqu'on l'éledrife par le moyen

des verres frottés. Voilà ce que nous apprend cette fameufe expérience.

Il faut en convenir , cette découverte de l'identité du feu éledrique ,

avec celui de la foudre , eft fans contredit une de celles qui fait le plus

d'honneur à la Phyfique moderne. Nous en fommes redevables à l'ingé-

nieux & laborieux M. Franklin ; c'eft-lui qui le premier nous a appris à

faire defcendre le feu du tonnerre dans nos laboratoires , à le combiner &
à le toucher , pour ainfî dire. M. Bergman rapporte que depuis que la

ville de Philadelphie a généralement adopté l'ufage des barres éledri-

ques fur les maifons , idée propofée par M. Franklin ; ( confultez les

œuvres de cet Auteur traduites par M. Dubourg), elle s'eft garantie

des ravages du tonnerre j qui auparavant y étoient Ci fréquens. On lie

même dans fon difcours de réception à l'Académie de Suéde, 176^ ,

un détail raifonné fur la meilleure manière de drefTer ôc de diriger les

barres &c les fils éledriques , tant fur les maifons , que fur les vailleaux.

pour garantir les édifices des terribles effets de ce météore , M. le Roi ,

fi avancageufement connu des Savans , a lu aufïi à la féance publique

de rentrée de l'Académie Royale des Sciences de Paris , le 1 3 Novembre

1775 , un Mémoire fur la forme des barres ou des condudeurs métalli-



TON uji

^aeS , deftinés à armer & préfeiver les édifices de la foudre , en tranf-

metcant fon feu éledrique à la terre. Cet Académicien en a démontré les

faits, les avantages, &c ptéfere l'ufage des barres préfervatives terminées

en pointe , à celles qui font moulTes Se arrondies par le bout, pour at-

tirer de plus loin & décharger fans danger en terre ôc en filence la grande

quantité de feu, c'ef'- à dire de matière fulminante, que le ciel recelé

dans les temps d'orage. M. /e Roi a donné auflî la defcription de l'ap-

pareil qui paroît le plus propre pour faire des obfervaiions fur l'éledri-

cité de l'air, des nuées orageufes & de la foudre. Des Phyficiens ont

fait exécuter des inftrumens propres à mefurer ou déterminer les diftances

& les quantités éleéliiques & fulminantes. Ces inftrumens font connus

fous ces noms declro-mêtre Se fulguro-mêtre les gardes tonnerres font les

condudeurs de la foudre. M. Lind a inventé une maifon d'épreuve du

tonnerre , dont on trouve le détail dans le Journal de Phyjîque j Décem"

Ire 1775. Toutes ces raifons paroiflent des plus fpécieufes \ elles font

appuyées d'expériences comparées. On a démontré jufqu'à l'évidence l'u-

tilité de ces conducteurs \ ôc nous devons beaucoup de reconnoiftance

à leur Auteur. Mais en vain l'homme fe flatteroit-il par-là que le tonnerre

feroit maintenant à fon pouvoir abfolu pour le difliper à volonté, &
que -cette verge pointue fuffiroit pour décharger entièrement de tout fon

feu la nuée orageufe vis-à-vis de laquelle on la drelTe : la difproportion eft

communément trop grande entre l'effet & la caufe.

Par l'événement qui vient d'arriver le 15 Mars dernier
( 1774) dans

la maifon de Milord Tilney à Naples , où le tonnerre a tombé , & où

dans une aftemblée de deux ou trois cents perfonnes , il n'y en a eu que

quelques-unes qui ont eu de légères contufîons
, quoique le tonnerre ou

la matière éleélrique ayant parcouru tous les appartemens , ait détaché

les dorures des plafonds , des meubles, en obfervanrla manière dont la

foudre a circulé le long des corniches &c des baguettes dorées , on voit

pourquoi , ainfi que l'obferve M. de Saujfure j Profefteur de Philofo-

phie à Genève , cette foule de perfonnes qui étoient dans les apparte-

mens ont été préfervées de fes funeftes effets. Cet événement confirme

d'une manière bien évidente la néceffité de pratiquer dans le pourtour

des chambres à coucher ou autres des condudeurs métalliques , commu-
niquant avec le terrain inférieur ou avec un puits , s'il s'en trouve dans

la maifon : il fuit de-là que fi par hafard lamatiere de la foudre entroic

dans ces chambres , elle pourroip facilemenc être tranfmife au fol d'en



1^1. TON
bas , fans fe jeter fur les meubles ou fur les psrfonnes qui fe trouve^

roient dans ces chambres.

L'analogie du tonnerre avec la matière éledrique qui eft Ci vifiblement

démontrée, devient encore fenfible par un fait fîngulier arrivé au Mexi-

que , 6c communiqué à l'Académie des Sciences. Un domeftique perclus

de fes deux bras , revenant un foir des champs , fut furpris par un orage

furieux j il fe réfugia fous un arbre pour fe mettre à couvert de la pluie ;

là il fut frappé d'un coup de foudre qui le laiffa quelque temps évanoui :

il ne fut point bleffé d'ailleurs ; au contraire , revenu à lui , il eut la

fatisfadion d'avoir retrouvé le libre ufage de fes mains &c de fes bras.

L'expédient que l'on emploie de fonner pour fe garantir lorfqu'il tonne ,

eft-il plus avantageux que les barres éledriques ? Non , fans doute. On
peut quelquefois faire changer de direétion les nuages qui portent la

foudre , lorfqu'ils font encore éloignés ôc que les cloches mifes en branle

font grottes ; mais le plus fouvent c'eft un moyen de faire crever la nue

au-defTus de Tendroit où l'on fonne au lieu de la détourner , & par con-

féquent un moyen sûr de faire tomber le tonnerre. Il ne manque pas de

frapper ceux qui fonnent
, que l'on peut regarder comme étant au bouc

du conducTceur. C'eft ainfi qu'en 1718 le tonnerre tomba dans la Baffe-

Bretagne fur vingt-quatre Eglifes , dans l'efpace de côte qui s'étend depuis

Landernau jufqu'à Saint-Paul-de-Léon , & précifément fur des Eglifes

où l'on fonnoit pour l'écarter. Des Eglifes voifines où l'on ne fonnoit

point furent épargnées. En tirant des coups de canon , l'on pourroit plus

furement détourner la foudre. C'eft encore dans une excellente Lettre de

M. l'Abbé NolUt j fur l'analogie du tonnerre avec l'éledricité
, qu'on

trouvera tout le détail des idées de ce célèbre Phyficien ( a ),

a ) Monfieur Bourgeois penfe que ce n'eft point au mouvement vibratoire du foti

des cloches
,

qui fait , comme on l'a cru communément , crever la nuée orageufe ,

qu'on doit attribuer la chute fréquente de la foudre for les clochers , où on met les

cloches en branle dans un temps d'orage. Quoique ce fentiment ait été reçu de 1%

plupart des Phyficiens , d'autres plus éclairés , dit-il , ont démontré par un calcul exaél

,

que ce mouvement vibratoire imprimé à l'air ne pouvoir pas parvenir à la nuée où

fe forme l'orage. En conféquence M. Bourgeois rapporte une obfervation faite depuis

peu par le P. Dom Robert, & qui lui paroît démontrer d'une manière non équivoque,

que cette chute fréquente de la foudre fur les clochers a une caufe bien différente de

C€lle que les Phyficiens lui afTignoient, Le P. Dora Robert a obfervé , en jettant les

Cette



TON 19J

Cette élecîlrlclté naturelle , qui eft beaucoup pliis fenfible dans le

temps des orages ,
règne cependant toujours dans ratmofphere , avec U

feule différence du plus ou du moins : plufieurs expériences le démontrent.

MM. de Bujfon &c Nollet ont imaginé aulîi des machines fort ingénieufes

pour mefuver ce plus ou moins d'éle^lricitc'. Un effet aufll fréquent & aufli

général que l'ell cette éledricité de 1 atmofphere , a donné lieu de pen-

y - '.afaid , dans ui: temps de violent orage , vers de petites ouvertures ou lucarnes

du tluchçr de l'Eglife voiline de fa chambre , où on fonnoit toutes les cloches, que

les cloches, qu'on met alors en branle & à volée s'éledrifent autant & même avec

fins d'avtiviré qu'une barre de fer placée au haut d'une tour ou du faîte d'une maifon j

& qa'à mefure que la cloche voifiot d'une des lucarnes étoit en branle , il en fortoit

chaque fois une fia'; ;ne bleuâtre & tres-vive , au moment qu'il pattoit un éclair de

la nuée, & elle ét iic plus ou inoins vive à proportion de l'intenfité de l'éclair; elle

cefloit de pavoîrre lor:que le bruit du tonnerre avoir cefle ; à un nouvel éclair elle

repatoilToit • dès qu'on celloit de fonncr on n'appercevoic aucune flamme ,
quoiqu'il

partît des éclairs redoublés de la nuée. Ce phénomène , dit le même Obfervateur ,

démontre très-évidemment que les cloches vivement ébranlées dans la proximité d'un

orage , s'éleftrifm & fe chargent des courans éleétriques qui fortent de la nuée dans

le temps qu'elles font mifes en branle , d'où il doit néceirairement arriver , ou que

Jes cloches mifes en branle pendant l'orage dépouilleront à la longue la nuée de tout

|e feu éledrique dont elle eft chargée , & alors la compreffion étant diminuée dans la

nuée orageufe , l'air violemment agité par les vents aura plus de prife pour la féparer &
la faire crever , & la foudre tombera fur le clocher ; ou que fi le courant de feu éleélriquc

non interrompu
,

qui s'établit depuis la nuée jufqu'aux cloches , eft trop impétueux

& trop abondant , les cloches ne pouvant plus foutenir cette quantité furabondantc

de feu éleélrique , il s'en détachera une partie qui defc,endra le long des cordes qui

fe trouvent alors humides à caufe de l'orage
, qui lui ferviront de conduéleur , &; il

s'élancera furies Sonneurs : voilà pourquoi, continue notre Obfervateur, on voit fi

fouvent les Sonneurs tués ou blelTés , fuivant la quantité du feu éleélrique qui les

atteint.

L'obfervâtion du P. Dom Robert mérite fans doute attention ; mais M. De!e'J\e dif

que ce feroit peu connoître la nature de l'éleélricité , que d'en conclure que l'ébranlement,

violent des cloches que l'on fonne , les rend par lui - même plus éledrifables : le mou-

vement , dit-il , ne peut contribuera les éledrifer qu'en les approchant de quelque corps

de la nature des condudeurs , à portée de recevoir l'éledricité des nuées oragcufcs ; &
il paroît que c'étoit le cas de l'obfervâtion qu'on vient de citer ; la flamme paroiffoit

dans le moment qu'une cloche fe levoit , fans doute parce qu'alors elle s'approchoît

ou du toit ou des couvertes des fenêtres ; mais il n'en réfulte pas moins que ceux qui

forment font expofés à un danger évident.

Terne FI. Bb
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fer à M. NoÏÏet qu'elle joue un grand rôle dans l'économie de la Nature.

L'expérience lui a appris que l'éledricité artificielle accélère le développe-

ment des j?prmes , l'accroiffemenr des végétaux , la tranfpiration des corps

vivans, & l'évaporation des fluides. La manière dont la matière éledri-

que frappe & parcourt diftérens corps tant animés qu'inorganiques, fera,

toujours un fujet d'étonnemcnt & d'admiration. On nous a fait voie

quelques tiges Se épis de froment pris dans une pièce de bled frappée de

la foudre dans le SoifiTonnois , toute la forme en eft complettement con-

fervée j mais la couleur en eft noire & brillante comme celle du crayon

molybdène j la légèreté & la friabilité en font extrêmes.

L'utilité de la foudre eft , i de rafraîchir l'atmofphere : en effet , on

obferve prefque toujours qu'il fait moins chaud après qu'il a tonné : i^. de

purger l'air d'une infinité d'exhalaifons nuifibles , & peut-être même de.

les rendre utiles en les atténuant. On prétend que la pluie qui tombe

lorfqu'il tonne , eft plus propre qu'une autre à féconder les terres j au

moins eft-il vrai qu'une grande pluie diminue la foudre , ou même là

fait ceffer
,
parce que cette pluie emporte avec elle une grande partie de

la matière qui contribue à former la foudre. Plufîeuts liqueurs fermentenr

davantage pendant l'adion de la foudre y d'autres ceflent de fermenter

,

comme le vin & la bière j d'autres fe gâtent , comme le lait. Ces der->

niers phénomènes , fi fimples qu'ils paroifTent, font très-difficiles à expli-

quer , & nous ne l'entreprendrons point. Les Médecins recherchent très-

curieufement quelle peut être la caufe de la mort des hommes & des ani-

maux qui périflent d'un coup de foudre , fans qu'on leur trouve fouvent

aucun mal , ni aucune trace de ce qui peut leur avoir ôté la vie. Meurent-

ils par la frayeur que leur fait le fracas horrible du tonnerre ôc le grand feu

dont ils Ce voient environnés ? Sont-ils étouffés par la vapeur du foufre

allumé qui eft le poifon le plus prompt pour tous les animaux ? ou bien

ne pourroit-on pas préfumer que lorfque la foudre éclate , qu'elle chafle.

l'air de l'endroit où elle agit , en lui faifant perdre en même temps fan

élafticité , les animaux fe trouvent alors comme dans un vide parfait,,

& meurent de la même manière que ceux que l'on enferme fous le réci*

pient de la machine pneumatique ? Il eft prefque vraifemblable que ces

trois caufes féparément ou conjointement produifent la deftruétion de la

machine. L'on- rencontre affez fouvent des animaux meurtris , bleffés,

mutilés , & iTiême tués par la foudre j ce n'eft pas tant leur mort qui fur-

prend que la rovue tout-à-fait finguliere que la foudre a prife pour pro-
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^uîre , foie à Tintérleur , foit à l'extérieur , ces fortes de phénomènes :

au refte , ces fortes de fingularités de la foudre ne font pas particulières

aux corps animés.

Qu'il me foit permis d'expofer ici quelques effets du tonnerre que j'ai

obfervés à Chantilly : j'en ai adrelTé la relation à M. de Lalande de l'Aca-

démie des Sciences , & en fon abfence M. le Roi de la même Académie

,

i'a communiquée à cette favante Compagnie , dans l'afTemblée tenue le

31 Août 1771. Cette relation a été faite par ordre de perfonnes du pre-

mier rang, & qui ont permis d'y être nommées, après en avoir entendu

la lefture, qu'elles ont approuvée. Comme cette obfervation tient à un

genre de météore étudié depuis long-temps , mais dont la caufe & tous les

effets n'en font peut-être pas affez connus , l'Académie a réfumé qu'on ne

fauroit trop recueillir de faits à ce fujet j & en conféquence elle a chargé

M. le Roi de faire un extrait de ma relation pour être confervé dans les

annales de la Phyfique : il doit être inféré dans l'Hiftoire de l'Académie.

Voici cette relation.

Hier (le 12 Août 1771 ) fur les deux heures après midi, Is temps me-

naçant de la pluie , en un inftant tout l'horizon s'obfcurcit un peu , & la

pluie tomba en thrombe , ou comme on dit proverbialement par féaux.

Les vieillards de Chantilly prétendent qu'on n'y a jamais efTuyé d'orage

aufli confidérable : les gouttes d'eau étoienten effet aufîî larges que celles

qu'on dit tomber en Négritie, (on les eflime d'un pouce de diamètre);

elles croient néanmoins très - ferrées , comme tuilées , & avoient diffé-

rentes directions dans leur chute, ainfi qu'on l'obferve quelquefois, lorfr

qu'il tombe en même temps de la pluie, de la neige & de la grêle. Je me
plaçai de manière à bien obferver l'orage : j'étois à une fenêtre à l'ouefb

du grand Château de Chantilly, &C en face d'un pays voifîn que l'on nomme
Gouvieux j canton qui fert en quelque forte de baromètre aux habitans

de Chantilly : les vents & les nuages qui leur viennent de ce c6té-là \e.r.

menacent de mauvais temps , Se far - tout de fortes pluies. L'orage d'hier

venoit du coté de Gouvieux , il a duré pendant deux heures : il y avoit

par intervalles des redoublemens d'averfes , avec un gros venr qui fifïloic

& tourbillonnoit : on pourroit comparer cet enfemble à des torrens qui

grofliffent en un infiant & bruiffent comme une cataracte. Je n'ai pu dif-

tinguer dans cette pluie aucuns criftaux de grêle \ mais ayant quitté mon
premier pofte , allant & m'approchant^du baflîn du petit Château , à l'inf-

lant d'un fort coup de tonnerre , je djUiaguai très-bien , entre les greffes
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gouttes de pluie qui faiToient cloche fur la nappe d'eau, d'autres gouttes

d'une groiTeur médiocre , qui , en s'étendant fut la nappe du même baf-

fîn , offrirent à ma vue des pellicules de couleur d'iris : je crus alors de-

voir attribuer ce phénomène à la réflexion d'un double arc-en-ciel qui

fe voyoit vers le fud du Château , mais la couleur d'iris des pellicules ne

çeiTa de paroître , même long-temps après la difparution du double arc-

en-cieU

Dans la durée de cet orage
, qui fut précédé & fouvent accompagné

d'un vent très-impétuîux & tourbillonnant, le baromètre & le thermo-

mètre varioient à chaque inftant : il y eut même un moment où le baro-

mètre éprouva fubitement une afcenfion & un abailfement ou refoule-

m-ut, comme fi on l'eût incliné de quelques degrés , &: qu'on lui eût

rendu auffi tôt fa pofition verticale. J'ubfervai en outre que les fameufes

carpes des fofTés du Château parurent très-agitées j elles ne faifoient que

m arer & defcendre dans leur habitation liquide j comme elles euffent

éic i ijlevées & précipitées contre leur gré. Je courus aufli-tôt au Cabinet

de p -/viique
\

je mis bien vite en mouvement la machine à éledrifer, &
je puis affurer n'avoir jamais tiré , avec cette même machine , d'étin-

celles ai; ni fortes ni auifi lumineufes. Je ne dois pas omettre que depuis

plufuuvs jOùi s , le temps a toujours été pluvieux & frais
;
qu'il n'a point

été précédé d'une très grande chaleur , & qu'il a plu par intervalles abon-

damm i.r pendant quatre heures & dans une étendue peu confidérable.

Chantilly eft un lieu de plaifance , où les eaux coulantes ôc jaiUiflantes

font en quantité, 5c qui eft entouré de forêts.

L'orage du douze continuant , & le tonnerre grondant toujours très-

fortement , je voulus pafler fur le pont inférieur qui conduit du petit

Château aux fouterrains du grand Château \ là je fus faifis d'un coup

d'éclair j
je m'arrêtai : la zone d'air qui foufïloit en cet endroit très-

vivement fut tout à- coup comme interceptée , au moins elle me parut

raréfiée à l'excès : je fixai accidentellement ma vue fur l'une des plate-

bandes des fleurs du parterre qui eft devant le petit Château
j ( ce parterre

o/fre actuellement une petite peloufe de gazon ornée à l'Angloife ) les

fleurs de cette plate bande correfpondante par fa fituation à la diredion

du petit pont fur lequel j'érois ne furent [^^oint agitées en ce moment,

tandis que les fleurs des plate-bandes voifines , à droite & à gauche,

étoient très ébranlées \ fur la même diredion de ce grand calme local &
momentané

, (
pour ne pas dire efpece de vide ) le tonnerre qui grondoi:
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encore avec le plus grand fracas , tomba dans le Village de Chantilly fur

la maifon habitée par le nommé Durandel , Palfrenier de S. A. S. Voici

un détail de l'effet que la foudre y a caufé.

La femme dudit Palfrenier étoit au premier étage ,
près & en face

d'une fenêtre fermée, expofée à l'oueft nord-d'oueft , & qui donne fur

une cour j elle lavoir alors fa vaifTelle , tenoit en main une afllette de

faïance j la flamme de ia foudre entra par cette fenêtre en caflTant cinq

carreaux de verre , donna dans l'oreille & au bras ( du côté droit ) de la

femme une forte commotion , lui caiïa l'aflîette en main j elle fut de-là

fur le lambri expofé au nord, y fit une tache noire Se circulaire corref-

pondante au pourtour de la tête d'un gros clou \ fe jeta , fans laifTer

aucune trace de communication , fur un autre clou, à un pouce & demi

de diftance du précédent , traça fur le lambri au pourtour de ce fécond

clou une même tache circulaire ; fe porta enfuite vers un buffet , y vitri-

fia d'une couleur noirâtre & ineffaçable l'émail blanc d'une afïiette , ainfî

que la partie de l'émail jaune à l'extérieur d'une petite marmite de terre

qui étoit appuyée contre l'aflîette j la matière fulminante en fît autant

fur un petit couvercle en porcelaine j la vitrification en eft raboteufe &
pleine de gerçures j la flamme fe déploya vers le manteau du buffet

,

fit une entaille longitudinale à une planche de bois pofée verticalement,

& traça une efpece de fufée noirâtre qui communique de l'entaille au cercle

du fécond clou. La flamme fe gliffa entre le mur & un tableau à côté du

buffet, où elle joua un rôle affez fingulier. Les quatre barres de bois qui

tenoient tendue la toile du tableau , furent défafTemblées , fcparées de la

toile , & portées à quelque diftance \ la toile du tableau fe trouva mife

en rouleau j la peinture n'en a point été ajtérée , & le clou où étoit fuf-

pendu le tableau n'a point été cerclé ni arraché. La foudre efl revenue

vers l'ouefl-nord-oueft fur la pierre à laver, a endommagé très-légére-

ment l'embouchure du tuyau de plomb de cette pierre à laver j & uni-

quement par le côté du fud-eft j une écumoire en laiton pofée fur l'em-

bouchure de ce tuyau , a été comme détruite & corrodée par le rebord

qui faifoit point de contact. La foudre fe porta de-là vers la grande

fenêtre d'un autre appartement à l'eft-fud-eft, où elle caflâ feize carreaux,

vint enfuite au nord fur le manteau de la cheminée , en arracha le papier

qui y étoit collé, un clou ou piton , avec une quantité de plâtre où ce

clou étoit entré , fixé & fervoit à fufpendre un faladier de faïance , qui fut

caffé peut-être par la feule chute en quantité de morceaux j de-là la ma-
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tiere fulminante tomba fur 1 atre de la cheminée, y écorna un carreau Cïf

tarre cuite j elle fe poita enfuite entre deux poutres de bois de chêne »

Se fappa le plafond en plâtre ; fa route du carreau au plancher étoit dia-

gonale Ôc vers l'oueft. La foudre entama ce plafond de la largeur de la

main , y fit un trou de part en part de figure conique , mais en zig-zag

,

& du diamètre d'un tuyau de plume à écrire. Enfin fon dernier jeu rava-

geant dans cette maifon, fut à l'oueft-nord oueft fur l'un des chevrons

du grenier
,
qu elle divifa longitudinalement en deux , en arracha deux

efquilles qu'elle jeta à quelques pas , cafla les feules tuiles qui y corref-

pondoient , & fe fit jour dans le côté oppofé du grenier près de la che-

minée , à l'eft-fud-eft , dont elle écorna le fommet , fulmina un nid d'hi-

rondelle garni de petits , & les réduifit en charbon noir, friable Se fans

changer leur forme , puis elle caffa & jeta quelques tuiles du toit dans

le jardin qui eft au bas , mais fans avoir endommagé aucunement les

lattes ni le chevron de ce côté. La foudre difparut ainfi , ayant laiffé

par-tout dans fon palTage une vapeur ^ une fumée d'une odeur de foufre

très-forte. Ceux des voifins que la curiofité invita à monter dans l'efcaliec

& entrer dans les apppartemens fulminés , trouvèrent la femme dans un

tel état , que ,
joint aux cris qu'elle pouffoit , ils la crurent poflédée

du diable. Chacun éprouva pendant quelques minutes une lefpiratioa

gênée.

Quelques momens après on s'apperçut que dans le grenier d'une mai-

fon voifiiie , tous les fagots qu'on y avoit arrangés avoient été culbutés

,

difperfés , mais fans aucun autre dommage.

Je me fuis rranfporté plufieurs fois fur les lieux
j

j'ai vifité Se examiné

tout avec attention. Il eft probable que lacombuftion du nid d'hirondelle

& des petits , (
qui étoient placés à l'entrée de la cheminée , du côré du

toit : les angles intérieurs fourniffant à ces oifeaux un moyen facile d'y

faire tenir le mortier dont leur nid eft compofé
) , eft due à l'expanfion

éledrique de la matière fulminante. Je n'ai pu diftinguer aucune trace

d'entrée dans le grenier à fagots , peut-être qu'une recherche plus fuivie

m'eût fait découvrir fa route : on fait que la matière du tonnerre fe fait

fouvent jour par des ouvertures très-petites , prefqu'imperceptibles ; ni

!e chevron de bois éclaté en deux , ni les deux efquilles qui en ont été

féparées, ni Tentaille de la planche du buffet, n'ont été noircis, ni ne

portent aucune empreinte de feu ; on diroit du bois neuf entaillé ou

écartelé. La maifon qui a été fulminée fait un corps continu avec d'au»
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très bâtîmens ; au-deffas & afTez loin de la fenêtre ,
par où la foudre efl:

entrée, fe trouvent fur la partie au nord deux petites potences en fer,

lefquelles fupportent une gouttière de plomb d'un pied & demi de lon-

gueur fur un demi-pied de largeur. Dans l'intérieur des chambres & du

grenier, même au plafond & aux fenêtres , il n'y a aucune barre, ni po-

tence, ni fonnettes de métal, rien ne paroît ici avoir dirigé ou fervi de

condudeur à la foudre qui, ainfi que l'éledricité , fait voir beaucoup de

prédiledHon pour les corps métalliques. Le grenier de la maifon fulminée

dans fes deux étages eft beaucoup plus élevé que le grenier voifin à fa-

gots : ces deux greniers n'ont aucune communication enfemble , ne font

pas dans la même direâ:ion : celui de la maifon habitée par la femme

Durandel eft couvert en tuiles , celui du grenier à fagots l'eft en ardoifes.

Lorfque j'interrogeai la femme fulminée , elle venoit d'être faignée , &
ctoit alors dans fon lit j elle fonnoit encore l'alarme, fe plaignoit tou-

jours de la pareffe de fon bras , du bruilTement de fon oreille : elle pa-

xoiffoit auffi plus afïedée de la peur que de l'effet de la commotion. En

«ffet, elle s'imaginoit , à chaque perfonne qui entroit, entendre tonner

& voir la foudre fondre fur elle.

Dans la durée du même orage dont j'ai fait mention ci-defTuSg

LL. AA SS. MM. le Prince de Condé , le Duc de Chartres & le Duc de

Bourbon , accompagnés de plufieurs Seigneurs , eiTuyerent tous , à la

chafle du cerf, la grande pluie. Ils eouroient en plaine piefque tous de

file, & comme l'on dit, à toute bride : ils avoient le vent de côté, &
au moment de l'éclat du plus fort coup de tonnerre , chacun d'eux

éprouva en même temps une commotion femblable à celle qu'on donne

par le moyen d'une machine éledrique qui auroit été fortement chargée»

Cette commotion ne fe porta point aux articulations, mais fur les ré-

gions du thorax & de l'abdomen. 11 parut que les chevaux partagèrent

cet effet éleéirique de la Nature \ tous en frémirent aufli au même mo-

ment. M. le Roy croit que ces chevaux ont pu éprouver la commotion

dans les articles , leurs jambes qui faifoient la corammiication avec le

terrain fe trouvant précifément dans le cas des bras lorfqu'on reçoit le

choc de la commotion éleikrique à l'ordinaire. Ce même Académicien

foupçonne auflî que le choc de la matière fulminante qu'a pu recevoir

le Cavalier , s'eft rranfmife au cheval , & par fes jambes à la terre.

Le cheval que montoit S. A. S. M. le Duc de Bourbon
j s'élança même

très-bruf^gt^emem fur la gauche d^ la file ^ & prefque tous les Chaffeui»
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crurent que ce Prince avoir été tué & enlevé par la chute de la fôudrei

En effet tout concouroit à le faire croire : on venoit de le voir, à l'appa-

rition de l'éclair accompagné du coup de tonnerre , tout entouré de fluide

igné , & on ne le voyoit plus dans le rang des Chalfeurs. Certainement

le danger étoit des plus éminens. Ce Prince dit qu'en ce moment il fe

fentit frappé d'un fort coup fur la poitrine , ôc éprouva fur la face un effet

pareil au bruiflement de la matière éleétrique. Quelques Piqueurs apper-

çurent des traces noires fur le vifage de ce Prince , notamment à l'en-

droit de la barbe , 5c en plus grande quantité encore fur la lèvre fupé-

rieure. Ces traces noires parurent au toucher onétueufes comipe de la fuie

très-grafle. Tous les Chaffeurs , même les gens de l'équipage , affirment

avoir refpiré une odeur de foufre. S. A. S. M. le Prince de Condé fe

trouva un peu afFaiffé après la commotion. La région de fon eflomac en

fut très-fatiguée pendant le refle de la journée. S. A. S. M. le Duc de

Bourbon ne commença à refpirer facilemenr qu'au bout de trois heures.

S. A. S. M. le Duc de Chartres a éprouvé les mêmes effets ,
quoique

moins fortement ; mais fon Ecuyer ( M. de FroifTy ) voulant lui parler,

fe fennt la voix & la refpiration interceptées pour le moment. L'un des

Seigneurs ( M. le Marquis de Lefcure
)
n'éprouva rien de la foudre. Il

prétend s'en être garanti en retenant fon haleine , & s'étant tenu baiflé

fur fon cheval, que la matière éleétrique du tonnerre n'épargna pas plus

que les autres. L'un des Piqueurs , fils de la femme Durandel qui a été

fulminée , crut périr par l'effet de la foudre qui lui paroiffoit alors comme

une pluie de feu. On fait que la pluie efl quelquefois éleélrique. Nous

ne pouvons trop inviter les Cavaliers qui fe trouvent en plaine pendant

un orage accompagné de tonnerre , de ne point galoper , mais de s'arrê-

ter. Le courant d'air qu'ils font en courant de cette vîtefle peut favorifer

ou déterminer la nuée à s'ouvrir en entier fur leur tête , & à devenir ainfl

infiniment funefle. Il vaut donc mieux en pareil cas defcendre de cheval

,

attendre que l'orage foit paflé , fe tenir dans un endroit ifolé , & fur-

tout point fous les arbres j car enfin il vaut mieux être mouillé que fou-

droyé.

Aujourd'hui ( le lendemain de l'événement ) le tonnerre s'efi: fait en-

tendre dans la matinée ^ il y a eu quelques éclairs dans la durée de qua-

tre averfes d'eau qui ont tombé fucceffivement. Le baromètre efl toujours

à la grande pluie ; il efl fix heures du foir ; il pleut encore abondam-

ment. Le baromètre n'a épïouvé ou ne montre aucune ofcillarion bruf-

que

,
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que, comme hlei*. Mais voilà nne plus giande ondée : c'eft une giboulée

de gro(re pluie , prefque perpendiculaire , mêlée de gièle & de pluie fine

dans la diredtion au fud : le vent eft impétueux , & même tout l'orage

,

ce qui eft afTez rare.

Le furlendemain la malade fulminée ne fe refTentit prefque plus de

l'effet éleélrique.. Les Princes , & S. A. S. Madame la DuchcfTe de Bour-

bon , curieux des phénomènes de la Nature , & touchés des malheurs qui

affligent l'humanité , ont été voir fucceflivement cette femme & les dé-

fordres que la foudre a occafionnés dans fa maifon. Ils ont fecouru l'in-

fortunée , & leur préfence a achevé de diffiper fa frayeur.

On appelle Eclair , fu/gur j une grande flamme fort brillante, qui

s'élance tout-à coup dans l'air, & qui fe répand de toutes parts, mais

cefle fur le champ : on apperçoit également des éclairs, foit cjue le temps

foit beau &c ferein , foit que l'air foit couvert de nuages ; mais on n'en

voit ordinairement qu'à la fuite d'un ou de plufieurs jours chauds j ils pa-

roiffent fouvent fans qu'il y ait de tonnerre. L'éclair eft formé des ma-

tières inflammables qui s'élèvent de la terre j la flamme eft d'autant plus

grande
, que la quantité des matières réunies eft plus confidérable. On

prétend que quand la flamme parcourt d'un bout à l'autre 8c avec beau-

coup de vîtelfe toute la traînée de la foudre , elle pouffe ou emporte

avec elle certaines parties qui ne fauroient s'enflammer avec la même vî-

teffe 5 mais lorfqu'elle les a raflemblées
,
qu'elle les a en même temps fort

échauffées , en forte qu'elles puifTent s'enflammer avec la matière propre

de l'éclair, tout éclate & fe difperfe avec une violence étonnante, &r

on entend alors ce bruit qui retentit dans l'air, en un mot le tonnerre y

dont Véclair eft l'avant- coureur. Il eft digne de remarque que l'on entend

quelquefois le tonnerre gronder fans que l'éclâir air paru auparavant: cet

effet vient de ce que les nuées où fe prépare l'orage fe font tellement

rapprochées & condenfées
,
qu'elles font alors trop épaiffes

, trop fombres

pour permettre de voir la lumière de l'éclair. Il fait quelquefois des éclairs

& du tonnerre en temps ferein , ce que M. Mujfchembroech attribue aux

exhalaifons qui s'enflamment avant d'être montées affez haut pour pro-

produire des nuages, /^'bj/e^ Orage , Ouragan & Tempête.

TONNITE. Nom donné aux tonnes devenues fofliles j on les appelle

auflTi globojîtes : voyez ce mot & celui de Tonne.

TON NYHIOU. Nom que les Siamois donnent à Vouatier ou arbre

porte-ouate : cet ouatier dont ils diftifiguent deux efpeces différentes, eft

Tome V l. ' C c
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beaucoup plus gtan^ qu^ l'apocin qui fournit en Europe une efpecé

d'ouate, voye-^ â L'atticle Apocin,

TOPAZE, topaiius. Pierre précieufe
, polygone

, diaphane ,
luifante,

refplendifTante , dont la couleur eft d'un jaune d'or , mêlé d'une foible

teinte de vert, très-éclatant&plus ou moins foncé. Cette pierre conferve

fa couleur dans le feu pendant un certain temps , & s'y foutient elle-

mcme. La topaze eft
, après le diamant , la troifieme pour la dureté , pro-

priété qui lui donne ce poli fi éclatant , & qui fait qu'elle réfifte en quel-

/ '
^ue forte à la lime : on croit que cette efpece de pierrerie doit fa cou-

leur au plomb.

On diftingue les topazes en topazes orientales & en occidentales. La

première efpece eft la plus eftimée & la plus dure j elle fe trouve dans

l'Arabie & dans le Ceylan j fa couleur eft une teinte jonquille ou citron;

elle eft très-diaphane. On choiiît celle qui eft plutôt fatinée que veloutée ,

dont le jaune n'eft ni trop outré , ni trop pâle , ni verdâtre , ni de cou-

leur d'eau ; celle enfin qui, taillée, paroît comme remplie de paillettes

d'or: cependant elle n'en contient point. On en trouve quelquefois en

Egypte qui font auffi belles que celles de l'Arabie 5 elles paiïent dans le

commerce pour orientales , mais elles n'en ont pas la dureté. ConfuUe^ les

Foyages de Tavernier.

La topaze occidentale eft moins dure que la précédente , mais fes crif-

taux ou canons font plus gros : elle naît dans les Indes Occidentales &
en Bohême, Son poli paroît moins vif que celui de la topaze orientale

j

fa couleur imite un peu celle de l'hyacinthe , & tire quelquefois fur le

noirâtre \ en un mot, elle n'a ni le brillant, ni le jeu de la précédente

topaze.

On nomme tcpaie enfumée un criftal de roche coloré en jaune brun &
de couleur fombre j elle eft très-commune en Bohême. Quant aux to-

pazes cubiques que M. Gmelin dit avoir vu en Sibérie , ce ne font que

des fpaths fluors de plomb ou des quart:^^ criftallifés & colorés.

On a découvert ces années dernières dans la Saxe une efpece de to-

paze d'une couleur jaunâtre claire, très-tranfparente & d'une forme prif-

matique , à fix ou huit pans inégaux , terminés à l'une des extrémités par

une pyramide fouvent hexagone & tronquée. Cette topaze eft dure, &
prend au poliment un éclat fort vif \ elle fe trouve dans des cavernes de

la montagne de Schneckenberg , ( à Schneckenftein
)
près de la vallée de

Tanneberg, à deux milles d'Averbac, dans le Voigtland. Ces cavernes font
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formées par des rorhers qui s'élèvent au-deiïtiscle la terre \ on y rencontre

la topaze tantôt entourée d'une marne jaunâtre , tantôt dans le quartz ou

parmi un grais criftallifé, qui vraifemblablement eft une roche de corne.

Ce grais eft tellement dur, qu'on peut s'en fervir pour tailler L's topazes

elles-mêmes. Voyez la Dijfenadon qui fe trouve à la fin de la Pyr'uol.

de Henckcl 3 Trad. Franc, extraite des Acl. Phyjico-Medic. Àcxd. nat. Cur.

Vol. IF ^ obf. 8i i p. ^i6. Nous poiïcdons dans notre Cabinet un très-

beau groupe de ces topazes de Saxe entremêlées de criltaux de roche
;

parmi ces topazes il y en a quelques-unes qui ont près d'un pouce de

longueur , & couchées entre les criftaux de roche dont la criftallifation

eft très-remarquable j tout y eft difpofé par couches.

Depuis quelques années on a découvert dans le Brefil une efpece de

topaze , dont la teinte eft peu conftante & des plus fingulieres. Cette to-

paze , étant expofée dans un petit creufet rempli de cendres fur un feu

gradué, mais jufqua faire rougir le creufet, perd fa couleur jaune oran-

gée , & y acquiert celle d'un véritable rubis balais des plus agréables. La

topaze du Brefil eft fouvent d'une couleur fourde & enfumée , & d'un

jaune fale. On n'en faifoit aucun cas avant que le hafard eût préfenté

cette connoiifance à quelques Joailliers : ils en ont fait un myftere juf-

qu'au moment où M. Dumelle , Orfèvre & Metteur en-œuvre, en a com-

muniqué le fecret à l'Académie des Sciences par l'entremife de M. Guet'

tard : voyez le Journal Economique du mois d'Octobre On prérend

même que tous les rubis qui viennent du Brefil font des topazes prépa-

rées fuivant la manière ci-deflus indiquée. Nous avons été témoins que la

topaze de Saxe perd fa couleur dans le feu j elle refte blanche Se tranf-

parente. Nous avons reçu tout récemment des topazes du Brefil , nettes

& d'une belle eau , dont la criftallifation confifte en un prifme quadrila-

tère rhomboïdal , terminé d'une part par une pyramide courte du même
nombre de côtés , dont les plans font triangulaires.

A l'égard des topazes qui fe débitent dans le commerce pour l'ufage

médicinal , elles ne font communément qu'un fpath vitreux & fufible
j

mais quelles qu'elles foient , elles n'en font , fuivant toute apparence

,

ni plus ni moins falutaires au corps humain , & les Pharmacologiftes de-

vroient regarder comme fufpedes les vertus médicamenreufes des pier-

reries. La topaze eft un de^ cinq fragmens précieux; voyez ce mot. Cette

pierre précieufe tenoit le fécond rang fur le pedoral du Grand -Prêtre

Juif y on y lifoit le nom de la Tribu de Siméon.

G c ij
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La top.ize des Anciens eft notre chryfolite , & c'eft ainfî que nou»

l'avons appellée. f^oyei Chrysolite.

TOPEAU. Nom qu'on donne à un coibeau cornu des Indes : voye^

Rhinocéros (Oiseau).

TOPINAMBOUR. Un Cultivateur induftrieux de Dijon , méditant fur

la force reprodudive des végétaux , ayant couché en terre des branches

de cette plante , leur a fait prendre racine &c fournir enfuite des tubercules

peu difFérens pour la groiïeur de ceux de la principale racine. Ce n'eft donc

pas feulement dans les tiges des arbres , dans celles qui doivent fubfifter

pendant l'hiver, que la Nature diftribue des germes de toutes les parties

du végétal ; elle en place encore dans les tiges & les branches qui , tous

les ans, doivent périr &fe renouveller. On prétend même que les bran-

ches du topinambour coupées Se mifes en terre , pouffent également des

racines &c des tubercules : ces moyens de multiplier une plante qui fournit

une nourriture agréable & faine, méritent l'attention des Cultivateurs.

Nous avons parlé du topinambour à la fuite de l'article Batatte ; voyez ce

mot.

TOQUE, cajfida. Plante qui croît aux lieux montagneux , humides &
pierreux, 5c dans les bois j elle a une racine femblable à celle de l'ortie

,

&c qui efl: jaunâtre 5c fibreufe ; elle pouflTe une tige haute d'un pied Se

demi, droite quarrée, velue , parfemée de nœuds d'où fortent des feuilles

oblongues, découpées profondément, molles, velues, d'un vert obfcur :

la tige eft rameufe en fa fommité , & garnie de petites feuilles étroites

,

non dentelées & foutenant des fleurs en gueule
,
difpofées en épis oblongs

comme celles de l'ormin , & de, couleur bleue , purpurine: à la fleur fuc-

cedent quatre graines arrondies , dures , raboteufes, qui mûrifl^ent dans la

capfule de la fleur, qui a la figure d'une tête couverte d'une toque ou caf-

que. Cette plante , qui eft déterlive , vulnéraire & apéritive , & propre

pour le cours de ventre , eft appellée par quelques-uns cajjlde des marais à

fleurs bleues ^fcutdlariavulgaris. Linn.

TORCHEPIN : voyei à la fulu du mot Pin.

TORCHEPOT , Jitta. Genre d'oifeau dont on diftingue plufieurs ef-

peces \ le bec eft en forme de coin. Ces oifeaux grimpent fur le tronc & les

branches des arbres à la manière des pics. Il y a le torchepot cendré de la

grande & de la petite efpece j le torchepot du Canada ^ celui de la Jamaï-

que , celui de la Caroline , grands & petits. Ces oifeaux vivent d'infedtes.

TORCOL ou TERCOU ou TURCOT , torquilla. Genre d'oifeau
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qui ne comprend qu'une efpece. Cet oifeau , félon Belon , a fept ponces

Se demi de longueur & dix d'envergure ; fon bec eft de couleur plombée ,

aigu, droit &c court j fa langue eft longue &c fe termine en une épine of-

feufe &: pointue ; il peut la darder à une longueur aiïez confidérable , <k la

retirer à volonté j il a l'iris de couleur de chair.

Le mâle de cet oifeau peut hérifTer les plumes de fa tête en forme de

huppe , comme fait le geai. Son plumage eft très beau ôc très artiftement

coloré, celui du dos eft diverfifîé de rougâtre, de brun, de blanc &c de

noir ; il a une lifiere noire depuis le fommet de la tcte le long du milieu

du dos -y celle de la femelle s'étend Jufqu'au bout du bec. Derham a ob-

fervé que le ventre du mâle eft quelquefois dégarni de plumes comme celui

de la femelle qui couve , ce qui fait préfumer que ces deux oifeaux cou-

vent tour à tour : la tête eft cendrée & tachetée de lignes blanches , noires

& rouges \ la gorge & le bas du ventre font jaunes & furfemés de lignes

noires , le croupion eft de la couleur de la tcte , & l'aile de celle du corps
\

il a quatre doigts , dont deux en avant &: deux en arrière. Quand on prend

ou que l'on tient à la main cet oifeau , il tourne le cou & fa tète en arrière

vers les épaules d'une manière tout-à-fait extraordinaire, comme pour fe

défendre, & c'eft de là que lui eft venu le nom de torcol. Il fe nourrit de

fourmis, qu'il failïten alongeant fa langue gluante j il les avale fans les

toucher de fon bec. On voit de ces oifeaux en Suéde dans le printems :

on en connoît une variété dont le plumage eft rayé.

TORMENTILLE, ror/Tze/zriZ/tz. Plante qui croît prefque par- tout, aux lieux

fablonneux, humides, herbeux, dans les bois, dans les pâturages fecs, mon-

tagneux, &c. Sa racine eft un tubercule vivace, prefque auiïi gros que le

pouce, raboteux, un peu fibreux, plus ou moins droit, de couleur ob-

fcure en dehors ,
rougeâtre en dedans, d'un goût aftringent: elle poufle

plufieurs tiges grêles
, velues, rougeâtres , longues d'environ un pied , fe

courbant & fe couchant à terre -, fes feuilles font femblables à celles de la

quinte-feuille, mais velues & rangées fur une queue , ordinairement au

nombre de fept \ fes fleurs font compofées de chacune de quatre feuilles

jaunes ,
difpofées en rofe , foutenues par un calice fait en baflin & dé-

coupé en huit parties ,
quatre grandes & quatre petites

, placées alteruati-

vement,avec feize étamines dans le milieu : à ces fleurs fuccedent des

fruits arrondis qui contiennent plufieurs femences oblongues.

La tormentille des Alpes & des Pyrénées difi^ere de la nôtre , en ce que

fa racine , qui eft principalement d'ufage en Médecine , eft plus grofle

,
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«lieux nourrie, plus rouge; elle eft auffi plus aftringente & plus amer*:

elle eft eftimée vulnéraire , propre pour arrêter les vomilTemens , les couri

de ventre , les hémorrhagies & les fleurs blanches ; elle convient fur la fin

des dyffenteries malignes, lorfque les douleurs , l'inflammation & l'efco-

riaiion des inteftins , & en général tous les accidens font diffipés , de qu'il

ne refte qu'une diarrhée qui eft une fuite de l'atonie des inteftins , dit

M. Bourgeois. La poudre de cette racine , répandue fur les ulcères , les

defteche & les cicatrife ; c'eft ainfi qu'elle guérit aftez bien les panaris*

On fait avec la racine de tormentille , des gargarifmes qui foulagent beau-

coup dans le mal de dents.

TORPILLE , TORPEDE ou TREMBLE ou DORMILLÉOUSE ,

torpédo, aut torpilla. Poiiïbn de mer, ainfi nommé de la propriété fin-

guliere qu'il a d'occafionner un engourdiflement à ceux qui le touchent.

On le rencontre fur les côtes de Poitou, d'Aunis, de Gafcogne & de Pro-

vence; c'eft le tremorife des Génois.

La torpille eft rangée parmi les raies; c'eft un poiflx)n plat, cartilagi-

neux, à-peu-près de la figure d'une raie ;' fes yeux font petits , mais fail-

lants, regardant horizontalement en dehors, & pouvant, à la volonté de

1 animal, rentrer dans leurs orbitres. Les narines font placées au-defTus

de la bouche, & en forme de croiftant : la bouche, qui eft peu grande,

a la forme d'une demi-lune, ou plutôt d'un croiflant , mais en fens con-

traire de celui des narines, eft garnie de plufieurs rangées de très petites

dents ,
difpofées en crochet : les ouies font au nombre de cinq de chaque

côté en forme de croiftant & placées prefque au milieu de la longueur de

l'animal : on diftingue de chaque côté une grande & une petite nageoire

demi-circulaire , de plus , celle de la queue , & les deux nageoires dorfa-

les. Dans l'efpece mâle feulement , font deux appendices à la bafe des

petites nageoires latérales : fa queue eft courre, mais charnue comme celle

du turbot : le dos de l'animal eft blanc ou grisâtre : fa peau eft fort mince

& fans écailles fenfibles. Au refte on diftingue plufieurs fortes de torpilles :

les unes ont des marques circulaires comme des yeux, & colorées ; d'au-

tres ont des points noirs fans cercles. Les plus grandes torpilles des mers

de France n'ont pas deux pieds de long. Quand on les touche avec les

doitgs , il arrive , non pas toujours , mais afiez fouvent , que l'on fent un

engourdiflement douloureux dans la main & dans le bras jul'qu'au coude,

& quelquefois jufqu'à l'épaule ; fa plus grande force eft dans l'inftant qu'il

commence , il dure p^ &: fe diflîpe entièrement. Il eft d'une efpece parti-



T O R i®7

culiere quant au fentiment de douleur j mais il n'y a rien a quoi il refTem-

ble plus, qu'à ce que l'on fent quand on s'eft fiappé rudement le coude

contre quelque corps dur.

Si l'on ne touche point la torpille, quelque près qu'on en approche la

main , on ne fent jamais rien j Ci on la touche avec un bâton , on fent très

peu de chofe j fi on la touche par l'interpofition de quelque corps peu

épais
, l'engourdiffement eft affez confidérable ; fi on la prefie , en ap-

puyant avec force , Tengourdiflement eft moindre, mais toujours affez

fort pour obliger nécefiairement à lâcher prife.

Dans le temps que le tremble fe venge d'être touché , on ne lui voit au-

cun mouvement, aucune agitation fenfible ; mais M. i/ei?eiawOT«r n'a pas

l'aiffé d'en découvrir la caufe , en y regardant de plus près. Confulte:^ ies

Mémoires de l'Académie Royale des Sciences j année 171 4. La torpille a ,

comme les autres poiffons plats , le dos un peu convexe. Quand on touche

la torpille , cette partie s'applarit infenfiblement, & même quelquefois

jufqu'à devenir concave; & c'eft précifément dans l'inftant fuivant qu'on fe

fent frappé de l'engourdilferaent. On voit la furface convexe devenir

plate ou concave par degré, mais on ne la voit point redevenir convexe :

on voit feulement qu'elle l'eft redevenue , quand on eft frappé.

C'eft-là , félon M. de Réaumur, en quoi confifte tout le myftere. Le dos

de l'animal reprend donc fa convexité avec une extrême vîteffe, & donne

à celui qui le touche un coup violent &: très brufque. Puifque de là vient

l'engourdiffement dans le bras, c'eft-à-dire une privation de fentiment, il

y a lieu de croire que ce coup imprime au bras un mouvement directement

contraire à celui, que les efprits animaux y ont , qu'il arrête & fufpend leur

cours , ou même les fait refluer.

La diffedion de l'animal fait voir que ce qiîe M. de Réaumur dit de la

force & de la prefteffe de ce coup , n'eft pas une pure hypothefe accommo-

dée au befoin des phénomènes. La torpille étant conçue partagée en deux

depuis la tête jufqu'à la queue , deux grands mufcles égaux & pareils , qui

ont une figure de faux {mufculi falcati ) l'un à droite & l'autre à gauche

,

occupent la plus grande partie de fon corps , en naiflant où la tête finit &
en fe terminant o\x la queue commence. Leurs fibres font elles-mêmes

bien fenfiblement des mufcles. Ce font dçs tuyaux cylindriques , gros

comme des plumes d'oie , difpofés parallèlement entre eux , tous perpen-

diculaires au dos & au ventre, conçus comme deux furfnces parallèles,

afinfi qu'ils le font à-peu-près j enfin ^ndivifés chacun en vir»gt-cinq ou trente
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cellules, qui font elles-mêmes des tuyaux cylindriques de même bafe &C

de moindre hauteur que les autres, & qui font pleines d'une matière

molle & blanche. Quand l'animal s'applatit, il met toutes ces fibres en

contradion, c'eft-à-dire, diminue la hauteur de tous ces cylindres & en

augmente la bafe j & quand enfuite il veut frapper fon coup , il laifle agir

le relTort naturel de toutes ces parties qu'il débande toutes enfemble j &c ,

en leur rendant leur première hauteur , il les relevé promptement.

Ces coups prompts &c réitérés , donnés par une matière molle , ébran-

lent les nerfs : ils fufpendent ou changent le cours des efprits animaux , ou

de quelque fluide équivalent j ou fi l'on aime mieux encore , ces coups

produifent dans les nerfs un mouvement d'ondulation
, qui ne s'accom-

mode pas avec celui que nous devons leur donner pour mouvoir le bras.

De-là naît l'impuiffance où on fe trouve d'en faire ufage , & le fentiment

douloureux , ou de ftupeur

M. de Reaumum aufli obfervé que , lorfqu'on touche la torpille vis à-

vis fes deux grands mufcles ou doubles organes, compofés de fibres cy-

lindriques , c'eft alors qu'on relient les engourdiflemens les plus confidé-

rables. Plus les endroits où on la touche en font éloignés , & moins la

force du poiflon eft à craindre. On peut hardiment le prendre par la queue
j

& c'eft ce que les Pêcheurs favent très bien : ils ne manquent pas de le faifir

par cette partie qui n'a point de vertu torporifique.

Peut-être y a-t il des torpilles afTez vigoureufes pour faire reffentir une

trépidation , un engourdiflement , même lorfqu'on les touche avec un

long bâton j mais y en a-t-il (comme le veut M. Perauh ) qui engour-

diflfent les mains des Pêcheurs qui tiennent les filets où elles font prifes ?

On prétend qu'il n'eft pas naturel de penfer, comme quelques Auteurs

l'ont avancé, que cet engourdiflement foit occafionné par une émiflion de

certains corpufcules particuliers \ car ce poiflon ne pourroit les poufler hors

de lui, que quand il les exprimeroit de fa propre fubftance en contradlant

fes mufcles : mais ce n'eft pas là le moment où l'engourdifTement fe fait

fentir \ au contraire , c'eft celui où l'animal reprend fa dilatation ou fa

figure naturelle. D'ailleurs, fi cette émiflion avoit lieu, on recevroit l'im-

preflîon des corpufcules à quelque diftance de la torpille , & il ne feroit

pas befoin de la toucher
j
l'engourdifiement iroit en augmentant du pre-

mier moment aux fuivans, &c. L'adion de ce poiflon fur le bras eft donc

purement mécanique ! Un Auteur moderne prétend que ce poilTon agit

aufli fuivant les loix de la magnéticité , & qu'un aimant l'attire à volonté ,
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& en abforbe toutes les particules de fer, dont on dit qu'il contient eu

abondance. Nous n'avons pas répété cette expérience faite ôc publiée pat

le Dodeur Gode/roi TTii/i Schilling ; nous admettrions plus volontiers

une matière éledrique qui eft plus propre à donner une commotion &
l'engourdilfemcnt que le fluide magnétique j & s'il eft bien démontré que

l'aimant agiffe fur la torpille, il faudra convenir qu'il y a une grande ana-

logie entre la matière éledrique & le fluide magnétique {a).

Arijlote j l'line j &: la plupart des Naturaliftes , afTurent que cette pro-

priété qu'a la torpille, lui eft utile pour attraper des poilîons. Ce qui eft

sûr , au rapport des Pécheurs , c'eft qu'elle fe nourrit de poiflons , Se qu'on

en recontre fréquemment dans fon eftomac. Cependant la torpille , comme

la plupart des poillons plats , fe tient ordinairement fur le fable ou fur la

Vafe. N'y feroit-elle point en quelque manière à l'afFut ?

Lorfque M. de Réaumur fe procura des torpilles en vie ,
n'ayant point

alors de poiftons vivans , il mit une torpille & un canard dans un même

rafe plein d'eau de mer
,
ayant feulement recouvert le vafe d'un linge, afin

que le canard ne pût s'envoler. Au bout de quelques heures, le canard fe

trouva mort. Il avoir apparemment touché fréquemment la torpille : il lui

en coûta la vie.

Ktzmpfer ce véridique Voyageur rapporte, Amœnit. Exot. pag. 514^

1714, qu'en faifant fes obfervations fur la torpille , il vit un Africain qui

{a ) Voici les expériences du Doâreur Godefroi Wtlh Schilling , qui rendroient cette

j©pinion démonftrative à ceux qui penfent que la vertu éledlrique & la force magnétique

reconnoiflent le même principe : il mit une torpille dans un baquet; dès qu'on la tou-

choit elle excitoit de fi fortes commotions
,
qu'on en perdoit pour un moment la faculté

de mouvoir le bras & d'avoir du fentiment dans cette partie ; il appuya une pierre d'ai-

mant fur l'eau dans laquelle nageoit la torpille ; le poiflbn s'étant agité pendant près

d'une heure de plufieurs manières différentes
,
s'approcha enfin de plus en plus de

•l'aimant , & s'y attacha de la mcine manière que le fer; phénomène bien fingulier i II

féparale poiilon avec un inftrument de bois Se avec beaucoup de précaution
, parce que

perfonne n'ofoit le toucher ; il parpiffoit d'abord fe féparer de lui-même ; il étoit aii

premier inftant languilîant , mais il reprit bientôt fa première vigueur , & on poui.

voit le toucher fans éprouver Ja moindre commotion. Après avoir retiré la pierre

d'aimant de l'eau ," cette pierre fe trouva toute couverte de particules ferrugineufes ,

comme lorfqu'on approche l'aimant de la limaille de fet. Ces expériences préfencent

des faits peu connus Se très-fingulieri.

Tome VI. ' Dd
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prenoit ce poiSTon fans aacune marque de fi-ayeur

, &qui le toucFia quelque-

temps avec la même tranquilité j enfin il apprit que le fecret de prévenir

l engourdilTement confiftoit à retenir fon haleine, Il en fit aufli tôt l'Qxpé-

rience ; elle lui téuffit parfaitement , Se l'on alTure que tous ceux qui l'ont

répétée depuis ont eu le même fuccès j & ils ont dit que dès qu'ils commen-
coient àlaifler fortir leur haleine de la bouche , l'engourdifTement fe fai-

foit fentir auiri-tôt. Ce fait n'a pas lieu avec les torpilles de France.

On lit dans l'Hiftoire de l'Abyflînie , que l'on s'y fert de torpilles pour

guérir la fièvre. Voici , nous dit-on , comment les Abyffins ufent de ce

remède. Ils lient k malade fort ferré fur une table j enfuite ils appliquent

le poilfon fuccellivement fur tous fes membres. Cette opération met le ma-

lade à une cruelle torture j mais elle le délivre furement de la fièvre.

M. Wûlsk , membre du Parlement d^Angleterre , s'eft rendu à la Ro»:

chelle dans le mois de Juillet 1772 pour examiner les propriétés de la tor-

pille Il a reconnu que ce poiiTon eft doué d'une force éledrique extraor-

dinaire j qu'il a mefurée avec réledtrometre de M. Lane , & comparée avec

Fcledricitéde tous les corps connus. Il a fait placer de front neufperfonnes

far un fil d'archal pofé fous leurs pieds > chacune ayant leurs mains dans-

des fceaux d'eau. Du bout de ce fil il toucha le poiflon qui nageoit dans un

baqiiec d'eau : aufli tôt chaque perfonne fentit une commotion violente ,

fbmblable à celle de l'expérience de Leyde. Il a fait fur ce poifion plufieuïs

autres belles & ingénieufes expériences dignes de l'artenrion des Phyficiens^

Il a obfervé aufli que chaque effort que fait l'animal pour donner un choc,,

efl: accompagné d'une dépreflion dans fes yeux
,
par laquelle on peut même

bbferver celui qu'il fait pour le donner à des corps qui ne le tranfmettent

pas. De retour en Angleterre, M. Walsh a fait faire différentes informa-

tions dans les ports de ce Royaume , pour s'affîirer s'il ne fe rrouveroit pas

des torpilles dans les mers de cette contrée : l'on en a découvert fur les

côtes de la Province de Cornouailles. On lui en a envoyé deux prifes dans

la baie de Tor-Bay , d'une grandeur confîdérable , en un mot , beaucoup^

plus grandes que celles qu'on pêche dans les autres mers. L'une de ces

deux torpilles qui fut mefurée & pefée exadement , fe trouva avoir quatre

pieds de long , deux pieds & demi large , &c quatre pouces & demi dans

fa plus grande épaiffeur r elle pefoit cinquante-trois livres
,
poids & me-

fure d'Angleterre. Ces torpilles font d'une couleur cendrée , avec une

teinte de pourpre , & n'ont point ces différentes élévations fur la peau de

«os torpilles des mers de la Rochelle. D'ailleurs fi l'on en excepte la graik-
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deiir , elles leur reflemblenc entièrement. M. Hnnter j de la Société

Royale de Lojidres , a fait des obfervations anatomiques fur l'une des

deux torpilles de la baie de Tor-Bay , & il y a trouvé 1 1 8i colonnes dans

un organe éledtrique. Ces colonnes qui font toutes angulaires , font blan-

ches & flexibles , & rangées dans un ordre ferré , & en grande partie he-

xagones ou pentagones
,
ayant l'^ipparence en général d'un rayon ou gâteau

de miel en miniature. La torpille , quant à la ftrudure & à l'anatomie , ne

ditFere efTentiellement de la raie , que dans fes organes éiedriques. On en

trouve le détail très circonftancié dans le Journal de Phyjiquc d'IIiJloirc

l^aturelU , mois de Septembre 1 774 , pag. 119. On trouve encore dans ce

Journal du même mois , les différentes obfervations faites par divers Sa-

vans , fur les phénomènes éleélriques de la torpille.

Quand la torpille eft morte , nos Pécheurs ne la craignent plus : ils la

mangent comme un autre poifTon. Sa chair n'eft pourtant pas d'un goût

fort agréable, & ils en retirent peu : ils jertent les deux grands mufcles

dont nous avons parlé, parcequ'ils ne contiennent prefque qu'une matière

molle , d'un goût fade. Ce qu'ils confervent fur-tout de ce poiflTon , c'eft

fon foie qui eft gros & femblabie à celui des raies.

L'Afrique & l'Amérique ont des animaux torpilles femblables aux

nôtres par leurs effets, mais qui font de figure différente. Ce poiflon eft fore

connu à Surinam : on l'appelle becf~aal, mot qui fignifie anguille trentbleufe.

Les détaris que MM. Grenovius Se Mufjchembroeck ont donnés fur le gym^

notas y qui eft le même poiifon de la rivière de Surinam , font très curieux.

Ses effets font encore plus vifs que celui de la véritable torpille , & ref-

femblent tout-à-fait à la commotion éleétrique. La caufe paroîtroit donc

être dans un fluide quis'échappe de l'animal. On reflentplus violemment

ces commotions lorfque ce poiffon cq meut 'avec vîteiïe : on peut alors

fentir la fecoulfe en plongeant la main dans l'eau à 1 5 pieds de diftance du

poifTon. On la retient fî on le touche avec une baguette , beaucoup plus

fortement fi on fert d"ime verge de métal ., & on n'en fent aucune fî on

le touche ave:C un bâton d^cire d'Efpagne. Il eft fait mention auffi , dans

les Mémoires de l'Académie des Sciences j pour l'année ^ d'une efpece

de torpille qu'on compare au congre, c'eft -à-dire qui eft d'une figure

approchante de celle d« l'anguille : elle engourdit le- bras lorfqu'on la

touche , même avec un bâton , & fes eflfets vont quelquefois jufqu'i

donner des vertiges.

Ceci prouve que la torpille û'«fl/{»as le feul poifTon fîngulier qui ait

Ddij
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dans un ckgrc cminent la faculté d'occafionner Jcs comirvotions éledlriques.

M. Bajon , Médecin à Cayenne , a fait avec la plus grande iiuelligeuce

des expériences intéreflantes fur Vanguille tremblante de Cayenne , animal

de la forme du congre de mer j on la trouve dans ce pays , dans les eaux

croupiffantes , dans les petits étangs, & dans les faignées ou rigoles des

favanes & des prairies : elle parvient quelquefois jufqu'àla grofleur de la

cuiffe , & à la longueur de quatre ou cinq pieds ; elle diffère peu de l'an-

guille tremblante de Surinam : il réfuhe des diverfes expériences faites

par M. Bajon , i'^. que cette anguille tremblante de Cayenne , confervc

depuis le moment qu'elle efl prife une matière extrêmement fubtile
j
que

cette matière s'infinue avec une extrême vîtefTe dans tous les corps que

touche l'anguille , & dont les pcrolités lui oavrent un libre paffage j enfia

qu'elle s'étend fort loin
,
pourvu toutefois qu'elle ne trouve point d'inter-

ftices entre les corps deftincs à lui livrer pafiTage
,
malgré les différente?

commotions qu'elle produit dans fon cours. Cette première propriété ,

qui lui eft commune avec celle de l'eleélricité , n'exige aucune prépara-

tion pour fe manifefl-er.

2®. Les fubflmces métalliques , les animaux, la terre cuite, le linge

& les différentes étoffes mouillées, font les feules matières qui donnent

palTage à ce fluide, ou du moins celles dans lefquelles les effets fe faffent

appercevoir. Cette féconde propriété lui eft encore commune avec celle

de la matière éleétrique , & nous fournit une nouvelle preuve de fon

analogie , ainfî que la difïiculté qu'elle a à agir dans le verre , le foufre

,

& les fubftances réfmeufes.

3 . L'or , l'argent & le cuivre font les fubflances où ce fluide femble fe

mouvoir avec plus de facilité , enfulte l'étain d'Angleterre , enfin l'étain

pur & le plomb. Par rapport au fer , les commotions fe communiquent

plus fortement & plus aifément lorfque le fer eft légèrement rouillé que

lorfqu'il eft poli \ ce même fluide pafTe plus aifément à travers la terre

cuite que par les fubftances métalliques j enfin les corps animés font

encore des matières très-propres à lui livrer paffage , & peut-être plus

facilement que les fubftances dont nous venons de parler , puifque les

commotions que l'on reçoit en fe tenant par la main , font très-fortes.

4**. En touchant légèrement l'animal, on attire fans doute peu de

matière , & c'eft la raifon pour laquelle les commotions ne s'étendent pas

au-delà du poignet , fi au contraire on le touche plus fortement , la com-

motion eft non feulement plus forte , mais elle fe fait fentir tantôt dans
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^articulation du bras & de l'avant-bras , & tantôt vers l'épaule. Si l'animal

eft ifolé , 6c qu'il foit hors de l'eau , en le touchant vers la tcte oC un peu

fortement, on reçoit une fecouHe fi forte, qu'elle agit fur les quatre

membres , & toujours moins fortement fur celui qui a touché l'anguille ,

que fur ceux qui ne l'ont pas touchée.

5°. Les commotions font infiniment plus fortes lorfque l'anguille eft

liors de l'eau que lorfqu'elle y eft plongée ; ce qui abforbe fans doute une

partie de la matière fubrile que lance l'animal , ou qui oppofe un obftacle à

celle que l'animal attire de l'homme : ce qui femble prouver cette queftion,

c'eft que l'anguille ifolée donne des commotions beaucoup plus fortes

,

& elles ont un degré de force plus adif encore lorfque fa peau eft un peu

feche. Enfin la plus forte des commotions fe manifefte lorfque l'animal

fait un certain mouvement, une efpece de frémiffement de toutfon corps,

qui probablement manifefte fa colère , fa fureur , & par lequel il femble

que la matière fort comme exprimée & chalTée en dehors.

(j". Il femble
,
d'après les expériences faites par notïe Obforvateur

, que

c? fluide fubtil ne fe répare pas dans la même proportion qu'il fe diflipe;

car du premier moment qu'on fait des expériences avec ces anguilles , elles

lancent avec une abondance finguliere le fluide électrique , ëc diminue à

mefure qu'on pourfuit les opérations : fi on fait ces expériences pendant

une ou deux heures , les dernières ne préfentent que des commotions lé-

gères : ces effets , dit M. Bajo^ ^ ne dépendroient ils pas de ce que l'animal

perd fes forces j & la fortie de ce fluide ne feroit-elle pas une fuite de la

contradion de fes mufcles ?

7°. Lorfqu'on touche l'anguille avec la main ou avec quelque fubftance

métallique , la commotion n'a lieu qu'au bras avec lequel on la touche ,

ou avec lequel l'on tient le corps métallique. Il n'en eft pas de même fi on

touche l'animal avec les extrémités inférieures, alors les fecoufles fe font

fentir conftammentaux deux jambes, & toujours plus fortement à celle qui

n'a point touché l'anguille. On ne fent jamais de commotion dans le tronc,

mais bien un mouvement fubtil qui indique le cours libre de cette matière

qui, en fe portant vers les extrémités, femble rencontrer un obftacle à

fon cours fur lequel il paroît faire un effort confidérable & produire un

véritable choc j mais ce qu'il y a de fingulier , c'eft que ce choc
, qui

prefque toujours a lieu , feulement au bras avec lequel on touche l'an"

guille ,
n'empêche pas la matière de pafTer outte, comme il eft prouvé par

l'exemple des perfonnes qui font la cljaîne ^ non interrompue , au nombre
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de dix & plus -, toutes fentent la commotion dans le bras du côté de l'an-

guille , ôc ne fenceiit rien dans celui du côté oppofé , quoique ce foit avec

celui-ci qu'on la communique à la perfonne à laquelle on donne la

main.

8''. L'engourdiiTement avec une douleur fourde qui refte aux membres

qui ont reçu plufieuis commotions , femble prouver que ce fltiide agit

particulièrement fur le genre nerveux. Ce qu'il y a de certain , c'efl: que

lorfqu'on reçoit des commotions violentes , l'engourdifiTement eft comme

général , & la tête reftè même un peu égarée , l'état naturel & primitif

revient peu-à-peu: M. Riçher dit que l'éblouilTement porté à la tête,

dure près d'un demi-quart d'heure , & qu'il feroit tomber fi l'on ne préve-

noit la chute en fe couchant par terre. Lorfqu'on continue à toucher ces

anguilles pendant quelque temps , & qu'on a pris des précautions pouc

•n'en recevoir que des commotions foutenables , ( comme de tenir avec un

mouchoir légèrement humide le bout d'une tringle ou d'une verge de fer )

,

on fent la continuité des commotions à- peu-près dans le même ordre que

les pulfations des artères , & il femble qu'elles fuivent ce mouvement

vafculaire ,
qui à fon tour paroît en être accéléré.

9^^. Enfin j'ai cbfervé , continue M. Bajon , qu'il n'avoir été poffible

par aucun moyen de produire des étincelles ou de la lumière
, quoique

plufieurs expériences aient été faites pendant la nuit : je demande quelle

eft la raifon de ce phénomène, puifqu'on voit dans les orages briller la

jumiere électrique fur les verges métalliques fufpendues à des cordons

ou fur ces mêmes verges placées fur le faîte des maifonç
j

j'ai placé une

tringle de fer ifolée avec des cordons de foie ; à l'extrémité de cette

tringle pendoit une autre verge de fer qui étoit appuyée fur la tête de

l'anguille portée par des fuppotrs de verre : dans cet état j'ai touché la

tringle dans tous les points poflibles , fan-s voir paroitre la plus légère

étincelle ,
quoique je fentiffe des commotions qui fe fuccédoient. Lorfque

je celTois de toucher cette barre , j'obfervois de petits mouvements qui

fuivoient le même ordre des commotions , & qui indiquoient qu'elles

avoienr lieu fur cette barre , tout comme dans mon bras lorfque je la

touchois avec la main.

Cette anguille paroît aflez tranquile , & fes mouvemeas ne font ni

prompts ni violens , de forte qu'il ne feroit pas bien difficile de l'attrapqr

fi l'on necraignoit les commotions. Cet animal paroît d'un naturel doux, 8c

on a beau l'agacer l'irriter, il ne fait pas le moindre mouvemenrni pour
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fe défendre ni pour fe venger. On peut mcme lui mettre le doigt dans la

gueule f^\ns qu'il cherche à mordre. Sa chair n eft pas mauvaife au goût

,

les Noirs & les Blancs la mangent.

Les Sauvages prétendent que cette anguille, en frappant dans l'eau les

poiflbns , ces chocs inattendus les endorment , & lui donnent la facilité

de les manger.

De ces faits il réfulte évidemment i^. que la commotion eft produite

par l'émiflion du fluide éleéhique , hors du poilfon. z". Que cette émiflion

eft volontaire, dépendante de l'animal qui s'élance pour fa défenfe, foie

lorfqu'on le touche, ou lorfqu'il eft en colère. 5^. Que i'exiftence des

particules de ce fluide dépend de la vie de l'anguille , & qu'elle fe ter-

mine par fa mort. 4^. Que ces particules font également élancées de

chaque partie du corps. y('ye-:^mair.zenant Anguille de Cayïnne.

TORRENT , torrens , fe dit d\ine efpece de lit de rivière ou de ruif-

feau dans une vallée par oii les pluies & les neiges qui defcendent des

montagnes s'écoulent avec une grande rapidité , & dont le débordement

fait quelquefois de grands ravages. Les torrens croifiTent tout à coup &
roulent avec grand bruit , de temps en temps , après les pluies extraor-

dinaires ou la fonte des neiges, après quoi ils reftent fouvent à fec.

Foye'^EAv & Fleuve.

TORSCK. En Suéde on donne ce nom à la morue de diverfes couleurs

qu'on pèch€ en quantité dans la mer Baltique & Occidentale , aux en-

virons de Gothland & d'CEiand . c'eft le dorsch des Allemaixls. J^oye:^

au mot Morue.

TORTELLE. Voyei Velar,

TORTUE, teftudo. Efpece d'animal amphil^ie ,
ovipare, d'une forme

te d'une ftrudure finguliere. Au premier coup d'œil il paroît un être né-

gligé ou difgracié de la nature : elle lui a refufé la fouplefl^e , l'agilité ,

le génie, prefque le fentiment & le mouvement, peut-être mcme l'or-

gane de la voix & le fens de l'ouie. Malfe informe & groffiere , à peine

peut-elle fe traîner pour chercher fa nourriture. Cependant on lecou-

noît toujours la tendrefle & les foins de la nature dans les êtres qu'elle

néglige le plus. . .. Mais donnons l'Hiftoire des différentes tortues.

On divife les tortues en tortues de terre ^ en tortues de mer de en tortues-

d'eau douce.

La tortue de terre y autrement dite tortue des Irais ou de montagne j eft

un animal recouvert en deflus &c en deffous par une écaille ample , ùi^
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lide , voûtée , faite en écuflon & marbrée de dlverfes couleurs : on n'ap-

perçoit de cet animal que la tête, qui reiïemble à celle d'un ferpent :

fa queue & Tes pattes relTemblent en quelque forte à celles d'un lézard.

Dans la plupart des tortues les mâchoires font revêtues d'un cartilage

très-dur qui forme plufieurs rangs de dents , ou pour mieux dire , des

dentelures découpées & entaillées en forme de fcie. La carapace olTeufe

& l'écaillé qui la recouvre , concourent l'une & l'autre à fervir de rem-

part impénétrable au corps de l'animal , ôc fournirent aufli une retraite

fûre à fa tête, à fes pattes &: à fa queue qu'il retire à volonté en dedans

à l'approche du moindre danger. Cette enveloppe ou carapace extérieure

qui efl:
,
pour ainfi dire , à la tortue ce que la coquille efl: à l'huître ,

fupplée au défaut des os du corps , fi on excepte ceux des extrémités de la

tête, du cou, des quatre pattes & de la queue. Quel art dans la fim-

plicité de ce fquelette compofé d'un fi grand nombre d'os ,
qui ne

laiflent pas de répondre fuffifamment à tous les différens ufages dont ils

peuvent être à l'animal ! Cette cuiraiïe ofleufe de la tortue efl; à futures,

& fi ferme qu'un carrofTe pourroit pafTer defTus fans l'applatir. C'efl: un

bouclier dont elle efl: perpétuellement couverte , 8c qui , ainii que nous

venons de le dire , la met en fureté contre les attaques des ennemis aux-

quels la lenteur de fa marche l'expofe.

La (onue de terre fe trouve fur les montagnes, dans les forêts, dans les bois

& fe plait dans les champs & dans les jardins : elle vit de fruits , d'herbes ^

& de ce qu'elle peut trouver fur la terre ; elle mange aufli des vers , des

limaçons & d'autres infectes : on peut la nourrir à la maifon avec du fou

Se la farine. Elle marche u lentement que la lenteur de fa marche a paffé

en proverbe ^ elle fe cache en hiver dans les cavernes , & y pafle même

quelquefois toute cette faifon fans manger , comme font les ferpens, les

lézards &c plufieurs autres animaux j elle a la vie très-dure , & vit fort

long-temps.

On dit que la tortue de terre n'aime point l'eau , & qu'elle n'efl:

point amphibie : cependant , ainfi qu'on le verra ci-après , lafl:ru(5lure du

cœur & des poumons de ces efpeces de tortues efl: femblable à celle des

tortues d'eau. Selon les Voyageurs elle fe trouve en abondance dans les

déferts d'Afrique , & notamment dans la Lybie & dans les Indes , où

on en fert fréquemment fur les tables. De toutes les efpeces de tortues

il n'y en a point qui ait la chair fi délicate , ni fi faine j mais les Grecs &C

les Turcs n'ofent en ufer , à caufe de la défenfe faite par leurs lois. Ou
trouve
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trouve auflî beaucoup de tortues terreftres en Thrace &f en Macédoine , à

Amboine , dans le Ceylan , dans le Brefil & à Cayenne : on en tiouve

auflî en Languedoc. La plus finguliere effc celle dont le teft oiïeux a trois

filions, & quelquefois davantage, fur le dos : la plupart ont leur cara-

pace formée d'écaillés rhomboïdales , très-artiftemen: colorées j elles ca-

•chent leurs oeufs fous la terre.

Pour donner une idée des fingularités que préfente la ftiudure de Ix

tortue , nous ferons ufage de la defcription d'une toitue de terre apportée

des Indes, Se qui avoir été prife aux côtes de Coromandel : cette def-

cription curieufe fe trouve dans les Mémoires de l'Acad. des Scienc.

Cette tortue étoit bien plus petite qu'une tortue de mer ^ où les ani-

maux deviennent ordinairement plus grands que ceux de la même efpece

qui vivent fur la terre. Son écaille n'avoir que trois pieds de long fur

deux de large : cette écaille étoit d'un gris fort brun , & compofée par-

<leflus de plufieurs pièces de figure différente , dont néanmoins la plupart

étoient pentagones. Toutes ces pièces étoient pofées & collées fur un os

qui, en manière de crâne, renfermoit les entrailles de l'animal, ayant

en devant une ouverture qui lailToit fortir la tête , les épaules & les

bras , & une antre ouverture oppofée par où fortoient les jambes & la

queue. Cet os eft double , y en ayant un fur le dos & un autre fous le

ventre , qui , comme deux plaftrons , font joints par les côtés , & attachés

enfemble par des ligamens forts & durs , mais qui lailTent néanmoins

la liberté à quelque mouvement.

Les tortues terreftres fe dépouillent , dit-on , de leurs écailles , c eft-

à-dire de ces pièces qui font appliquées fur l'os j auflî lorfqu'on veut fc-

parer ces écailles, on approche du feu le teft couvert de l'écaillé, ou on
le plonge dans l'eau bouillante , & la chaleur ' fait que les parties écail-

leufes fe féparent aifément les unes des autres. A la grande ouverture

de devant il y avoit en-deftbus , dans la tortue dont nous parlons , uu
rebord relevé pour lailfer plus de liberté au cou & à la tête de s'élever

en haut. Cette inflexion du cou eft d'un grand ufage aux tortues : elle

leur fert à fe retourner lorfqu'elles font fur le dos , & leur induftrie eft

admirable pour cela. Lorfqu'on met une tortue vivante fur le dos , on
obferve que ne pouvant pas fe fervir de fes pattes pour fe relever, parce

qu'elles ne fe peuvent plier que vers le ventre , elle ne fe fert que de fon

cou & de fa tête , qu'elle tourne tantôt d'un côté , & tantôt d'un autre,

«n pouffant contre terre pour fe faite balancer comme un berceau , afiu

Tome VL E e
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de cheicher le côte vers lequel l'inégalité de la terre peut laifTer aifément

rouler Técaille ; quand elle la trouve , elle ne fait pins d'effort que vers

ce côtc-là.

L'écaillc iiiférieure de cette tortue étoit un peu creufe ^ c'eft à quoi on

diftingue le mâle au premier coup d'œil : car l'écaillé inférieure des fe-

melles eft plate. Tout ce qui fortoit hors de l'écaillé , favoir , la tête ,

les épaules , les bras , la queue, les felTes & les jambes , étoit couvert

d'une peau lâche & pliiTée par de grandes rides , & outre cela grenée

comme du maroquin. Cette peau n'entroit point fous l'écaillé pour cou-

vrir les parties qui y étoient renfermées : elle étoit attachée autour du

bord de chacune des deux ouvertures ; mais la peau des tortues d'eau

efl: couverte près des jambes de petites écailles comme les poifTons. La

tête de cette tortue relTem.bloit à celle d'un ferpent j les narines étoient

ouvertes au bout du muleau j les yeux étoient petits & hideux j l'œil

n'avoit point de paupière fupérieure : il ne fe fermoit que par le moyen

de l'inférieure, qui s'élevoit jufques contre le fourcil. Pline dit que cela

elt commun à tous les animaux à quatre pieds qui font des œufs. Vers

les extrémités des mâchoires , à l'endroit des lèvres , la peau étoit dure

comme de la corne , & tranchante comme aux autres tortues : il ne laif-

foit pas cependant d'y avoir deux rangs de véritables dents. Il y avoit à

chacune des pattes de devant cinq ongles : les pattes de derrière n'en

avoient que quatre. On obferve que les tortues aquatiques ou d'eau

dormante ont les ongles beaucoup plus pointus , parce qu'elles ne les

ufent pas en nageant , comme les tortues de terre le font en marchant.

Quoique la tortue déterre marche fort lentement, fa manière de mar-

cher ,
qui lui eft particulière, doit ufer fes ongles autant qu'aux ani-

maux qui courent ; car elle les frotte tous contre terre féparément&: l'un

après l'autre : en forte que lorfqu'elle pofe une patte , elle n'appuie

d'abord que fur l'ongle qui eft le plus en arrière j enfuire elle appuie fur

celui qui le fuit , & palfe ainfi fur les autres jufqu'à l'ongle de devant.

La queue de cette tortue étoit trcs-grofte inflexible , & finifToit en une

pointe garnie d'un bout femblable à une corne de bœuf. La même in-

flexibilité s'eft trouvée aux mufcles des mâchoires : elles n'ont pu être ou-

vertes qu'en coupant les mufcles.

Arijlote a obfervé que de tous les animaux la tortue eft un de ceux qui

a le plus de force aux mâchoires : cette force eft telle ,
qu'elle coupe tout

ce qu'elle prend. Nous avons remart^ué dans une petite tortue , difent
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Mefîîeurs de l'Académie , que fa tcte , une demi-heure apics avoir été

coupée , faifoit claquer fes mâchoires avec ua bruit pareil à celui des

caftagnettes. L'inflexibilité de la queue ,
pareille à celle des mâchoires ,

après la mort de l'animal , doit faire croire que la tortue a beaucoup de

force à cette partie pour en frapper , &c que cette efpece de corne qu'elle

a au bout peut lui tenir lieu d'arme offenfive.

L'organifation intérieure de la tortue préfente des particularités très-

curieufes. On y obferve les parties propres aux divers animaux • telles

que l'eftomac , le foie, les poumons, le cœur, la veflîe , les parties de

la génération qui dans le mâle font la verge & les autres parties qui

l'accompagnent. La veflîe étoit Ci grande dans la tortue des Indes qu'on

a prife pour exemple, qu'elle recouvroit les inteftins & toutes les autres

parties du bas-ventre. La verge de cette tortue avoit neuf pouces de

longueur : le cœur étoit fitué au haut de la poitrine ; fa figure étoit fort

différente de celle^ue le cœur a ordinairement ; car au lieu d'être alongé

de fa bafe à fa pointe , fa plus grande dimenfion étoit d'un côté à

l'autre , ayant trois pouces dans ce fens , & un pouce & demi feulement

de la bafe à la pointe.

Quelques Auteurs ont cru que la tortue n'a point de fang dans le pou-

mon. Ils ont fondé cette opinion fur la blancheur &: fur la tranfparence

des membranes dont il eftcompofé, qui le font paroître tout-à fait mem-
braneux lorfqu'il efi: enflé j au lieu que celui des autres animaux paroît

charnu : mais il n'y a d'autre différence que du plus ou du moins. Le pou-

mon de l'homme , de même que celui des autres animaux , eft: compofé

de petites véficules ramalfées les unes contre les autres , entre lefquelles

les vaifleaux fanguins font entrelacés en Ci grand nombre ,
qu'ils forment

des apparences de chair en manière de petits lobes. Or il n'y a- pas lieu

de croire que le poumon de la tortue ferve à la circulation entière du

fang -, car dans ces efpeces d'animaux amphibies , le fang pafle , pour la

plus grande partie , d'un ventricule à l'autre par le moyen d'un trou

ovale qui fe trouve daris la cloifon qui fépare les deux ventricu-

les. 11 n'efi: point non plus fait pour la voix , la tortue étant abfa-

iument muette j & il n'eft point utile au rafraîchiffement des parties

internes ,
puifqu'il n'a point le mouvement continuel Se réglé qui fe voit

dans les autres animaux , & qui eft néceflaire à ces ufages.

11 y a donc lieu de penfer que ce poumon donne aux tortues la fa-

pulté qu'elles ont de s'élever , de Cé tenir fur l'eau &c de defcendre ai4

E e ij
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fond qnand elles veulent ; en forte qu'il leur tient lieu de la vefiîe pleine

d'air, qui fe trouve dans la plupart des poiiïbns : aufli voit-on quelque-

fois les tortues flottantes fur l'eau fans fe remuer. Arijlote &c Pline ont

remarqué que lorfque les tortues ont été long-temps fur l'eau pendant

les temps calmes , il arrive que leur écaille étant defléchée au folexl „

elles font aifément prifes par les Pécheurs, à caufe qu'elles ne peuvent

fe plonger dans la mer affez promptement, étant devenues trop légères.

Cela fait voir quelle juftelfe il doit y avoir dans leur équilibre ,
puif-

qu'un auflî petit changement qu'eft celui qui peut arriver par le feul delfé-

chement de l'écaillé > efl: capable de le rendre inutile.

Quoique la tortue dont on donne ici la defcription , fut terreftre

,

elle ne laiffoit pas, à l'égard de cette conformation particulière du cœur

& du poumon, de l'avoir pareille à celle des tortues d'eau j ainfî qu'on

voit plulîeurs oifeaux avoir des ailes, quoiqu'il ne volent pas. Le cer-

veau étoit extrêmement petit ^ ce qui n'eft pas furpreifant , puifque l'on

dit que celui des tortues de mer , que l'on pèche aux Antilles, & dont la

tète efl: groffe comme celle d'un veau , n'a pas plus de volume qu'une

groffe feve. Sur le fommet offeux de la tête, on voyoit une crête , ainfî

qu'on en obferve fur la tête de tous les animaux qui ont une fojce

extraordinaire aux mâchoires.

Ceux qui ont fait la defcription des Antilles , qui eft le lieu du monde

où il y a une plus grande quantité de tortues, difent qu'elles font four-

des j mais on a lieu de douter de la vérité de ce fait , lorfqu'on vient à

examiner les parties que l'on reconnoît pour les organes de l'ouie. On ne

voyoit point , il eft vrai , d'ouverture extérieure en dehors à nos petites

tortues , non plus qu'à la grande dont nous donnons la defcription j mais

auprès des tempes l'os étoit enfoncé , & cette enfonçure étoit recou-

verte d'une peau plus mince & plus déliée qu'ailleurs. Au deflous de

cette peau étoit un trou rond de la grandeur de l'orbite de l'œil , recou-

vert d'une plaque cartilagineufe ; cette cavité répondoit à plulîeurs au-

tres, dont la dernière étoit tapilTée d'une membrane délicate , qui étoit

l'organe de l'ouie.

Cette defcription nous donne la connoiffance de faits intéreflans qui

conviennent auflî aux autres efpeces de tortues dont nous allons parler.
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Tortues de Mer.

La tortue de mer diffère principalement de la tortue de terre par fa

grandeur
,
par fes pieds fairs pour nager , alfez femblables aux nageoires

des poiiïbns , & par fa tête dont la bouche fe termine communément

en bec de perroquet : elle croît à une grandeur confidérable j on en

trouve de très-groffes au Brefil , aux Ifles Antilles , Rodrigue &c de l'Af-

cenfion. On affure que dans l'Ifle Taprobane , les toits des maifons des

gens riches font couverts d'écaillés de tortues. Les Peuples voifins de

l'Ethiopie , nommés Chelonophages ou Mangeurs de tortues , fe fervent

des carapaces ou tefts oiïeux , & quelquefois garnies encore de leurs

écailles , en guife de barques pour naviger près le Continent & au lieu

de tentes. Parmi les Voyageurs , les uns affurent avoir vu dans l'Océan

Indien des tortues d'une telle grandeur , que quatorze hommes pou-

voient monter à la fois fur l'écaillé fupérieure d'une feule de ces tortues :

d'autres affirment qu'il y a des tortues longues de dix pas & larges de fepr.

On en voit une d'une très-belle taille à Paris dans le Cabinet des Petits»

Pères de la Place des Victoires.

Le mâle
,
lorfqu'il s'accouple , monte fur la femelle à la manière des

vivipares. Quelques Auteurs difent que ces animaux reftent accouplés

pendant un mois entier. Le fentiment de ceux qui difent qu'ils reftenc

accouplés ou en cavalage pendant neuf jouts eft plus probable. Dans
cette fituation le mâle n'abandonne pas aifément la femelle. Quand on

les trouve ainfî accouplés , & qu'on veut les prendre , le meilleur parti

eft de darder la femelle la première , car alors on eft sCir du mâle qui ne

la quitte point.

Les Pécheurs prennent ces tortues en les renverfant fur le dos : pour

cela ils en approchent doucement pendant qu'elles dorment flottantes

à la furface de l'eau j & quand ils les ont ainfî renverfées , ils les pouffent

devant eux avec leurs mains jufqu'à leur barque. Lorfqu'elles font ainfi

couchées furie dos, elles jettent, dit-on, de forts foupirs , & verfent

abondamment des larmes.

Les Infulaires des Ifles Antilles divifent les tonnes de mer en tortue

franche , en caouanne ôc carret. Ces tortues font toutes à-peu-près de la

même figure.

La tortue franche efl la jurucua cles Brafiliens & la tartaruga des Poî-
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tugais : elle n'a pas l écaille bien belle , mais la chair 8c les œufs en font

cxcellens 6c très-iecheichés par les gens de mer qui n'ont rien de meilleur

pour fe rafraîchir 6c fe guérir dans leurs maladies quand la navigation

eft longue. Une feule tortue peut donner jufqu'à deux cents livres de

chair qu'on fale : la femelle pond deux cents foixante œufs fort gros ,

& qui font de garde. L'écaillé des tenuesfranches 8>c des caouannes a aûTez

ordinairement quatre pieds & demi de longueur ,
quatre de largeur.

Ces dernières tortues reffemblent pour la forme aux tortues franches

mais leur tète eft un peu plus grofle. Lorfqu'on veut les approcher , elles

fe mettent en défenfe. Leur chair eft noire , filamenteufe & de mauvais

goût. On tire de ces tortues une huile qui n'eft bonne que pour les

lampes.

Le carret eft une autre tortue très-grofte , d'une chair à la vérité moins

délicate que celle de la tortue franche ; mais elle eft très-recherchée pour

fon écaille qu'on façonne comme l'on veut en l'amoliOTant dans de l'eau

chaude, puis la mettant dans un moule dont on lui fait prendre exaétement

& fur le champ la figure à l'aide d'une bonne prelTe de fer : on la rend

plus tranfparente j on la polit enfuite , & on y ajoute des cifelures d'or

& d'argent de les autres ornemens que l'induftrie françoife fait rendre fi

curieux , & fait rechercher avec emprefTement par les étrangers.

L'écaillé de cette tortue eft compofée de quinze feuilles, tant grandes

que petites , dont dix font plates , quatre un peu recourbées , & celle qui

couvre le dos eft faite en triangle cavé comme un petit bouclier. On voit

une tortue carret dans l'un des cabinets à Chantilly , dont les écailles

encore adhérentes à la carapace olTeufe , font en recouvrement & comme
tuilées les unes fur le: autres. La dépouille ordinaire du carret pefe trois

ou quatre livres \ mais on en rencontre quelquefois qui ont l'écaillé (i

épaiffe , & les feuilles fi longues ôc fi larges , qu'elles pefent toutes en-

femble environ fix ou fept livres. L'on peut dire que l'écaillé du carrçc

eft la plus belle & la moins défedtueufe j on en fait des boîtes , des

peignes , des manches de rafoirs & des lancettes , des lorgnettes & plu-

fieurs autres meubles &: inftrumens d'une grande propreté.

Il y a une efpece de tortue que l'on nommQ tortue verte ^ à caufe de

la couleur de fon écaille j cette écaille eft fort déliée ^ tranfparente
;

on ne s'en fert que pour les pièces de rapport, parce qu'elle eft extraoc-

dinaiiement mince. Lorfqu'on emploie l'écaillé des tortues en marque-

terie , ou lui donne U couleur que l'on fouhaite par le moyen de ft^ujlles
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mifes deffous ; mais pour cela on choifit l'écaillé blonde ,
tranfparente

,

fans veines , ôc non pas celle qui eft de couleur vineufe ou pleine de

miages. La chair fraîche de cetre tortue efl aufli délicate que le meilleur

veau.

On voit encore dans l'un des Cabinets de Chantilly une très grande

tortue de mer très-finguliere par fa forme j fon dos eft à cotes ou pans

longitudinaux , au nombre de fix , le ventre ou plaftron inférieur ref-

femble à du cuir : on l'appelle tortue à cuir ou mercurlal.

Les tortues de mer paifTenc l'herbe fous l^eau 6c hors de l'eau ; elles

font leur demeure ordinaire & trouvent leur nourriture dans des efpeces

de prairies qui font au fond de la mer le long de plufieurs Ifles de 1 Amé-

rique. Il y a peu deau fur quelques-uns de ces fonds j & les Voyageurs

rapportent que quand le temps eft calme & ferein, on voit ce beau tapis

vert au fond de l'eau , & les tortues qui s'y promènent. Après qu'elles

ont mangé , elles vont à l'embouchure des rivières chercher l'eau douce.

Quand elles ne mangent point, elles ont ordinairement la tète hors de

l'eau j mais dès que'lles voient remuer quelque ChafTeur ou quelque

oifeau de proie , elles s'enfoncent bien vite. Elles vont tous les ans à

terre pondre leurs œufs dans des trous qu'elles fe font fur le fable par

le moyen de leurs ailerons, un peu au-dclTus de l'endroit où les vagues

de la mer viennent battre : ces trous ont environ un pied de largeur

& un pied &C demi de profondeur. Leur ponte étant finie , elles les

recouvrent très-légérement , afin que le foleil échauffe les œufs & fa(Ie

éjclore les petits.

En travaillant ainfi pour leur famille , elles préparent une provifion

abondante aux hommes & aux oifeàux j car elles vont pondre de quinze

jours en quinze jours, & mettent bas chaque fois quatre-vingt-dix œufs

ou environ. Au bout de vingt-quatre ou vingt-cinq jours on voit fortir

du fable de petites tortues
, qui fans leçon Se fans guide s'en vont tout

doucement gagner l'eau j mais malheureufement pour elles , la lame les

rejette les premiers jours, las oifeaux accourent & les enlèvent la plu-

part -avant qu'elles foient afîez vigoureufes pour tenir contre les flots &
pour fe glifler au fond : aaftide trois cents œufs il n'en échappe quelque-

fois pas dix.

Les Infulaires des Antilles, qui vont dans certains temps de l'année

aux Ifles de Cayeman pour faire provifion de la chair des tortues ,

difent qu'elles abordent de plus de cent lieues loin pour y dépofer leurs
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oeufs , à caufe de la facilité du rivage qui efl: bas Sc par-tout couvert

d'un fable mollet , difons mobile. Le tertiflTage des tortues commence à-

la fin d'Avril , & dure jufqu'au mois de Septembre , & c'eft alors qu'on

peut en prendre en abondance. A l'entrée de la nuit on met des hommes

à terre ,
qui fe tenant fans faire de bruit fur la rade , guettent les tortues

lorfqu'elles fortent de la mer pour s'avancer dans les anfes ou fur le

ùxble. Ils vont à elles & les renverfent fur le dos les unes après les

autres , { ce qui s'appelle chavirer la tortue ). Cette opération doit fe faire

promptement , afin que la tortue ne puifTe pas fe défendre avec fes na-

geoires , ni jeter du fable dans les yeux des Matelots , qui peuvent

facilement tourner chaque foir en moins de trois heures quarante ou

cinquante de ces animaux , dont les moindres pefent cent cinquante

livres , &: les ordinaires deux cents livres \ elles ont toutes une grande

quantité d'œufs dans le ventre.

Ces œufs font ronds & de la grofTeur d'une balle de jeu de paume ;

ils ont du blanc & du jaune comme les œufs de poule , mais la coque

n'en eft pas ferme j elle eft mollafle comme fi c'étoit du parchemin

mouillé : ils font un peu moins bons que les œufs de poule. On prétend

qu'en les faifant cuire , comme difent les Cuifiniers , fur un plat , au

miroir & avec de l'huile , le jaune feul fe cuit & non le blanc, quelque

feu que l'on fafie \ mais l'on réuflîra , fi au lieu d'huile l'on fe fert de-

beurre. Lorfqu'on veut manger une tortue fur le lieu , on la tue ; on

lui cerne le plaftron du ventre , & le plaftron fupérieur devient une

efpece de plat , dans lequel on fait cuire la chair de la tortue après l'avoir

aiïaifonnée avec le jus de citron , le fel , le piment , le poivre & le girofle.

Tout le jour les Matelots font occupés à mettre en pièces & à faler les

tortues qu'ils ont prifes pendant la nuit. La plupart des navires qui

vont aux Ifles de Cayeman , après avoir fait leur charge , c'eft-à-dire après

fix femaines ou deux mois de féjour , s'en retournent aux Antilles , où

ils vendent cette tortue falée pour la nourriture du menu peuple & des

efclaves. La chair des tortues falées n'eft pas moins en ufage dans les

Colonies de l'Amérique , que la morue dans tous les pays de l'Europe.

La graifTe de ces tortues rénd une huile qui eft jaune & propre à ctre

employée dans les alimens lorfqu'elle eft fraîche
;
quand elle eft vieille

elle fert aux lampes. On peut retire d'une greffe tortue jufqu'à trente-

trois pintes d'huile.

On prend aufli les tortues de mer au harpon à-peu-près commes les

baleines.
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"Baleines. La iiuît , loifqu il fait clair de lune , S>C que la mer eft traii-

quile , un Pécheur monte fur un petit canot , avec deux autres , dont

l'un tient l'aviron , qu'il fait remuer avec tant de vîteffe & de dextérité

,

qu'il fait avancer le canot aulïï vite & avec beaucoup moins de bruit,

que s'il étoit pouffé à force de rames. Le maître Pécheur fe rient droit

fur le devant du canot , & lorfqu'il apperçoit que quelque tortue fait

écumer la mer en fortant par intervalles , il montre du bout d'un bâton

l'endroit où celui qui gouverne le petit efquif doit le conduire. Lorfqu'il

eft à portée , il lance fon harpon avec une telle force fur le corps de la

tortue , qu'il pénètre la carapace & entre bien avant dans la chair. La

tortue qui fe fent bleflce coule à fond j aufli-tôt l'autre homme qui eft

dans le canot , lâche une petite corde attachée au harpon , & lorfque la

tortue s'eft bien débattue &c que les forces lui manquent, à caafe du

fang qu'elle a perdu , on la prend aifément : cette pèche s'appelle prendre

la tortue à U varre.

On dit que les tortues vivent long-temps : en effet > les Jamaïcains

qui pèchent les tortues , remarquent qu'elles font long- temps à parvenir

à leur parfaite grandeur. Les toriues qu'on trouve dans la mer du Sud,

pefent ordinairement deux cents livres j on les voit fouvent flotter en

grand nombre fur la furface de la mer, où elles font endormies pendant

la grande chaleur du jour. Voici la manière dont les Pêcheurs de ces

mers s'y prennent. Un bon plongeur fe place fur l'avant d'une cha-

loupe , ôc lorfqu'il ne fe trouve plus qu'à quelques toifes de la tortue

qu'il veut prendre , il plonge & remonte aufli-tôt vers la furface de l'eau,

fort près d'elle : alors faififlant l'écaillé vers la queue , il s'appuie fur

le derrière de l'animal qu'il fait enfoncer dans l'eau , de qui fe réveillant

commence à fe débattre des pattes de derrière : ce mouvement fuffit

pour foutenir fur l'eau l'homme & la tortue , jufqu'à ce que la cha-

loupe vienne les pécher tous deux. Quoiqu'il foit extrêmement rare

d'-en pccher dans la mer Baltique , dans la Manche & dans l'Océan fur

nos côtes ,
cependant il s'en rencontre quelquefois par des circonftances

fmgulieres. En 1751 , la mer jeta dans le Port de Dieppe une tortue,

qui fut prife pour être conduite à Fontainebleau avec le poiflbn de mer
deftiné pour les tables de la Reine ; elle étoit de l'efpece de celles qui

ne fe trouvent point dans les mers de l'Europe. Sa tête , couverte d'une

écaille noire , reflembloit à celle d'une tortue ordinaire j fa bouche étoit

£ii forme de bec de perroquet j fon c^u étoit long d'un pied , l'écaille

Toms FI F f
.
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du dos étolt noire , bombée & cannelée ; les nageoires antérieures

avoienr deux pieds &c demi de longueur , & celles de derrière un pied ,

ainfi que fa queue qui rellèmbloit à celle d'un bélier , l'écailIe du ventre

étoic rougeâtre &c marbrée. Ce carrée , qui pefoit entre huit ôc neuf

cents livres , étoit long d'environ fix pieds , fur quatre de diamètre.

Une autre tortue de mer fut prife en 1754, dans le Pertuis d'Antioche,

à la hauteur de l'Ifle de Ré , & fut portée vivante à l'Abbaye de Lon-

vaux , fituée près de Vannes en Bretagne : elle pefoit près de huit cents

livres j la tète en pefoit vingt-neuf, & chacune des nageoires cinquante-

deux : le foie feul fe trouva fuffifant pour fournir abondamment à dîner à

plus de cent perfonnes. Lorfqu^n coupa la tête de cette tortue, il en

fortitplusde huit pintes de fang. Depuis le mufeau jufqu'au bout de la

queue , elle avoit huit pieds & quatre pouces de longueur. L'écaillé que

l'on a confervée dans la même Abbaye , avoit cinq pieds de longueur
j

mais en féchant , on prétend qu'elle a diminué d'environ deux pouces.

On a tiré de cette tortue , en la dépeçant , plus de cent livres de

grailTe qui , étant fondue &c enfuite refroidie , avoit la confiftance du

beurre , ôc étoit de fort bon goût : fa chair avoit beaucoup de rapport

avec celle d'un jeune bœuf, mais elle avoit une odeur de mufc qui fur-

piit d'abord ceux qui en mangèrent.

Le Ledeur nous permettra d'inférer ici l'extrait d'une Lettre qui nous a

été écrite en 1771 au fujet de cette tortue, par M. Laborie ^ Avocat en

Parlement , & au Confeil Supérieur du Cap François , Ifle & Côte de

Saint Domingue. Voici fes propres expreflions : Comme il eft fort rare,

fans doute même contre l'ordre n?.turel , qui a aflîgné , pour ainfî dire

,

une patrie à chaque efpece de créature, dans le climat & fur le fol qui

lui convient \ comme il eft , dis-je , très-rare de trouver des tortues

dans les parages de Tlfle de Ré , je ne doute pas que cet événement

n'ait occafionné des conjectures, peut-être de l'embarras, à quelques

Naturaliftes. Je crois donc devoir vous faire part d'un fait propre à élaircir

bien des doutes à cet égard.

Mon pere établi en celte Ville , partoit pour la France , c'étoit en

1741 ou 1741 i
entr'autres douceurs d'approvifionnement , il em-

barqua une tortue qu'il comptoit manger à moitié traverfée ; elle

pouvoir pefer vingt à vingt-cinq livres \ elle fut mife dans un baquet

avec de l'eau de mer , qu'on changeoit tous les jours , & on la

iwurriflbit fans frais avec des débris de la cuifine , comme des queues
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d'herbes potagers, tripes de volailles , &:c. j au bout de quinze jours le

baquet étant devenu trop petit pour elle , on la mit dans une moitié dê

barrique ordinaire qu'on fcia exprès. La rapidité de fa croifTance piqua

la curiofité de mon pere &C du Capitaine du navire. On rcfolut de ne

la manger qu'après l'arrivée à Bordeaux. Bientôt fon nouveau logement

ne lui fuffit plus , & il fallut couper une pièce à l'eau pour la contenir :

Ce font des tonneaux fort confidérables. Le navire devoir relâcher à la

Rochelle pour y dépofer du fret. Lorfquon fut dans le pertuis d'An-

tlcche , le temps devint mauvais , la mer très-groffe : on voulut chercher

un afile contre la tempête dans la rivière de Morbien. En entrant le

bâtiment fut jeté , par l'inexpérience du Pilote , fur des écueils, où il fut

bientôt brifé , te la tortue trouva fon falut dans la perte commune. Mon

pere &: quelques autres pafTagers fe fauverent du naufrage.

Je me fouviens très bien qu'en 1 7 5 4 les papiers publics annoncèrent une

tortue prife dans les pertuis d'Antioche , mon pere ne douta pas que ce ne

fut la fienne. Depuis je l'ai entendu très fouvent faite à fes amis le récit

que je viens d'expcfer. Je ne doute pas non plus que ce ne foit la mcme , &
la circonftance de raccroi{rement qu'elle a pris pendant les quatorze ans

qu'elle a vécu fur ces parages , efl: exadement proportionné à celui qu'elle

avoir pris dans le court efpace de la traverfée, qui ne fut que de quarante-

c\n<\ jours.

D'après ces confîdérations , & en fiippofant le fait comme certain,

M. Laborie propofe la réflexion fuivante. Ne pourroit-on pas fe fervir de

cet exemple ,
pour eflayer de rendre à la France le fervice efTentiel de peu-

pler fes côtes d'une efpece d'amphibie , très utile, très bon , d'une grande

reflource , & fans doute un des plus précieux tributs que la mer offre à

l'homme? Le moyen feroit facile. Il s'agiroit d'obliger chaque bâtiment

qui revient de l'Amérique de porter un certain nombre de tortues de la

manière dont mon pere a porté la fienne : le Gouvernement s'y prèteroit

certainement avec plaifir. Ce qui me confirme dans la poffibilité de cette

opération , c'eft que la tortue dont nous parlDUS , avoir pris fa croiflance ,

ou du moins la plus grande partie , fur les côtes de France ; d'où je conclus

avec confiance , que le climat , la qualité des eaux , & la nature des herbes

& autres aliments qu'elle y a trouvés , lui étoient très convenables. Ce-

pendant une difficulté m'arrête , c'eft la nécelîité de la population.

Les tortues laiffenr aux rayons du foleil le foin de faire éclore leurs œufs :

elles les pondent depuis la fin d'Avril jufqu'au mois de Septembre, Comme
Ff ij
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dans cette faifon le foleil eft très chaud en France, peut-être le feroît-il

fuffifamment pour produire cet effet ; mais elles font leurs trous un peu

au-deiïus de l'endroit où la mer haute vient battre.

Dans ces climats nous n'avons qu'un flux & reflux prefqu'infenfible j

au lieu qu'en France l'Océan monte ôc fe retire quelquefois à plufieurs

lieues, fuivant la hauteur des côtes &c la diftérence des marées. Comment
les tortues pourroient-elles aller Ci loin dépofer leurs œufs ?

Peut-être, ce qu'on ne pourroir pas fur les côtes de l'Océan, on le pour-

roît fur celles de la Méditerranée , où le climateft beaucoup plus chaud de

la marée peu confidérable, même infenfible^

Comme dans les matières purement conjecturales, on va quelquefois^

fort loin chercher des caufes rrès-prochaines & très naturelles des évé-

nements peu communs
;
j'ai cru devoir indiquer ici un fait qui peut éclair*

cir ou lever quelques doutes.

Tortues d'eau douce»

Cette efpece de tortue reffemble aux autres pour la conformation. Son-

écaille eft noire , fa. queue eft plus longue que celle des tortues de terre :

elle peffemble un peu à celle du rat d'eau. Cette efpece de tortue pouffe

Hn fiflement entrecoupé & fort petit : elle mange de tout , principalement,

de la. chair & de l'herbe. Les femelles pondent des œufs , dont la coque

eft un peu dure, & qui font de deux couleurs , comme ceux des oifeaux ;

elles creufent un trou en terre pour les y dépofer , & puis elles les recou-

vrent. Il fe trouvent de ces tortues dans la rivière de Bartha en Siléfie , &;

fouvent les Pêcheurs y en pèchent dans leurs filets : il y en a beaucoup

aufîi dans les environs de Bordeaux & de Marfeiile : elles fe plaifent aux.

lieux marécageux j elles ne fauroient fe pafîer abfolument d'éau j elles,

périffent cependant auflî dans l'eau , fi elles ne viennent pas de temps en

temns refpirer à lafurfîice. Ceci prouve qu'elles ne font pas des animaux

amphibies proprement dits. Les Sauvages qui habitent le long du fleuve,

des Amazones prennent des tortues d'eau douce dans les favannes ouprai-

lies lîiatécageufes : ils les enferment enfuite dans un parc clos de pieux,,

& ils en font un affez bon commerce, fur- tout, avec les habitans de.

Cayenne.

La tortue a la vie extrêVncinent dure & de longue durée. Nous favons y,

iit le Dodeur Tyfo7i ^ de tçmoins dig^nes. de foi , que des tortues ont vécrj:
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quatre-vingts ans. Une expérience de M. Mcryj célèbre Anatomifte , dé-

montre que la tortue peut vivre alTez long-temps fans refpirer. Il lia for-

tement les mâchoires à deux tortues, & il leur fcella le nez & la gueule

avec de la cire d'Efpagne. L'une de ces tortues vécut trente & un jours

en cet état, & l'autre trente-deux jours. Une autre tortue à laquelle il

avoit ôté le plaftron qui lui tient lieu du fternum , de forte qu'elle ne pou-

voir plus refpirer, n'apas lailTé de vivre encore fept jours après l'opération.

Voici un fait bien fmgulier : lorfque Rédi s'occupoic à faire quelques

remarques fur le cerveau & fur le mouvement des animaux, il prit au mois

de Novembre une tortue de terre ; lui fît une large ouverture dans le

crâne j lui enleva exadement tout le cerveau , & laifTa l'ouverture du
crâne à découvert : il mit la tortue en liberté j elle ne parut pas reffentir le

moindre mal j elle fe mouvoir, marchoit, mais elle alloir à tâtons : car

auflî-tôt qu'elle n'eut plus de cerveau , elle ferma les yeux & ne les rouvrir

jamais. Cependant l'ouverture du crâne fe referma naturellement, & la

partie de l'os du crâne qui avoit été enlevée, fut remplacée en trois jours par

une membrane charnue. Cette tortue vécut fix mois, confervant toujours

la force de marcher librement , ôc de faire tous fes autres monvemens.
Cette propriété de vivre long-remps fans cerveau & fans perdre le mou-
vement progreflîf, n'eft point particulier aux tortues terreftres. M. Mery
a fait la même épreuve fur les tortues d'eau douce , mais elles y réiîftent

bien moins de temps. Rédi a fait plus, il a coupé la tête à des torrues &
elles ont vécu afTez long-temps après cette opération , une entre autres

pendant vingt-trois jours. Quand les Infulaires des Maldives prennen'i

des tortues de mer, ils les mettent au feu, par le moyen duquel ils en
tirent l'écaillé , puis ils les remettent dans la mer ; voilà pourquoi l'on

prend , dit-on , quelquefois des tortues routes dépouillées de leurs écailles.

Ne pourroit-on pas préfumer qu'elles peuvent les perdre à l'occafion de
quelques maladies ?

Suivant une obfervation de Swutnmerdufn ^ les tortues n'ont qu'un paf—

fage très-étroit dans l'os à côté de la queue. Comme le diamètre de ce paf-

fage efl: plus petit que celui des œufs , il faut nécelTairement que les fu-
tures des os de ces animaux s'écartent dans le temps de la ponte. Au refte

comme les œufs ne font recouverts que d'une membrane molle , ils peu-
Tent s'applatir au befoin.

Nous avons dit que la tortue d'eau douce n'efl: point vraiment ampRiSfe
^

çioiqu'elle fe tienne plus volontiers dans l'eau que fur la texte, Coiîwne
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elle dcti-uit les in{eâ:es , on la met dans les jardins , mais il faut avoir foi»'

de lui donner afTez d'eau pour qu elle puille nager. S'il y a un vivier ou

fimplement un baflin,on y met fur le bord une planche, à l'aide de laquelle

la tortue monter defcend. En hiver elle fe cache en terre, & y refte fans

manger dans un état d'engourdilTement , 8c même en été elle peut refter

plufieurs jours fans prendre de nourriture. On peut la nourrir dans la mai-

Ion avec du fon & de la farine, ou avec des efcargots, comme l'on fait

quand on veut la tranfporter au loin. Cette efpcce de tortue fe trouve

fréquemment aufli en Languedoc : lorfqu'elle eft tranfportée dans un cli-

mat tempéré , elle ne multiplie point ; cet animal , froid par lui-même

,

a befoin d'une température plus chaude.

Les tortues d'eau font très-friandes de poirton , 8c en font de grandes

confommations dans les étangs , ainfi que l'a obfervé M. Marcgraf: elles

attaquent les poiffons fous le ventre, leur font des morfures : l'animal

blelTe devient foible, languiffant; elles l'entraînent au fond des eaux, le

mangent totalement jufqu'aux arrêtes , qui reftent feules dans l'eau , avec

quelques parties cartilagineufes de la tête, fouvent la veffie vient flotter au-

deiïus de l'eau j &: fi l'on voit communément desveflîes flotter fur la furface

d'un étang,on a lieu de foupçonner qu'il y a des tortues. D'après les expérien-

ces de M. MarcgrafjC^m a pefé pendant long-temps une tortue, d'eau douce

pour en obferver l'accroilTement , il a reconnu que cet accroiflement étoit

très-lent
j
précaution delafage Nature , afin que cet animal ne caufe point

de trop grands dégâts dans les étangs , dont il détruiroit tout le poiflon

,

comme il le fait en partie. Il n'en eft pas fans doute de même de l'ac-

croi(rement des tortues de mer, ainfî que nous l'avons expofé ci-defTus.

Ufages de la Tortue.

On emploie la tortue en Médecine , tant intérieurement qu'extérieure-

ment. On fait ufage principalement de la tortue de terre , qu'on vend

dans nos marchés pour l'ufage des malades j mais les autres efpeces ont

les mêmes vertus : elles contiennent toutes beaucoup d'huile & de fel vo-

latil. On fait avec ces tortues des bouillons qui font propres pour les ma-

ladies de poitrine , pour la fièvre étique 8c pour la confomption. Ces

bouillons adouciîTans 8c reftaurans , & qui fe donnent avec fuccès aux

perfonnes maigres 8c exténuées par de longues maladies , fe font en cou-

pant la tête , les pattes 8c la queue , que l'on rejette comme inutiles : on
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ramafle le fang , on le met avec le foie & la chair de l'animal , dont on a

fcié la carapace par les côtés. On fait bouillir le tout à petit feu pendant

deux heure; dans une décodion de chicorée blanche. Si la tortue eft un peu

groffe , on en fait deux bouillons : on en prend un le matin avant de fe la-

ver, de l'autre à cinq heures après midi. La chair de tortue fournit encore

un firop excellent & très recommandé dans l'enrouement , & dans la toux

invétérée. Le fuc huileux , balfamique Se incralTant que contiennent le&

tortues , eft très propre à adoucir les âcretés de la poitrine , 5c à corriger la

falure du fang. Ladofe en eft depuis demi-once, jufqu'à une once & de-

mie. Le fang de tortue nouvellement tiré , eft, dit-on , bon pour la gale

,

les dartres & la lèpre , f\ on l'applique fur les endroits affedcs. Ce fang

defleché eft eftimé pour répilepfie& la fufFocation de matrice. Le fiel de

la tortue eft ophthalmique ; fa chair, qui eft fibreufe, à-peu-près comme

celle des lézards , eft d'un goût aflez agtéable, & approchant de celui de

la chair du bœuf : mais comme elle eft difficile à digérer , elle n'eft propre

que pour les eftomacs robuftesj cependant les Infulaires d'Amérique met-

tent à toutes fortes de fauces la chair de la tortue franche , fans en être

incommodés : ils en font de lafoupe, quelquefois auflî ils la mangent rô-

tie , ou ils en font de gros pâtés qu'ils appellent tortue. La chair

la plus fine & la plus délicate de tortue de mer , eft celle qui eft attachée

au teft fupérieur. Des Navigateurs la font cuire fur ce teft dépouillé de

l'écaillé , dans le four : on y ajoute une fauce faite avec des œufs , de la

graifte & des boyaux de la bête \ c'eft ce qu'on appelle un plajlron de tor-

tue ^ qui eft un manger délicieux. M. Barrera dit que les Nègres attaqués

du pian (la vérole ) vont à la pêche de cet animal , pour avoir occafion de

s'en nourrir , & que ce régime les débarrafle entièrement de tous les fymp-
tômes véroliques. Les tortues de mer , ajoute-t-il , ne feroient-elies pas le

même effet en Europe ? Les lépreux du Portugal vont au Cap-Verd man-
ger la chair de tortue pour parvenir à la guénfon , ainfi que les fcorbii-

tiques.

Les tortues ont beaucoup de grailTe : cette grailTe fe conferve long-temps
j

elle a un bon goût & peut fuppléer à l'ufage du beurre. Les œufs de tortue

font bons à manger
j
quelques Médecins les confeillent aux fébricitans :

ils procurent le fommeil , & ils rafraîchiflent : on les eftime plus fains après

avoir été un peu gardés, que tout récens.

Quand on veut préparer la carapace de la tortue garnie de fa queue,

de fes pattes & de fa tête pour la conserver dans les cabioets , le moyen
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eft très facile. Nous âvofts dit que la carapace entière eft cômpofce de deux

grandes parties ; la fupérieure qui eft la pièce du dos , & l'inférieure qui eft

celle du ventre ou le plaftron : on détache par la bafe des côtés , avec de#

inftrumens convenables , la partie qui couvre le dos j en fuite on les dé-

charné ôc vide autnnt qu'il eft poflîble : on a feulement attention de ne

point enlever la queue , ni les pattes, ni le cou garni de fa tète j on im-

prègne ces dernières parties d'un mélange de chaux & d'alun en poudre

,

on les remplit de coton : on met des yeux d'émail , imités au naturel , en

place de ceux que l'on a arrachés de leur orbite. On fourre l'intérieur de

la carapace fupérieure , de foin ou d'une fubftance analogue , même de

coton : on réunit les deux parties dans leur place , & on les alTujettit ainfi

avecunecorde, &c.Ce détail neconcerneque les petites tortues : celles qui

font grandes , peuvent être décharnées , vidées , en faifant des incifions à

la peau vers les épaules & vers la queue j les deux vaftes ouvertures qu'offre

naturellement en fes deux extrémités la carapace offeufe des grandes tortues,

facilitent que des inftrumens convenables y entrent, & en arrachent toutes

les parties qui la rempliffent. On procède enfuite comme aux petites tortues.

TORTUE PAPILLON : il provient d'une chenille qui vit fur l'ortie:

voye:^ Chenille épineuse.

TORTUE VERTE, cqffidavirldis. Genre d'infede coléoptere, ou de

petit fcarabée , dont il y a plufieurs efpeces. La plus remarquable, dit

M. LiniKtus 3 eft celle qui fe trouve dans les maifons où elle ronge les ha-

bits. Ce fcarabée eft, dit-il, un fingulier petit animal
j
lorfqu'onle touche,

il ramaffe fi bien fa tête & fes pieds fous fon corfeler , que rien ne paroît
j

fes pieds & fes cuifTes alors femblent tronqués : il demeure dans cet état

fort long-temps j ni la force , ni le mal qu'on peut leur faire , ne font pas

capables de les faire remuer. L'eau, le feu , les efprits corrofifs, femblent

ne l'altérer en rien ; fes nerfs n'en paroilfent point irrités : il refte immo-

bile j il fouffre toutes ces chofes patiemment , quoiqu'il en meure : mais

il ne fupporte pas fi aifément l'effet des rayons du foleil. Cette efpece de

cajjida eft différente de la véritable caffidc : voyez ce mot.

M. LïnriAus a fait un genre de cet infeéte
j
peut-être y a-t-il de l'erreur

j

il n'y a point de genre d'infede fous le nom de tortue verte y Klein ^ &
quelques Naturaliftes ont fait , à la vérité, un genre de tortue dans l'in-

fedtologie
i
mais d'autres Naturaliftes , tels que M. Geoffroy ^ ont donné

à ces infedes le nom de caffide. Ce que dit M. LinnAus de la tortue verte,

pacoît plutôt appartenir à un dermejle ; voyez ce mot.

TORWAG
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TORWAC : voyei Walrus. Quelques-uns donnent le nom de tor-

Mrac au narhwal.

TOTAN. Oifeau aquatique afTez femblable à la bécalTe j il fréquente

le bord des fleuves , les étangs, les endroits rtîarécageux j il eft du genre

des glaréoles : voyez ce mot.

TOTOCKE, tûwcifera arbor Ordlanenfmm. Grand arbre du Pérou,

gros & branchu : fes feuilles font faites à-peu-près comme celles de l'orme
;

fes fleurs font à peines vifibles : il leur fuccede un fruit arrondi , couvert

d'une écorce ligneufe , dure ,
épaifle &: ftriée. Ce fruit eft divifé en fix lo-

ges, contenant huit noix de couleur roufsâtre, & longues de deux pouces :

chaque noix a un noyau femblable à une amande , renfermant une fub-

ftance blanche un peu hiiilcufe & bonne à manger. Comme les totockes

font très élevés, & que le fruit lui même eft fort pefant, les naturels du pays

n'ofent pas alors entrer dans les bois, fans munir leur tète de quelque ron-

dache pour fe garantir de l'effet de la chûre de ce fruit. Ray, Hijl. Plant.

TOUCAN , tucana , avis nafutus. Genre d'oifeau Américain
,
fingulier

par fon bec ou jaune ou rouge , courbé , fouvenc denticulé
,
qui eft monf-

trueux, à proportion de fon corps', Se par fa langue, qui eft prefqu'auflî

longue que le bec , & qui reflemble à une plume déliée , &: pafle pour

avoir de grandes vertus en Médecine : fes pieds ont deux doigts antérieurs

te deux poftérieurs.

Cet oifeau, dit Albin ^ prend prefque la même nourriture que les per-

roquets ordinaires j mais il aime le poivre, ramome,&:fi fort le raifin,

que fi quelqu'un lui en jette des grains, il les attrape adroitement dans

l'air l'un après l'antre. La chair du toucan eft entièrement d'une couleur

violette foncée. Cet oifeau eft un peu plus grand que la pie ordinaire \ la

tète , le col , le deffus du dos & les ailes font d'un blanc cendré ; la poi-

trine eft d'un jaune luifant ou fafrané \ le ventre & les cuifTes font d'un

beau vermeil , ou de couleur écarlate , & eft intercepté par une bande noire

& large qui finit en un beau rouge \ les jambes, les pieds & les giiffes font

noirs ou d'un gris bleuâtre \ le bec a plus de fix pouces de longueur, & plus

de deux pouces de largeur à la racine \ la partie fupérieure du bec forme

dans fa longueur une figure à-peu-près triangulaire , convexe par-delfus,

creufe , pointue & courbée vers le bout en forme de faux j l'une & l'autre

mâchoire font dentées en manière de fcie , elles s'emboîtent l'une dans

l'autre , & font d'une fubftance mince ^comme membraneufe & ofl^eufej^

Jomi VI, G g
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& couvertes d'une écaille tirant fur la corne : cette écaille efl: mince &c en

même temps fort légère, luifante & un peu tranfparente ^ elle eft jaune ôC

nuancée d'un vert brun : le bout du bec eft rougeârre \ les narines font fort

petites & exadementfituées au-deiïus de cette fubftance, fur le bec ôc tout

près de la tête ,
laquelle eft grande & grofte , afin de pouvoir fupporter un

bec auffi monftrueux pour un fi petit oifeau. Sa queue eft longue d'environ

quatre pouces j fa langue eft prefque auffi longue que le bec, mais très-

ctroite & très-applatie j elle préfente une efpece de barbe de plume dé-

coupée^ Ses yeux font ronds , beaux & vifs , enchalfés dans deux joues

nues , couvertes d'une membrane azurée. La couleur de l'iris varie dans

les différentes efpeces , ainfi que celle du bec Se des plumes.

On diftingue plufieuis efpeces de toucans ^ le toucan au croupion rouge j

le toucan à gorge & au croupion jaunes j le toucan à gorge & au croupion

blancs j le toucan au croupion vert , avec un bec en partie coloré j le

toucan au croupion cendré & au bec citron j le toucan à collier du Mexique:

celui-ci fe nourrit de poilTans , Se ne fe voit que près des rivages. 11 y a

le toucan toutjaune Se le toucan tout bleu. Le bec extraordinaire du toucan

a rendu cet oifeau fi célèbre
,
qu'on Ta placé dans le ciel parmi les conftel-

lations auftrales , ou de l'hémifphere méridional : les Aftronomes l'ap-

pellent anfer Americanus (l'oie d'Amérique) j il eft compofé de hui?

étoiles.

On aiïure que les toucans font leurs nids dans les trous qu'ils creafent

eux mêmes dans les arbres , où ils mettent leurs petits 4 l'abri des finges r

c'eft pourquoi les Efpagnols appellent cet o\[Q:xicarpentero. Les habitans-

du Brefil lui donnent le nom de tacataca^ ou toucaraca ^ à caufe de \»

iingularité de fon cri \ Sc.Thevet l'appelle oifeau mang.e poivre ^ avis pips-

rivora ,
parce qu'il dévore ce fruit avec avidité. Le toucan fe familiarife

volontiers avec les poules -, alors il fe préfente q^uand on l'appelle : il £à

aourric volontiers de ce qu'on lui donne.

Le toucan eft aiïez: agréable avoir ; on en rencontre beaucoup au Brefil

le long de la rivière de Janéiro, vers le Cap de Frie, Se à l'ile Sainte-Cathe-

line : il ne fauroit vivre dans les pays froids. Les plus petits fe trouvent

au Pérou j les. autres fe rencontrent dans la Guiane , à Cayenne. Le champ

du pennage de ces derniers eft tout noir fur le dos j le bout de la queue-

eft compofé de plumes d'un très beau rouge , entrelacées patmi les noires.^

le pennage eft d'un jaune vif orangé. Les Sauvages fe fervent: de fes plus
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telles plumes pour garnir leurs épces, leurs chapeaux & leurs autres orne-

mens. Ils font îles picfens honorables aux étrangers , des peaux de toucan

bien garnies de leurs plumes.

TOULOLA. Les Caraïbes donnent ce nom à une plante de leur pays

,

& qui a en quelque forte le port d'un petit balifier : fa racine eft bulbeufe,

blanche, fibrée
,
conique 5 on diroit qu'elle efl: conipofée d'écaillés comme

l'oignon : la feuille de la plante efl: verdâtre ,
quatre fois plus longue que

large , Se terminée en fer de pique y cette feuille eft coriace &c fe roule

d'elle-même auflî-tôt qu'elle eft cueillie. Sa fleur eft blanche , renfermée

dans un calice vert : long, pointu & découpé en trois quartiers : à cette fleur

fuccede un fruit triangulaire
,
rougeâtre & contenant une petite graine

raboteufe.

Les Caraïbes eftiment leur toulola un fpécifique contre les plaies faites

par les flèches empoifonnées j d'où vient que les François ont nommé cette

plante Vherbe auxficches. On pile la racine pour en tirer le fuc : on.ipplique

en mcme temps la même racine pilée & broyée fur la plaie , Se communé-

ment ce remède réuflit mieux que le fuc employé feul , fi on le met en

ufage aulfi-tôt qu'on a été bleflé par la flèche empoifonnée dans le fuc de

certaines lianes : voyez ce mot. Ce font les Indiens Tiennas qui com-

pofent ce poifon : on doit être furpris que chez des Sauvages qui ont à

leur difpofition un moyen aufli sûr Se aufll prompt pour fatisfaire leurs

haines , leurs jaloufies Se leurs vengeances , un poifon aufii fubtil ne foie

communément employé qu'envers les fmges 8c les oifeaux des bois du

pays. Confuhe'^ les Mémoites de VAcadémie des Sciences j i 745 j ^. 4.89.

On a un exemple bien frappant de l'étrange activité du poifon duquel

font enduites les pointes des flèches chez les habitans du Maranon , Sec.

M. de Réaumur voulant fe défaire d'un ours , lui fit avaler une once

d'arfenic , une noix vomique , Se une quantité de fublimé corrofif , fuflî-

lante feule pour empoifonner un plus gros animal. Ce quadrupède n'en

reiïentit aucune incommodité ; mais piqué en deux endroits au défaut de

l'épaule par les flèches empoifonnées , il fuccomb'a , Se mourut en moins

de cinq minutes. Une femblable piquure faite fous l'aile d'un aigle , fit

mourir cet oifeau en deux fécondes. Hiji. de L'Acad. 17^6.

TOUPIE ou TROMPE. Petit coquillage uuivalve
,
large du côté de la

"bafe. Se terminé en pointe par le fommet j c'eft une efpece de fabot.

yoyez ce mot.
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TOUR DE BABEL , turris Babel. Lfpece de joli buccin qni a une

cchancriire fort finguliere. Foye^ l'article Buccin.

TOUR DE BABYLONE , turris Babylowca. Efpece de limaçon dont

la coquille eft faite en fpirale , & d'une feule couleur. Voyen^ Limaçon.

TOURBE, turj'a. C'eft une matière poreufe , communément légère &
fibreufe , d'un brun noirâtre , grafTe plus ou moins , bitumineufe & in-

flammable
,
laquelle fe trouve dans certaines prairies à une très petite pro-

fondeur. Cette matière
, qui depuis long-temps fertde chauffage dans les

pays où elle eft abondante , & où le bois n'eft pas commun , brûle afïez

bien j mais quoiqu'elle donne un feu vif, elle ne produit que peu de

flamme , la chaleur n'en eft pas toujours d'une grande intenfité *, elle

répand en brûlant une odeur plus moins défagréable : ces deux inconvé-

niens ont fait négliger l'ufage de la tourbe dans les endroits où l'on a été

à portée de fe procurer du bois comm-odcment. Il paroît cependant, feloa

les obfervations de M. Guatard ^ que pour une infinité d'ufages , cette

matière combuftible pourroit être fubftituée au bois avec économie de la

part des particuliers, & avec avantage pour l'Etat, qui trouveroit dans

cette reiïource fi prochaine & fi facile les moyens de diminuer d'un côté la.

eonfommation de bois qui devient effrayante; & de l'autre verroit aug-

menter le nombre des terres cultivables que la néceflité du chauffage oblige

de planter en bois..

La tourbe , fuivant le fentiment affez général des Naturaliftes, adopté

en ce point par M. Guettari ^ n'eft qu'une fubftance végétale formée des

débris d'herbes , de feuilles , de racines & de plantes pourries & converties

par cette putréfaction en une mafte noirâtre , ondueufe & combuftible^

Ceci étant , la nature de la tourbe doit varier fuivant celle des plantes qui

l'ont produite. On préfume que la tourbe de Hollande , qui pafle pour

une des meilleures qu'on connoifte , ne doit ce dégré d'excellence qu'aux

plantas marines dont elle a été formée
\
peut-être même s'en trouveroit-

il de cette efpece dans plufieurs autres endroits échappés aux eaux, ces.

plantes ayant pu y être portées par des inondations dont on trouve tous,

les jours des veftiges. Au refte , tout pays qui a éprouvé de la part des

eaux des révolutions continuelles , renferme nécelTairement dans fon fein

une tourbe plus ou moins bonne.

En Hollande on s'affure fi un terrain contient de la tourbe , en enfon-

çant en terre des pieux
, lefquels entrent facilem.ent quand une fois la
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première croûte , qui forme le gazon de la prairie , eft percée. Sons cette

croûte la terre eft molle , comme détrempée : de tels terrains femblenc

trembler fous les pieds , & ne préfentent aucune réfiftnnce jufqu'à ce

qu'on fort parvenu à la couche de fable , qui ne fe trouve fouvent qu'à une

profondeur affez confidérable : on enlevé la matière limoneufe , on la

porte fur une prairie où l'on a prépare une aire ou enceinte entourée de

planches pofées fur le tranchant. Le limon ou bourbier diminue à mefure

qu'il fe delTeche pendant l'été j mais avant que la terre ait perdu toute fa

molleflTe , on s'en fert pour retenir les eaux daiis les viviers. Quand on la

deftine à brûler , on y forme des lignes en longueur &c en largeur avec un

inftrument tranchant , afin de pouvoir divifer plus aifément la tourbe

après fon delTéchemenr. Chaque motte de tourbe a huit à neuf pouces de

longueur, &: quatre à cinq pouces d'épailTeur. L'on voit en plufieurs en-

droits de la Hollande des efpeces de lacs qui ont été formés par la main

des hommes , dans les endroits d'où l'on a tiré la tourbe.

Les prairies hautes qui contiennent de la tourbe de mauvaife qualité,

font remplies de prcles, de joncs, de rofeaux &: d'autres ma uvaifes herbes,

mais fur-tout de plantes graminées comme les fouchets , les cypéroïdes ,

& même des coquilles. Dans celles qui font balTes & en forme de vallées,

les eaux qui n'y coulent que dans le temps des orages , ne contribuent

pas pour peu à la produdion de ces matières combuftibles & à leur excel-

lence , en ce qu'elles lavent la furface des montagnes & des vallées qui

font communément recouvertes de parties de végétaux qu'elles entraînent

& dépofent fuccelTivement dans les trous & à différentes hauteurs : il y a

des endroits où l'on fouille la tourbe depuis deux pieds jufqu'à vingt de

profondeur. L'ouverture que l'on fait pour tirer cette fubftance inflam-

mable , eft fouvent de quatre toifes carrées. - -

On obferve , dans la coupe des bords , différents lits horizontaux de

tourbes : communément le premier , qui eft placé immédiatement au»-

deflous du fol ou gazon de la prairie, a enviroH un pied d'épailTeur;

il eft rempli d'une aftez grande quantité de coquillages de différentes es-

pèces , tant terreftres que fluviatiles. Ces coquilles , qu'on pourroit aifé-

ment trouver dans le banc même de tourbe qui les contient, fe ramaflent

encore bien plus aifément dans le coin des tourbières que l'eau a remplies :

elles font ordinairement toutes blanches , & il ne leur a manqué que le

temps pour les détruire entièrement : ce font elles qui font que quantité

tourbes produifent un mouvemeijt d'effetvefcence dans les liqueurs
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acides. On trouve encore dans ce même premier banc de tourbe une quan-*

tiré aiïez confidérable de terre mêlée qui en altère beaucoup la qualité. La

tourbe qu'il donne efi: , pour parler le langage des ouvriers, terreufe ^ co-

quilUufe & efcargoteufe. Celle des bancs qui fe trouvent enfui te , eft

meilleure, & d'autant meilleure, que les bancs font plus profondément

placés : on n'y trouve aucun veftige de coquillage \ mais on y rencontre

quelquefois des fragmens de végétaux plus ou moins détruits. Au refte

,

les tourbes ne font , comme il eft dit ci-de(Ius , qu'un amas de parties

végérales plus ou moins pourries qui s'accumulent journellement , & qui

,

étant épuifées , fe reproduifent enfuite par un nouvel amas des mêmes

matières.

Les ouvriers qui travaillent à l'exploitation des tourbières , font ordi-

nairement partagés en trois bandes , les Bêcheurs j les Broueitcurs &c les

Putfeurs.

Les Bêcheurs font ceux qui lèvent la tourbe par pains ou quartiers en

forme de carrés longs : ils fe fervent pour cela d'un outil qu'ils nomment

louchet à aile : cet outil n'eft qu'une bêche dont le fer a environ fix

pouces en carré , ôc qui porte à l un de fes côtés un aileron de quelques

pouces de largeur & de longueur. C'eft à l'aide de cet inftrument qu'ils

enlèvent les mottes de tourbe j ils les jettent avec cette bêche même aux

Brouetteurs qui font fur le bord de la tourbière , & qui les reçoivent

dans leurs mains : ceux-ci les portent à l'aide de leurs brouettes fur une

aire difpofée à les recevoir , où ils les arrangent en pyramides carrées ,

qu'ils nomment pilettis, Lorfque les pilertes font feches , ils les détrui-

fent & forment avec les tourbes des tas en forme de parallélipipede

reélangle ,
qu'ils nomment chatelcts : au bout de quelque temps on

défait encore ces chatelets pour arranger les tourbes en lanternes , c'eft-

à-dire, pour en former une efpece de cône à jour ; le but de tous ces

difFérens arrangeniens eft de bien faire fécher les tourbes \ & lorfqu'après

avoir fuffifamment refté en lanternes , on les trouve aflez feches j on en

fait de groffes piles d'une toife carrée de bafe , qu'on couvre avec de

la paille \ & elles font alors en état de fervir.

On conçoit aifément que le creux qu'on fait en enlevant la tourbe

dans une prairie toute imbibée d'eau, en feroit bientôt rempli , fi on

n'avoir le foin de l'épuifer continuellement ; c'eft à quoi font employés

les Puifeurs , & leurs machines portatives ne font pas plus compliquées

que çelles dont nous venons de faire mention.
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Kon-feulement la tourbe en groffe pile peut être employée à faire du

feu, mais encore on peut en faire un charbon qui n'a plus l'odeur défa-

gréable que la tourbe en nature jette en brûlant : ce charbon fe fait en

arrangeant la tourbe dans des fourneaux , à-peu-près conftruits comme

les fours à chaux, garnis au fond d'un peu de bois pour allumer la

tourbe , & d'une voûte percée qui feit à la foutenir : dès que la tourbe

SL fuffifamment pris feu, on bouche exadtement toutes les ouvertures. Se

on la lai(re brûler peu-à-peu ; on connoît qu'elle eft cuite lorfqu'elle cefle

ide fu-ner : alors on la laifle refroidir & on la retire en charbon. M. Guet'

tard dit qu'il s'amafTe aux parois du fourneau de petites écailles blanches

Se brillantes comme du nitre , mais qu'il n'a pas été à portée de les exa-

miner.

On peut auflî réduire la tourbe en charbon , de la même façon qu'on

y réduit le bois , en la difpofant en tas propres à être allumés , & la

couvrant enfuite de terre lorfqu'elle a pris feu ; mais cette manière oc-

cafionne plus de déchet que la précédente : c'eft la raifon pour laquelle

les Ouvriers l'ont abandonnée. On fabrique beaucoup de charbon de

tourbe fur la montagne du Berker dans la Bafle-Allemagne de au pied

de cette montagne : ces charbons peuvent fervir aux mêmes ufages que

les charbons de bois. On commence auflî à en fabriquer en France.

On peut faire avec la tourbe tout ce que l'on fait avec le bois & le

charbon. Bccker a prouvé en Hollande qu'on pouvoir s'en fervir pour la

fonte même des métaux, ( il faut en excepter celle qui contiendroit ac-

cidentellement du vitriol, qui corrode le fer, &c. ) Nous avons vu en

ce même pays qu'on en faifoit ufage dans les raffineries du camphre , du

borax & autres opérations chimiques. M. Bertrand dit que les Boulan-

gers , les Faïanciers, les Verriers, les Tuiliers peuvent aufli fe fervir de

la tourbe , & qu'on s'en fert pour la purification du fel. Il y a maintenant

un établiflement de cette matière combuftible dans la Généralité de

Paris , où on l'emploie avec fuccès, tant pour la cuiffon du plâtre , de la

chaux , de la brique , que dans les fourneaux de réverbère & ceux de

chapellerie, de teinture, buanderie, &c. Plus la tourbe eft compade

& pefante, plus elle chauffe & conferve la chaleur : voilà pourquoi on

eft dans l'ufage de la fouler 6c de la pétrir en Hollande. D'après le prin-

cipe que plus les corps font denfes , plus ils s'échauffent, M. Lind j

EcofTois , veut qu'on fe ferve d'i*ne tourbe très-pefante
, peu poreufe

pour le traitement des mines de fer au fourneau de forge ; il faut cepen*
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dant ajouter que le charbon de tourbe , dégagé de fon acide , devient

plus propre aux travaux de la Métallurgie.

Les Mémoires de l'Académie Ro^ aie de Suéde j tome VII ^ année 1 745 *

parlent d'une efpece de tourbe qui fe trouve dans la province de Weft-

manie ,
près des mines de Brefioe , dans le territoire de Hulfoe : on s'en

fert avec fuccès dans les atteliers oii l'on forge le fer en barres. Cette

tourbe fe réduit en une cendre blanche & légère : prife à la furface de

la terre , elle eft poreufe , femblable à un feutre j mais plus on enfonce

,

plus elle eft pefante &: compade : (on obferve la même chofe ou le même

ordre dans toutes les touibietes ). On y remarque diftindement des raci-

nes , des feuilles èc des rofeaux. Cette terre combuftible , en féchant au

foleil , fe couvre fouvent d'un enduit ou d'une moifilTure blanche , comme

fi on l'avoir faupoudrée de fel. Quelquefois cette tourbe donne une cou-

leur noire qui peut s'employer comme le noir de fumée , Se qui eft pro-

pre à fervir dans la peinture
, parce qu'elle s'incorpore très-bien avec

l'huile.

Il y a des pays où l'on fait des efpeces de tourbes fans en avoir l'in-

tention. Dans plufieurs cantons de la Normandie, par exemple , on creufe

dans chaque métairie des fofTes dans lefquelles on entafte tout le fumier

des différentes écuries j & lorfqu'il y a été pendant un temps fuffifant

on le retire pour l'étendre fur les terres : il eft alors prefque femblable

à la tourbe , noir
,
gras , réduit en une mafte qui fe lailfe couper , &

dont les morceaux, lorfqu'on les a fait fécher, brûlent pour ainfi dire

comme la tourbe j ils ne font même quelquefois que trop inflammables,

puifqu'on lit dans les Mémoires de l'Académie que la feule fermentation

avoit fuffi pour faire prendre feu à des amas de cette matière. On y lit

encore que des débris de feuilles étant tombés dans un vafe de jardin

ou dans des flaques d'eau , il s'en étoit formé d'excellente tourbe.

Plus on confîdere les propriétés qu'ont diverfes fubftances de pouvoir fe

convertir en tourbe lorfque la fitiiation du lieu & du terrain y font fa-

vorables , plus on eft porté à en confeiller l'ufage , fur-tout dans les pays

fertiles en grains ôc dépourvus de bois, où l'on ne trouve d'autres ma-

tières combuftibles que des genêts , des bruyères & du chaume.

Nous avons dit ci-deflTus que les meilleures tourbes font celles des cou-

ches inférieures , qui font pefantes , noires , qui donneur le feu le plus

vif & de plus longue durée j elles doivent former en brûlant un forte

de fcorie légère qui relTemble beaucoup au mâchefer des forges , en ua

mot.
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mot
, qui eft bourfouflée en forme de larmes , marbrée de jaunâtre , de

brun , de noir & de rougeâtre. La tourbe la moins bonne eft celle des

couches fupérieures , qui eft grife , terreufe ,
coquilliere , ou formée de dé-

bris d'infectes j celle qui eft poreufe ,
légère &c entrelacée de rofeaux oa

plantes dans leur intégrité ou peu dénaturées , qui s'allume aifément,

mais qui dure peu au feu, tient le fécond rang pour la qualité. La plu-

part des tourbes de la SuiflTe & des Pays-Bas , mais notamment de la

Fionie , &c. font fibreufes , & compofées principalement de deux fortes

de plantes, dont l'une eft une forte de moulfe aquatique,
(
fphagnon),

mufcus palujiris ^fquamofus ruber ; l'autre eft la bruyère la plus commune,

erica foliis hnbricatis glabris : on y reconnoîc auffi le glayeul d'eau. En-

fin , toutes les prairies dont les terrains font mouiïeux & comme élafti-

ques , ou tremblans , ainli que la plupart de celles qui bordent les ri-

vières , ou qui fervent de fol aux lieux marécageux, peuvent fe con-

vertir en d'excellentes tourbières.

A l'égard de l'ondueux &: de la couleur noire des tourbes , M. Guet'

tard dit que lorfque des plantes imbibées d'eau fe pourriflent , les fels

doivent d'abord être diftous , & l'eau chargée de ces fels doit enfuite agir

fur les parties huileufes de ces mêmes plantes , & donner naifTance par

leur union à une efpece de matière favonneufe ou bitumineufe
, capable

de procurer aux tourbes cet ondueux & ce gras qu'elles ont : les parties

ferrugineufes dont toutes les plantes font plus ou moins chargées, étant

mêlées avec les parties favonneufes , fuffifent pour colorer la maife des

tourbes : s'il entre beaucoup de parties limoneufes très-détrempées dans

la compofition des tourbes, alors on pourra les pétrir & les mouler en-

fuite , comme font les Flamands : enfin , M. Guettard conclut qu'il fe

produit journellement des tourbes , mais beaucoup moins que dans les

temps où les plantes des prairies n'étoient d'aucun ufage aux hommes
,

& qu'à préfent même ce font les mauvaifes prairies qui fourniffent le

plus de tourbes , parce qu'on ne les fauche pas , les plantes qu'elles con-

tiennent n'étant pas trop du goût des animaux domeftiques.

Il ne faut point confondre la tourbe avec des terres noires & fimple-

ment bitumineufes , ni avec celles dont on retire plus ou moins abon-

damment du vitriol martial j celles qui font bitumineufes brûlent aTez

facilement par la communication dtt feu ordiftaine , tandis que les autres

qui ont aufii la propriété de brûler
, peuvent s'enflammer à4^aii^ libre au

moyen de l'eau. Foye^ Terre bitumu^euse & Terre viTRioLiQUE.Xa

Tome FL H h
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tourbe dillillée donne toujours, dit on, une liqueur acide, de l'alkali

volatil & une huile empyreumatique. N'omettons pas de dire qu'il y a

des tourbes qui ont con.tradé des qualités nuifibles; elles produifent les

mêmes effets que la braife des Boulangers. On fait que les perfonnes en-

fermées dans une chambre où l'on en brûle , deviennent pâles , fe trou-

vent mal , & finirent par perdre la vie. De femblables tourbes fe ren-

contrent près des endroits où il y a des minéraux. Foye:^ à l'artidc Exha-

laisons.

M. Lind j que nous avons déjà cité dans cet article, propofe de fe

fervir de la tourbe pour l'engrais des terres : il faut pour cela , dit-il, la

mêler avec des feuilles & des plantes fraîches , afin qu'il s'excite une fer-

mentation dans ce mélange. En Hollande on mêle avec du fumier In

tourbe en poufllere j cet engtais répandu fur les endroits où l'on a femé

des pois , les garantit de la gelée.

Les cendres de la tourbe font légères
, jaunâtres , quelquefois blan-

ches , mais d'une odeur défagréable j elles ne font pas propres au blan-

chilfage , il eft même dangereux d'en mêler avec les cendres dont on fe

fett à cet ufage j car elles tachent le linge Se lui communiquent, dit M.
Bourgeois j une couleur de rouille qu'aucune leffive ne peut enlever.

Mais en revanche elles font fort utiles pour fertilifer les prairies , & fur-

tout celles qui font humides, bafles & marécageufes ; elles en détruifenc

la ciouffe , les joncs , les rofeaux & les mauvaifes herbes qui y ont ra-

cine. On trouve maintenant à Paris de ces cendres dans les chantiets de

tourbes & dans les bureaux établis pour la diftribution du charbon de

tourbe j l'on s'en fert pour fumer les terres. Ce moyen eft bien éprouvé,

avantageux & de peu de dcpenfe , en comparaifon de celle qu'exigent les

engrais ordinaires. Ces cendres fe fement en temps humide fur toutes les

terres de bonne , de médiocre & de mauvaife qualité. On prétend que

les pays hauts de la Picardie & des provinces voifines qui renferment

abondamment de la tourbe , ne jouiffent de différentes efpeces de four-

rages que depuis cinquante ans, temps où l'on commença à jeter fur les

terres de la cendre de tourbe.

TOURBILLON. C'eft en général un mouvement de l'air fubit, ra-

pide, impétueux , &c qui fe fait en tournant. On appelle tourbillon ua

goufre ou une mafTe d'eau qu'on obferve dans quelques mers ; il tour-

noie rapidement , en formant une efpece de creux dans le milieu. La

caufe ordinaire de ces tourbillons vient d'une grande cavité par où l'eau
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<Ie la mer s abforbe & fe précipite dans quelqu autre rcfervoir. Voyei les

cmc/ejCouRANS, Mer, Ouragan, Tempête, Vents , Goufre, Air,

Eau. Dans la philofophie de Defcartes on entend par tourbdlons une

colledion de particules de matières très divifées , qui toutes enfemble fe

meuvent autour d'un mcme axe qui leur eft commun ,• tandis que cha-

cune d'elles tourne Icparément autour d'un centre qui lui eft propre. Le

tourbillon
, par exemple , dans lequel nous fommes , eft compofé du fo-

leil , des fix planètes qui tournent autour de lui , & des lunes particu-

lières qui tournent autour de la Terre , de Jupiter & de Saturne. Con-

fultez le Syflèmc Cartéfien^ ou fi vous voulez l'article Planète de ce

Diélionnaire.

TOURD & TOURDELLE. Voye^ à la fuite du mot Grivh. RondeLt

donne aufli le nom de touri à plufieurs fortes de poiiïbns de mer , tels

que la tanche de mer ^ Sec.

TOURET ou MAU VIS. Foye^ à l'article Grive.

TOURLOUROU. Petit crabe terreftre dont le corps a près de deux

pouces de largeur ; le defltis de fon écaille eft prefque carré & d'un violet

noirâtre ôc bordé tout autour d'une bande rouge allez vive , dont la cou-

leur s'afFoiblit infenfiblement en s'étendant fous le ventre de l'animal.

Ses yeux font d'un noir brillant : la dernière phalange de fes pattes eft

plate de terminée en pointe. Ses mordans font très-forts j le droit eft plus

gros que le gauche : l'animal s'en fert pour pincer vigoureufement, cou-

per les feuilles & les racines des plantes dont il fait fa nourriture j & s'il

eft faifi par un de ces membres , il l'abandonne volontiers pour fe fauver ;

c'eft ainfi qu'il acheté fa liberté. Le tourlourou fe trouve aux Antilles

,

& fur- tout à la Martinique : il fe tient ordinairement dans les monta-

gnes. Il creufe, au moyen de fes pattes pointues , des trous en terre pour

fe loger , & n'en fort que pour fes befoins j une pluie abondante fuffit

pour les faire paroître par milliers ; la terre en eft quelquefois Ci cou-

verte , qu'on eft contraint de les écarter avec un bâton pour fe frayer

un partage. Lorfque les tourlouroux voient quelque chofe qui les effraie,

ils frappent les deux pinces ou mordans qui terminent leur efpece de bras

l'un contre l'autre , comme pour faire peur à leur ennemi ; ils lèvent per-

pendiculairement le plus long , marchant ainfî armes levées ôc en état de

défenfe j mais ils fuient cependant dans leurs trous. Les tourlouroux,

tant mâles que femelles , ont la quelle repliée j elle s'emboîte fi régu-

lièrement dans une cavité qui eft à l'écaillé du ventre , qu'à peine la

Hhi;
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diftingue - 1 - on/On obferve que celle du mâle a une forme pyramidale

,

tandis que celle de la femelle eft également large jufqua l'extrémité.

Lors de la ponte, & à mefure que les œufs fortent du corps du tourlou»

rou femelle , ils s'attachent aux tilamens
, efpeces de poils longs & rabo-

teux , dont la queue eft garnie en deffous : elle a l'art de les fourenir, de

les envelopper & d'empêcher qu'ils ne tombent , & que le fable ou les

herbes, ou d'autres corps qui fe rencontrent dans fa marche, ne puiffent

les détacher. Les Caraïbes & les Nègres des îles Antilles fe nourrilTent

de tourlouroux Le t'aumalin
(
efpece de matière grenue

,
fromageufe

)

de ces crabes eft petit , mais délicieux , les Créoles le mêlent avec de la

farine de manioque , &: en font un mets très- bon & connu dans le

pays fous le nom de matoutou : \\ caufe le flux de fang à ceux qui en

mangent trop. ^oye:( Crabe de terre.

TOURLOURY. Plante du pays de Cayenne , & qui croît depuis

Oyapoc jufqu'à l'embouchure de la rivière des Amazones j fa fubftance

reffemble un peu à celle des rofeaux , mais fes feuilles font beaucoup

plus épaifles : elles font longues de dix à douze pieds, y[. de Préfontaine

dit qu'il y en a de quinze à feize pieds, & elles font traverfées dans le

milieu de leur longueur par une forte cote , dont la tige paroît fortir

de terre \ ces feuilles font larges de trois à quatre pieds \ trois hommes

peuvent s'y mettre à couvert pour fe garantir de la pluie. Les Sauvages

du lieu, après en avoir ô ce la cote, les coufent proprement avec des

lianes, puis ils les taillent de la largeur .d'un demi pied, raffemblent

tous ces morceaux les uns fur les autres pour les rouler avec plus de

facilité de même qu'une toile cirée, & s'en fervent quand ils vont en

campagne pour couvrir leur ajoupa : pour cela ils l'attachent au haut du

toît & lailTent tomber cette forte de couverture qui fe déroule & s'étend

d'elle-même j ils l'attachent auiîi par le bas , & quoique les pluies de

cantons foient très fortes & très-groiTes , elles ne pénètrent point & n'y

font aucun tort. M. Je Préfontaine dit que cette feuille s'emploie aufS

en long <èc en travers pour couvrir les cafés , en prelTant les côtes fort

près les unes des autres ; elle dure très long temps , & même le feu n'y

prend pas aifément. C'eft après celle de l'ouaye, la plus recherchée;

elle eft aufti la plus commune : cette plante eft ïurucury de Pifon.

Au milieu de cette plante il poulTc une tige haute de deux à trois

pieds, qui porte un .^^ros bouquet chargé de fruits durs, gros chacun

comme un oeuf de poule. Ce bouquet eft enveloppé d'une écoice cpaiûTe
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d'envifon quatre lignes qui les couvre 5c renferme en matière de bonnet

terminé en pointe , & qui tombe lorfque le fruit eft parvenu à une cer-

taine grolfeur. La partie charnue de ce bonnet fe pourrit 6c il n'en refte

que les fibres. Les Sauvages ont foin de ramalTer ces fibres & s'en cou-

vrent la tête j ils les vendent auflî à ceux que la curiofité porte à en

acheter : le fruit n'eft d'aucun ufage.

TOURMALINE ou TURPELINE , turmdma, Cette"pierre rare que

quelques Marchands étrangers vendent très cher fous le nom fpécieux

de lire- cendre on d'aimanc des cendres ^ ( les Allemands la nomment

trip) n'cft connue en Europe que depuis 1717. M. le Duc de Noya

Carafa, Seigneur Napolitnin , en a renouvelle la réputation en 1759

dans une Lettre adrefiee à M de Fuffon,

C'ell une pierre rarement demi tranfparente , d'un jaune obfcur, qui

tient du vert & du noir. Les Hollandois l'apportent de l'île de Ceylan

(les gens du pays l'appellent tournamal) toute taillée à face plate, &
faifant des degrés : elle paroîr inaltérable au fiu médiocre , auquel

on l'expofe pour voir l'effet fingulier qu'elle a d'attirer & de repouiïer

la cendre &: la pouflîere du charbon. Nous avons éprouvé qu'un feu

brufque ou plus violent y fait des fêlures
(
glaces) & en altère la force.

M. Adanfon^ qu'on dit être l'Auteur de cette Lettre, a poufle très loin

les obfervations fur cette pierre : il l'a comf.arée aux autres pierres pré-

cicufes , aux aimans & aux divers coips éledriques : elle reiïemble à

ceux ci en fept points, & en diffère en fept autres \ elle conferve dans

la comparaifon , fon caradbere diftindif \ c'eft le feul corps connu qui ait

befoin d'être expofé au feu pour acquérir la vertu éledtrique , & qui ne

l'acquiert pas par les autres moyens qu'on, employé pour éledrifer les

autres corps , tels que par le frottement. En un mot, elle attire & réponde

fuccelfivement : elle attire à travers le papier; elle n'a point de pôles

fon adivicé n'eft pas arrêtée par la préfence de l'aim.ant , ni de l'eau j elle

ne donne ni chaleur ni étincelles : deux tourmalines échauffées s'attirent

& ne fe repouflent point ( a ).

Nous poflédons deux tourmalines : l'une taillée à facettes, & l'autre qui

n'eft que dégroflie j elles nous ont fervi à répéter les expériences de l'A-

(a) M. ffal'er dit qu'on a travaillé en Allemagne , en Hollande Se en Suéde avec

beaucoup d'exaditudc fur cette pierre , &^qu'on a bien avéré fes deux pôles & fes forces

attiraates Se tepoufTamcs,
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cidémicien. Etant chauffées , elles attirent Sc repoulTent alternativement

le papier, le liège, des barbes de plumes , des cheveux , du ruban, de

la laine, de petites feuilles d'or, du coton , mais la diftance des répulCons,

lors du refroidiffement, eft plus grande que celle des attradions -, & nous

avons obfervé que quantité de tourmalines n'acquéroient leur efpece d'é-

leétricité qu'en-fe refroidiiïanr. On peut étendre la vertu attradive de la

tourmaline, comme l'a fait voir M. Adanfon^Qn employant un condudeur

tel qu'un fil de fer, long de huit pouces , emmenché à un corps éledrique.

Nous avons effayé avec toutes nos pierres fines, brutes &: taillées, même
avec des pierres fadices , d\ du verre de volcan , de répéter les mêmes expé-

riences. Les pierres étant chauffées, ont attiré très foiblement des che-

veux, &c. & font devenues alors phofphoriques , mais elles n'ont point re-

pouffé j ce qui fait croire que la tourmaline eft réellement une pierre d'une

efpece particulière. La Lettre du Duc de Noya mérite à tous égards d'être

confuitée par les Naturaliftes & par les Phyficiens. D'après cet expofé , &
le phénomène firgulier de la topaze duBrefil,ilefl probable que beaucoup

de pierres font fufceptibles de bien des propriétés que nous ignorons, èC

nous foupçonnerions volontiers que toute tourmaline n'eft qu'un péridot

du Brefil ou de Ceyian : voye:^ à rardcle Émeraude. M. Cornus vient de

commencer une fuite d'expériences fur cette pierre que nous lui avons

confiée , il nous a promis d'en rendre compte au public.

TOURMENTIN. Oifeau de mer que l'on foupçonne être une petite

ece de Yoifeau de tempête : voyez ce mot.

TOURNE-PIERRE : voyq Coulon-chaud.

TOURNESOL. C'eft un des noms que l'on donne à la plante connue

fous le nom ^'héliotrope ou Xherbe aux verrues y & dont nous avons fait

la defcription au mot Herbe aux verrues. On donne aufïî le nom de

tournefol à une étoile de mer très curieufe. Le nombre des rayons & la

grandeur de fon diamètre, la font rechercher dr.vantage des Curieux:

voye'ii à l'article Étoile de mer.

On appelle tournefol en pain ou en pierre j une pâte ou lacque feche ,

préparée avec de la chaux
, de, l'urine & une plante différente de l'hélio-

trope , dont la defcription fe trouvera plus bas. La couleur de cette pâte

doit être bleue : elle efl employée par les teinturiers j elle nous vient de

Hollande.

On donne le nom de tournefol en drapeau^ à de la toile qu'on a teinte à

Conftantinople ou ailleurs , avec de la cochenille quelques acides. On



T O U 147

nomme tournefol en coton j du coton applati à la grandeur & à la figure

d'un écu, & teint en Portugal avec la cochenille mefteque : l'un & l'autre

tournefol fervent pour colorer les liqueurs 6i les gelées des fruits. Enfin
,

il y a encore une autre efpece de tournefol en drapeau qui fe fait avec des

chiffons imbibes & empreints d'une teinture rouge ,
préparée avec le fuc

de l'héliotrope un peu de liqueur urineufe. Ce dernier vient du Lan-

guedoc : on s'en fert pour donner au vin une couleur rouge.

Par ce préliminaire , on voit qu'on diftingue dans le com.merce , le

tournefol en drapeau Se le tournefol en pain ^ qui eft fous une forme de pâte

feche : mais ce qu'il y a de fingrJier , c'efl: que nous fourniffons aux Hol-

îandois la matière de ce tournefol en pâte , dont ils font un fecrec Nous

leur préparons la matière prem.iere : ce feroit cependant un objet inté-

refiTant pour lés Arts &: le Commerce , de faire en forte de le préparer

nous-mêmes.

C'efl: dans ces vues, & pour mettre fur la voie , que M. Montet j de la

Société Royale des Sciences de Montpellier , a donné fur cet objet un ex-

cellent Mémoire J inféré parmi ceux de l'y^cad. de Parisj ann, \ -j^^,p. 6S.

Dans ce Mémoire il s'efl attaché à détailler les procédés que l'on em-

ploie pour teindre les chiffons ou drapeaux au Grand Galargues, village

du diocefe de Nîmes , où près de mille habitans en préparent pour dix ou

douze mille francs
, qu'ils vendent enfuite aux Hollandois : ceux-ci ont

l'art d'en extraire ce qui forme leur tournefol en pâte.

On donne vulgairement, dans ce pays, le nom de maurelle à la plante

dont on exprime le fuc pour colorer les drapeaux. Cette plante , qu€ Tour*

nefort a nommée ricinoïdes ex quâ paratur tournefol Gallorum, ôc dont feu

M. Niffole a donné une bonne defcription , qu'il a accompagnée d'une fi-

gure très-exa£te,
(
Confulte^ les Mém. de l'Académie des Sciences ^ année

I7ii, pag. 33^, Planche XVII) efl: aflez commune aux environs de

Montpellier , & fur-tout dans cette partie du Bas-Languedoc , qu'on ap-

pelle la Vaunage y elle croît auflî en Provence'&; en Dauphiné. Sa racine

efl: blanche , ronde , droite & longue , un peu fibrée : elle pouffe une tige

ronde ,
plus ou moins haute Scbranchue^ fes feuilles font d'un verd pâle,

& attachées à un fort long pédicule ^ fes fleurs font renfermées dans de

petits boutons qui forment une efpece de grappe, qui fort d'entre les aif-

felles de chaque branche : entre ces fleurs , il y en a de ftériles & de fécon-

des \ à celles ci fuccedent des fruits ronds, raboteux , d'un vert foncé , divi-

Xé en trois loges qui renferment chacune une femence ronde & blanche.
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Les' habitans du Grand-Galargues n'ont pas la liberté de cueillir la mau-

relle dans tous les temps de l'année. Les Maires Ce ConfuI; ne donnent

cette permiflion à toute la Communauté
,
que vers le 25 de Juillet, temps

où la maurelle eft dans fa perfedion. Cette récolte dure depuis le i 5 de ce

mois
,
jufques vers le 8 Septembre.

Les Payfans vont chercher cette plante à quinze ou vingt lieues à la

ronde dans le Gévaudan , & même jufqu'en Provence. Comme chacun

cueille pour fon compte , ils ont grand foin de fe cacher, les uns aux autres,

les lieux où la maurelle croît abondamment. Le plus heureux ou le plus

induftrieux , eft celui qui gagne le plus. Ils font cette récolte en diligence,

attendu que la plante
,
pour pouvoir être employée , doit être fort récente

,

& que la fermentation nuit toujours au fuccès de l'opération dont il s'agit.

U faut aufli que la maurelle ne foit pas terreufe. Ils emploient indiftinc-

tement toute la plante , excepté la racine ; on la broie fous une meule

de moulin femblable à celles qui fervent à écrafer les olives , ou à faire

le tan. On voit une defcription exacte de ce moulin , dans les Mémoires

pour l'HiJloire Naturelle de Languedoc j par M. AJlruc.

Pour exprimer le fuc de maurelle, on choifit un jour convenable \ lorf-

que le temps eft fort ferein , l'air fec, le foleil ardent, & que le vent foufle

du Nord ou du Nord-Oueft. Quand on a retiré tout le fuc, on met à parc

le marc , qui fert d'un excellent fumier.

Avant que d'employer ce fuc , les uns le laiftent repofer un quart

d'heure , les autres en font ufage fur-le-champ : quelques-uns, mais en

petit nombre , mettent viuparavant dans ce fuc une chopine ou un pot

d'urine fur trente pots de fuc. On fe pourvoit de toile qui ait déjà fervi,

& qui foit à bon compte. Toute toile eft bonne pour cette opération

,

pourvu qu'elle foit de chanvre j la plus groinere , la moins ferrée, n'eft

pas à rejeter : mais il faut en général que la toile que l'on emploie foit

bien nétoyée , car tous les corps gras ôc huileux , dit M. Montée ^ fon con-

traires au fuccèsxie cette préparation. On verfe enfuite fur les morceaux

de toile ou drapeaux , du fuc de maurelle j & tout de fuite
,
par un pro-

cédé pereil à celui des Blanchifteufes , on froifte bien la toile avec les

mains , afin qu'elle foit par-tout bien imbibée de fuc. On fait enfuite

bien fécher ces drapeaux au foleil, puis on les expofe fur desfarmens ou

des rofeaux ,
aftujetis à chaque extrémité de la cuve ; U ils reçoivent la

vapeur d'une quantité d'urine qu'on a réunie dans une grande cuve de

pierre, &c dans laquelle on ajoute auflî-tôt de la chaux vive ou de l'alun :•

on
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ott recouvre enfuite tous ces cîrap3aux d'un drap ou d'une couverture
, pouc

réunir toutes les vapeurs. On les laifTe ainfi expofés à la vapeur de l'urine,

ayant foin de les retourner de temps en temps, pour qu'ils prcfjntent à cette

vapeur toutes leurs furfaces. On doit prendre garde que les chiffons qui

font foutenus fur les morceaux de bois , afin de recevoir la vapeur de

l'urine, ne trempent point dans cette liqueur, parce qu'alors la couleur

feroit détruite.

Quelques perfonnes colorent les drapeaux à la vapeur du fumier de

cheval ou de mulet j mais il faut alors beaucoup de vigilance, & les ôter

auffi-tôt que l'on voit paroître la couleur bleue, qui eft la vraie pierre

de touche ; car fî on les y laiflfe expofés trop long-temps , cette même va-

peur détruit la couleur, & tout le travail eft perdu. Quelque temps , au

contraire
, qu'on laiffe les drapeaux expofés à la vapeur de l'urine , jls

ne prennent jamais d'autre couleur que la bleue j & la partie colorante

n'eft jamais détruite par l'alkali volatil qui s'élève de l'urine , quelque

abondant qu'il foit.

Lorfqu'on a expofé ainfi ces drapeaux à la vapeur de l'urine , on les im-

bibe de nouveau de fuc de maurelle , en faifant la mcme manœuvre qu'à

la première opération. Les drapeaux font dans leur état de perfection
^

quand ils font d'un bleu foncé tirant fur le noir. Lorfque ces drapeaux ou

chiffons font ainfi préparés , on les emballe dans des facs , 5c les Mar-

chands de Monrpellierjes achètent pour les envoyer en Hollande.

La couleur bleue que donne la maurelle , eft prcfque entièrement due

au fuc de la plante : l'alkali volatil de l'urine ne fert qu'à développer le

phlogiftique de la partie colorante dont les chiffons font enduits. Voici,

félon M. Montet, les expériences qui le prouvent. Si on laifle dépurer du

fuc de maurelle , la parrie verte fe dépofe, & la liqueur qui furnage eft d'un

bleu qui tire fur le violet. Cette liqueur refte pendant cinq ou fix heures

de cette couleur j mais elle en prend enfuite une nouvelle, tirant fur le

rouge. L'extrait delféché de cette plante, eft aulTî d'un bleu tirant fur le

noir : fon fruit colore en bleu le papier j toutes obferyations qui prouvent

que la couleur bleue réfide dans ce lue.

Une finguiarité remarquable , c'eft que les alkalis volatils ne fauroient

développer la couleur bleue dans le fuc de maure'le, que quand ils font

réduits en vapeurs. L'urine fermentée , verfée fur ce fuc récemment ex-

primé
,
qui eft d'un vert d'oignon , rend ce vert plus clair.

M. Heilot , dans fon Traité for la Teinture , dit qu'il ne connoît jur-

TomcFJ. \ï
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qu'à préfent que deux plantes qui donnent le bleu, après leur piépara*

tion ; l'une eft Vifatis ou glajîum , qu'on nomme pajlel en Languedoc
;

l'autre plante eft Yan'dy qu'on cultive dans les Indes orientales & occidei>-

tales, & dont on prépare la fécule qu'on nomme indigo. Voyez chacun de

ces mots.

On retire
,
par le moyen de la fermentation , la partie colorante de ces

plantes , & plufieurs Particuliers ont elTayé de faire de l'indigo de la pre-

mière , mais leurs expériences ont été fans fuccès : peut-être que la cha-

leur dans ces climats n'eft pas aflez forte pour produire une prompte fer~

mentation.

On peut préfentement admettre une troifieme plante qui donne da

bleu, mais elle le donne d'une manière bien différente de celles dont nous

venons de parler. Cette couleur bleue eft toute formée dans fon fuc j att

lieu que dans les autres , elle eft l'ouvrage d'une longue fermentation con-

tinuée : cette longue fermentation, au contraire, auroit ôté entiéremenr

à la maurelle fa couleur bleue.

Comme ies drapeaux de tournefol font fort aifés à décolorer, ils doivent

être réputés /<3wa: teint. L'eau froide les décolore entièrement -, ôc c'eft avec

cette partie colorante, qu'on fait à Amfterdamle tournefol. Je penfe, dit

notre Auteur , que la chaux éteinte & l'urine y entrent , ou peut-être la

potafle. Il faudroit, pour s'en alTurer , faire des eftais & des expériences.

Les chiffons de tournefol fervent à colorer le vin qui pèche par la cou»

leur. On dit qu'on les emploie à cet ufage en Hollande , ainfi que pour

les fromages à croûte violette : ailleurs on s'en fert pour colorer une dé'

codtion d'iris, qu'on édulcore fortement avec le fucre, afin de faire un

iTrop à bon marché , qui imite le fîrop de violettes. Il y a des Deflinateurs

quife fervent du tournefol en pierre pour les différens defSns qu'ils tra-

cent fur la toile ou fur les étoffes de foie qu'on veut broder. Mais l'ufagc

le plus cemmun du tournefol , eft pour teindre le gros papier d'un bleir-

foncé , tirant un peu fur le violet , & avec lequel on enveloppe le fucre,

Les Limonadiers l'emploient auffi pour colorer leurs liqueurs en bleu ou

violet: on s'en fert encore pour déguifer des pâtes , des conferves, des.

gelées. On l'emploie dans les blanchifferies de toile, en particulier poar

les batiftes que l'on a palTées au lait. Il faut convenir que le bleu de la

maurelle n'eft pas aufti beau^ que celui qu'on retire du paftel & de Uanil

des Indes ou indigo.

TOURNIQUET y Genre d'inféd^e coleoptere à antennes foi-
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<îes Se plus courtes que la tète. II a quatre grands yeux, & les pattes en

nageoires. Ce petit animal , qui tourne dans l'eau , & y décrit des cercles

en courant avec une extrême vîtelfe , eft d'un noir lifle & brillant :fes

pattes feules font jaunes j il eft difficile à attraper j il fe plonge au fond

de l'eau lorfqu'on veut le prendre. M. Linn^us rangeoit cet infeû ^ parmi

les dytiques , mais M. Geoff'roy l'en a féparé pour en faire un genre à part,

qui ne renferme que cette feule efpece.

TOUROCCO. C'efl: une efpece de tourterelle du Sénégal
, qui porte

fa queue comme le hocco.

TOURTE. Nom fous lequel les Voyageurs défignent l'oifeau nommé
parCatesby, tourterelle de la Caroline ; il paroît être le même que le pi-

cacuroba du Brefil, indiqué par Marcgrave.

TOURTEAU. Nom qu'on donne en différens tnèiXiom pagurus ^

efpece de cancre. Voyey^ Cancre.

TOURTELETTE. Cet oifeau eft un peu plus petit que notre tour-

terelle -, il en diJiere auffi en ce qu'il a la queue bien plus longue

,

quoique moins large que celle du tourocco \ il n'y a que les deux plumes

du milieu de la queue qui foit très-longues \ le mâle diiFere de la femelle ,

en ce qu'il porte une efpece de cravate d'un noir brillant fous le cou &
fur la gorge , au lieu que la femelle n'a que du gris mêlé d'un peu de

brun fur ces mêmes parties. Cet oifeau fe trouve au Sénégal , au Cap
deBonne-Efpérance, & probablement dans toutes les contrées méridio-

nales de l'Afrique.

TOURTERELLE, turturvulgaris. Oifeau du geme des pigeons : fa

longueur eft de dix pouces , & fon envergure en a vingt-un j le bec eft:

alTez délié & long d'un pouce, d'un bleu fombre en dehors 5c rouge en

dedans j la langue eft petite ; l'iris eft mêlée de jaune & de rouge , de

entourrée d'une peau de la même couleur \ les pattes font rouges , &
les griffes noires ; la tête & le milieu du dos font d'un bleu noir cendré

;

les épaules & le croupion d'un rouge fale ou de rouille ; la poitrine &
le ventre blanchâtres j la gorge eft d'une couleur vineufe : chaque côté

du cou eft un peu vert & orné de très-belles plumes noires , dont les

pointes font blanchâtres j les longues plumes extérieures des ailes font

brunes, celles du milieu font cendrées, & les plumes intérieures onc

leurs bords rouges : les plumes de la queue ont leur pointe & leur texture

extérieures blanchâtres.

Cet oifeau eft de la grofTeur d'un pigeon de la petite efpece : fon jabot

Uij

i
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eft grand ; fa voix efl: gémKTante j fes ailes font fort longues ; fon vol eft

haut
,
plus léger ,

plus rapide encore que celui des bifets , & fe foutient

long-temps. Le tourtereau ne s'attache qu'à une feule femelle ; auffi

regarde-t-on ces oifeaux comme le fymbole de la fidélité conjuî^aie. Les

tourterelles vont deux à deux ; & quand il en meurt une des deux ,

celle qui refte n'en veut fouffrir aucune autre j elle paflTe le refte de ces

jours dans le veuvage & la folitude. Cet oifeau aime à habiter les lieux

fablonneux , écartés & montagneux : il fe tient fur le haut des arbres

,

ou il fait fon nid , & n'en defcend que pour aller butiner dans les cam-

pagnes & dans les jardins : il vit de toutes fortes de grains j il aime fur-

tout le millet. La chair de la tourterelle eft moins feche que celle du

pigeon ramier : elle eft d'un meilleur goût , & produit un bon fuc.

Quand cet oifeau eft gras, tendre & jeune , c'eft un manger délicieux
;

mais quand il vieillit , fa chair devient maftive , coriace, & n'eft plus

propre qu'à faire du bouillon : elle a d'ailleurs les mêmes propriétés que

celle du pigeon.

On prétend que la tourterelle eft un oifeau de palTage. Sa voix eft

haute , mais elle ne chante ou ne roucoule que quand elle eft en amour :

fon gémilTement monotone ,
quoique plus tendre que le roucoulement

des pigeons , n'en eft pas moins importun ; elle vit huit ans ; la femelle

pond une ou deux fois par an , fur-tout dans les pays chauds : chaque

ponte eft de deux œufs : fon mâle ne la quitte point lorfqu'elle couve
5

c'eft lui qui préfide à l'éducation des petits tourtereaux.

La tourterelle eft encore plus tendre , difons plus lafcive que le pi-

geon , ôc met auffi dans fes amours des préludes plus finguliers. Le pi-

geon mâle fe contente de tourner en rond en piaffant & fe donnant des

«Traces autour de fa femelle : le mâle tourterelle , foit dans les bois , foit

dans une volière , commence par faluer la fienne en fe profternant de-

vant elle dix-huit ou vingt fois de fuite ; il s'incline avec vivacité , & fi

bas que fon bec touche à chaque fois la terre ou la branche fur laquelle

il eft pofé j il fe relevé de même : les gémiffemens les plus tendres , les

exprefllons les plus pathétiques du defir accompagnent ces falutation».

D'abord la femelle y paroît infenfible , mais bientôt l'émotion intérieure

fe déclare par quelques fons doux, quelques accens plaintifs qu'elle laiflè

échapper &c lorfqu'une fois elle a fenti le feu des premières approches ^

elle ne celTe de brûler, elle ne quitte plus fon mâle , elle lui multiplie

les baifers , les carelfes , l'excite à la jouilTaiice & l'entraîne aux plaifirs
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^ufqu*au temps de la ponte , où elle fe trouve forcée de partager fon

temps & de donner des foins à fa famille.

La tourterelle aime peut-être plus qu'aucun autre oifeau , la fraî-

cheur en été &: la,chaleur en hiver : elle arrive dans notre climat fort

tard au piintemps , & le quitte dès la fia du mois d'Août. Toutes les

tourterelles fans en excepter une , fe réunirent en troupes , arrivent

,

partent & voyagent enfemble ; elles ne féjournent ici que quatre ou

cinq mois
j
pendant ce court efpace de temps elles s'apparient, nichent,

pondent & élèvent leurs petits , au point de pouvoir les emmener avec

elles : ce font les bois les plus fombres & les plus frais qu'elles préfè-

rent pour s'y établir.

Les tourterelles font , comme les pigeons , fujettes à varier , & quoique

naturellement plus fauvages , on peut néanmoins les élever de même ,

& les faire multiplier dans les volières. On unit aifément enfemble les

différentes variétés j on peut même les unir au pigeon & leur faire pro-

duire des métis ou des mulets , ôc former ainfi de nouvelles races
^

ou de nouvelles variétés individuelles.

On voit des tourterelles toutes blanches , même dans nos climats. La

femelle de la tourterelle des Indes orientales efl: blanche par - tout le

corps , excepté les pieds qui font ronges \ fon bec eft noir comme celui

du mâle. Celui-ci a la tête , le cou , la poitrine & une partie des ailes,

de même que le cou jufqu'au croupion , d'un brun rougeâtre ; le bas du

ventre eft jaunâtre , l'iris de couleur écarlate , le cou cerclé de noir. On
en élevé dans des cages en Angleterre , où on les nourrit de chenevi

,

de millet , & fur - tout de blé. Il y a la tourterelle de la Chine , dont

le plumage eft rayé ou par ftries.

La tourterelle d'Amérique
,
qui fe trouve dans les petites iles , eft plus

petites, mais plus graflTe que celle de France. On en prend beaucoup

avec des filets ou lacets : elles fe nourriflTent de fruits de monbin ,

& de ceux des oliviers fauvages. La chair de cet oifeau eft autant eftimée

des Infulaires , que celle de l'ortolan l'eft parmi nous. On voit auflî à

Cayenne deux efpeces de tourterelles : l'une nommée tourterelle des grands

bois , & l'autre tourterelle vulgaire ou baroutous. La tourterelle de ia Ja^

maïque a la tête & le menton d'un bleu charmant , & bordés de blanc,

le refte du plumage eft d'un brun jaune. La tourterelle de l'île des Bar-

bades ^ n'eft pas plus grande qu'une alouette: elle reftemble beaucoup

à la petite colombe fauvage du Brefil,: le haut de fa tête eft bleu, le
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dos d'un bfun clair , les ailes tiquetées de bleu Se de pourpre ; fon vôl

eft aufli court que celui des perdrix. M. Brijfon fait mention de la

touiterdle de Portugal ; elle eft: un peu plus grande que la nôtre \ de

la tourterelle de Canada , de celle de la Caroline : voye-{ Tourte j de

celle d'Amboine , du Cap de Bonne - Efpérance \ celle-ci efl: fort

petite: (il y a aullî la grande tourterelle lilas du Cap de Bonne -Efpé-

rance; elle eft de la taille de notre pigeon pattu : elle a la tète , la poi-

trine , le ventre & les cuiftes d un gris -cendré cluir ; le cou eft d'un

gris vineux , garni de plumes longues , étroites, & qui paroilTent n'avoir

point de tuyau \ les petites plumes des ailes , dit M. Sonnerat , font

de couleur de lacque dans leur commencement , & blanches à leur

extrémité j les grandes plumes de l'aile ôcde la queue font noires :ily

a autour des yeux une tache dénuée de plumes de couleur rouge j le

bec, l'iris &: les pieds font noirs ) \ viennent enfuite la tourterelle da

Sénégal
j

voje:^ Tourocco \ la tourterelle à collier turtur torquatus , &
la tourterelle mulet : celle - ci provient d'une tourterelle ordinaire & d'un»

tourterelle à collier ; fon plumage eft varié , Ornithologie ^ Tom. I.

Nous avons vu en l'année ij''6 Amfterdam , chez M. Vander-Meu'en ,

deux fort jolies tourterelles d'un brun jaunâtre : on les avoir apportées

d'Arickelfe dans les Indes d'Efpagne. Celle de Batavia eft verte par-tout

le corps : fa tète eft cendrée : fon croupion & fa gorge font jaunes , & fa

queue eft rouge,

TOUTERELLE DE MER , columba Groenlandica. Voyez à la fuite

du mot Colombe.

TOURTERELLE. Poilfon cartilagineux , ou efpece de raie , qui eft

la pajlenaque. Voyez ce mot.

TOUS. Voye^ Chiques.

TOUSELLE. C'eft une forte de froment fort commun en Languedoc :

il a l'épi fans barbe , la tige afTez haute, le grain plus gros que le froment

ordinaire : on en fait du pain fort blanc,

TOUTE-BONNE. Foye^ Orvale.

TOUTENAGUE ou TUTANEGO. M. Charles . Gujlave Ekeherg

,

premier Subrécargue de la Compagnie des Indes de Suéde , dit que cette

fubftance métallique, qu'on avoit prife jufqu'ici pour un alliage de zinc

8c de bifmuth , fe trouve en Chine , dans la Province de Wohnam. Les

Chinois l'appellent pachyyn : dans l'état de minérai , elle a une couleur

bkue-grifâtre , brillante comme de la mine de fer : elle eft pefante , tendrç
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tous terre , mais fufceptible de fe durcir à lair. Il n'eft pas rare d'en trou-

ver en filons depuis deux pieds de la furface de la terre , jufqu a quatre-

vingt toifes de profondeur. La couche de terre qui couvre cette fubftance,

eft d'un jaune verdâtre , mêlé de noir : on trouve rarement le tutanega

tout pur j fon minéral fe fond aifément : quand on le grille & qu'on le

fait fondre , il en part une fumée épaifle , puante & mal-faine. Mém. de

l'Académie Royale des Sciences de Suéde ^ ann. 17^6. Les détails précé-

dons nous font foupçonner que cette fubftance métallique eft la même que

le zinc. Voye\ à l'article Zinc.

TOUTE-SAINE ,
androf<tmum. Plante qui croît dans les îles & dans?

les jardins, ôc qui diffère , félon Lémery ^ du millepertuis , en ce qu'elle

eft rameufe comme un petit arbriffeau : fa racine eft longue & ligneufe
j

elle pouiTe pUifieurs tiges à la hauteur de deux ou trois pieds , rougeâtres,

rondes ,
ligncufes , dures en leur bafe, enfanglantant les doigts de ceux qui

l'arrachent de terre : fes feuilles reffemblent à celles du millepertuis
j elles

font comme perforées de même j mais elles font trois ou quatre fois plus

grandes , vertes-brunes au commencement de l'été , & d'un rouge obfcur

vers l'automne j fes fleurs naident aux fommités des branches, & font

compofées chacune de cinq feuilles jaunes , difpofées en rond
, grandes &

belles : il leur fuccede une baie qui noircit par la maturité, & qui contient

des femences menues & brunes. On eftime cette plante apéritive , vulné-

raire , réfolutive ,
propre pour tuer les vers \ en un mot , contre une

infinité de maladies ^ c'eft pourquoi on l'a nommée toute-faine,

TOUYOU. Foyei THOUYOU.
TOXICODENDRON. C'eft un arbufte vénéneux de la Caroline

,

dont on diftingue trois efpeces. Les feuilles des deux premières efpeces

font compofées de trois folioles ovales , attachées à l'extrémité d'une

queue commune : celles de la.troifieme font formées d'un nombre de

folioles longues , pointues & attachées deux à deux fur une nervure com-

mune ,
qui eft terminée par une foliole j cène efpece a les fleurs vertes :

elle porte le nom de vernis ou de vernix.

Les fleurs de ces arbuftes font en rofe : il leur fuccede des capfules

feches , ftriées ,
qui contiennent la femence. On prétend que le fuc de

tous les toxicodendron ,
pris intérieurement , empoifonne : ce fuc acre &

corrofif appliqué fur la chair , y caufe des éryfipeles, & en quelque forte

la gale \ c'eft ce qui leur a fait donner le nom à'herbe à lapuce. C'eft traiter

bien favorablement , dit M. Duhamel^ une plante qui a caufs plufîeurs-
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fois en Canada des éryfipeles tiès-fâcheux : on fait que M. Kalm a confirmé

fiïi- lui-ir.ême l'effet venimeux de la vapeur mcme du fuc de cet arbie. Aa
Japon , dit M. Jdanfon, on regarde le vermx comme un poifon , parce

c[ue les exh.daifons de cet arbre caufent des exanthèmes fur la peau , & de

petites taches rougeàtres comme des éryfipeles. Cet Auteur dit favoir pac

expéiieiice , qu'un léger attouchement de fes feuilles produit des déman-

geaifons très incommodes , lorfqu'on porte les mains aux yeux & à la

bouche \ ôc quefon fuc féjournant un peu fur la peau, y occafionne des

puftules qu'on confond peut-être mal-à- propos avec la gale. Au refte,

l'efpece qu"on nomme chez nous vernis ^ fait un joli arbufte , fui-tout en.

automne où fes feuilles font d'un très beau rouge : il mérite d'être multi-

plié ,
pour elTayer fi fa feve pourroit fournir un beau vernis. M. l'Abbé

Sauvage &c M. l'Abbé Mar^eas ont découvert la propriété qu'ont aufll plu-

fieurs efpeces de toxicodendron de Virginie , de teindre les toiles d'un

noir beaucoup plus parfait que toute autre préparation connue , & avec

beaucoup moins d'acrimonie. Ni la leflive de favon , ni la lie des cendres

de bois vert n'ont pu dim.inuei la force ôc le brillant de ce noir. Ktmpfer

dit que les Japonnois noircilfent leurs uft'enfiles, & que les Calicutiens

font peints avec le fuc de cet arbufte : ils fe procurent ce vernis en incifanc

l'arbre \ alors il en découle dans des vailfeaux de bois une liqueur blanche

&L vifqueufe , qui noircit en l'expofant à l'air , on la conferve dans ua

vafe couvert d'une peau huilée.

11 y a une efpece de toxicodendron au Jardin du Roi dans les plate-

bandes, en forme de builfon. Cet arbufte dépouillé de fes feuilles, noir,

trifte , d'une forme peu agréable , ramaflee , defféchée , femble porter le

carpctcre de la réprobation.

TRACHÉE. Nom donné au vaifTeau aérien ou poumon des plantes :

voye-^ ce que nous en avons dit dans l'alphabet fecondaire de l'article

général Planti . A l'égard de la trachée artère des animaux , c'eft le canal

du vent ou de fair , appellé vulgairement le Jifflet. La trachée artère des

oifeaux eft remarquable par fa bifurcation , & eft toute différente tant

dans les volatiles que dans celle des quadrupèdes & de l'homme : voye'^

l'article Cygnu & celui de /'Economie animale , imprimé à la fuite du mot

Homme,

TRAGAGANTHE. Foye:^ Barbe de renard.

TRÂGELAPHE , tragelaphus Animal du genre des cerfs : c'eft le

rhenne , dit M. Linn£,us, belon donne aufli le nom de tragelaphe au

bouquetin ;
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bouquetin : M. Brljfon dît que c'eft la chèvre du Levant. M. KUïn dif-

tingue d'avec le bouquetin le tragelaphe qu'il nomme muffion & la femelle

battingen : il dit
( Difput. quad. p. ti) que cet animal n eft ni bouc , ni

cerf , mais qu'il tient de l'un & de l'autre
;
cependant il ajoute qu'à caufe

de fa tête , qui efl la partie de l'animal qui fe diftingue le plus , & à caufe

de fes cornes qui font fimples, il faut plutôt le mettre dans la famille des

boucs que dans le genre des cerfs. M. de Buffon croit au contraire que le

tragelaphe n'eft qu'une efpece de cerf. f^oye:( ce qui eji dit à la fuite de

l'article Cerf dans ce Diclionnaire ; voye^i aujft Mouflon.

TRAINASSE. Foyei Renouée.

TRALE ou TOURET. C'eft le mauvis ; voyez à l'article Grive.

TRAPP. Les Minéralogiftes Suédois défignent par ce mot une pierre

argileufe , dure , d'un grain plus ou moins fin , d'une figure rhomboïdale

& de couleur obfcure comme ferrugineufe j il y en a cependant de diffé-

rentes couleurs : elle forme quelquefois des montagnes entières \ mais le

plus communément elle forme des veines pierreufes , figurées & envelop-

pées de roche d'une autre efpece. Cette pierre expofée au feu , fe calcine

,

rougit & fe convertit en un verre noir , compade j elle a une dureté fuffi-

fante pour prendre le poli de l'agate, fur-tout celle qui eft noire & très-

compade. M. Cronjled la regarde comme une efpece de pierre de touche.

Confultez VEJfûi d'une nouvelle Minéralogie Suédoife j publiée en 1758.

On nous a montré à Londres une pierre à laquelle on donnoit le nom
de trapp ; cette pierre

,
qu'on nous a alTuré être l'unique morceau qui fe

voyoit en Angleterre , nous a paru n'être qu'une forte de petrojîlex jafpé
j

il me paroît donc qu'on n'a pas à Londres la pierre trapp. Dans le riche

envoi des minéraux que le Roi de Danemarck a fait à S. A. S. Mgr. le

Prince de Condé , il y a un gros morceau de trapp noir de Gothaab en

Groenland , il fe rapporte à la defcription de M. Cronjled.

M. Wallerius {Minéralogie latina. Holm. Edit, ijjz) regarde \q trapp

comme une efpece de roche ou pierre de corne ( corneus trape^ius ) ; nous

avons encore examiné avec attention les divers échantillons de trapp qui

font partie de la fuperbe coUedion minérale que Gustave III , Roi de

Suéde , a auffi envoyée à S. A. S. Mgr. le Prince de Condé, & nous avons

reconnu que ces échantillons qui ont été recueillis dans les mines métal-

liques de Sahiberg en Weftmanland , de Windgrufvan en Socderroan-

land , &:c. femblent participer de la natj,ire du cos &c du fchifte : il n'eft

Tome ri. Kk
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pas rare d'y remacquer de la pyrite. On trouve le ttapp dans les écarte-

mens tant perpendiculaires qu'horizontaux, des montagnes &: à la ma-

nière des veines de pierres fchifteufes & de grais j on l'en retire en maffes

qui fe réparent, ou en cubes , ou en rhomboïdes , ou en parallélogrames,

ou en trapèze : d'autres fois le trapp [e divife en éclats tranchans , concaves

par une face , convexes par l'autre , comme la pierre fufiliere. On prétend

que le nom de trapp que les Minéralogiftes Suédois ont donné à cette

pierre , vient du mot échelle ou efcalier ^ parce que cette pierre qui eftpar

mafTes , offre des veines & des écartcmens en figure d'échelle , & que les

fragmens qui en font détachés , donnent au refte de la maiïe la forme d'un

efcalier. Confultez notre Minéralogie ^ vol. Ijp. ii^ & 2 30, édition d&

1774-

TRAQUET ou GROULARD, rubetra. Petit oifeau qui ne vit que

d'infedes , Se qui ne diffère du tarier que parce qu'il eft plus petit j ainii

le tarier eft le grand traquet. Albin j qui n'admet que peu ou point de

différence entre ces oifeaux , dit que le traquet eft fort plaintif j il habite

ordinairement les bruyères ; il a cinq pouces de longueur & huit ôcdemi

d'envergure j fa mâchoire fupérieure eft courbée & plus longue que Tin^

férieure j fa langue eft fendue ; l'iris eft de couleur de noifetce j les jambes,

les pieds & les griffes font noirs \ fa tète eft grande, & celle du mâle eft

prefque entièrement noire , aulli bien que la gorge fous le bec j la tête

de la femelle eft bigarrée de noir Se d'un rouge fale. Cet oifeau femble

avoir une palatine blanche autour du cou 5 le milieu du dos eft noir,

mais le dehors des plumes eft bordé d'un jaune luifant \ la poitrine eft d'un

rouge jaunâtre \ le ventre eft orangé pâle j les ailes , tant du mâle que de-

la femelle, font embellies d'une tache blanchefur les plumes contigucs au

dos.

Belon dit que le traquet fe tient auftî fur le fommet des branches les

plus élevées des buiffons, où il remue toujours les ailes comme le traquet

d'un moulin ^ il approche rarement des villes & des habitations j il ne

vole guère en compagnie ,
excepté quand il eft en amour j alors il renonce

à la vie folitaire & farouche. Sa femelle a l'indaftrie de cacher fi^bien fon

nid , d'en fortir & d'y entrer fi fecretement , qu'on a bien de la peine à

le trouver : elle fait cinq œufs à chaque ponte j la coque en eft d'un blanc

fale t tachetée de noir. Cet oifeau eft plus commun en Lombardie

ailleurs^
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On trouve des traquées dans les Philippines , dans l'île de Luçon , à

Madagafcar , au Sénégal , & qui font d'une grande beauté.

On donne (e nom de craquet blanc à un oifeau du genre des alouettes :

c'efl: Yembcriia blanc de Gefne- j la calandre de Ray ^ le cochcvis de Bclon,

Albin en dopne auflTi la defcription.

Les Naturaliftes donnent encore le nom de traqua à un poiiïbn que

Rondelet appelle ronce ^ ôc qui eft une efpece de raie, oye^ Raie.

TRASGOBANE. Serpent du Brelil , qui eft le même que Vamphisbenei

Foye'^ ce mot.

TRASI. Notii vulgaire qu'on donne a-u fouchet rond & bon k manger»

Voye-!^ SoucHEï
(
Cyperus efrulentus. )

TRAVATES. Nom donné à des ouragans terribles qui fe font fentic

fur la Lore de Guinée. Les travares ne durent guère qu'une heure j ils

s'annoncent par un nuage noir
, qui d'abord erre dans les airs , femblable

à un point d'une petitefTe extrême , mais qui s'étend tout à coup avec une

rapidité furprenante , couvre tout l'horizon , forme une tempête horrible,

lance les éclairs & le tonnerre avec tant de,violence & de célérité , qu'en

rafe campagne on n a que le remps de fe jeter par terre j ceux qui navigonc

fur mer font obligés de couper leurs voiles & leurs cordages, de peurd être

emportés ou engloutis fous les eaux. Ce phénomène paroît tenir au

fyftême des vents : voyez ce mot , ainfi que ceux de Tempête & Ou-

ragan. Les travates font auffi de certains vents inconftans qui parcourent

quelquefois les trente-deux rumbs en une heure ; ils font ordinairement

accompagnés d'éclairs , de tonnerre & d'une pluie abondante.

TREFLE. Animal quadrupède qui n'eft guère connu que depuis cin-

quante ans : il fe trouve aux environs de la côte de TeiTipie , fituée entre

la Nouvelle-Orléans & le Mexique \ cette côte eft inabordable , parce que

les bancs fort avancés dans la mer empêchent les navires d'en approcher*

Des Elpagnols qui ont échoué proche de cette dangereufe côte , habitée

par des Sauvages très-cruels , & qui n'ont aucun commerce avec les autres

Sauvages leurs voifins , ont rapporté que le trèfle eft un animal très-rare.

Il vit d'herbes; les dents de la mâchoire fupérieure ne font point féparées,

le dentier a un pied & demi de cercle
;
chaque dent de la mâchoire infé-

îieure a trois pouces de large. La grolTeur de cet animal approche de celle

du rhinocéros à un huitième près ; il n'eft pas fi lourd, ni fi pefant dans

(4 marche j fon cou eft court & fa tête rarccourcie j fon mufeau a la figure
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d'une feuille de trèfle ; fes pieds , fes jambes & fon poil font comme ceux

du bœuf, & il a fi fort la figure de cet animal , que s'il avoit des cornes

,

on le prendroit pour une efpece de bœuf fauvage.

TREFLE ou FOIN DE BOURGOGNE: voyei Luzerne. Tournefon

diftingue quarante-quatre efpeces de trèfles outre les lotiers j mais il nous

fuffîra de décrire les trèfles les plus ufités.

TREFLE DES PRÉS ou TREFLE VULGAIRE ou TRIOLET ORDI-
NAIRE , trifoltum pratenfe purpureum. Cette plante croît par-tout , dans

les prés, dans les pâturages , aux lieux légèrement humides ou un peu

marécageux: fa racine eflprefque grofle comme le petit doigt, ronde,

longue , ligneufe , rempante & fibreufe ; elle poufle des tiges à la hauteur

d'environ un pied & demi, grêles, canelées, quelquefois un peu velues ,

en partie droites & en partie couchées par terre ; fes feuilles font les unes

rondes , les autres oblongues , attachées trois enlemble à une même queue ,

marquées au milieu d'une tache blanche ou noire
,
qui a prefque la figure

d'une lune ; fes fleurs naiflent en Avril , Mai Se Juin aux fommités des

liges d'une feule pièce , rellemblantes aux fleurs légumineufes , difpofées

en tête ou en épi court & gros , de couleur purpurine , empreintes au fond

d'un fuc mielleux y doux & agréable , d'une faveur légèrement aftrin-

gence , & d'une odeur qui n'efl: pas défagréable j les abeilles font fort

friandes de ce fuc : à ces fleurs fuccedent de petites capfules rondes, enve-

loppées chacune d'un calice & terminées par une longue queue , lefquelles

contiennent chacune une femence qui a la figure d'un petit rein , &c qui ,

pour être eft:imée , doit avoir une couleur verdâcre avec une teinte de

louge : elle doit aufllî aller au fond de l'eau.

Cette plante, nommée en Anglois dover ^ eft une plante fort recher-

chée pour l'amélioration qu'elle donne au terrain argilleux fur lequel elle

croît , pour la bonté de fon foin , & pour le mérite de fa graine. C'eft

une des plus excellentes nourritures pour engraifler toutes les efpeces de

beftiiaux qui broutent l'herbe , pourvu que ce ne foit pas par un temps de

brouillard , mais à la fuite de plufîeurs beaux jours. Ce fourrage échauffe

beaucoup moins que la luzerne : on peut le faucher plufieurs fois dans

l'année
,
quand il eft cultivé dans un terrain favorable > un peu gras Se

humide. On ne feme la graine vers le mois de Mars, ou au .commencemenE

d'Avril : on doit le couper quand il eft en fleur , & non plutôt j cette

plante eft dans toute fa force à la troifieœe année. Néanmoins la durée
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À\m femis de trèfle ne palTe guère la troifieme année cîe fa levée , il faut

le détruire pour lors vers la fin d'Odobre par un premier labour j on faic

fuccéder un fécond à celui-ci, après quoi on feme le champ d'avoine ou

de pois , ou même de froment. Le lin eft de toutes les plantes celle qui fe

plaît le mieux dans une pièce de trèfle nouvellement défrichée {a).

On lit dans les affiches de 1754, qu'à Calium, près d'Abington. ville

d'Angleterre, un troupeau de vaches étant entré dans un champ de trèfle,

& ayant beaucoup brouté de cette plante, toutes les vaches, au bouc

d'une heure , étoient devenues enflées
j
que dix étoient mortes fur le

champ, & qu'on n'avoir fauvé les autres qu'en leur faifant une prompte

faignée. Cette maladie ne venoit que de ce que ces vaches avoient mangé

du trèfle mouillé avec trop d'avidité, & en trop grande quantité.

En Médecine on eftime cette plante rafraîchlflante , adouciflante , 8c

propre contre les inflammations j la décodion eft utile aux femmes fu-

jettes aux fleurs blanches : on en diftille une eau qui eft eftimée propre à

difliper la rougeur des yeux.

Le Petit Trèfle des champs ou Pied de lièvre, lagopus vulgaris y

aut pes leporis ^ croît abondamment dans les champs, parmi les blés. Sa

tige devient plus haute ou plus bafle , fuivant que les terres font plus ou

moins grades : fa racine eft menue , ligneufe , fibreufe , tortue , blanche

( a ) Selon M. Bourgeois , le trèfle cultivé dont on forme des prairies artificielles, a

eu beaucoup de vogue en Suifle pendant quelques années 5 mais il a beaucoup perdi-

de fon cradit , & on en cultive moins aujourd'hui, quoiqu'il demande peu de culture , car

il fuffit de le répandre au coramencemcnt du mois de Mai , parmi le froment & le méteil.

Le trèfle, dit encore M. Bourgeois , a plufieurs inconvéniens j \°. il eft fort difficile z

lamafler pour en faire du fourage ; s'il efl: trop fec il perd toutes fes feuilles j s'il eft

trop humide , il fe moint & fe gâte au tas ; s'il reçoit la pluie quelques jours, il noir-

cit , & les beftiaux le rebutent : x'. il ne réu/Fit bien que dans les terres de bonne qua-

lité bien amendées , ni trop feches , ni trop humides , & pl'.'.tôt légères que fortes : on

peut dire que tout fol où le trèfle réuffit bien
, produira de l'herbe naturelle , étaiK

bien préparé & amendé , qui paroît à tous égards préférable : 5 le trèfle , foit en vert

,

foit en fourage , donne très-peu de lait aux vaches, mais il les engraiffe beaucoup,

fur-tout en vert : 4°. enfin on trouve qu'il dure trop peu; car il périt prefqu'entic-

lement après la troifieme année , & on perd dans les champs la récolte des Mars de

différente efpece , ou du feigle qu'on feme après le froment. Au refte on pent confulcet

un Mémoire mifonnéfar l'avantage itfemer d» trejle tn prairies ambulantes
, par M, df

Ferrand , Chevalier de l'Ordre de Saint Louis , à Paris, chez Féti/ , Libraire
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ôc annuelle ; fes tiges font hautes d'environ demi-pied , rameufes , droi-

tes , & couvertes d'un duvet blanchâtre : fes feuilles naiffent trois à trois

fur une queue , plus petites que les précédentes , lanugineufes , blan*.

châtres , fur-tout au revers : fes fleurs , qui paroiflent vers la fin de l'été ,

& qui durent jufqu'en Odobre, font petites, blanches , attachées à de?

épis lanugineux & mollets : à ces fleurs fuccedent des capfules qui con-

tiennent chacune une petite femence rougeâcre.

Cette plante eft d'une faveur aftringente : on afllire qu'elle convient

Sans les dévoiemens dysentériques , dans les maux de gorge 5c pour le$

hernies j mais elle n'efl: pas d'ufage en Médecine. Lémery ^ Traite univer-

fel des Dr. gues i page 47 i , dit que la graine mêlée parmi le blé, & écra*

fée au moulin , rend le pain rougeâtre j aufli les Payfans, dit - il, rejet-

tent le blé dans lequel ils remarquent cette graine, & ce blé eft d'un

tiers cà meilleur prix aux marchés. M. Antoine de JuJJieu nous ^d^^^^ns ^

dans fes favantes Leçons de Botanique , au Jardin du Roi ,
que cette

plante étoit rare autrefois
j

qu'il n'y a guère que cent foixante ans qu'elle

eft devenue fi commune , & que , comme la farine de fa graine mêlée

avec celle du froment donne un pain couleur de rofe ou de chair , cela

a penfé caufer des révoltes à Paris , le Peuple s'imaginant que les Boa-

langers y avoient mis du fang.

TREFLE ou TRIFOLIUM DES JARDINIERS. Voyei à tarticle Cy-

tise.

TREFLE DE MARAIS, ou TREFLE AQUATIQUE , ou TREFLE

DE CASTOR: voye^ Ménianthe. Le buck-béan y plante d'un ufage

bien remarquable dans le Hampshire , en Angleterre , n'eft que le trèfle

des marais. Nojus avons dit à l'article Buck-béan que les BrafTeurs du

pays s'en fervent dans leur bierc à la place du houblon : elle confervç

aufll cette boiflbn , Se lui donne une amertume qui n'eft défagréable ni a

l'odeur, ni au goûtj d'ailleurs elle eft bienfaifante , & a cet avantage

qu'il n'en faut que la huitième partie de la quantité de houblon, l^oye:^

BucK-BEAN & Ménianthe.

TREFLE MUSQUÉ. C'eft le lotier odorant ou faux baume du Pérou.

yoye^ à l'article Lotier.

TREFLE ODORANT, ou BITUMINEUX, ou DES JARDINS, tri^

foliutn bitumen rcdolens II croît abondamment dans les pays chauds , en

Candie , en Sicile &: dans nos Provinces méridionales, aux environs de

Montpellier &: de Narbonne , fur les coteaux pierreux voifins de la mer :
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«n le cultive auffî ici dans les jardins des Curieax , où il fleurit en Juiij

,

Juillet &: Août : il peut fuppotter le froid d'un hiver ordinaire. Sa racine

eftdure, ligneufe de fihreufe ^ elle poufTe une efpece de fous arbrilTeatt

à la hauteur d environ deux pieds, divifé en plufieurs branches roides ,

caneléej , blanchâtres ou noirâtres : fes feuilles, qui font portées trois à

trois fur une queue , font rondes d'abord, mais elles finiiïent par s'alon-

ger en pointe aiguë: elles font blanchâtres, velues, vifqueufes au tou-

cher, & d'une odeur force de bitume ; fes fleurs naifTent aux fommités de

la rîge & des rameaux , difpofées en tcte oblongue , de couleur pourpre

violette, légumineufes : à ces fleurs fuccedent des capfules enveloppées

d« leur calice, qui contiennent une femence rude, pointue, noirâtre,

de même odeur que le refte de la plante, & d'un goCit de drogue. Jean

Bauhin aflTure que la graine de ce trèfle , venue d'Irlande , & femée en

Allemagne , donne une plante d'odeur bitumineufe ; mais que la graine

d'Allemagne femée de nouveau ,
produit une plante qui n'a ni faveur, ni

odeur.

On prétend que ce trèfle nous fournit un afTez bon remède intérieur

contre le cancer , &c que fon fuc donné à la dofe d'une cuillerée , dans

trois verres d'eau , efl: excellent pour corriger l'humeur qui produit le

virus cancéreux, La vertu du quinquina, dit M. Bourgeois ~ eft furemenc

préférable, & beaucoup plus confliatée par un grand nombre d'expérien-

ces contre le virus cancéreux de caufe interne. L'huile , tirée par expret-

fion de la graine de trèfle odorant, & employée enondlion, eft fort efti-

mée pour les parties affligées de paralyfie.

On diftingue encore plufieurs plantes à qui l'on donne le nom de

trefie ; tel eft le lotier kémorrhoïdal ^ dont les Cliques reflemblent à des

crotins de rat j tel eft encore le petit lotier , appelle trefie fauvage jaune.

Voyez Lotier.

TREFLE A QUATRE FEUILLES
, quadrifolium honenfe album. Cqii^

plante diffère du trèfle commun, en ce qu'elle porte aflez fouvent quatre

feuilles fur une même queue. Ces feuilles font en partie purpurines Se

noirâtres j fes fleurs font blanches. Cette plante croît aux lieux ombra-

geux : on la cultive aufil dans quelques jardins j elle eft déterfive , hu-

mectante &c rafraîchifTante : on l'emploie intérieurement en dccodioa

pour les fièvres malignes ou pourpreufes des enfans.

TREFLE SAUVAGE JAUNE. Co^ le htier : voyez ce mot.

TREMBLANTE. Eft une efpece d'anguille que l'on trouve dans les
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eaux douces à Cayenne , & qui produit à-peu-près le même effet que la

torpille. La tremblante eft nommée ainfi
, parce qu'en la touchant , ou

de la main , ou avec un bâton , elle caufe un tremblement forcé & in-

volontaire. Voye\ Anguille de Cayenne & Varticle Torpille.

TREMBLE. Voyc^ Peuplier.

TREMBLE. Poiiïon de mer. Voye:^ Torpille.

TREMBLEMENT DE TERRE , tcrr& motus. Ce font ces fecoufTes

violentes par lefquelles des parties confidérables de notre planète font

ébranlées d'une façon plus ou moins fenfible. Qu'il nous foit permis de

nous étendre fur cet article. La nature d'un tel phénomène eft digne des

recherches du Philofophe , du Chimifte & du Phyficien. La mer fculev^e

de fon lit immenfe \ des montagnes fendues , tranfportées , écroulées
;

des villes renverfées ; des Provinces entières englouties j des contrées

immenfes arrachées du Continent; des îles forties tout-à-coup du fond

des mers \ de valles pays abymés fous les eaux , d'autres découverts & mis

à fec \ des rivières qui changent de cours : tels font les fpeétacles affreux

que nous préfentent les tremblemens de terre. L'Europe efl à peine reve-

nue de la frayeur que lui a caufée l'afFreufe cataftrophe de la Capitale

du Portugal. Doit-il être étonnant que des événemens fî funeftes , après

avoir effrayé les hommes, aient aufTi excité leur curiofîté, & leur aient

fait chercher quelles pouvoient en être les caufes ? Mais entrons en ma-

tière.

Jufqu'ici l'on en attribue les effets à deux caufes : i®. à l'élafticité de

l'air interne , extrêmement raréfié par l'inflammation des pyrites , la-

quelle efl caufée elle-même par l'humidité des eaux qui altèrent ces

mixtes, les décompofent , les font tomber en efïlorefcence , & les en-

flamment ; à la force prodigieufe de cette eau même réduite en va-

peurs. Ce fyflême nous paroît très plaufîble , puifque la raiéfaélion de

I eau efl infiniment plus grande que celle de l'air : ainfî le feu , l'air &C

l'eau concourent à ébranler la terre qui les contient. Ces agens ou prin-

cipes produifent , félon les circonftances locales, diverfes modifications

ou propagations dans les fecoufTes \ delà la diftinélion des tremblemens

de terre : lavoir , ceux ^ofcUlation ou de balancement : on peut aufïï

les nommer par indinaifon. La terre, femblablement aux vibrations d'un

pendule , balance alors plus ou moins également de côté & d'autre , trem-

ble & fe meut vers la droite ou la gauche , fait perdre la direélion aux

édifices j aux murailles, qui s'écroulent le plus fouvent. i"^. Le tremble-

menç
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ment âe terre pâr pulfatlon ou foulevement ; alors les entrailles de la

terre en commotion foulevent les voûtes, les cavernes, & font cclacen

ou déchirer les terres & pierres qui font au-dellus d'elles. 3°. Le tremble-

ment de terre par explojïon ; lorfque la terre, par des mouvemens treC

faillans, foufFre des fecoufTes , des vibrations de toutes parcs j bientôc elle

s'ouvre , il fe fait une éruption , le goufre vomit en mugilTant j ces com-

motions donnent lieu au volcan. F"Oj les articles Pyrites , Volcan 6c

Terre. De ces différentes agitations réfultent des commotions irrégulie-

fes, brufques, fuivies de grands défaftres.

Les ravages que les trembiemens de terre ont caufés depuis l'époque

fatale de la ruine de Lisbonne , le 1 Novembre 175 5 , & en divers en-

droits, tant de l'Europe que de l'Afrique, ont donné lieu à bien de?

réflexions & à plufieurs écrits : on fent plus que jamais combien il feroic

avantageux pour le genre humain de connoître la nature de ces étrange?

phénomènes , s'il y a quelques préfages qui les annoncent, & par quel?

moyens on pourroit prévenir & empêcher ces révolutions tragiques
, ou

du moins fe garantir de leurs terribles effets en fuyant à l'approche du.

danger.

Nous croyons qu'il eft inutile de chercher hors du globe terreflre la

caufe phyfîque d'un phénomène naturel , qui s'opère tout entier dans

fes entrailles \ mais comme l'intérieur du globe eft inacceflîble à une cer-

taine profondeur, contentons nous de voir jufqu'où l'œil humain peut

pénétrer \ étudions les principales circonftances de ces phénomènes fi

étendus , fî terribles , fi multipliés , & cherchons le mécanifme de ces

commotions défaflreufesqui fe tranfmettent à des diftances immenfes , en
faifant éprouver, à la face de norre globe , les changemens les plus mar-

qués & les révolutions les plus funefles \ en un mot , obfervons les ma-
tières que les volcans vomiffent , lorfque le tremblement de terre eft

affez fort pour caufer une éruption. Ces matières font des cendres qui
teignent le fol où elles tombent, des pierres dénaturées , des laves de
xlitférentes qualités. Les gouffres des volcans font tapiffés & environnés

de foufre , d alun , de fel ammoniac , de vitriol , de pyrites & d'une terre

femblable à de la pozzolane. Les trembiemens de terre font ordinaire-

ment précédés d'une grande pluie pu d'un vent impétueux : c'eft çe qu'on
a obfervé au Japon , à Lima & en Sicile , où ces phénomènes font des

plus fréquens j &: s'il eft arrivé que les trembiemens de terre fe foient

fait fentir dans un temps très-calme , fes montagnes voifines ou correfi.?

Tome FL " LI .
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pondantes au même fol ont toujours éprouvé les mêmes fracas , & fca-

vent les mêmes explofions.

Ce que Lémeryy Homberg ^ Newton^ Hoffman Ôc Boerhaave dlfent du
inêlange du fer , du foufre & de l'eau qui produit en petit des effets très-

analogues aux phénomènes des volcans ou des tremblemens de terre, peut

auffi s'opérer par la décompofition d'amas immenfes de pyrites fulfureufes

& ferrugineufes, lefqu'els pour fe détruire , ont befoin d'eau. Par la ren-

contre de cet élément , dont la terre contient une quantité prodigieufe ,

même à de très grandes profondeurs , elles s'échauffent, le foufre s'en-

flamme j & alors l'air qui, félon M. Halles ^ fe trouve à la quantité de

quatre-vingt-trois pouces cubiques dans un pouce cubique de pyrite vi-

triolique
,
prelîe en toutes fortes de directions , & reprend fon reffort qui

eft encore augmenté par l'efïet du feu. L'acide vitriolique fe combinant

avec le fer, opère une chaleur confidérable , enfuite une ébullition , bien-

tôt une inflammation qui jette une fumée très-épaifTe & d'une odeur in-

fupportable. Cette inflammation fe communique de proche en proche y

& dilate ou raréfie les mafTes d'air concentrées dans les cavités fouterrai-

nes. Ce font ces mêmes maffes d'air & de vents fouterrains emprifonnés

qui, preffés par le feu , font effort pour fortir, mais ne trouvant aucun

pafTage, foulevent les rochers qui les environnent , & par-là ils pro-

duifent des balancemens, des ébranlemens violens , en un mot des trem-

blemens de terre. Souvent ils brifent avec explofîon les parois de leur pri-

Ton , & s'échapent avec impétuofîté par des crevafTes. C'efl par ces mêmes

erevafTes que les matières enflammées fortent & produifent ce que l'on

appelle volcans ^ ces monflres redoutables, dont on ne peut ni prévoir, ni

adoucir , ni détourner la fureur renaiffante ^ mais comme l'air & l'eau ,

chaffés par le feu, rencontrent plufieurs cavités fouterraines , dont ils

font obligés de brifer les parois , ils doivent produire autant de diÉférentes

fecoufTes, dont l'effet fe reffent plus ou moins vivement & en différent

lieux , fuivant la réliflance des barrières ôc leur diredion. Si l'on réfléchit

que la terre ell remplie , en une infinité d'endroits , de matières combuf-

tibles, telles que charbons de pierre, bitumes, foufres , &c. & que ces

matières font propres à exciter des embrafemens & à leur fervir d'aliment

lorfqu'ils ont été une fois excités j fi l'on fait attention que les pierres

feuilletées qui accompagnent les mines d'alun & de charbon de terre,

après avoir été entafTées & expofées quelque temps au foleil & à la pluie,

prennent feu d'elles-mêmes répandent une véritable flamme j fi l'on fe
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rappelle que les fouterrains des mines , & notamment de celles des pyrites

& des charbons de pierte , font fouvent remplis de vapeurs étouffantes

qui prennent très aifément feu , en fe mêlant avec l'air pur qu elles met-

tent en expanfion , & qui produifent alors des effets aufli violens que

ceux du tonnerre j Ci l'on convient que l'adion du feu réduit l'eau en va-

peurs , &: que rien n'approche de la force irréfîftible de ces vapeurs mifes

en expanfion, on concevra fans peine la caufe & les effets de l'artillerie fou-

terraine.

Toutes les relations font pleines du récit des ravages caufés par le feu

des éruptions fouterraines. Ce font tantôt des flammes qui s'élancent dans

l'air , mêlées de pierres , de cendres & d'autres matières qui vont retomber

à de très grandes diftances : tantôt des torrens de lave fondue & bouil-

lante, qui inondent les campagnes voifines & confument tout ce qu'ils

rencontrent j tantôt des tourbillons de fumée qui obfcurciffent l'air. Une

partie des maifons de Lisbonne furent confumées en 1755 P*^"^
tour-

billons de flammes qui fortoient de la terre, dans les endroits où elle s'étoit

entre ouverte : une autre partie fut la vidime d'un feu fourd & caché.

En vain croiroit-on que l'eau ne doit pas jouer un rôle confidérable

dans les tremblemens de terre : il femble d'abord que ce fluide feroit plu-

tôt propre à fufpendre &c à arrêter l'inflammation des matières fulfureufes
j

cependant l'expérience de la fermentation du fer & du foufre avec de

l'eau , nous prouvent le contraire. La pratique des forgerons, qui confifte

à jeter de l'eau fur le feu de charbon minéral pour en renouveller la vio-

lence , efl une autorité de plus. On lit aufli dans les Mémoires de l'AcU'

demie de Paris j que quelqu'un ayant jeté de la neige & des glaçons fur

des flammes que l'on voit à la montagne de Piettar-Mala dans l'Appennin,

la flamme, loin d'en être éteinte , en parut plus vive , & s'étendit avec

plus de vîteffe & de force j c'efl ainfî que fut ruinée l'ancienne ville de

Hoey, près de Cologne. 11 efl donc certain que l'eau concourt aux trem-

blemens de terre , en augmentant la vivacité du feu fouterrain , en con-

tribuant à le répandre: elle produit des effets prodigieux lorfqu'elle vient à

tomber tout d'un coup dans les amas de matières embrafées j c'efl: alors

qu'il fe fait des explofîons terribles. Pour fe convaincre de plus en plus de

cette vérité , on n'a qu'à faire attention à ce qui arrive lorfqu'on Inifle im-

prudemment tomber une goutte d'eau fur un métal tenu en fufion : on

verra qu'en plus grande quantiré cela^eft capable de faire entièrement

iâuter les atceliers, & de mettre la vie des Ouvriers dans le plus grand

L 1 ij
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danger. Une expérience commune ôc journalière peut même donner aux

moins inftruits une idée de la manière dont ces phénomènes peuvent s'o-

pérer : Cl dans une cuifnie le feu prend à l'huile ou à la graiffe fortem,ent

chauffée dans un poclon, & qu'alors on y verfe de l'eau pour l'éteindre,

le feu fe répand en tous fens; la flamme s'augmente, de l'on court rifque

de mettre le feu à la cheminée. Les eaux peuvent encore contribuer à

animer ôc étendre les feux fouterrains , en ce que par leur chute elles

agitent l'air & font lafon6tion des foufflets hydrauliques des forges. Les

habitans de l'îllande ont obfervé que lorfque les glaces & les neiges s'entaf-

fent fur les montagnes ignivômes au point de boucher le foupirail par on le

feu s'exhale , il arrive prefqu'aufli-tôt des tremblemens de terre & de fortes

éruptions : on a écrit , il n'y a pas long-temps , qu'il y a adtuellement dans

cette île une montagne nommée Kofleyan j qui eft dans ce cas , & qui

canfe des inquiétudes à ceux qui demeurent dans le voifinage : on craint

aufli quelque violente inondation , ou quelque écueil nouveau fur le pa~

rage de cette île. Le tremblement de terre qui a brifé le mont Ararat , &
qui l'a rendu d'un afpe61: hideux & effroyable , arriva pendant une allu-

vion mémorable qui duroit déjà depuis plufieurs jours. Tous les puits que

l'on creufe entre le mont Véfuve ik. la mer, font remplis d'une eau qu?i

vient du côté de la montagne : & il y a apparence que ces eaux , rafTem-

blées à une certaine profondeur , forment un baffîn qui vraifemblable-

ment entretient les petits ruifTeaux qui fortent en quelques endroits da

*nont Véfuve , àc qui font quelquefois des torrens d'eaux imprévus , dont

la chute produit un grand bruit.

Il eft encore bien remarquable que les lieux maritimes font plus fujets

aux tremblemens de terre que les hautes montagnes qui en font éloignées.

En Italie & en Améiique ce font les parties les plus avancées ou les plus

près de la mer, qui refîentent les tremblemens de terre les pjus furieux.

L'île de Milo , dans l'Archipel , ne ce(ïe d'être en éruption ou de fumev.

Sa ville capitale eft conftruite de gros morceaux de pierre ponce légers

& ftriés \ la plus grande partie du terrain en eft brûlée & prefque en char-

bon. Une autre partie de cette île
,
qui eft baignée de la mer , eft toute

crevafrée,&: il en fort un'bruit fourd ; l'on trouve dans c,ette contrée beau^

coup d'alun , de vitriol de fer , de foufre ., d'orpiment : plufieurs endroits

font comme voûtés , poreux , brûlans , & fonnent le creux fous les pieds

des Voyageurs , dont le teint vient en peu de temps fort livide. Iiidépei>-

damment de ces éçuves naturelles, on y trouve encore quantité de foujpj
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ces extiL-mement chaudes , des bains fulfui-cux ou chalibés 5c fucuii-aircs.

Les rochers qui font abreuves par l'eau marine , tremblent, letentiflTent &
font fouvent affaiil'és , culbutes. Lima ,

Capitale du Pérou
,
qui n'efi; éloi-

gnée que de deux lieux de CoUao , Port de la mer Pacifique, après avoir

éprouvé en ï6-j'S Se en 1 6S2 des tremblemens de terre , a été enfin totale-

ment détruite, avec Collao , en 1-7^6. Ce défaftre culbuta tout en cinq

minutes de temps. La mer s'éloigna du rivage à une grande diftance j elle

revint enfuite avec tant de furie , qu'elle couvrit de fes eaux tous les édi-

fices de Collao , & noya tous les habitans : il n'y eft refté qu'une tour j 8c

de vingt-cinq vaiffeaux qu'il y avoir dans ce Port , il y en a eu quatre qui

ont été portés à une lieue dans les terres , & le refte a été englouti par la

mer ôc tout couvert de fable. Combien de belles chofes dans cette partie

du monde ont été effacées du livre de vie par un révolution également

prompte & inopinée !

On a remarqué que les fecoulfes des tremblemens de terre fe font fentic

plutôt en automne, en hiver & au printems qu'en été j c'efl: peut-être

parce que ces trois faifons font plus pluvieufes. Par cette même raifon

ces défaftres arrivent plutôt la nuit & le matin , qu'en plein midi, parce

qu'alors les côtes de la mer font plus chargées de brouillards. En effet, le

tremblement de terre de Lima eft arrivé la nuit au mois d'Oétobre j celui

de Lisbonne de 1 75 5, au mois de Novembre, dans la matinée. Ce même
jour les eaux minérales Se thermales de Chaufontnines , à deux lieues de

Liège, acquirent de nouveaux degrés de chaleur. Une ville célèbre
,
près

du Port de Pifco au Pérou, & fituée fur le rivage de la mer , a été engloutie

par un affreux tremblement de terre arrivé la nuit du 19 Oélobre i(JSi.

Enfin les fecoufles affreufes qu'on fentir dans les Terceres ou Açores en

1757, arrivèrent à minuit; & l'impulfion du tremblement, qui d'abord

étoit verticale , devint tout de fuite horizontale. La terre de ces parages

n'a point été tranquille pendant les trois mois fuivans. On prérend que

l'île de Marigalande , l'une des Antilles, a été féparée en deux au com-

mencement de 17(55, par une violente fecouffede tremblement de terre.

Les moindres effets des tremblemens de terre font des fecouîTes légè-

res ; la fufpenfion de quelques ruiffeaux ; l'aUcr^ition de certaines rivières

vers leurs embouchures; la formation de nouvelles fources ; le change-

ment de couleur de certaines eaux
;
le gonflement des autres parle foule-

vement des terres qui leur fervent de lit. Lorfque les fecouffes font plus

violentes, l'ébranlement de la terre dilbute de engouffre les édifices; les
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montagnes s'ouvrent avec un bruit effroyable , l'on diroit un tonnerre

fouterrain des plus épouvantables. (Pline nous apprend que fous leConfu-

lar de L. Marcius & de S. Julius , un tremblement de terre très-bruyant

,

fit que deux montagnes voifines , dont les fommets s'avançoient l'un fur

l'autre, & reculoient alternativement , fe heurtèrent enfin fi vivement

Fune l'autre, qu'elles écraferenr dans leur conflit les fermes & les édifices

qui fe trouvèrent entre elles : fpedtacle dont un grand nombre de Che-

valiers Romains Se de Voyageurs furent témoins). Les matières enflam-

mées en fortirent avec furie, & lancèrent au loin les rochers, les pierres, les

métaux Se les autres corps qui étoient renfermés dans leur fein : c'eft ainfî

qu'au rapport de Bontius Se de M. Bouguer , dans des éruptions de vol-

cans , il a été quelquefois jeté à la diftance de plufieurs lieues , des pierres

fi grofifes que vingt hommes n'auroient pu les remuer. Anderfon dit

qu'une montagne fituée dans l'île de Portland en Iflande, s'étant en-

flammée tout d'un coup en 1711, au moment de cette terrible explo-

fion un morceau d'une pefanteur énorme fut jeté par l'élafticité de l'air à

une lieu du bord , Se porté par la force du coup bien avant dans la

mer. Souvent les ouvertures qui fe font faites à la terre pour vomir des

flammes , des pierres, des eaux, fe referment fur-le champ : on en voit

cependant qui reftent au même état. Quelquefois ces fecoufles englou-

tiflent des montagnes \ d'autrefois de vaft:es pleines deviennent hériflées

de rochers. Tantôt la mer fe retire de plufieurs lieues, Se laiffè les vaif-

feaux à fec pour revenir enfuite fubmerger les terres avec violence j tantôt

des terrains confidérables changent de place , coulent comme de l'eau

,

Se vont remplir des lacs. Le même tremblement de terre qui , en 1538,

forma le Monte di Cenere ^ auprès de Pouzzol
,
remplit en même temps

le lac Lucrin de pierres , de terres ôcde cendres , de forte qu'aduellement

ce lac eft un terrain marécageux.

Dans un tremblement de terre qui arriva aux îles Açores, en i^jS,

des feux fouterrains élevèrent des rochers du fond de la mer , dans un

lieu où les Pêcheurs avoient coutume de trouver plus de foixante brafl~es

d'eau. Dans un autre tremblement de terre encore plus affreux , arrivé

en Canada en 1(5(35 , un efpace de cent lieux de rochers s'applanit, juf-

qu'à n'offrir aux yeux qu'une vafte pleine. Cette contrée eft fituée entre

la mer du Nord Se celle qu'on appelle Pacifique : elle eft de plus entre-

coupée d'une multitude de lacs & de ruiffeaux. Si ces bouleverfemens ar-

rivent fous la mer, on verra, dit M. Thomas , des îles nouvelles fortir
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du fond de l'Océan, & d'autres difparoître. Lorfque la mer en ces lieux

cft trop profonde, l'éruption , caufée par l'élafticité de l'air, fouleve les

eaux & forme , dans le temps le plus ferein , une de ces trombes ou dra-

gons fi redoutables aux PaflTagers. Quelquefois la fecoufTe s'eft fait fcntir

au travers des eaux de la mer , de manière à faire croire au Navigateur ,

qu'il avoir touché fur un roc ,
quoiqu'il y eût fous fon vaiflTeau plus de

deux cents bralTes d'eau.

On prétend que l'altération de l'air extérieur eft une fuite des éruptions

& des vapeurs & exhalaifons fduterraines : on ajoute que les météores

ignés qui paroiiïent la nuit, les globes de feu fi effrayans , les ouragans,

les tempêtes , les pluies fréquentes , les inondations dépendent aufli des

mouvemens inreflins de la terre: on veut encore que , dans de pareilles

circonftances , les gelées foient médiocres j aufli y en a-t-il eu très-peu

l'hiver de 1 7 5 5 & 1 7 5 <î dans toute l'Europe. Les variations extraordinaires

du baromètre
,
qui ont été remarquées dans ce temps là , ne doivent pas

furprendre. Ne pourroit-on pas auflî attribuer le dérangement de la décli-

naifon de l'aiguille aimantée que l'on remarque de temps en temps à ces

efpeces de commotions fouterraines ,• qui font principalement occafion-

nées dans les lieux où il fe trouve la plus grande malfe des corps fufcep-

tibles du magnétifme.

II fera moins difficile de comprendre comment les fecoufl'es d'un

Tremblement de terre ont pu fe faire fentir en même temps dans une grande

étendue de pays , lorfqu'on faura que dans les environs des endroits où

s'exécutent ces fortes de cataftrophes les terrains font intérieurement rem-

plis de galeries femblables à des filions ou à des canaux de fontaines
,
qui

fe divifent & fe dirigent vers difFérens points. La plupart de ces cavités

fouterraines, qui fe communiquent refpeélivement en fe réuniflant ou

partant d'un centre commun
, peuvent fe reffentir en entier en un inftant,

à des diftances très-éloignées de la commotion centrale y elles doivent

aufli s'enflammer fuccefllvement : c'efl: en effet ce qui efl: arrivé le premier

'de Novembre 1755 , les fecoufles du tremblement de terre s'étant faic

ientir le même jour aux contrées maritimes d'Efpagne 8c de Portugal

,

dans quelques mines d'Angleterre, &r dans le golfe de la Bothnie, juf-

qu aux extrémités de la Finlande , même dans le difl:riâ: de Myrdhal :

canton de Skaftefield en Irlande , où la terre trembla pendant trois jours ,

les rochers firent retentir un bruit extraordinaire j & les volcans de ce

lieu vomirent quantité de fumée & de flammes , ainfi que des torrens



171 T R E

d'eau & de glaçons , cîont quelques-uns avoient trente Se quarante anneS

d'épaifTeur , & furent couvrir la vallée de Myrdhal
, qui a quatre ou cinq

milles d'Allemagne en quarré. On a obfervé dans ce défaftreaffieux, dont

toute l'Europe s'eft reffentie , que les eaux furent fubitement agitées ,

foulevées&: portées avec violence fut toutes les côtes occidentales de notre

Continent. Leseaux du Tage s'élevèrent à plufieuis reprifes pour inonder

les édifices que les fecouflTes avoient renverfés. Au même inftant auquel

cette fcene effroyable fe paffoit dans le Portugal , les côtes occidentales

di l'Afrique étoient pareillement ébranlées ^ les villes de Fez &c de Mef-

quinez , au Royaume de Maroc ,
éprouvèrent un renverfement prefque

total. Plufieurs vailTeaux , en revenant des Indes occidentales, relTen-

tirent en pleine mer des fecouffes violentes de extraordinaires. Les îles

Açores furent en même temps vivement agitées. Lors de ce grand trem-

blement de terre de 1755 une grande partie des Lavanges de SuilTe , fur»

tout celle appellée la Vierge j fe détacha & fe précipita dans les eaux qui

font au delfous : les habitans ont cru que la terre s'étoit ouverte & avoit

englouti une de fes propres parties avec la glace qu'elle foutenoit. Au mois

de Décembre de la même année , toute l'Europe fut encore ébranlée de

nouveau par un tremblement de terre qui s'eft fait fentir très-vivement

dans quelques-unes de fes parties. L'Amérique ne fut point exempte de

ces triftes ravages : ce fut vers ce même temps que la ville de Quito fut

entièrement renverféc. Dans l'île de Saint-George , éloignée de douze

lieues d'Angia , la terre trembla le même jour & dans le même temps que

les Terceres ou Açores [voye^^ ci-dejfus ^ p. 269) mais avec tant de

fureur, que les habitans perdirent la vie fous les décombres des maifons.

La fiayeur redoubla le lendemain matin dans les deux mêmes endroits,

à la vue de dix-huit nouvelles lies qui s'élevèrent de la mer, à la diftance

de cent brades. D'un autre côté, on relfentit une fecouffe qui jeta dans

la mer différentes portions de terre, dont l'une eft encore chargée d'une

maifon entourée d'arbres , où ceux qui y logeoient alors ne s'apperçureiit

que le lendemain matin de leur changement de place. Toutes les mon-

tagnes des malheureufes Açores ont tremblé & beaucoup fouffert de ces

fecouflTes contigucs. Piufieurs , en fe mutilant, ont confondu les maifons,

les Temples & les rues. A l'époque de ce même tremblement de terre de

Lisbonne , on a vu Mogador , ville Morefque , fituée près du détroit de

Gibraltar , ne pouvoir recevoir aucune barque confidérable , & tout d'un

çoup une chaîne de rochers fermant la. barre de ce port, Vaffaiiïa, & par

çeç
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cet engloutïflement cotifidérable , Mogador eft devenu un port , un dé-

partement de vaiiïeaux de guerre , ayant vingt brades de profondeur ÔC de

bonne tenue , tandis qu'auparavant il n'y en avoit que deux ou trois.

Il eft encore eflentiel de remarquer que toute l'étendue du pays
, qui

s'eft reiïentie du tremblement de terre de 1 7 5 j , eft baignée des eaux de la

mer , &c que ces fortes de fecoulTes femblent fuivre une certaine bande

décrite par les chaînes des montagnes. De là vient que quelquefois un

tremblement de terre renverfera des édifices & des murailles qui ne feront

point bâtis fuivant la direétion qu'il obferve j & détruira totalement

ceux qui fe trouveront dans une diredion oppofée : les fecouffes font tou-

jours relatives à la nature ôc à l'abondance des matières qui les excitent.On
a vu en Amérique des tremblemens de terre fuccédés de plufîeurs autres

,

&c durer pendant plus d'une année entière , & faire fentir chaque jour plu-

fieurs fecouffes très-violentes. Sous l'empire de Tibère , treize villes con-

sidérables del'Afie, de bâties fiir la même direétion, furent totalement

renverfées , détruites , & un peuple innombrable fut enfeveli fous leurs

ruines. La célèbre ville d'Antioche éprouva le même fort en l'an 115: le

Conful Pedon y périt
i
& l'Empereur Trajan ,

qui s'y trauvoit- alors , ne

fe fauva qu'à peine du défaftre de cette ville fameufe. En 741 il y eut un

tremblement de terie univerfel en Egypte & dans tout l'Orient: en une

même nuit fix cents villes furent renverfées , &:une quantité prodigieufe

d'hommes périt dans cette fatale convulfion de la terre. Les Provinces

méridionales qui font bornées par les monts Pyrénées , ont auflî reffentî

quelquefois des fecoulTes très violentes. Dans l'année 1584 il y eut près

de Bex en Suiffe un tremblement de terre qui fit une affreufe crevalfe à la

montagne , laquelle augmentoic continuellement : la fecoulfe dura deux

jours & deux nuits. Le 4 Mars les débris de cette montagne couvrirent

foixante-neuf maifons , cent vingt - fix granges , rinq moulins , cent

douze perfonnes , trois cents vingt- trois quadrupèdes, &c. on n'apperçut

aucune éruption. On "i 660 , tout le pays compris entre Bordeaux & Nar-

bonne , fut défolé par un tremblement de terre : entr'autres ravages , il fie

difparoître une montagne du Bigorre,ô«: mit un lac en fa place
j
par cet évé-

nement , un grand nombre de fources d'eaux chaudes furent refroidies

,

8c perdirent leurs qualités falutaires. En i(J88 on effiiya dans le Royaume

de Naples un horrible tremblement de terre ; les villes de Bagnacavallo &
Cottinéoté furent prefqu'entiérement renverfées

;
plufieurs maifons &

édifices publics s'écroulèrent même dansNaples ^ dans le même moment,

Xome y I, Mm
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Benèvent dans le même Royaume , & Smyrne dans VACie Mineure , trem-

blèrent aulîî ; le lendemain le Véfuve commença à vomir , ce qui dura

quinze jours. Dans les derniers tremblemens de l'année 1755 , c'eft aufli

cette partie méridionale de la France , citée ci-deflus , qui a éprouvé le

plus fortement des fecoulFes. De combien d'autres cataftrophes également

funeftes ne pourrions nous pas indiquer l'époque trop mémorable? Depuis

le dernier tremblement de Lisbonne , la terre n'a prefque pas celfé d'être

agitée j tout récemment la ville de Meflîne en Sicile a efluyé dans l'efpace

d'un mois jufqu'à trente fecouffes de tremblemens de terre qui ont ren-

verfé quantité de palais Se de maifons.

On a manJé deToplitz l'événement de la montagne de Liégemberg ^

arrivé en Janvier 1 770 j cette montagne s'eft abîmée dans la terre du côté

de l'Elbe , & il s'eft élevé dans le même inftant une autre montagne au

milieu de l'Elbe, à la hauteur de foixante ôc quinze pieds. Un bâtiment

d'une grandeur confidérable qui étoit à l'ancre , s'eft trouvé par cet acci-

dent fur le fommet de cette nouvelle montagne
j
quelque temps après la

montagne de Ziégemberg s'eft écroulée de nouveau dans l'étendue de

deux cents cinquante pieds : il n'eft plus poffible de paffer par le village de

WelTelu : quatre maifons d'un autre village de la Principauté de Prifnitz

ont éré tranfportées , dit-on , à vingt pieds de diftance.

On redentitle 3 de Juin 1770 dans la partie de FOueft de Saint-Do^

mingue un violent tremblement de terre j la première & la plus forte

fecoufte fut de TEft à l'Oueft , & commença à fept heures Se demie da

foir : les autres ,
quoique moins vives , fe font fuccédées prefque fans

interruption jufqu'au neuf fuivant ; tous les édifices publics ou particuliers

des villes , du port-au~Prince , de Léogane Se du Peti-Goave ont été

renverfés ou confidérablement endommagés : nombre de perfonnes Sc

d'habitations ont été enfevelies fous des ruines : il s'eft ouvert un volcan

dans le Rapion ,
montagne voifine de la ville du Petit-Goave : la petite

rivière blanche du Cul-de-fac fervant à l'arrofement de vingt fucreries y

a difparu. Le 9 du même mois on éprouva quelques défaftres des commo-

tions fouterraines à Maftreick Sc à Cologne. M. Laborie ^ Avocat au Cap

François , nous a mandé le zo Juillet 1 77 1 , que les tremblemens de terre

fe faifoient toujours fentir au Port-au Prince, que le 9 de ce mois il y eut

une fecoulTe qui renverfa plufieuts des bâtimens qui avoient été rétablis

fur les habitations ou les ruines de 1 770 j
que ces fecoulTes font toujours
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précédées d'un bruit fouterrain effroyable , qui eft toujours fuivi d'une

commotion proportionnée.

Tout récemment , une montagne firiiée près du village de Burglééfau ,

à quatre lieues de la ville de Bamberg , s'efi: féparée en deux parties avec

un fracas épouvantable : la partie orientale s'eft: entièrement écroulée ,

& l'autre eft reftée dans fa fituation ordinaire : on y a feulement remarqué

en difierens endroits de petits monticules allez femblables à des tas de

fable : un payfan a été alTez hardi pour enfohcer fa hache dans un de ces

monticules qui s'eft alors affaifle avec un bruit fourd.

L'explication qu'un Phyficien de nos jours a voulu donner des fecoufles

du défaftre de Lisbonne, en l'attribuant à la continuité des chaînes de

montagnes qui fe diftribuent en plufieurs ramifications collatérales, à peu-

près comme un tronc d'arbre,eft aflez ingenieufe. Il fait remarquer que tous

les lieux où les fecouiïes ont été reffenties le plus vivement , font fitués à

l'extrémité âe quelques-uns des rameaux d'une longue chaîne de mon-

tagnes , dont Lisbonne eft comme le centre. On a prétendu inférer de là

que l'ébranlement du corps des montagnes , dans une de fes parties prin-

cipales , a du fe communiquer jufqu'à l'extrémité de fes branches, quoi-

que le milieu ne s'en foit reftenti que très-peu j de la même manière qu'un

coup frappé fur l'extrémité d'une longue poutre eft très fenfible à l'autre

bout , & même à l'extrémité des branches , fi c'eft un arbre j ou comme
le mouvement d'une boule poullee contre une file d'autres boules , fe

communique à la dernière de la fîTe , fans paroître ébranler celles du mi-

lieu. Mais cette manière d'expliquer la propagation ou l'étendue des fe-

coufies & la fimulranéité de commotion
,
fuppofe , dit M. Thomas , que

le corps des montagnes eft dans toute fon étendue de même nature & fans

aucune interruption j car' s'il s'y trouvoit des intervalles moins folides ,

tantôt des fables , tantôt des argiles , tantôt des cavités , des fentes de

diamètre différens
, l'imprelfion du mouvement, pour ne pas dire la con-

tinuité , en feroit afFoiblie ou interrompue.

Il peut arriver
, lorfque la terre tremble ,

qu'il n'y ait qu'une feule

caverne j mais qu'elle foit fi vafte , & que la chute de la terre qui lui

tient lieu de voûte foit fi rude , qu'elle fe fende 8c s'entr'ouvre vers fon

milieu , & que par conféquent les parties qui y correfpondent s'enfoncent

S>c defcendent plus bas qu'elles n'étoient auparavant, On peut par-là

rendre raifon pourquoi un feul tremblement de terre a pu abymer des villes

entières , applanir des rochers , & faire difparoître des îles.

M m ij
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Plu/îeurs moderne* ont prétendu déduire uniquement les caufes des

tremblemens de terre des phénomènes de réledricité : mais en examinartt

certaines circonftances de l'éleétricité , on fera porté à croire qu'il n'y-

a

prefque aucune analogie. Par exemple
,

l'expérience fait voir que l'humi-

dité s'oppofe beaucoup à l'effet de l'éledricité ; au lieu que les tremble-

mens de terre fe font fentir principatement le long des eaux
, après des

marées exceffives , & dans les temps humides. De plus , fuivant des expé-

riences réitérées par feu M. l'Abbé Nolkt ^ les effets de l'éledtricité font

d'autant plus confidécables , que Fair efl plus raréfié , comme on l'éprouve

dans la machine pneumatique
j
^ar conféquent dans l'intérieur de la

t3rre , où l'air efl crès-condenfé , l'éledricité ne peut pas caufer des effets

confidérables.

Puifqu'il eft avantageux d'étudier la Nature jufques dans fes écarts îeS'

plus terribles , il feroit à defîrer qu'on pût prévoir les tremblemens de

terre, afin de les prévenir, & de fe fouflraire au péril: l^Hifloire fait

mention de deux Philofophes [Anaximandre & Ph,:récide) qui avoiens

Part de prédire les tremblemens de terre j on affare que ceux de Tauris, ei>

Perfe , ont été prédits. L'aftrologie judiciaire, qui a eu en tout temps des.

partifans , a entrepris de les prédire au Pérou , aufîi-bien que les incen-

dies. M. Bouguer dit que le goût pour ces fciences vaines s'efl confervé-

dans tous les pays où les vraies fciences n'ont fait que peu de progrès.

Mais quels font les pays les plus fujets à ces convulfîons meurtrières ?

Depuis le Pérou jufqu'au Japon, dcj^is Tlflande jufqu'aux Moluques,

depuis la Jamaïque jufqu'en Sicile , & même jufqu'en Sibérie, nous-

voyons que les entrailles de lar terre font perpétuellement déchirées par

les caufes puifTantes dont nous avons fait mention , & dont les effets

qui influent fur la maffe totale de notre globe , doivent changer fon^

centre de gravité, enfin , contïibuer à faire parcourir à la Nature le cercle

de fes révolutions. Efl-il furprenant, après cela, que le Voyageur étonné

ne retrouve plus des mers , des lacs , des rivières , des villes fameufes dé-

crites par les anciens Géographes ? Comment la fureur des élémens eût-

elle refpedé les ouvrages toujours foibles de la main des hommes , tandis-

qu'elle ébranle & détruit la bafe folide qui leur fert d'appui ? On voit à

l'article Volcan la lifte des lieux qui font fréquemment le théâtre de ces-

fatals événements. L'Hiftoire nous apprend que la terre a tremblé qua--

rante-trois fois à Rome depuis la mort de Jefus-Chrift jufqu'en 1405.

Les habitans des côtes maritimes où il fe trouve des volcans , s'eflinie-



t R E A77

rolent heureux s'ils ponvoient trouver un moyen pour garantir leurs de-

meures contie les ravages des tremblemens de terre j mais malheureu-

fement ils ne font pas fujets à des révolutions fixes , & il n'y a point de

préfages afTurés de leur proximité. Quels font donc les phénomènes qui

précèdent le plus ordinairement les fracas , les ronnerres fouterrains?

On prétend avoir remarqué que les tremblemens de terre venoient à la

fuite des années fort pluvieufes ; des feux folets, des météores ignés en

manière de poutres ou de colonnes de feu
, ( Pline cite ces météores

ignés que M. CaJJini a remarqués auifi en 166^ vers les conftellations

méridionales fous le figne de la balance
) j des vapeurs fulfureufes ,

notamment dans les pays chauds & où il y a des minières à mou-

phettes j un air rouge &c emflammé , des nuages noirs &c épais , un

temps lourd & accablant j les quadrupèdes paroiiïent remplis d'une

terreuf qu'ils expriment par leurs mugiffemens ou leurs iuirlemens lu-

gubres j les oifeaux voltigent çà &: là , avec cette agitation qu'ils mar-

quent à l'approche des grands orages j les poiffons font voir auflî leur

inquiétude par leur manière de nager. "En un mot, les animaux qui

vivent dans l'air , fur la terre , dans les eaux , font les premiers à pref-

fencir les tremblemens ; leur prévoyance de la moindre altération dans

leur élément les frappe plutôt & les rond beaucoup plus fenfibles que

nous à l'efFervefcence qui agite intérieurement le globe. On entend

fouvent des bruits fourds , enfuite femblables à ceux que feroit une

fjrre décharge d'artillerie dans une carrière tics - profonde , Se dont

l'ouverture feroit fort étroite j bientôt fuccedent de s déchiremens & des

fîflcmens violens ; les eaux des rivières deviennent troubles , les puits

exhalent une odeur de foufre , l'eau s'y élevé auffi à une hauteur confi-

dérable j elle bouillonne , prend une couleur laiteufe & change de

faveur ; celles de la mer s'agirent violemment , &c font portées avec

irapétuofité fur fes bords j les vaifTêaux s'entrechoquent dans les Ports
j

le mouvement que les fecouffes impriment fucceffivement à la terre , dans

ces poftes dangereux , eft tantôt une efpece d'ondulation femblable à

celle 'des vagues, tantôt on éprouve un balancemenr femblable à celui

d'un vailTeau battu parles flots de la mer. De là viennent ces naufées,

ces maux de cœur , ces abattemens , que quelques perfonnes éprouvent

dans les tremblemens de terre, fur-tout lorique les fecoulîes font lentes-

& foibles. Dans le tremblement de terre qui arriva à Comore en Hon-r

grie > le i8 Juin 17^5 > la coiifternation fut fi grande qu'elle fit perdre
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le lait aux nourrices ; d'autres perfonnes furent atteintes de convulfions

effroyables. Dès que les tremblemens de terre difcontinuent , les pores

de la terre entrouverte exhalent le foufre & une chaleur étouffante.}

c'efl ce qui produit fouvent des maladies épidémiques , dont la plupart

font graves & quelquefois mortelles. En un mot , rien de plus terrible

& de plus varié que les tremblemens de terre j mais il ne faut pas les

confondre avec certains mouvemens extraordinaires qui fe font fentit

quelquefois dans l'air , & qui fouvent font affez forts pour renverfer

les maifons & faire des ravages confi iérables , fans qu'on s'apperçoive

que la terre foit aucunement ébranlée. Ces phénomènes qu'on a obfcr-

vés en Sicile & dans le Royaume de Naples, paroiffent dûs à un déga-

gement fubit de l'air renfermé dans la terre
, qui eft mis en liberté par

les feux fouterrains à travers les pores de la terre , ôc qui excite dans

l'air une commotion femblable à celle d'un coup de canon , 8ç afTez

forte pour caffer fouvent les vitres des édifices. Ni la variation de l'at-

mofphere , ni l'inquiétude des animaux , ni la faveur des eaux ne font

des indices conflans de ces défaftres. Il y a long- temps qu'on a efTayé de

creufer des puits fréquens & très - profonds pour donner paffage aux

exhalaifons fouterraines. Plme les approuve & en confeille l'ufage. En

effet , quelques jours après que la terre a tremblé , les montagnes adja-

centes ôc correfpondantes tonnent , éclairent & donnent des flammes

plus ou moins confidérables & de durée , jufqu'à ce que les reftes des

matières qui ont produit le tremblement viennent à s'éteindre ou foient

confumés. Il n'y a point de doute que des puits fréquens & creufés très-

profondément ne puiffent modérer les fecouffes des tremblemens de

terre , parce que ces ouvertures faciliteroient la fortie , & par confé-

quent diminueroient la violence de l'air dilaté Se des vapeurs qui caufent

les fecouffes y elles en intercepteroient au moins la communication.

On a même obfervé dans l'Ifle Saint-Chriflophe , pays fujet aux trem-

blemens de terre , que lorfqu'il fe fait un nouveau volcan , les trem-

blemens de terre= fîniffent & ne fe font fentir que dans lès éruptions

violentes du volcan. Mais d'un autre côté ce remède ne pourroit-îl pas

devenir pis que le mal , en préfentant plus de réfervoirs à l'eau ? De
plus , n'a-t-on pas des exemples fans nombre , qu'au Japon , en Iflande,

au Pérou , où il fe trouve plufîeurs volcans , ces mêmes endroits font

encore très-fujets aux tremblemens de terre ? Il n'y a point de femaine

,

dit M. Bouguer j pendant laquelle on n'en ueflente au Pérou quelque
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légère fecoulTe. Nous favons que les Peirfans ont pratiqué des puits pio-

fonds Se nombreux dans plufieurs endroits du Mont Taurus ,
qui com-

munique par une chaîne de montagnes aux Monts Caucafe Se Ararat

,

pour éviter les tremblemens de terre qui font devenus un peu moins

fréquens dans ces contrées. Quoi qu'il en foit , Ci ces cavernes ou puiïs

ne peuvent pas toujours arrêter Se diminuer les fecoulTes caufécs par

les inflammations ou explofions fouterraines , c'eft parce qu'il n'eft pas

poffible de creufer auiïî profondément qu'eft la veine correfpondante au

principal foyer ; c'eft encore parce qu'il pourroit ne pas fe trouver de

conduite ou de crevafîe condudiice au lieu où Ton fouilleroit. Ceci

étant , les volcans qui pénètrent plus profondément en terre , font des

foupiraux peut-être utiles au globe j Se l'on prétend que quand le Vé-

fuve eft trop tranquile Se comme dans une efpece d'aiïoupiflement

,

c'eft pour la ville de Naples un figne fâcheux j car quand il jette conti-

nuellement des flammes , il n'y a pour lors aucun tremblement de terre

à Craindre.

Feu M. Thomas , vivement touché de tant de défaftres , a propofé un

moyen plus efficace pour rendre ces redoutables accidens moins funeftes.

Ce feroit de conftruire , dans les pays qui y font les plus expofés , les mai»

fons à la manière des Japonois. Ces Infulaires , chez lefquels les trem-

blemens de terre font ordinaires, s'en alarment auffi peu , dit K^mpfer y

qu'on fait en Europe des éclairs Se des tonnerres. Il y a , dit-il encore,

une loi dans toute l'étendue de l'Empire , qui défend de bâtir des mai-

fons élevées , Se on les conftruit dans tout le pays avec des matériaux lé-

gers Se de bois : ils mettent une grofle poutre bien pefante fous le comble

de la maifon
,
pour pefer fur les murs & les affurer en cas de fecoulFes.

On lit dans le Journ. de Verd. mois d'Août 1 747 ^ qu'on a rebâti à Lima
une nouvelle ville , dont les maifons font encore plus balTes qu'elles

n'étoient auparavant. On auroit donc dû fuivre cet exemple à Lisbonne.

Mais peut-on efpérer de fe mettre abfolument à l'abri de ce fléau terri-

ble , dont la terre renferme la matière dans fon fein
, peut - être dans

toute fon étendue , Se à des profondeurs trop confldérables pour être ac-

ceflibles ? Telle eft la fage réflexion du Citoyen cité ci-defliis , dont le

Mémoirefur la caufe des tremblemens de terre a remporté \accejjlt au juge-

ment de l'Académie de Rouen , Se dont nous avons tiré une partie du
préfent article.

On voit par-tout ce qui précède , qye les tremblemens de terre Se les
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montagnes qui jettent du feu font dus aux mêmes caufes : en effet les

volcans ne peuvent être regardés que comme les foupiraux ou les chemi-

nées des foyers qui produifent les tremblemens de terre, f^oyei Volcan.

TREMBLEUR. Nom que les Ôrnithologiftes donnent à une efpece

de canard fauvage ,
qui eft le gray des Anglois. A la Martinique on

donne le nom de trembleur à une efpece d'oifeau qui n'eft jamais tran-

quile , même quand il repofe fur une branche j il s'agite fans cefle , &
fes ailes font toujours à demi-déployées.

TREMELLE , tremella. Nom donné à une fubftance végétale dont on

diftingue dix-fept efpeces , & que quelques Boraniftes placent parmi les

conferva'y voyez ce mot : d'autres ont regardé le tremella comme un genre

de plantes tenant le milieu entre l'algue Se le conferva. La fenfibilité &
le mouvement font prefque les feules différences qu'on- remarque entre

les animaux & les plantes. Plufieurs plantes fenfitives & les polypes ont

paru à quelques-uns propres à faire le pafTage infenfible , & à lier les

êtres organiques de ces deux règnes \ mais en réfléchiffant fur la nature

du mouvem.ent de certaines plantes
,
qui n'efl que local , extrinfeque &

borné feulement à quelques parties de la plante , dont l'organifarion

d'ailleurs & les fondions font différentes des fonctions animales dont le

mouvement eft fpontané ,
intrinfeque &; total , indépendant des caufes

externes , au moins fenfibles j on reconnoît qu'il y a encore loin de la

fenfîtive aux animaux qui en paroiflent les plus voifîns. Au refte , con-

fultez les mots Animal j Attrape-mouche , Plante & Senjitive. Revenons

au tremella. M. Adanfon obfervant en 1759 , à un niicrofcope des plus

forts , les filets qui compofent la fubftance d'une efpece de tremdle pour

en déterminer l'organifarion, y découvrit un mouvement total, -qu'il fe

contenta d'indiquer quelque temps après dans les familles des pldntes ,

qu'il a fait imprimer. Cette efpece de tremdle eft celle que Dillen ^ Hiji,

mu.fc. pag. 15, défigne ainfî , Conferva gelatinofa omnium tenerriwa &
minima aquarum lima innafcens. On prétend qu'on n'a pu lui découvrir

ni fleurs, ni graines; elle fe trouve communément au printems & en

automne dans les ornières &: les foffés couverts de quelques pouces d'eau

,

ôc refîemble à une glaire verte, à membrane géiatineufe, tendre, pellu-

cide ,
compofée de filets croifés & rapprochés comme les poils d'un feu-r

tre :
(
quelquefois la tremelb offre des feuilles îifles

,
applaties & larges )|

On aflure que chacun de ces filets , qui font fouvent tubulaires , forme

Vins petite plante qui vit ^ fepropage indépendamment de fes fembla-

bles :
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bles : chacun a un mouvement total
,
qui à la vérité n eft qu ofcillatoiie

,

mais qui fe fait en tous fens, indépendamment du chaud ôc du froid,

ou de toute autre caufe externe, &c qui fe continue tant que la plante

fubfîfte. Puifque ce mouvement eft total , qu'il paroît intrinfeque , il eft

par confcquent comme fpontanée & plus analogue au mouvement des

animaux que celui de la fenfîtive ,
qui , pour être excité , exige un at-

touchement , ou au moins un changement de température dans l'air
j

d'ailleurs la ftruéture , la fubftance même & la propagation des hlets du

trcmdla font fans comparaifon plus femblabîes à l'organifation animale
\

en forte que s'il y a dans la Nature quelque plante connue qui puifîe

lier ou former le palTage du règne végétal au règne animal , c'eft la trc-

melle -y au moins cette efpece de plante fe rapproche t-elle du polype ou

des animaux qui lui font analogues, d'un plus grand nombre de degrés,

ou efpeces végétales qui fe trouvent naturellement placées entre la fen-

fîtive & l'animal le plus imparfait. Ceci prouve au moins qu'il doit

exifter quelque part dans le végétal une force fecrette qui conftitue ce

qu'on peut nommer proprement la vie végétale , 8i la mort n'a lieu dans

les êtres organiques que par la celTation de l'aélion vitale.

Comme la plante trcmdle difparoît tous les ans deux fois , en hiver

par les gelées , en été par les grandes chaleurs , 6c cependant qu'elle

reparoît tous les ans deux fois , favoir , au printems & en automne , il

fe préfente naturellement la queftion fuivante , favoir : Si la reproduc»

tïon de cette yégétUtîon ejl due à une nouvelle création fpontanée dont la

puijfance tiendroit à l'humidité de la terre j ou bien Jî elle ne provient que

de ce que malgré lei intempéries de l'air ^ ilfe conferve quelque part des-

parties comme infenfihlcs de ces filets y qui fuffifent pour la multiplier de

nouveau j ce qui rentreroit dans Cordre naturel des plantes parfaites qui fc
multiplient la plupart au moyen de leurs graines.

M. Adanfon , pour s'alTurer de ce dernier point , a confervé dans des

cornets de papier non-feulement des lambeaux de tremelle , mais encore

des filets du conferva de Pline , & de quelques autres végétations ana-

logues des hyjfus-plantes , dans le deffein de les femer dans les faifons &
les lieux les plus convenables , afin de favoir fi elles avoient la vertu re-

produdtive à la manière des graines, & fi cette vertu fe confervoit après

plufieurs années d'exficcation de ces plantes j enfin à quel nombre d'an-

nées s'arrêtoit cette faculté reproduébive j mais lescirconfi:ances ne fe font

pas montrées alors alTez favorables pouffuivre cet objet : objet qui biea

Tome FL Nn
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éclairci

,
peut donner la foliuion d'un problême Je l'Hiftoire Natutelle,

parce qu'il n'a point encore été appuyé de preuves folides , & qu'il leveroic

les doutes phyfiques qui nous relient en cela fur les facultés des plantes.

Nous avons dit à l'article Conferva , que le Doéteur Defmars a propofé

en quelque forte cette même queftion dans le Journal Eco -.onnque : con-

fultez auflî l'article Nostoch au mot Mousse & l'article Fucus.

TREMORISE. Voye^ Torpille,

TRENTANEL , eft la même plante que la malherbe ou thymelée ou

garou voye-^ Bois genti.

TRETTE - TRETTE. Animal de l'île de Madagafcar ,
qui eR de la

grandeur d'un veau de deux ans. L'auteur du Diclionaire des Animaux dit

que ce quadrupède a la tête ronde & la face reilemblante à celle de

l'homme : les pieds de devant & de derrière font femblables à ceux dtt

finge : il aie poil frifé, la queue courte, & les oreilles comme celles

d'un homme. Flacourt afTure qu'il reflemble à un autre quadrupède

nomme tavocht
,
lequel eft décrit ^xx Jyvhroife Paré. Au refte le trette-

ttecte eit -cv- animal fort folitaiie que les Infulaires évitent avec autant

de précau-ion que cet animal a fjin de les fuir lui-même.

TRIBADES. f'^oye'[ à l'article Hermaphrodite.

TRIBULE AQUATIQUE , tnbuius aquatuus ; trapa natans ^ Linn.

Cette plante que I on nomme aulh macre ou maclc,cornudle^ corniole^ châ-

taigne d'e u.falig t truffe d'eau ^cïon dans les rivières, fur-tout dans

les lacs , dans les étangs , dans les foffés des villes &* dans les endroits

où il y a des eaux croupilTantes , ou dont le fol eft limoneux ou maré-

cageux. Sa racine eft très-longue, garnie par interval les d'un grand nom-

bre de fibres , en partie flottantes dans l'eau , & en partie attachées aa

limon ou vers le fond de l eau j en grofliffant elle poufte vers la fuper-

ficie de l'eau plufieurs feuilles larges , prefque femblables à celle du peu-

plier ou de l'orme , mais plus courtes
, ayant en quelque forte , die

ie/nery, la forme rhomboïde, relevées de plufieurs nervures, crénelées

en leur circonférence , attachées à des queues longues & groffes : fes

fleurs font petites
,
compofées chacune de quatre pétales blancs , avec

autant d'étamines j à ces fleurs fuccedent des fruits femblables à de pe-

tites châtaignes, mais armés chacun de quatre groiïes pointes ou épines

dures , de couleur grife , couvertes d'une membrane qui s'en fépare ,

lefquels enfuite deviennent noirs prefque comme du jais, lifles & polis,

& renferment dans une feule loge une manière de noyau ou d'amande
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formée en cocar , diiire, blanche, revêtue d'une membrane. Se très-

bonne à manger , d'un goût approchant de celui de la châtaigne , mais

plus fade.

On prétend que c'ert: la macrc qui a donné le modèle & le nom a

ces machines de fer pointues en tous fens, qu'on appelle chauje-trapes »

Se qu'on répand en temps de guerre fur la route de l'ennemi pour l'ar-

rêter dans fa fuite.

Le fruit du iribule aquatique eft aftringent, rafraîchifTant j réfolutif

& propre pour arrêter les cours de ventre & les hémorragies. On affuie

que les Thraces Se ceux qui habitent les bords du Nil, font avec l'a-

mande de ce fruit un pain d'un goût alîez agréable : les feuilles fervent

à engrailTer leurs chevaux. En France , dans le Maine &C dans l'Anjou ,

quelques-uns font cuire le fruit entier fous la cendre ou dans l'eau bouil-

lante j mais la faveur en eft plus fade que celle des châtaignes : on en

fait aufiî du pain 8c une efpece de bouillie dans le Limouhn. On prend

pour cela de ces amandes à moitié cuites dans l'eau &c dépouillées de

leur écorce : on les pile dans des mortiers de bols , Se fans y ajouter ni

lait ni eau , on en prépare un mets dont les enfans font fort friands : il

y en a même qui les mangent crues comme des noifettes.

On fe fert extérieurement de cette plante pilée en cataplafme dans

les inflammations. Sa décoction au vin & avec le miel eft un gargarifme

très-propre pour les gencives ulcérées j font fuc pur eft eftimé propre

pour les ophtalmies.

TRIBULE TERRESTRE, trihulus terrefiris. On nomme auffi cette

plante herfe ^ croix de Chevalier &c faligot terrejîre : elle croît abondam-

ment dans les pays chauds , en Italie , en Provence , en Languedoc &:

en Efpagne. Sa racine eft longue, fîmple,, blanche & fibreufe \ elle

pouffe plufieurs petites tiges longues d'environ un demi-pied, cou.hées

par terre , rondes , noueufes , velues , rougeâtres &; rameufes : fes feuilles

nailfent rangées par paires le long d'une côte fimple , femblables à celles

du pois chiche ou de la lentille j elles font velues : fes fleurs fortent des

aiflelles des feuilles , compofées chacune de cinq pétales jaunes , dif-

pofés en rofe, avec dix petites étamines dans le milieu : à ces fleurs fuc-

cèdent des fruits durs , armés de plufieurs pointes ou épines longues &
aiguës , relTemblant en quelque forte , à une croix de Chevalier de

Malte, compofés chacun de cinq cellules qui renferment des femen-

ces oblongues.

N n ij
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Cette plante fort de terre fur la fin de Mai : elle fleurit & grene en

Juillet ôc Août ; elle fert de nourriture aux ânes. Le fruit de ce tribule

eft déter/if
,
apéritif & aftringent : on croît auffi. que fa décodion étant

répandue dans une chambre , en chaflTe les puces.

TRICHITES, Des Minéralogiftes ont défigné fous ce nom le vitriol

qui s'attache fous la forme de cheveux ou criftaux capillaires , autour de

de certaines mafTes de terres ou pierres qui contenoient des pyrites qui

fe font efïleuries. F'oye:^ Pyrites & Vitriol

TRICOLOR ou JALOUSIE. Plante de Parterre , dont les feuilles

font comme enluminées de trois couleurs, verte, rouge & jaune : c'eft

l'amarante de trois couleurs. Voyez ce mot & l'article Jalousie.

,
TRICOTÉE ou CORBEILLE. Efpece de came blanche , nommée

ainfi à caufe du réfeau fingulier de fa robe'. Les ftries coupées fur les deux

fens forment un ouvrage réticulé
,
granuleux j fes bords font épais , taillés

en bifeau, & très-finement dentelés. Voye-;^(ZAut.

TRIMÊNE. En Bretagne on donne ce nom à une variété de trèfle qui

convient le mieux pour certaines prairies ambulantes. Il diffère du trèfle

ordinaire par la hauteur de fa tige & la largeur de fes feuilles.

TRIMERES. M. de Réaumur donne ce nom à des mouches à deujg

ailes, qui ne vivent que trois jours : Voye'^ Mouches.

TRINGA. Foyei Phalarope.

TRIOLET. Voyei Trèfle.

TRIPLE- FEUILLE. Foye^ à l'article Double -Feuille.

TRIPOLI j alana aut tripela. C'eft une terre endurcie , légère , d'une

couleur qui le plus fouvent tire un peu fur le rouge , & qui tire fon nom
de la ville de Tripoli en Barbarie , d'où on la tiroit autrefois. La grande

légèreté de cette terre a fait croire que c'éroit une pierre calcinée par

des feux fouterrains. M Garidel ^ dans un Mémoire imprimé dans le

troifieme Tome des Mémoires préfentés à l'Académie , dit qu'il croit que

le tripoli efl; du bois foflîle qui a fouffert dans l'intérieur de la terre une

altération' propre à le rendre tel. Il a été confirmé dans cette opinion par

l'infpedion des lieux où on le tire à Polinier en Bretagne , près de Pom-

péan , à quatre lieues de Rennes. Les trous dont on le retire , n'ont que

trente pieds de profondeur. Ces puits préfentent de tous côtés de grands

troncs d'arbres , dont l'organifation végétale eft encore confervée de ma-

nière qu'on n'a aucune peine à la reconnoître. M. Garidel a auflî envoyé

à M. Bernard de Ju(fieu , des échantillons de ce bois fofïile en divers
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éfats : on remarque dans ces morceaux la gradation des cliangemens que

ce bois foufFie dans l'altération qui le convertit en tripoli. Dans les uns

on voit clairement l'écorce du bois : ces morceaux brûlés donnent des

cendres femblables à un produit végétal. Dans les anciens puits on

trouve ce bois dans un état de vraie pétrification.

Quoiqu'il en foit , M. Guettard ne penfe point que Ton puiiïe dire

que le tripoli foit toujours une matière produite par des arbres devenus

foililes. 11 apporte pour preuve , dans un Mémoire imprimé parmi ceux

de l'Académie pour l'année 1755 , l'examen que l'on a fait d'une car-

rière de tripoli, environ a fept lieues de la ville de Menât en Auvergne.

Cet examen ne préfente point la moindre idée de bois foflîle. Ces car-

rières occupent les deux bords d'un ruilTeau. On y trouve trois efpeces de

tripoli 5 favoir du rouge , du noir & du gris : ils font difpofés par bancs

inclinés de l'Orient à l'Occident , le tout eft furmonré d'environ douze

pieds de terre.

La pierre de tripoli reiïemble aux craies par les molécules dures ,

fines &'aiféesà féparer , dont elle eft compofée j mais elle en diffère

en ce quelle n'eft point dilToluble dans les acides
j
qu'elle devient com-

pare & plus dure dans le feu. L'analogie eft plus grande entre le tri-

poli & les fchiftes : il a de commun avec ces derniers l'inclinaifon

des bancs , la facilité de fe féparer quelquefois-par feuillets, & la finefle

des parties. Les tripolis noirs & bruns ne s'attachent pas plus à la langue,

que les fchiftes de même couleur ^ tandis que les tripolis & les fchrftes

rougeâtres ou de couleur ifabelle, s'y attacheVit en empâtant, comme
les terres bolaires. Malgré ces relTemblanceS , M. Guettard croit devoir

les placer entre les glaifes & les fchiftes , & en faire une clalfe intermé-

diaire : comme les glaifes, ils font indilfolubles par les acides j comme
elles , ils fe durcifîent au feu ordinaire '( quand ils contiennent des par-

ties métalliques, ils y rougiftent
) j comme elles, ils ont quelque dou-

ceur au toucher; en un mot, ils paroifFent en avoir les principaux ca-

radteres , du moins leur reffemblent-ils beaucoup plus qu'aux pierres

calcaires.

Nous fommes defcendu dans les tripolieres de Menât & de Poïinier
,

& nous avons remarqué qu'au premier coup d'œil , cette forte de terre

compade prife à Menât , relîemble à des efpeces de fchiftes , & celle

de Polinier à des parties 'd'arbres décompofées , d'une faveur un peu

défagréable : (celle-ci eft légèrement alamineufe après avoir été calci-
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née ; auiîî donne t-elle à la diftillation une liqueur acide vitriolique ; ont

dit que par la fublimation elle fournie du fel ammoniac ). Sous l'une -^c

l'autre configuration , les tripolis ne font que des glaifes ,
plus ou

moins arides , ôc fouvent ochracées , chariées par des eaux qui ont

dépofé cette fubftance , laquelle en fe précipitant a formé alternative-

ment des couches , ou s'eft moulée dans les creux fouterrains. Le tripoli

eft employé par les Lapidaires , Orfèvres , Chauderonniers , Miroitiers ,

pour polir &c blanchir leurs ouvrages. On doit choifir celui qui eft privé

de parties fableufes , qui eft tendre & facile à pulvérifer. Les Fondeurs

s'en fervent aufli pour faire des moules, parce qu'il eft très-propre à

réfifter à l'adion du feu.

TRIPS ,
thryps. Genre d'infedes les plus petits de tous les infedes à

étuis. Leur bouche eft formée par une fimple fente longitudinale j leurs

antennes font filiformes j leurs tarfes , qui ont chacun deux articles , font

garnis de véficules j les deux premières pattes tiennent au corfelet , & les

quatre autres au-deffous de la poitrine : la confi;ftance des étuis eft peu

confîdérable. Le m^pj vit dans les fleurs & fous les écorcçs des vieux ar-

bres : il vole peu , mais coure aflez vire.

TRIPTERE. Voye-^ ce que c'ejl à l'article \ns,^CTE,

TRIQUE-MADAME. Foyei Joubarbe.

TRISULCE. voye-^ à l'article Quadrupède.

TRITICITE. Pierre figurée ; elle porte l'empreinte d epis de bled.

TRITOME, tritoma. Infede coléoptere à antennes plus grolTes vers le

bout, èc beaucoup plus longues que les antennules. Son corps eft alongé :

il n'a que trois pièces ou articulations aux tarfes , d'où lui eft venu fou

nom. Ce petit animal
, qui eft aflez rare , a la tête &c le delTous du ventre

jaunâtres : fon corfelet eft noir, affez large, pondué irrégulièrement &
un peu bordé fur les côtés. On diftingue vers la bafe deux enfoncemens

comme dans certains bupreftes ; les étuis font no'irs
,
ftriés, longs, & ont

chacim deux grandes taches fauves. On le trouve fous l'écorce du vieux

faule.

TRITON , tritonus. C'eft un très bel oifeau de la Nouvelle-Efpagne

,

remarc^uable par la diverfité de fon plumage & par la beauté de fon

chant qu'il fait varier, dit Niérember^ ^ trois différentes façons , de

manière que quand on l'entend former ces trois différens tons , il femble

qu'ils fortent de trois gofiers
, plutôt que d'un feul, Confultei Niéremb.

mjl.Nat.Exot,L.X.c.i^,
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TRITONS. Monftres marins , dont les Voyageurs , les Peintres 5c les

Poctesontdit des chofes merveilleufes. Les tritons de mer, ne font autre

chofe que les prétendus hommes marins qu'on trouve dans la mer du Bre-

fû : les Sauvages les ^p^sUentypapapia. Voyez Homme marin.

TRITRL yoy ei Titri ou Titiri.

TROCHE , trochus. Coquillage univale, contourné à plufieurs fpi-

rales , de forme conique ou en pain de fucre, avec une bafe applatie , &
une bouche oblongue & comprimée : il y en a d'unies & de hériiTées \ ce

coquillage efl: auffi connu fous les noms de trompe ^ de fabot & de toupie.

Voyez au mot Sabot. Les troches font de la famille des limaçons à bou-

che applarie. On appelle trochïlites ces fortes de coquilles devenues

fofliles.

TROCHITES ou TROQUES. On donne ce nom à des articulations

en forme de petites roues ou d'étoiles ifolées , fouvent percées au centre

,

& gravées fur la fuvface : on prétend que ces corps que l'on trouve fi fou-

vent dans la terre èc dans un état de fpath , font les articulations de vers

de mer rameux , qu'on nomme tête ds Méiufc ou étoile de mer arhreufe^

Rumphius ou plutôt Halma ^ a compté dans un animal de cette efpece

quatre-vingt un mille huit cents quarante articles ou portions de mem-
bres très-diftinétes. Nous avons parlé de ce zoophyte au mot Palmier

MARIN , ou nous avons donné auifi l'hiftoire de I'Encrinite , de I'Entro-

QUE , &c.

TROENE
, Ugujtrwn, Grand arbrllfeau qui eft fort joli vers la fin du

printems
, lorfque toutes fes fleurs font épanouies : il vient communément

en Europe dans les haies, les bois &: les lieux incultes, où fa hauteur or-

dinaire efl: de fix ou huit pieds j mais avec quelque culture, on peut le

faire monter jufqu'à douze pieds : fa racine eft étendue obliquement de

côté & d'autre j fes branches font nombreufes , flexibles , menues & droi-

tes j fes fleurs viennent au fommet des rameaux ramaflées en grappe com^

me celle du lilas : elles font blanches , d'une odeur fuave , d'une feule

. pièce en entonnoir découpé ordinairement en quatre fegmens, & qui ren-

ferme deux étamines \ elles paroiflent en Juin. Il leur fuccede des baies

molles, noires, prefque fphériques , de la grolTeur du genièvre, & très

ameres. Cet arbrifleau eft fort employé par les Jardiniers pour repréfenter

différentes figures à caufe de fes tiges rameufes très-pliantes , & de fes

feuilles qui font d'un beau vert , mais il exige beaucoup d'attention fur-

tout pour le tailler. L'écorce des tiges eft cendrée, & le bois intérieur eft
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blaftchâtre : ôh pêut grefFet fui: cette efpece les ttoênes à 'feuilles pana-

chées. Comme les tcoênes ne font pas délicats, on peut en mettre dans

les remifes, car les merles, les grives & autres oifeaux fe nourrilTent de

leurs fruits
,
quine font mûrs qu'en automne, & qui reftent fur l'arbrif-

feau pendant tout l'hiver. On tire de ces baies une couleur noire& un bleu

turquin , dont on fe fertpour les enluminures : les Frelateurs les emploient

quelquefois pour donner de la couleur & un goût fingulier au vin. Les

branches de troène les plus flexibles font aulîi employées à faire des liens

& de petits ouvrages de vannerie : fon bois n'eft point attaqué par les in-

feétes j il eft dure ,
fouple &c durable. On s'en fert utilement pour des

perches ou échalas de vignes : on l'emploie auffi pour faire la poudre à

canon,

La décodion des feuilles ou des fleurs de troène eft recommandée pour

les maux de gorges , pour les ulcères de la bouche , & pour raffermir les

gencives dans les afFedions fcorbutiques.

Nous avons parlé du troène d'Egypte au mot Alcana. On diflingue

plufieurs autres fortes de troène : il y a le troène panaché de jaune ; le

troène panaché de blanc j le troène toujours vert : celui-ci efl originaire

d'Italie , ôc s'élève à dix-huit pieds de hauteur,

TROMBE ou TROMPE, typho aut fypho. Météore extraordinaire

qui paroît fur la mer
,
qui met les vaifTeaux en danger , & qu'on remar-

que très-fouvent dans un temps chaud & fec : c'efl une nuée condenfée ,

dont une partie fe trouvant dans un mouvement rapide & circulaire ,

comme autour d'un axe , caufé par deux vents qui foufïlent direébement

l'un contre l'autre, tombe par fon poids & prend la figure d'une colonne,

tantôt conique , tantôt cylindrique : elle tient toujours en haut par fa

bafe ,
qui n'imite pas mal le large bout d'une trompette, tandis que la

pointe regarde notre globe. Les trombes font creufes en dedans &: fans

eau ,
parce que la force centrifuge pouffe hors du centre les parties in-

ternes. Plufieurs parties aqueufes fe détachant de la circonférence , for-

ment la pluie qui tombe tout autour du tourbillon : lorfque le vent infé-

rieur eft le plus fort, la trombe fe trouve emportée & efl fufpendue obli-

quement à la nuée -, alors on entend un bruit fourd & mêlé de fifïlemens.

Pat-tout où ce tourbillon tombe , il cnufe de grandes inondations par la

prodigieufe quantité d'eau qull répand : il en tombe même quelquefois

de la gièle , & les dégâts qu'il produit font affreux. Confulteii l'HiJîoire de

l'Académie ^ années 172.7, 1737^ 1741.

Les



T R O
Les trombes font fréquentes auprès de certaines côtes de la Méditerra-

née, fur-tout lorfque le ciel ell fort couvert , &: que le vent fouffle en

même temps de plufieurs côtés : elles font plus communes près des caps

de Laodicée , de Grecgo & de Carmel. Foye^ Us articles. Tempête, Ou-

ragan & Vents.

•Il y a auflî les trombes ou trompes de poujjlere ; les payfans les ap-

pellent/orciers. Ce font des colonnes de pouflliere que l'on voit quelque-

fois en pleine campagne dans un temps de féchereffe , plus communé-

ment dans les champs entourés de haies affez hautes , ou au milieu des

chemins poudreux , tels que ceux des grandes routes , & bordés d'arbres.

Ces trompes ou tourbillons de pouflîere qui s'élèvent plus ou moins dans

l'air, produifent des effets très-fînguliers , lors fur-tout qu'elles fe mul-

tiplient &: qu'elles fe rencontrent. Ces trompes prennent nailTance de la

poulTiere que le vent emporte en différentes diredions à lindant d'un

ouragan. Le vent fe comprime en entrant dans les lieux clos , & chaque

bouffée de ce vent élevé , dès l'endroit par lequel il -entre, la pouffiere

qu'on lui voit rouler
,
jufqu'à ce que rencontrant un corps folide , élevé

& formant une finucfité, un angle ou un cul-de fac, cette même pouf-

iiere trouvant un obftacle à fon paiïage , s'élève auffi de plus en plus dans

l'atmofphere, tant que la bourafque dure j les coups de vents cefîant , U
pouffiere fe diiïipe en tombant peu à peu au loin , fuivant la première im-

prellîon qu'elle a reçue du vent. M. Guettard ^ obfervant les trompes de

poufliere dans le Poitou, penfe que les trompes d'eau de mer fe forment ainfi

dans les parages où l'on en voit fi fréquemment. L'eau de la mer, dit cet Aca-

démicien, étant balayée en fa furface par un vent violent &: qui vient de loin,

ce vent pouflera devant lui une mafle de vapeurs d'eau
,
qui ne deviendra

fcien fenfîble qu'après avoir rencontré un flot confîdérable j un telobilacle

forcera la malfe vaporeafe à s'élever dans l'atmofphere tant que le coup

de vent durera. Cette maffe d'eau prendra la forme d'un cône renverfé,

& la partie de cette ma(îe qui fera la plus élevée, étant dans une région

plus raréfiée, s'étendra davantage &: formera une bafe au cône, dont la

pointe fera fur la furface de la mer. Cette pointe devenant trop grêle pour

s'oppofer au paffage du vent, alors ce vent la dépaffe &; fe fait fentir aux

vaiireaux qui font dans la même dire<5tion , & ceux des vaiffeaux qui font

près de la trompe peuvent en être inondés : il y a plus, la trompe retom-

bant fur elle-même avec tout fon poids , occafîonnera un nouveau coup de

vent des plus violens , en comprimant la portion de l'atmofphere où fera

Tome FI. ^ Oo
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le vaiiïèau, Se pourra le faire périr ou au moins le mettre dans un très-

grand danger , fi l'on n'a pas eu le temps de fe préparer à cet effet fubit Se

de carguer les voiles. Les grandes rivières produifent auffi des trombes.^

Confuîte^ le fécond volume des Mémoiresfur différentes parties des Sciences

& Arts.

TROMPE. Nom que l'on donne à un organe (jui fe trouve au bout du

nez de quelques animaux , & dont la conftruftion , la forme & l'ufage fonc

fouvenc très-différens. f^oyei l'article Trompe aux mots Éléphant & In-

secte. On donne auffi le nom de trompe à la toupie ôc au fallût. Voyea

ces mots,

TROMPETTE , pfophia crepitans. Nom que l'on donne à des oifeaujc

qui ont un chant que l'on prétend rendre quelques fons approchans de

celui de la trompette.

Le Pere Labat dit que ces oifeaux font tout noirs , de la groffeur &
prefque de la figure d'un coq d'Inde. Ce qu'ils ont de particulier , e'eft un

bec double , ou plutôt deux becs l'un fur l'autre , dont celui de delfus

pourroit être regardé comme un nez creux, qui vraifemblablement con-

tribue beaucoup au fon de trompette que cet oifeau fait entendre. Cec

oifeau, qu'on nomme ^iW^^i monocéros ^ a trois doigts devant & un dei*'-

riere : il eft fort commun fur la rivière des Amazones. C'eft le trompetero

des Efpagnols.

Cet oifeau efc fort familier, & n'a rien de particulier que fon efpece de

chant \ c'eft mal-à-propos , dit M. de la Condamine qu'on a pris ce foii

pour un chant ou pour un ramage. 11 paroît qu'il fe forme dans un organe^

différent, & précifément oppofé à celui de la gorge. Mém. de l'Acad^

des Sciences j année ?745.

Cette defcription qui convient aîTez aune efpece de calao ^ voyez ce

snot , n'a aucun rapport avec l'oifeau appellé trompette , envoyé de la Co-

lonie de Surinam , &c que nous avons vu vivant dans la ménagerie de la

Haye. M. Vofmaér\<i décrit très-bien dans l'ouvrage par cahiers qu'il donne

du Cabinet decuriofués du Srathouder. Il ne faut lire que cette defcrip-

tion \ toutes celles qu'en ont donné les Auteurs fyftématiques , font ob-

fcures , défectueufes. Le corps de cet oifeau nous a paru être de la grofTeur^

de celui du faifan ordinaire , & tient aflTes de la figure de la grue. Sa hau-

teur, de la terre où portent fes pattes jufqu'au fommet de la tête,, eft de.

dix-huit pouces : la longueur des jambes jufqu'au ventre eft de huit pouces^

U demi. Le bec relfemble aiïez à celui des outardes ; il eft un peu recour-^
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hê au bout, & la couleur eft d'un vert Hile j Tiris efl: d'un jaune obfcur ;

la langue ell cartilagineufe , plate & frangée à fon extrémité : la tête ôc

le cou font garnis de petites plumes courtes comme du duvet, & d'un

noir pâle ; c'eft le même plumage d'une partie de la poitrine, de tout le

defTous du corps, des cuilfes , Se de la plus grande partie du dos. A la

bafe du cou , fur le devant & fur toute la poitrine les plumes font plus

grandes , fort belles , d'une couleur changeante de vert , de bleu , de

rouge & de jaune-doré. Les jambes font verdâtres j les pieds ont trois

doigts antérieurs, & un très-petit par derrière : les ongles font courts &C

pointus. Sous les pieds , près du talon , il y a des durillons ronds.

Cet oifeau n'efl: ni farouche ni peureux j il eft même careffant , re-

connoiffant & fi familier qu'on peut le prendre avec la main lorfqu'il

mange ce qu'on lui préfente. Il a la démarche de la grive : tantôt il court

avec vîtelfe , tantôt il marche à grands pas & avec un maintien grave;

quelquefois aufllî il fautille fort gaiement. Pour fe repofer il fe tient le

plus fouvent fur un pied de retire l'autre. Dans cette attitude fon corps

prend unpofition plus horizontale; le dos fe courbe ou s'élève davantage,

ôc le cou fe raccourcit. Si on inquiète l'oifeau , alors il fe redreiïe
, alonge

le cou , incline le corps & paroît être de toute autre efpece. Le trompette

eft un oifeau qui aime à fe tenir propre Se à palTer par fon bec les plumesde

fon corps 5c de fes ailes. Veut-il jouter avec ceux de fon efpece , ils fe

mettent à fauter ôc donnent d'aftez forts mouvemens & battemens d'ai-

les. Ils mangent volontiers du farrafin, du pain, même de pecics poiftons

Se de la viande. Ce goût pour le poi(ron , & leurs jambes afltz longues

font préfumer qu'ils appartiennent aux oifeaux imantopedes qui fré-

quentent les lieux aquatiques. Une propriété remarquable qui diftingue

-ces oifeaux , confifte dans le bruit tout-à-fait lîngulier qu'ils font (ouvenc

d'eux-mêmes , & qu'ils aiment à répéter quand une perfonne près d'eux

le contrefait. Ce chant eft quelquefois précédé d'un cri fauvage, inter-

rompu par un fon approchant de celui de fcherek ^ fcherek ,
auquel fuit le

bruit fingulier en queftion, qui a quelque rapport au gémiftement des

pigeons. De cette manière on leur entend donner cinq, fix ou fept fois

avec précipitation , un fon fourd, à-peu-près Cjmme fi l'on prononçoir,

la bouche fermée , tou ^ tou ^ tou ^ tou y tou , tou j tou ^ traînant le dernier

tou fort long-temps , le terminant en baiflant peu à peu de note; en

un mot d'une manière lamentable. Ce fon ne vient point de l'anus,

comme l'ont dit quelques Auteurs,: il eft formé par ime foible ouverture

Ooi;
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<3a bec , S: par une efpece de poumons particuliers à prefque tons les oi-

feaux, quoique de forme différente. Lorfque l'oifeau poufle foncri, orï

voit fon ventre & fa poitrine fe remuer. Le Dodteur PalLas a difléqué unt

de ces oifeaux. » La trachée artère, dit-il, avant d'entrer dans les pou-

« mons, efr de l'épaifTeur d'une groflTe plume à écrire , offeufe , & abfo-

« lument cylindrique. Dans la poitrine elle devient cartilagineufe , & fe

35 divife en deux canaux hémicicles , qui prennent leurs cours vers les

s» poumons, & dont le gaiKhe eft fort court, mais le droit s'étend juf-

» qu'au fond du bas- ventre. Se eft féparé par des membranes tranfverfes

» en trois ou quatre lobes Ce font donc , dit M. Vofmaer ^ ces pou-

mons qu'on doit regarder en grandes parties comme les caufes motrices

des divers fons que donnent les oifeaux. L'air predé par Tadion impul-

five des fibres, cherche une ifTue par ksgroffes bronches du poumon char-^

nu , rencontre en fon chemin de petites membranes élaftiques qui exciteuB

des frémiflemens , lefquels peuvent produire toutes ces fortes de tons.

Confultez les Mémoires de. VAcadémie des Sciences de Paris ^ ann. \1 ^^.y

pag. 393. Voyez maintenant Grue Criari>£.

TROMPETTE. Grand poiflon-anguilfe des Indes orientales. P.uifch

dit, que quaixl la nuit eft arrivée &c que la mer eft calme, ce poiffon forme

un grand bruit qu'on peut entendre jufqu'à une demie-lieue du lieu où il

nage \ c'eft ce qui lui a fait donner le nom de poijfon trompette. Sa couleur

eft jaune, variée de lignes blanches : il a des aiguillons fur le dos, mak
point de nageoires , fi ce n'eft proche de la queue où il fe trouve deus

larges nageoires prefque carrées ; il a un bec long & offeux , & quand ce

poiftbn veut fiftler , il n'en ferme pas l'extrémité , mais l'avançant fus

l'eau , attire l'air, ce qui lui fait former des fons , des fiifïlemens-.

TROMPETTE DE MER ou CONQUE DE TRITON. Coquillage

wnivalve fait en cornet, long, tors, fur- tout vers le fcmmet ou petit

bout, fort ventru , très-évafé par la bouche j la-levre extériein-e dentelée,

fa robe eft cannelée & imite le plumage de la perdrix : on en trouve dans-

les mers des Indes , de l'Amérique & dans la Méditerranée j c'eft le vrai

buccin des Anciens : voy q Buccm. On perce le petit bout de cette

coquille , & on s'en fert comme d'un cor pour fe faire entendre de

loin.

TRONC , tronc-us. Nom donné à la tige principale d'un arbre , ou a

îa partie des plantes qui naît de la racine , &: à cette partie du corp*

d£S anivmux ,
comprifs depuis la tète jufqu'au coccyx, f^oye^ le moi
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Arbre , & ce que nous avons dit à l'article Squelette , ïnferé à lafuite

du mot Os.

TRONCHON. PoifTon de mer , bleu , plus large que le derbio j

mais plus court , plat 6c fans écailles ; fon dos eft bleu & fon ventre

blanc : il a deux traits qui vont de la tète à la queue ; celui de deiïlis

eft tortu , & celui de delTous droit. Les parties intérieures de ce poiffon

font femblables à celles du dcrbio j efpece de glaucus. Sa chair eft molle

& de fort bon goût : on pêche le tronchan dans la Méditerranée.

TROPILLOT. royex Aura.

TROUPEAU , fe dit d'un nombre plus ou moins confidérable d'ani-

maux du même genre , & qui vivent en fociété. On dit plus communé-

ment un troupeau de moutons ou de bêtes à laine. Nous avons parlé de

la multiplication & de la confervation de ces fortes d'animaux à l'article

Bélier.

TROUPIALE , iclerus. Genre d'oifeau de l'ordre des pies : les trou-

piales dont on diftingue plufieurs efpeces, ou onze variétés bien dif-

tindes , ont quatre doigts » trois devant & un derrière ; la plupart ont

un plumage où le noir , le brun , &: fur-tout le jaunâtre, dominent.

Huit efpeces appartiennent au Nouveau-Monde , & les trois autres à

l'ancien Continent. Le trcupiale d.s Jntilles ou de la Guiane eft d'une

couleur jaune orangée fur le dos > tout le refte eft noirâtre j il eft de la

groft'eur du merle.

Parmi les autres efpeces de troupiales , il y en a qui reffemblent à un
ctourneau , & à plumage de bruant j il y en a auflî dont le plumage

eft noir & rouge. Le troupiale , appelle cajjique jaune du Brejîl ^ eft d'une

grande beauté j c'eft le japu du Brefil ; il y en a auflî de rouges. Il y a

une efpece de troupiale à queue annelée,' ielerus cauda annulata & qui

eft du volume d'un pigeon ordinaire. L'on diftingue encore le trou-

piale huppé de Madras : le troupiale aux ailes rouges icîerus pterophœ-

niccus , c'eft Vétourneau rouge-aile d'Albin. L'oifeau appelle baltimore.

eft le troupiale du Maryland. Nous avons dit qu'on en connoît de plu-

fieurs couleurs & de différentes contrées d'Amérique. Les oifeaux appel-

lés carouges j appartiennent encore au genre des troupiales.

Il paroit que le nouveau Continent eft la vraie patrie , la patrie

originaire des troupiales &c de rous les autres oifeaux cités ci-delfus , Se

qu'on a rapportés à ce genre.

Quoique les troupiales refletpblent dans la plupart de leurs adions à
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l etouineau , & qu'ils paroifTent méchans

, cependant ils doivent avoir

les mœurs très-fociales ,
puifque l'amour qui divife tant d'autres focié-

tés , femble au contraire refllerrer les liens de la leur : bien de fe fépa-

rer deux à deux pour s'apparier & remplir fans témoin les vœux de la

Nature fur la multiplication de l'efpece , on en voit quelquefois un très-

grand nombre de paires fur un feul arbre , ôc prefque toujours fur un

arbre fort élevé &c voifîn des habitations , conftruifant leurs nids , pon-

dant leurs œufs , les couvant &c foignant leurs familles naiffantes. Ces

nids font de forme cylindrique , fufpendus à l'extrémité des petites bran-

ches des arbres les plus élevés Se flottans librement en l'air j en forte

que les petits nouvellement éclos y font bercés continuellement. Mais

certaines gens, qui fe croient bien au fait* des intentions des oifeaux

,

adurent que c'eft par une fage défiance que les pères & mères fufpen-

dent ainfi leurs nids , &c pour mettre la couvée en fureté contre certains

animaux terreftres , & fur-tout les ferpens.

On met encore fur la lille des vertus fociales du troupiale la docilité ,

c'eft-à-dire la difpofition naturelle à fubir l'efclavage domeftique, difpo-

fition qui fe rencontre prefque toujours avec l'humeur fociale.

TRUEN. Efpece d'oifeau aquatique de l'île de Féroc : il eft nommé

truen^ qui fignifie voleur , parce qu'il dérobe aux autres oifeaux leur nour-

riture j il leur donne la chaiïe & les pourfuit à coups de becs , jufqu'à ce

qu'ils lailfent échapper leur proie ; alors il fond delfus avec rapidité , Se

l'attrappe même dans l'air. C'eft ainfi qu'il trouve le moyen de fe nourrir

,

ne pouvant pas lui-même plonger pour attraper les poilTons au fond de

l'eau ; c'eft peut-être leJîrund-jager. Voyez ce mot.

TRUFFE : voye^ au mot Champignon. Il eft fait mention auflî de la

truffe de cerf, tubera cervina j à l'article Champignon.

TRUFFE D'EAU, ^"oye? Trtbule aquatique,

TRUFFE ROUGE. C'eft la pomme de terre , ou l'artichaut des Indes

,

ou la batatte commune des jardins : elle eft quelquefois blanche. Voyei^

Batatte.

TRUIE ou TRUYE. C'eft la femelle du verrat ou pourceau mâle.

Voye-{ à Varticle Sanglier.

TRUITE ou TROUTTE , trutta. PoilTon de rivière à nageoires

molles , & du genre des faumons. 11 y a les truites fimplement dites ou de

rivière , & les truites faumonées , foit de lac , foit d'étang.

J^a truite , dit Willughby , eft plutôt longue que large , & femblable
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au faumon : elle a la tète courte , arrondie ; le mufcau moufle j le corps

épais , terminé par une queue large ^ l'ouverture de la bouche ample , dC

les mâchoires garnies d'une (impie rangée de dents fur leurs bords : le palais

eft auflî garni de trois rangées longitudinales & parallèles de petites dents
;

la rangée du milieu eft la plus grande j la langue eft armée ordinairement

de dix ou fix dents recourbées ; les yeux font un peu grands^ l'iris, d'un

Jaune argenté ; les narines doubles j le corps eft couvert de petites écailles

& d'une peau qui fe ride , &: qui fe détache aifément de la chair ; le dos

eft brun , mais quand le poiflbn eft grand , il eft femé de taches noires

fréquentes , même fur la tête j les côtés font auflî tachetés de rouge comme
du vermillon , mais jaunâtres au-defTus des lignes latérales qui s'étendent

depuis les oiiies jufqu'au-deiïiis de la queue : il a deux nageoires au dos
,

dont l'antérieure eft compofée de douze à treize rayons , & marquetée de

beaucoup de taches noires j la nageoire poftérieure eft petite
,
grafte, fans

rayons , Se rouge par le bord j la queue eft plus large que celle du faumon

,

& taillée en fegmens de cercles à lifteres rouges j les nageoires du ventre

font â rayons & de couleur jaunâtre ou rougeâtre.

La truite, dit Anedi j a foixante vertèbres en tout, & environ trente

côtes de chaque côté : ce poiflbn reflemble beaucoup au faumon à l'exté-

rieur , & même dans l'intérieur \ ils ont l'un &: l'autre la chair rougeâtre

de petites écailles^, le corps marqueté , le bec recourbé , de l'agilité pour

fauter en l'air &c remonter contre le fil de l'eau la bonté S>c l'excellence

du goût.

M. Linns.us dit que la truite ordinaire atteint rarement un pied de

longueur , au lieu que la truite faumonée eft communément longue de

deux pieds : la chair en eft plus blanche & plus pâle en hiver qu'en été \

les truites noires font rares , les jaunes le font encore plus. Au refte, il

femble que cette forte de poiflbn diffère en couleur, en grandeur, &c. félon

le lieu qu'il habite. Jean de Muralto penfe que la grande truite , ou la

truite de marais, eft la truite faumonée : elle eft commune , dit-il , dans le

pays de Zurich. M. Bourgeois obferve qu'on pêche de la truite faumonée

& de la blanche dans le lac d'Yver<lon
, qui ne différent pas en grandeur :

on en prend des deux efpeces qui ont deux pieds & demi de longueur
, &

qui pefent plus de vingt livres : on en trouve même dans le lac de Genève

qui ont trois pieds de longueur , 5c qui pefent jufqu'à trente livres.

On prétend que les truites fe plaifent , dans le temps du frai , à fe laifl'er

gratter & chatouiller le ventre j alors il n'eft pas difficile aux Pêcheurs de
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les faifîr. Ce poîfTon eft vorace : il fe nourrit de certaines mouches de

rivieie
,
d'éphémères , de vers du coufin , & d'autres infedes aquatiques ;

on dit même qu'il attaque des fangfues, de petites perches & d'autres petits

poiflbns , mais principalement les loches , les goujons & les vairons ,

même les petits de fa propre efpece , il les pourfuit fouvent avec tant de

force &: d'avidité du fond de l'eau jufqu'à la furface
,

qu'il fe jette quel-

quefois dans de petits bateaux qui fe rencontrent à fon pafTage. Les truites

font fi avides de mouches, qu'elles fe lailfent amorcer par des mouches

artificielles. Elles jettent leurs œufs à la fin de Novembre & au commence-

ment de Décembre , dans des foffes qu'elles fe creufent dans les lits de

torrens pleins de gravier ou pierreux. Contre l'ordinaire des autres poif-

fons , elles ne font pas fi eftimées , quand elles font pleines &C prêtes à

frayer , quoique leur frai foit extrêmement délicat ; c'eft fur- tout dans les

mois de Juillet &c d'Août qu'elles s^engraifTent , Se qu'elles font plus

exquifes. La pêche de ce poiiïbn eft plus facile & plus abondante au lever

du foleil , &: par un temps couvert , qu'en plein jour, quand il fait beau.

La truite eft fort craintive : le bruit du tonnerre l'épouvante tellement

,

qu'elle demeure comme immodile : cependant elle naît &c vit volontiers

dans de petites rivières pierreufes, & qui coulent rapidement, ou tombent

par cafcades entre des montagnes efcarpées. 11 s'en trouve d'afiez grandes

& de très-belles dans de petits ruifleaux qui fe précipitent du haut des

rochers. Les truites qui fe trouvent arrêtées dans des eaux ftagnantes

,

iTîarécageufes ou croupiffantes , font pâles, & étant cuites leur chair n'eft

pas fi ferme ni d'un fi bon goût que celles qu'on tire immédiatement des

eaux vives d'un ruilTeau ou d'une rivière bien rapide , 8c dont fol eft de

gravier ou d'un beau fable. On prend à Vallorbe , dans le canton de Berne

,

à la fource de l'Orbe qui fort d'un rocher, une efpece de petite truite

qui eft aufli rouge &c ferme que le faumon ; elle a le goût des écreviffes de

rivière : elle paffe pour la meilleure efpece de truite qui foit connue

,

lorfqu'on la mange au fortir de l'eau j M. Bourgeois dit que beaucoup de

gourmands la préfèrent au faumon.

En général , la chair de la truite fait les délices de nos tables : elle

fournit un bon fuc , &c fe digère aifément ; elle convient même aux con-

valefcens : mais nous le répétons , il faut la manger prefque au fortir de

l'eau , $C en éré j car comme elle a la chair tendre ,
graffc Se délicate ,

elle fe gâte & fe corrompt très promptement. En plufieurs pays on fale ce

poilTon comme le hareng ,
pour pouvoir le tranfporter ; mais il n'eft pas

,
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i bôaiicôup près , fi bon alors ni fi faln , que quand il eft mangé frais. On

marine aulTi dans l'huile la grande truite du lac dTverdon ,
pour la con-

ferver & la tranfporter ; elle eft préférable au thon.

Il y a une autre efpcce de truite qui a une odeur de thym : nous en avons

parlé au mot Ombre j c'eft une efpece de faumon. f^oyei Ombre.

Les Naturaliftes font encore mention de truites étrangères j
favoir , la

truite des Indes ou d'Amboine : fon corps eft bleu Se tacheté de noir j
fes

nageoires font violettes. La truite de Larice : fa tcte eft violette , & fon

corps d'un jaune doré ; elle eft d'un goût plus exquis que nos unités. La

truite faumonée des Indiens a la tète roulfe Se le corps bleuâtre.

TSE-SONG.. C'eft le grand genévrier de la Chine, roye;^; Genévrier.

TSHINCA. C'eft le giroflier royal des Moluques. Fo^ ei à l'article

Girofle.

T^I-CHU ou THl-CHOU. Foye^ Arbre du Vernis. Le thon-chu eft

V^rbre dont on retire de l'huile. Voyez ce mot.

TSIELA ou TSIAKELU. Grand arbre fort branchu , & dont le fruit

n a point d'odeur ni de goût. Ce fruit refTemble à nos grofeilles , Si con-

tient auflî quantité de petits grains rougeâtres. C'eft le ficus Malabarica ,

fruclu ribefii de XHort. Malabar. On fait des cordes d'arc avec fon écorce.

Son fruit donne une couleur rouge
,
qui fert à teindre les draps de Cam^

baie.

TSIEM-TANI. C'eft le myxa pyriformi ojjlculo trifpermo de 'Ray. Ce

grand arbre croît dans le Malabar fon écorce eft une efpece de pana-

cée dans le pays.

Le TsiERiAM-CoTTAM du Malabar eft un arbrilTeau toujours verd , Sc

dont le fruit baccifere a quelque reflemblance avec nos grofeilles. La dé-

codion de fes feuilles eft un excellent gargarifme pour les gencives molles

& enflammées : fon écorce eft très-bonne contre les aphtes.

Le Tsieroe-Katou eft une efpece de prunier du Malabar , qui rend

par des incifions deux fucs différens j l'un eft gommeux , odorant, Sc

noircit au foleil \ l'autre eft un fuc rougeâtre , acre , Sc qui ulcère la peau :

îe fruit eft oblong , bleuâtre & cotonneux. On le cultive dans les champs

femés de riz , pour en écarter les oifeaux , à caufe de fes qualités perni-

cieufes. Les Teinturiers fe fervent du fuc de fon fruit avec la chaux pour

teindre leur coton mêlé.

TSIN. Les Chinois appellent ainfi une fubftance minérale d'un bleu

foncé , & qui fe trouve dans quelques mines de plomb près de Canton &
Tome FI, Pp
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Pékin. Les Ouvriers Chinois s'en fervent pour peindre en bleu leur

porcelaine. Je foupçonne que le tfin efl le bleu du cobalt : voyez ce

inor.

TSIOEI. Nom que Séba donne à deux magnifiques oifeaux ; le premier

eft des Indes Orientales j on l'appelle autrement kahopit , c'eft à-dire
^

petit roi desfleurs , parce que fon plumage varié de jaune , doré , de blanc

argenté, de vert & de plulieurs autres couleurs, paroît réunir toutes les

plus belles couleurs des fleurs : le milieu du corps Se le bout des groiïes

plumes des ailes font d'un jaune enfumé j fa tète eft petite j fon bec ell

long , gros , crochu & blanchâtre ^ fes pieds &: fes ongles font noirs. Cet

oifeau fe nourrit de jeunes chenilles qu'il tire des fleurs où elles nailTent*

Ceux qui apportent en Hollande ces oifeaux , difent qu'ils font origi-

naires de Macacar èc de Bati. Séba ^ ( Thef. i . Tab. fi
3 j 3 .

)

Le fécond eft un oifeau d'Amboine. Valcntïn , dans fon Hijîolre (TAm-

hoirie y dit qu'on appelle d'ordinaire cet oifeau d'un nom qui fignifie ea

Prançois , oifeau au plumage de foie: on le nomme aufli le petit roi des

fleurs. La charmante variété des couleurs de fa parure enchante la vue i.-

fes plumes font rouges fur la poitrine , vertes fur le ventre, de couleur

aurore fur le cou , cendrées fur le dos , grifes fur la tête , nuancées de

vert & de Jaune fur les ailes
,
lefquelles font dorées & vertes aux bords 5,

tandis que le haut des ailes eft d'un beau noir bordé de jaune : toutes ces

couleurs enfemble jettent un grand éclat j fon bec eft jaune, long & cro-

chu \ fes pieds font courts. Les ferpens font friands de ces fortes d'oifeaux

qui pourroientbien n'être que des oifeaux de paradis. Séha^
(
Thef. II ^

Tab. 61 j «. 2.)

TSIO-TEI. Myrte du Japon qui eft fauvage , & le même , fuivant

KAmpfer , que le myrte commun d'Italie.

TUAL. Dans les îles Moluques on donne ce nom à la liqueur laiteufe

qui découle par incifion du palmier à fagou : voye'^ Sagou Se Palmier.

TUBERCULES. Ce font des proéminences qu'on obferve fur difFé-

îentes produdtions naturelles & organiques.

TUBÉREUSE ou JACINTHE DES INDES : voyci fon article à la fin

du mot Jacinthe.

TUBÉROIDE. M. Duhamel donnç ce nom à une plante parafite qui

tire fa nourriture de l'oignon du fafran , s'attache à fa fubftance & la fais

périr : voye:^ Safran.

TUBIPORE ou TUBULAIRES , tubipora aut tuhularia. On donne c^
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»om a des corps pierreux qui repiéfeacent un amas de tabules , c'eft-à-

dire , de tuvaux pcifmatiques ou hexagones , ou irréguliers , fort faillans

,

quelquefois ronds , toujours branclius , fouvent fourchus , d'autres fois

difpofés par étages , rarement épineux , de différentes groffeurs : ces

tuyaux font étoilés comme ceux des adroites, mais au lieu d'être joints

cnfemble par leurs côtés , ils font ifolés en partie , & ne font joints que

par leur bafe.

Les tubulaires font des productions qui femblent reniu le milieu entre

les madrépores ôc les coquilles : plufieurs font d'une figure qui feipente.

Les polypes vivans occupent l'extrémité des cellules j en général nous

regardons les tubipores comme des tubules étoilés ou à trous , 6c ceux qui

n'auront pas d'étoiles ni trous comme des tubulaires , dont il y en a même

de cartilagineux 5c d'élaftiques.

Les tubulaires différent , dit M. Bertrand ^ des madrépores Se des mil-

lepores par leurs tuyaux branchus , par leur bifurcation , &c par l'irrégula-

rité de leurs jointures
,
quoiqu'ils aient auiîi fouvent des pores ou des

étoiles , mais plus irrégulieres ou plus grofliérement faites : ils refTemblent,

dit cet Auteur , aux corallines en forme de builTon
j
cependant ils en

différent en ce qu'ils font compofés de tubes creux , & les corallines de

branches folides :fous ce rapport, les tuyaux de mer ou vermiculites, l'orgue

de mer , & Tarrofoir , Tantale & le dentale font des efpeces de tubulaires.

Il y a des tubipores folliles : dans cet état ils font fouvent réunis en

une maffe continue par de la terre ou matière étrangère. Ce font les

iubiporites.

TUBULATRE : voye^ Tubipore.

TUBULITES. On nomme ainfi les tubulaires ou tuyaux ifolés Se

vermiculites j ceux qui font grouppés j -les uns & les autres devenus

fofïlles. Les tubulicoles font les vers à tuyaux. Ces petits animaux font

attachés à un tube ou étui fouvent teflacé , long , & qui diminue peu-

à/peu vers l'extrémité poftérieure à laquelle on ne voit aucune ouver-

ture. Ils ont quelque reflemblance avec les néréides tubicoles : voyei

ce mot. M. Pallas afïigne le nom de fervula aux vers tubulicoles j ou

comme on dit ordinairement , aux vers à tuyaux. On en rencontre fré-

quemment la grande efpece parmi les coraux dans les Ifles des Cari-

bous : fa forme & la couleur de fes ouies , qui refTemblent à des fleurs

doubles , lui ont fait donner le nom de fleurs animales par les habitans
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du pays. Ses couleurs font crès-variées ; leurs tubes font toujours fédert-

taires , c'eft-à-dire , attachés aux rochers qui les ont vu naître,

TUCAN. On défigne fous ce nom un petit quadrupède de la Nou-

velle-Efpagne ,
qui par fa grandeur , fa figure , fes habitudes naturelles

,

approche plus de celles de la taupe que d'aucun autre animal. U me

paroîr, dit M. de Buffon , que c'efi: la taupe rouge d'Amérique de Séba.

Le tucan eft peut-être un peu plus grand que notre taupe y il eft comme

elle wras & charnu , avec des jambes fi courtes que le ventre touche à

terre j il a la queue courte , les oreilles petites & rondes j les yeux lî

petits qu'ils lui font pour ainfi dire inutiles j mais il di{Fere de la taupe-

par la couleur du poil qui eft d'un jaune roux , & par le nombre dès

doigts , n'en ayant que trois aux pieds de devant & quatre à ceux de

derrière , au lieu que la taupe en a cinq à tous les pieds \ il paroît en

différer encore en ce que fa chair eft bonne à manger , & qu'il n'a pas

l'inftinét de la taupe pour retrouvrer fa retraite lorfqu'il en eft forti j il

creufe à chaque fois un nouveau trou ou terrier , en forte que dans de

certaines terres qui lui conviennent , les trous que fait cet animai font

en fi grand nombre & fi près les uns des autres
, qu'on ne peut y mar-

cher qu'avec précaution. Fcyei maintenant l'article Taupe.

TUE-CHIEN : voyei le mot Apccin, & celui de Colchique,

TUE-LOUP : voyci Aconit.

TUF ,
tophus au: lapis tophaceus ; eft une concrétion pierreufe, de la^

nature des ftalaélites ,
poreufe , affez légère

, peu compacte , formée

par un ailemblage de molécules terreufes plus ou moins a'ttéiuiées , 5c

dépofées par incruftation fur des corps qui, en. fe détruifant, y laiiTenr

fouvenr leiu: empreinte. C'eft ainfi qu'on trouve avec le tuf
, qui n'eft

pas éloigné de la fuperficie de la terre , des mouiTes , des feuilles 5c

d'autres végétaux pétrifiés ou incruftés, même des coquilles terreftres.

Le tuf fe forme journellement j il y en a même d'argileux , de fablon-

neux , de marneux , de minéral , de différentes confiftances
, figures &.

couleurs j c'eft à proprement parler une forte de ilaladite limoneufe

voyei Stalactites. Les dépôts terreux figurés , les oftéocoles , les-

fédimens des eaux thermales, font ^ en ce fens , des efpeces de tufs,

ftalaâiires.

On trouve aulTi beaucoup de tuf ochreux & glaifeux dans les terres-

d'étang : il convient pour les engrais des. terres ; mais le tuf pierreux-

ca ftaladite. eft. fort conuaiie au plant, parce que les racines ne peuvea^
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îe pénétrer : il leur nuit fur-tout dans les terrains où il fe rencontre

des parties tufFeufes mêlées partni le fol
, parce qu'elles s'infinuent avec

les parties aqueufes dans les tuyaux des plantes qu'elles bouchent ôc

obftruent , & elles ne peuvent plus recevoir des parties nutritives j ce

qui les fait fécher & périr. M. Bourgeois dit même qu'on obferve tous

les jours , que les eaux imprégnées des parties tufFeufes , produifent la

mortalité de toutes les bonnes efpeces de plantes dans les prairies qu'elles

arrofent : il n'y a que les joncs Se les rofeaux auxquelles elles ne font

pas très-iiuifibîes , parce que leurs tuyaux font beaucoup plus grands que

ceux des autres plantes j les parties tufFeufes y entrent & reffortent avec

les parties aqueufes fans y caufer d'obftrudions ; auffi doit-on toujours

éviter de planter fur le tuf pierreux j mais une telle pierre eft excellente

pour s'incorporer avec le mortier des Maçons.

TUFO. Nom donné par les habitans de Guinée à une efpece de

fleur au foleil , dont ils fe fervent en dcccdion pour fe laver les yeux

enflammés.

TUl. Dans le Brefil on donne ce nom à plufieurs efpeces de perro-

quets qui volent toujours en troupes ou deux à deux ; les forêts en font

pleines y il n'eft pas rare d'en voir quatre ou cinq cents enfemble per-

chés fur le plus haut des arbres , où ils font un bruic terrible : voye:(

Vardcle Perroquet.

TUILÉE : voye-{ Faitierê.

TULAXODE , tulaxodus. M. Guettari donne ce nom à un genre de

vermiculaire , dont l'animal n'eft pas connu. Le tuyau eft conique &
divifé intérieurement dans fa longueur , ou feulement à fa partie infé-

rieure , ou la plus étroite , en chambres par des cloifons tranfverfales

,

minces & dures , & qui ne font pas percées centralement par un tuyau

oif fiphon.

TULIPE. Les Amateurs de coquilles donnent ce nom à une jolie

coquille univalve du genre des rouleaux : elle eft pointillée & mêlée

de bleu. Ils l'appellent brunette , lorfque fes marbrures font brunes i

voye\ Rouleau. On appelle auffi tulipe ou clochette une efpece de gland

de mer : voyez ce mot. Il y a une autre coquille dans la famille dès-

buccins qui porte encore le nom de tulipe.

TULIPE , tuliva. La tulipe eft
, pour la beauté , une des fleurs privi-

légiées de la. Nature^ mais au/la une des plus délicates^!
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Cette plante bulbeufe eft , dit-on , appellée tulipe j parce qu'elle ref-

femble au turban des Turcs, qui lui ont donné parmi eux le nom de

tuUpan ou tulpens ; elle eft très-commune en ces pays, & fur-tout dans

les près de Tartarie , où les Originaires la connoifTent fous le nom de

laie. Gefner a décrit la première tulipe qui fut apportée de Conftanti-

nople en Europe, en 1590.

La tulipe a une tige ronde , moelleufe
, accompagnée de quelques

feuilles alTez longues , larges , épaifTes & dures. On voit croître & s'épa-

nouir en fa fommité une feule fleur
, qui a lix feuilles un peu évafées

,

& qui a le ventre fouvent plus large que l'ouverture. Cette ouverture

eft grande , enrichie des plus belles couleurs, jaunes ou purpurines,

ou rouges , ou blanches , ou variées. A cette fleur fuccede un fruit

d'une forme oblongue , relevé de trois coins , & rempli de graines fort

applaties. La racine de la tulipe eft un gros oignon jaunâtre ou noi-

râtre compofé de plufieurs tuniques emboîtées les unes dans les autres.

On voit chez les Fleuriftes une variété infinie de tulipes , qui différent

beaucoup les unes des autres , & qui , lorfqu'elles déploient toutes

leurs beautés , effacent toutes les autres plantes d'un jardin. On admire

dans ces fleurs l'élégance de la forme , la beauté du defîin , le ton des

couleurs , la richeffe des nuances. Quelle finefTe , quelle délicateffe

dans le pinceau de la Nature ! Les noms qu'on donné aux tulipes font

ordinairement relatifs à leur couleur èc à leur grandeur. On peut voir

dans le Traité des Tulipes une très - longue lifte des différentes efpeces

de ces fleurs. Dans le dernier fiecle l'amour des tulipes étoit une ma-

nie , une efpece de fureur ( on connoît le proverbe fou-tulipier) : on y

vit quelquefois des familles ruinées par la paflion pour cette fleur j des

carreaux de tulipes écoient pour eux des tableaux momentanés qui fe

prifoient des quinze ou vingt mille francs. M. Bourgeois dit qu'il n'y a.

point de nation qui pouffe plus loin l'amour des tulipes , encore aujour-

d'hui
,
que les Turcs, & qui les paye fi chèrement. On célèbre tous

les ans, au mois de Mai dans le Sérail du grand-Seigneur , une fête des

tulipes avec une grande pompe.

Les tulipes les plus renommées font les baguettes ; ce font celles qui

fleuriffent le plus haut. On demande dans une belle tulipe que le pa-

nache ( ce font les traits jaunes ou blancs , ou d'autre couleur qui font

fouvent accompagnés d'un filet noir ) tranche nettement fur le fond de

Ja couleur de la tulipe , ôc qu'il la perce des deux côtés de la feuille
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jpour Jeter un éclat plus vif. Ainfi une tulipe parfaitement belle eft

celle dont la couleur 8c le panache font bien luftrés , bien oppofcs entre

eux ôc relevés de beaux traits noirs.

Les tulipes les plus eftimées des Fleuriftes font celles qu'ils appellent

pahodi morillon j agate ^ & fur-tout les marquetrines. Elles ont quatre

ou cinq couleurs \ le fond de ces fleurs doit être bleu cclefte , les éta-

mines bleues , mais foncées, la tige haute & droite , les feuilles en de-

hors & en cloche renverfée. On appelle adimtan une tulipe amarante ,

panachée de rouge & de blanc.

Les tulipes font ou prlntanieres , ou tardives , ou médionelîes ; les

premières fleuriflent en Mars , & les tardives en Mai : on les diftingue

auOî en doubles &: en (impies. Les tulipes de graine font celles qu'on

feme pour avoir de belles couleurs fantafques. Celles qui viennent d'un

caïeu qui eft enveloppé par la pellicule qui entoure l'oignon , ou d'une

portion d'oignon qui fe fépare , deviennent panachées & femblables à

la fleur de l'oignon dont elles ont été féparées : par cette méthode on

conferve les efpeces , & en femant on fe procure des variétés,

Lorfqu'on veut avoir des tulipes qui n'aient point encore été vues,

il faut femer & tirer la graine d'une tulipe dont le fond de la couleur

foit d'un cramoifl tirant fur le violet pourpré : on doit femer la graine

en Septembre. La première année l'oignon de cette plante ne fera

pas plus gros qu'un grain de bled ; mais lorfqu'elles ont paru deux fois

hors de terre , on peut les ôter de la caifle & les planter dans un car-

reau de terre naturelle , fablonneufe, bien criblée , & on les verra fleu-

rir cinq ou fix ans après qu'elles auront été femées. Si le Planteur ne

fe décourage point pour la longueur du temps que ces plantes reftenc

en terre fans fleurir, elles le dédommageront bien de fon attente, Ainfî

on doit en femer tous les ans, 6c on aura fuccefliîvement de nouvelles

variétés , quand une fois la première pépinière commencera à fleurir.

C'eft au moment que les planches font couvertes de ces jeunes fleurs ,

qu'on peut admirer le jeu merveilleux de la Nature : dans plufieurs mil-

liers de tulipes , on n'en trouvera pas une feule parfaitement femblable

à une autre.

Quiconque , dit Bradlcy j a cultivé de ces tulipes venues de graines ,

& que l'on appelle nourricières ^ doit favoir qu'elles paroiflent d'abord

fous une couleur uniforme
\

que ces fleurs font toujours grandes &
grodes

j
que c'eft d'elles que font ordinairement produites les ffeurs les
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plus rechci'chées pour leur belle couleur panachée , ôc que de temps eti

temps il en fort de beaux mélanges de couleurs variées. Les Jardiniers

croient que cette altération des tulipes efl: un effet du hafard : mais je

penfe , dit Bradky j que cette couleur unie vient d'une force de nature

,

puifqu'on eft sûr que les diverlités de couleurs dans toutes les fleurs font

des marques de foiblelîe ou d'un défaut de nourriture : voici deux obfer-

vations qui éclaircifient ce myftcre.

Il y a auprès de Bruxelles un homme fort connu par un petit efpace

de terrain, dans lequel, par une vertu finguliere, à ce qu'on rapporte,

fes tulipes fe changent en de belles fleurs diverfifiées j de forte qu'on y

apporte des oignons de toutes parts en penfion pour y être élevés & pla-

cés enfuite parmi les plus belles coUedions de fleurs. Il eft rare qu'en cet

endroit de cinq plantes il n'y en ait pas trois de panachées au bout d'un

an. Pour expliquer ce changement , il faut faire attention que le fol de

ce terrain n'eft autre chofe que des gravats ordinaires piles , & qu'il s'y

trouve tout au plus une vingtième partie de terre naturelle.

Il eft bien clair qu'un terrain de cette nature doit appauvrir l'oignon ,

& conféquemment que les fleurs doivent de façon ou d'autre en être

altérées. On obferve aufli qu'à mefure que la fleur fe panache ,
l'oignon

diminue de grofleur , les feuilles fe rétréciflent , la tige s'amoindrit ÔC

ne produit prefque plus de caïeux. L'expérience a appris que pour per-

pétuer les diverfités de couleur des tulipes , on doit les lever de terre tous

les ans auflî-tôt qu'elles font défleuries.

Voici une autre obfervation qui tend à prouver que la beauté des

tulipes n'eft due vraifemblablement qu'à un défaut d'abondance de fuc

nourricier. J'ai vu dans un jardin près de Londres, dit encore Bradky

^

un carreau de tulipes , à chaque coin duquel il y avoit une belle tulipe

bien panachée , fans qu'il fe fût fait le moindre changement dans les

autres : cela fut caufé , je crois , par quatre ifs en pyramide qui étoient

alors aux quatre coins du carreau , & qui avoient épuifé autour d'eux la

force naturelle du fol.

En Hollande , où fe trouvent les plus belles colleétions de cette efpeca

de fleurs , { on y voit des tulipes qui fleuriffent à plus de trois pieds de

hauteur, ) le terrain eft naturellement fablonneux , & contient deux

parties de fable de mer contre une de terre noire ordinaire. Les Curieux

du pays obfervent toujours deux chofes en plantant leurs tulipes : la pre-

mière , de planter toutes les précoces enfemble dans un carreau j &
quojid
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quand ils plantent les efpeces tardives , ils mettent les plus grandes dans

le milieu du carreau & deux rangées des plus courtes de chaque côté Le

mois d'Odobre eft la vraie faifon de planter. On donne à ces plantes un

peu d'abii jufqu'à ce que les boutons de la fleur paroifTent j Se alors on

les garantit de la rouille avec des paillafTons ou de la toile cirée, foute-

nue fur des cerceaux : cette couverture fert auflî à mettre les fleurs ,

quand elles font épanouies, à l'abri de la pluie & de la grande ardeur

du foleil , qui détruifent bientôt les fleurs : voilà les moyens de prolon-

ger de quelques mftans la jouilTance du Cultivateur ou de l'Amateur.

En les plantant on doit les arranger de manière à nuancer & contrafter

les couleurs ; elles en brillent davantage par oppofîtion. On doit lever

les oignons de terre dès que les fleurs commencent a fe faner, & les

conferver féchement jufqu'à la faifon de les planter.

Les oignons & les caïeux de rulipes font fujets à plufleurs maladies :

fi on n'a pas foin de les couvrir pendant les mois rigoureux , les pluies

froides qui les pénètrent leur occafionnent un mal qu'on appelle tache de

Mars : cette maladie contagieufe eft une pourriture qui attaque la pre-

mière feuille à fleur de terre. Dès qu'on s'en apperçoit, il faut couper

ce chancre jufqu'au vif, fans quoi on perdroit l'oignon. Quelquefois les

oignons fe dépouillent de leur peau , parce qu'ils n'ont pas été plantés

aflez profondément en terre. Les caraéteres d'un bon oignon font d'être

dur , &r d'avoir la peau rougeâtre. Il arrive très - fouvent que l'oignon

venu d'un caïeu jette une ou plufieurs fortes racines
,
qui reflemblent

aflez par la figure à une petite rave , & qui devienr un oignon. Quand
les tulipes ont refté plufleurs années dans la même place , on trouve tou-

jours les oignons enfouis en terre à une profondeur qui va quelquefois

à plus de huit à dix pouces, quoiqu'ordinairement on ne les plante qu'à

deux pouces. Les tulipes fe multiplient encore d'une manière oppofée ,

c'eft-à-dire qu'entre le principal oignon & le bas de la tige il fe forme

des oignons ou caïeux placés pour l'ordinaire hors de terre.

Comme il y a plufieurs foins qui font communs à toutes les belles

fleurs, voyez les mots Jacinthe , Œillet, Oreille d'ours , Renon-

cule.

TULIPIER , ou ARBRE AUX TULIPES , ou BOIS JAUNE , tu/i^

pifera arbor. Le tulipier eft originaire de Virginie \ mais il peut s'élever

très-bien ici. C'eft un des plus beaux arbres qu'on puifle cultiver. Foye:^

Arbre aux tulipes.

Tome FI ^
Q q
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TUNA. Efpece de figuier d'Inde qui croît au Mexique. Foye^ au moi

Opuntia.

TUNGS-TÉEN. Dans la Minéralogie Suédoïfe publiée en 1758 , on

donne ce nom à une forte de mine de fer qui reffemble à la mine d'étain

en grenats, mais qui varie pour la couleur & pour le tiffii. Elle eft fort

dure , très pefante , difficile à réduire , & donne jufqu'à trente livres de

métal par quintal. De tous les flux
(
fondans) ufités en docimaftique , il

«'y a guère que le fel fufible de l'urine qui fafTe fondre très-promptement

cette mine.

TUNISIEN. Foyez^ Alphanette.

TUNUPOLON. Efpece de vipère des Indes Orientales, & qui eft

rrès-commune dans le Ceylan : fa peau imite le fatin fin luftré , & riche-

ment ombré de brun. Voye:^ Serpent.

TUPINAMBIS. Nom que Marcgrave donne à un oifeau du Brefil qui

fe nourrit de poiiïbns. Il eft fort approchant du merops ou guêpier ; c'eft

le momot : voyez ce mot. Les Naturels du Brefil appellent auffi du nom
de tupinambis Vanhinga : voyez ce dernier mot.

TUPINAMBIS. C'eft auffi le nom d'une efpece de lézard amphibie

d'Amérique , & du nombre de ceux qu'on nomme communémentfauve-

garde : voyez ce mot. Ce lézard tupinambis eft d'une grande beauté ; il

va fouvent au bord de l'eau \ mais quand il entend ou qu'il voit venir à

iui un crocodile , il jette alors un cri terrible , qui eft occafionné par la

crainte d'être dévoré par cet animal. Ce cri avertit les hommes qui fe

baignent dans le voifinage, & qui, s'ils ne prenoient la fuite > devien-

droient bientôt la proie du crocodile : delà eft venu à ce genre de lézard

le nom de fauve garde.

TUR. Les Polonois donnent ce nom à une efpece d'aurochs. La jeu-

îiefte Gauloife s'exerçoit à la chafle de ce quadrupède : la gloire éroic

pour celui qui rapportoit le plus de cornes de ces animaux, en preuve de

fes vidtoires fur un animal qui eft d'une force terrible. Foye:^ Aurochs,

TURBAN, Foyei à l'article Oursin.

TURBINÉ ou TURBINÉE. Nom confacré par les Conchylioîogues

pour les coquillages univalves. Turbiné fignifie contourné. Prefque tous

les coquillages de cette claffie font turbinés j fi ce n'eft dans un fens,

ce fera dans un autre \ fi ce n'eft en dehors , ce fera en dedans. En exa-

minant un cornet , une unique , un nautile & une oreille de mer , on

trouvera des exemples fuffifans pour apprécier ôc couftater ces diflTéren-
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tes. Prefque tous 'les Icpas font exempts de ces comparaifons , n'étant

point contournés , finon le concho-lépas : l'efpece de tuyau appelle arro-

Joir_y ne paroîc pas non plus turbiné. M. d'Argenville y dans fa Zoomor-

phofe j page 18 , dit que les tuibinés fuivent artez le contour & les irré-

gularités de leurs couvertures : cette diftindion ne fuffit pas. On appelle

coquilles turbinées toutes celles qui s'élèvent en fpirales, qui font faites

dans leur intérieur , en quelque façon comme un efcalier à vis : il y a

un noyau qui les traverfe dans le milieu d'un bout à l'autre. La bouche,

c'eft-à-dire l'ouverture de la coquille , eft l'entrée de la cavité où loge

l'animal : cette cavité tourne en fpirale autour du noyau , & diminue

peu -à-peu de diamètre, jufqu'à ce que les parois fe rapprochent fe

réuniffent au fond de la cavité & à l'extrémité du noyau , que l'on ap-

pelle la pointe de la coquille. Kcyei à l'article Coquillage. On obfer-

vera que les turbinées ne font point fi pointues que les vis : leur corps

eft gros , la bouche large & fouvent très-alongée \ en un mot le corps de

la volute eft contourné extérieurement , à-peu-près comme la toupie des

enfans. Autant ces coquilles font unies en dedans , autant quelquefois

elles font raboteufes en dehors. On trouve beaucoup de turb nites j c'eft-

à-dire de turbinées foffiles : on les nomme quelquefoisftrombites. Voyes
ce mot.

TURBINITES. Foyei ci-dejfus l'article Turbiné.

TURBITH, turpethum. C'eft une racine communément féparée de fa

moelle, ligneufe, defféchée, coupée en morceaux oblongs, compades,
de la grodeur du doigt

, réfineux, bruns ou gris en dehors, blanchâtres

en dedans , d'un goût un peu acre , & qui caufe des naufées. Elle naît

d'une efpece de liferon de l'Inde , qui s'appelle turpethum repens ^ Indi^

cum y foliis althciSL.

Cette racine , qui a plus d'un pouce d'épaiffeur , & qui eft branchue,
fe plonge dans la terre environ quatre à cinq pieds, en ferpentant beau-
coup : elle eft alors couverte d'une écorce épaiffe & brune ; étant rom-
pue , elle laifle échapper un fuc laiteux

, gluant, qui devient auflî toc

qu'il fe delfeche , une réfine d'un jaune pâle , d'un goût douceâtre d'abord
enfuite piquant & nauféabonde. Du collet de cette racine fortent des
tiges farmenteufes , branchues

, garnies de quatre feuillets membraneux
différemment entortillés , ligneufes en leur bafe, de la grofieur du doigr,

roufsâtres & verdâtres daûs toute leur étendue, ayant fix ou huit aunes
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de longueur, cîont les unes font couchées fur la terré, & d'autres ram-

pent & s'entortillent comme le lierre autour des arbres &des arbrifleaux

voifîns : fes feuilles font afifez femblables à celles de la guimauve , mol-

les, cotonneufes , blanchâtres , anguleufes , crénelées fur leur bord & un

peu pointues. De l'aifTelle des feuilles qui fe trouvent près de l'extrémité

des rameaux , fortent des pédicules qui portent trois ou quatre têtes ob-

longues & pointues
j
chaque tête eft un bouton de fleur femblabie à celle

du liferon , de couleur blanche & incarnate : la fleur étant pafTée , l'em-

bryon groffit &c devient une capfule à trois loges féparées par des cloifons

membraneufes Se remplies de graines noirâtres, de la grofleur d'un grain

de poivre, arrondies fur le dos, & anguleufes de l'autre côté.

Cette plante croît abondamment dans les lieux couverrs, humides, fur

le bord des fofles , derrière les buiflbns, ôc dans les aurres endroits cham-

pêtres , loin de la mer , dans l'île de Ceylan & le Malabar. Pour en faire

ufage en Médecine, on recueille les grofles racines les plus laiteufes

,

c eft: à-dire les plus réfineufes : on en prépare une grande quantité à Gu-
zarate , à Surate ôc à Goa.

On emploie le tuibith comme purgatif, principalement dans la goutte,

la paralyfie , les rhumatifmes ôc l'hydropifie. On le donne en fubftance

depuis quinze grains jufqu'à un gros, & en infufion depuis un gros &
demi jufqu'à trois gros. On prefcrit rarement le turbith feul : on l'afTocie

à d'autres purgatifs j ôc malgré cette précaution il excite encore fouvent

des coliques , ôc nuit à l'eftomac.

On fubft:itue quelquefois au vrai turbith les racines àe Vapium pyrc"

naicum ou du lafer étranger ^ qui eft une efpece de tapfie ou plutôt de

lib&notis j mais il faut rejeter ces racines qui caufent l'inflammation de

l'eftomac & de la gorge, ôc qui purgent avec beaucoup plus de violence

que le turbith.

TURBITH BATARD ou DE MONTAGNE. rbyqTAPsiE.

TURBITH BLANC ou SÉNE DES PROVENÇAUX. Voye^ à. 1'ar-

ticle Globulaire.

TURBITH NOIR. Foyei à l'article Tithymale.

TURBOT - RHOMBE , rhombus pifcis. PoifTon de mer à nageoires

molles ,
large , plat , de figure rhomboïde ou en lofange , fort connu

dans les poilTonneries. Il eft du genre nommé par les Ichtyologiftes pleu'

ronecîes ;
voyez au mot Flétan, U y a plufieiirs efpeces de turbots qui



T U R 309

différent non-feulement en grandeur , mais en ce que les uns portent

des aiguillons ou des pointes piquantes vers la tète & vers la queue, &
les autres n'en ont point: on nomme ceux-ci barbues.

Le turbot à piquans fe nomme en Normandie bertonneau. Dans la

même Province on donne au petit turbot le nom de cailletot. Ce poidon

fréquente les rivages. Son dos eft brun , mais fes ailerons ou nageoires

font blanches \ fa bouche eft grande & fans dents j fes mâchoires font

âpres : de celle d'en bas pendent deux barbillons^ il a quatre ouies , dont

deux de chaque côté: fes œufs font rouges.

Le turbot eft auffi appelle /^î.yà/: d'eau j à caufe de la délicatefTe de fa

chair. Ce poidon eft vorace : il fe nourrit de cancres & d'écrevilles,&: il fe

tient fouvent à l'embouchure des rivières pour prendre les poilTons qui

y entrent. 11 joue de rufe pour les attraper : il fe couvre de fable ; le

voilà en embufcade j alors il remue fes barbillons pour attirer à lui les

petits poifTons qui les prennent pour une proie ; mais cet appât féduc-

teur leur eft fatal , car ils font aufîî-tôt dévorés très - goulûment. On
pèche de grands turbots à l'embouchure du Rhône & dans la Mer Bai-

tique : l'Océan en donne de bien plus gros. Rondclei dit en avoir vu de

cinq coudées de long ,
large de quatre , & épais d'un pied. On préfère

pour la table les turbots de moyenne grandeur. La chair du turbot eft

blanche , ferme & fucculente.

TURBOT ÉMAILLÉ. Poiftbn de lac & de rivière de la Louifiane :

il a deux pieds de long ou environ j fa figure eft ronde , fon nez eft

pointu & fait comme celui d'un rat : il pefe environ fix livres , & eft

fans arrêtes. Sa chair furpafle celle du cabéliau pour la bonté , auffi ce

poifTon eft il fort eftimé.

Les Sauvages recherchent beaucoup ce piaifTon pour avoir fes écailles ,

dont ils arment leurs flèches en guife de fer. Il eft couvert de diftance

en diftance de douze rangées d'écaillés de deux en deux. Ces écailles

font triangulaires , petites vers la tète & la queue
, plus grandes au milieu

du corps : elles font prodigieufement dures j entre ces rangées d'écaillés

la peau eft lifTe. Ce poiflon au lieu d'arète , a au milieu du corps un

ligament qui prend de la tète à la queue , & qui eft auffi délicat que fa

chair.

TURC. Nom donné à un petit ver qui ronge les arbres. On prétend

qu il s'attache particulièrement aux poiriers de bon chrétien , & l'on s'eft
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imaginé plaifamment que fon nom lui vient de- là , comme l'ennemi du

nom Chrétien.

TURCOT. Foyei Torcot.

TURNEPS. C'eft une efpece de navet dont la culture eft très-fameufe

en Angleterre. Ce naver a la figiue d'un fphéroïde applati , ou d'un fro-

mage de Hollande. Il n'eft pas rare d'en voir qui ont jufqu'à vingt-deux

& ving- quatre pouces de tour , & du poids de cinq ou fix livres. La

Société d'Agriculture de Bretagne a cultivé de gros navets de Léon , qui

l'ont emporté fenfiblement par le diamètre & par le volume fur les tur-

neps. Les navets de Léon ont la figure d'un cône ou d'un pain de fucre ,

& il eft aifé de concevoir qu'à diamettre égal , ceux-ci ont beaucoup plus

de volume que les turneps.

La culture des turneps efl: très-peu difpendieufe , d'un avantage éco-

nomique & d'autant plus intéreftante , que cette plante fupplée par fes

feuilles au fourrage pendant l'hiver , & que le bétail ne peut avoir de

meilleure nourriture. D'ailleurs les Domeftiques & les Journaliers font

une grande confommation de fa racine , & c'eft l'objet d'une épargne

confîdérable fur les fubftances ordinaires. Un arpent de terre femé de

ces navets eft d'un beaucoup plus grand rapport qu'en froment : d'ailleurs

fes racines divifent & préparent la terre à recevoir le blé, & on recueille

dans le même efpace une beaucoup plus grande quantité de froment,

que dans une jachère ordinaire, f^oye-^ l'article Navet.

TURNIX ou CAILLE DE MADAGASCAR. Cet oifeau diffère de

la caille ordinaire , i°. parce qu'il eft plus petit, i°. en ce que fon plu-

mage eft différent , tant pour le fond des couleurs que pour l'ordre de

leur diftribution \ enfin ,
parce qa il n'a que trois doigts antérieurs à

chaque pied comme les outardes , & qu'il n'en a pas de poftérieur Foye:ç^

l'article Caille.

TURPELINE, Foyeiç^ Tourmaline.

TURQUETTE ou HERNIAIRE ou KERNIOLE , herniaria. Plante

clont on diftingue deux fortes : l'une à feuilles liffes & l'autre à feuilles

velues; elles viennent dans les environs de Paris, & on les emploie in-

différemment. L'herniaire eft une petite plante couchée fur terre. Se

étendue en rond par un grand nombre de petits rameaux rougeâtres qui

fortent d'une racine menue plongée profondément dans la terre : de

chaque nœud des tiges fortent de petites feuilles oppofées & d'un vert
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jaunâtre. Les fleurs naifTent en quanritc à l'aiflelle des feuilles : elles

font jaunâtres ou blanchâtres, fans pétales, compofces de plufieurs cta-

mines qui s'élèvent d'un calice j les graines font luifantes &c noires.

Toute la plante a une faveur falce & âcre : on s'en fcrt pour guérir

les hernies; c'efl: encore un bon vulnéraire.

TURQUOISE
,

turchcjia. Selon M. de Réaumur les pierres appellces

turquoifcs ne font autre chofe que des dents d'animaux marins ou ter-

reftres , devenues fofllles & comme pétrifiées : ce que l'on reconnoît

,

dit cet Académicien , par leur forme extérieure , par leur confiftance &
par leur tifTu intérieurement filamenteux & percé d'alvéoles ou d'ouver-

tures pour le p.-îfiTage des nerfs. Confu 'tc'^ les Mém. de VAcadém. ann. 1 7 1 3 j

p. 1 74.

Toutes les diverfes parties oiïeufes des animaux peuvent également

fe changer en turquoifes : il fuffit pour cela qu elles foient enfevelies

dans une terre où s'infiltre un fluide cuivreux qui les imprègne & les

pénètre, en un mot qui en augmente la dureté, la pefanteur fpécifique,

& en change la couleur en un beau bleu. En effet on voit à Paris , dans

l'immenfe colledion du Cabinet d'Hiftoire Naturelle du Roi, une main

toute convertie en rurquoife.

L'hiftoire porte que /. Cajfianus de Vulto avoit l'art de faire avec l'i-

vou-e folîile, z^^tWk marnante en Ruflie , des turquoifes artificielles. Il

paroît que HenckJ a connu ce même fecret de colorer en bleu des os

endurcis par leur féjour dans la terre , fans cependant avoir pu leur don-

ner la véritable dureté des turquoifes. On fait que MM. Duhamel Sc

Guettard ont trouvé auffi le moyen -de colorer en rouge les os des ani-

maux vivans , en leur faifant avaler avec leur nourriture , foit de la

g<iude , foit de la garance , foit de l'orfeille.

M. Mortimer i Secrétaire de la Société Royale de Londres, a fait voir

à cette Académie un morceau de turquoife qui
, n'ayant aucun tilTu

ofTeux , laide préfumer qu'il peut y avoir des pierres cuivreufes ou des

jafpes colorées en bleu, mamelonnées, & qui méritent par préférence

de porter le nom de véritables turquoifes. L'érhantillon de turquoife

de M. Mortimer avoit douze pouces de longueur , cinquante-trois de

largeur, & près de treize d'épaiflTeur. Le Chevalier Hans Sloane avoit

dans fa Collection un morceau de turquoife prefe]u'aufli beau & de la

même nature. Ces turquoifes qui n'offrent point le tiifu oiTeux , ne font

qu'un bleu de montagne folide.
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Dans le dernier fiecle on faifoir un commerce afTez confidérable de

la turqaoife. Les Joai'li-rs font au iTi dans l'ufage de diftingaer cette

pétr;ncation en rurquoife Orientale & turquoife Occidentale.

La première tir(j plus fur le bleu célefte que fur le vert : elle eft dure,'

fufccptible d'un aHez beau poli
, opaque j on l'appelle aufîl turquoife

Orientale ou de vieille roche. On l'apporte de Nécapour, ville fituée à

trois journées de Meched en Perfe , fa mine porte le nom à^phiiufcou :

on en apporte aufli de Turquie , fous le nom de turquines.

Celle qui eft Occidentale , & que l'on nomme aulîl turquoife Occî^'

dentale ou de nouvelle roche , eft peu dure , & tire plus fur le vert que

.fur le bleu : elle eft remplie d'onglets ou taches laiteufes. On nous en

apporte d Efpagne, d'Allemagne ôc du Bas Languedoc , où il s'en trouve

beaucoup ,
proche la ville de Simore & aux environs , comme à Bailla-

batz Se à Laymont : on en trouve auflî du côté d'Auch , à Gimont ÔC à

Caftres.

On n'eft pas encore bien d'accord fur ce qui doit caradérifer la beauté,

la qualité &c le prix des turquoifes. Les uns les veulent d'un beau bleu

pers ou turquin , les autres d'un vert de Saxe. M, W^allérius dit qu'une

belle turquoife , de la grofteur d'une noifette , eft eftimée dans le Com-
merce deux cents rixdales, ce qui fait environ fept cents cinquante livres

argent de France.

Lorfque la couleur des turquoifes s'afFoiblit extérieurement , il fuffit

d'en ufer la furface ou de la mettre quelques inftans au bain de cendres
;

par ce moyen on avive l'intenfité de fa couleur, &enfuite on lui donne

le poli par le moyen de la roue des Lapidaires.

Les turquoifes qui ont confervé leur blancheur primitive en une

grande partie de leur fubftance , fe nomment mères de turquoifes.

Quant aux propriétés médicinales de cette pétrification , Ci vantées par

divers Auteurs , c'eft aux Maîtres de l'Art à apprécier les effets internes

d'une fubftance ofteufe, mélangée avec du cuivre: fubftance fi vantée

dans Pline j fous le nom de callaina , aujourd'hui galUana.

TURTLE. On donne ce nom à des efpeces de tortues de mer , de

l'île de Tabago : elles font plus grandes que les tortues ordinaires. Il y
en a une efpece que l'on nomma turtle vertj qui eft regardée comme
facrée parmi quelques peuples Américains. Ils l'appellent poijfon de Dieu ^

à caufe de l'effet merveilleux que fa chair , difent-ils , produit dans le

corps humain ,
lorfqu'on a avalé quelque breuvage empoifonné. Les ha*

bicans
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bitans cîe Guinée qui pklient aufTi de ces tortues dans leurs mers j l'cfti-

ment comme un remède infaillible contre la gonnorrhée. Se générale-

ment contre tous les maux vénériens : fa chair a le goût tantôt du veau

,

& tantôt du bœuf; fa grailFe eft verte , &c fe mange comme de la moelle

}

fes œufs étant falcs & féchés au foleil, font aufli bons à manger que la

nieilleure boutarque. l^oye:^ Tortue.

TUSEBE. Nom que l'on donne communément au marbre noir. F"oye\

flwwj? Marbre.

TUSSILAGE ou PAS-D'ANE, tnjjilago. Plante qui croît aux lieux

humides &: gras : fa racine eft longue , menue , blanche, tendre & ram-

pante : elle pouffe plufieurs petites tiges à la hauteur d'environ un pied,

creufes en dedans, cotonnées, rougeâtres, revêtues de petites feuilles

fans queue, longues, pointues, placées alternativement, lefcjuelles fou-

tiennent chacune, en leur fommet, une fleur belle, ronde, radiée ,
jaune,

reflemblante à celle du piffenlit, avec cinq étamines capillaires réunies,

qui forment une gaîne. A la fleur fuccedent plufîeurs femences oblon-

gues , applaties
, garnies chacune aune aigrette. Cette fleur s'épanouit

à l'entrée du printems : elle dure peu. Après les fleurs nailfent les feuilles

qui font grandes
,
brges , anguleufes, prefque rondes, vertes en-deflus ,

blanchâtres & cotonneufes en-deflous, d'un goûr amer, glup.nr à peu-

près comme l'artichaut. La naiflance des fleurs du pas-d'âne avant celle

des feuilles a fait appeller cette plante fiUus ante patrem.

Si on cultive cette plante dans les jardins , en milieu ombragé & hu-

mide , tel qu'il convient à fa nature , elle s'y multiplie & y trace fingu-

liéiement. On fait fur-tout ufage de fes fleurs en Médecine, pour le

ihume , pour adoucir les âcretés , décerger les ulcères de la poitrine ,

&c faciliter l'expeétoration \ en un mot , Ips feuilles & les fleius de

tulTilage font confacrées , pour ainfidire, aux maladies du poumon. On
doit obferver de cueillir de bonne heure les fleurs, ainfl que celles de

pied de chat & de bouillon blanc , afin que les tilamens des étamines

ne s'en détachent trop facilement quand on les emploiera en infuflon en

tifane \ ils nâgeroient dans la liqueur & prendroient à la gorge en im-

portunant beaucoup , à moins qu'on n'eut la précaucion de palfcr l'in-

fufion à travers un linge très-ferrée On fait fumer les feuilles aux afthnia-

tiques en guife de tabac. Dans les Pharmacies , on eft dans l'ufage de

tenir un flrop , une conferve & une eau diftillée de tuliîl.ige.

TUTIE FO'SSILE. % q Zinc & Cadmie.

Tome FI, ^ Rc
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TUYAUX CLOISONNÉS. Voye-^ Orthocératites.

TUYAUX DE MER OU CANAUX , tubuli mami. Genre de co^

quillages ainfi nommés , parce qu'ils font femblables en quelque forte

à un chalumeau. Il y en a de plufieurs efpeces
,
qui varient un peu pour

la figure \ les uns font coniques , d'autres font cylindriques : il y en a de

droits, de recourbés , de finueux ou tortillés : on les nomme ou tuyaux-

ile mer oa vermiculaires. fuivant qu'ils fe trouvent ou ifolés , ou groupés

enfemble en maifes plus ou moins grofTes. Ces dénominations diftindi-

ves donnent lieu de les partager en deux genres ; favoir , les tuyaux de

pier 3 & les vermiculaires ou vermijjeaux de mer: on peut même y joindre

un troifieme genre qui comprendroit les tuyaux formés d'une fubftance

cartiLigineufe & flexible : ceux qui font compofés de grains de fable Se

de fragmens de coquilles liés enfemble par un fuc glucineux : Foye^

Vers i>e mer. Il ne s'agira ici que des tuyaux de mer unival^es.

M. d'Argenvilie fait de ce genre de coquillage la troifieme famille

des univalves. Cet auteur donne cinq efpeces différentes de ces étuis

teftacés folides. Dans la première , il met les tuyaux de mer, appellés

dentales raj és ôc dentales polis : ceux-ci font des efpeces tantales. Dans

la féconde, les droits. Dans la troifieme, ceux qui font femblables à

une corne un peu courbée y ceux qui font en forme de racines , Ie,ç

ruyaux appelles dentales j ceux en forme d'une racine de biftorte y ceux

qui ont la forme de rave j ceux qui font faits comme des dents de chien 5

ou comme des dents d'éléphant j ceux qui font de couleur blanche j &:

enfin , ceux qui tirent fur le vert. Il compofe la quatriem.e efpece dtv

pinceau de mer ou arrofoir ; & la cinquième efpece, des tuyaux de mer ^

appellés antales , dant les uns foJit blancs , & les autres jaunes : les.

antales les plus eftimés viennent des Indes orientales. Cette diilributioa

par M, d'Argenvilie eft fort obfcure.

Tous les tuyaux de mer dont nous parlons, viven; ordinairement

folitaires & féparés , & non point en colonies comme les vermideaur.

de mer & tuyaux d'orgue ^ avec lefquels il ne faut pas les confondre ^

Se dont on voit la defcription aux mots Vermiseaux de mer ou Vers.

DE MER &c Orgue de mer.

L'arrofoir e(l parmi les tuyaux, l'efpece la plus dininguée : il eft re-

marquable par fa forme plus ou moins droite ôc toute blanche. Se par

la fuigularité de fa tête, qui eft arrondie ôc percée en arrofoir. Des. Au.-

leurs Tappelleat phal/us.^ c*eft-à-dire un- prlape.
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On lui donne aufli le nom de pinceau de mer j ( il ne faut pas le con-

fondre avec le pinceau marin j efpece de :^oophyte j )
parce que fa tcte eft

garnie d'une fraife plus ou moins pliiïce , 6c d'une lame convexe , ou d'un

gland percé de petits trous , remplis d'une infinité de filets qui refTem-

blent afTez aux poils d'un pinceau. AulTi-tôt que ce teftacée eft hors de

l'eau , tous ces filets tombent , & l'on voit alors un tuyau blanc , mince

& creux, qui va en diminuant jufqu'à l'autre extrémité , formant quel-

quefois des replis d'efpace en efpace. On obferve fur la plupart des arro-

foirs, au bas de la fraife. Se d'un côté uniquement, une efpece de mafque

ou deux rangées de ftries eu forme de petite coquille bivalve ^ dans d'autres

arrofoirs ce font deux petites éminences qui font comme le point d'où

partent les ftries. Ces différences annonceroient- elles des efpeces parti-

culières ? 11 y a auilî de ces tuyaux qui font un peu étranglés dans leur

longueur. Ce font les HoUandois qui nous apportent cette coquille de

leurs Colonies des grandes Indes , notamment d'Amboine. On en trouve

aufli fur les plages de Coromandel j mais nous ne l'avons jamais entière :

on n'y rencontre point cette extrémité pyramidale que l'on foupçonne

être adhérente fur la roche en ferpentant. Quelques-uns penfent auffi ,

mais fans aucun fondement, que cette efpece de tuyau n'a point de tête ,

ni de fraife perforée lorfqu'il eft dans l'état d'accroiftement j mais que

i'animal donne ce caraétere àfa coquille
, lorfqu'il a atteint la grandeur que

la nature lui aprefcrite. Comment une partie aufîî efientielle manqueroit-

elle à ce corps dans fa jeunefîe , les trous ou petits tubes ont du en tout

temps donner pa(îage aux pattes ou filets de l'animal , &c le mettre à

i'abri des infultes de fes ennemis.

Rien ne donne , dh Swammerdam ^ une idée plus nette de la ftruélure

des coquillages , que les tuyaux de mer: ce font des tubes fin^ples qui

font feulement quelques finuofîtés ôc quelques tours de fpirale vers leur

fommet aigu j quelquefois vers le milieu: en effet, ajoute- t-il, les

coquilles ne différent entre elles que par la manière dont elles font leurs

circonvolutions , & par quelques variétés extérieures dans leurs furfaces
,

comme les couleurs , les renflemens , les dépreflîons , les anfraéluofités

,

les protubérances , les finuofités , les expanfîons
, joint à ce que la ca-

vité du noyau fe bouche quelquefois , Ôc fe remplit entièrement, comme
je l'ai vu moi-même, dit-il , dans des coquilles d'efcargor. On peut donc

dire que les coquilles univalves les plus variées , fe réduifent toutes à une

eicme forme primitive, qui n'eft autre qu'un tube conique diverfement

R r ij
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contounic. Les tuyaux de mei font communs aux Indes & mcme en Ame*

ricjue j il y en a aufli dans la Mcditerranée : nous en avons d'un blanc

nué de violet , & qui font foit minces j d'autres font gros comme le

pouce
, longs d'un pied &c demi , très -épais , d'une forme pyramidale , &C

d'un blanc fale. Des Naturaliftes regardent lafcalata comme un tuyau de

de mer : t'O)'^:^ Scalata. L'efpece appellée tirdourrc eft contournée en

fpirale prcfque cylindrique , un peu ftriée , & remarquable par une fenre

qui règne dans la longueur des fpires: voyeT^^ Tenagode. L'efpece appel-

lée viLchrc yuin fe termine à l'une de fes extrémités par une clavicule en

forme de vis tiès-aiguc. L'efpece appellée le Jtrper.t ii'Hi en zigzag, & à.

ftries longitudinales, quelquefois piiées en fpirales. Il y a aufli le pain dt

bougie de •• er j dont les fpires un peu applaties font tortillées , ou font un

grand nombre de révolutions; en un mot , femblables à des petits pains

de bougie; à lanterne : ces tuyaux , ainfi que ceux que l'on appelle ammo-

nies j & en Hollande cornets de pojidlon j font à chambres & à fyphon y

ceux qui font à cloifons fans fyphon
,
peuvent être regardés comme autant

de tuyaux de mer. On conno'it auiTi un tuyau qui n'eft point chambré ÔC

fans fyphon ; on le nomme tuyau trompette de fa configuration.

On voit quelquefois un nombre de tuyaux raflembiés fortuitement, 5c

tellement entrelacés enfemble
,
que l'on n'y diftingue aucun arrange-

ment , &c qu'on ne voit que leurs fommets , leurs contours , leur petite

ouverture , 6c leur bouche. A l'égard de ces teftacées & de ceux appelles

tuyaux d'orgue i nous en parlerons au mot Vers de mer, ainfi que des

Tuyaux multivalves à l'article Vers rongeurs de digues.

TYMBRE ou SARRîETE DE CRETE , ou DE CANDIE
, tymbra

légitima Graca. Voyez à l'article Sarriete & Marum mastic

1 YPEIA. Foyei Roseau appelle' Masse-vmav.

TYPHON. F'oyei les articles Vent & Trombe.

TYPOLITES ou Pierre a empreintes , typoUtus. Les Naturaîiffer-

donnent ce nom à des pierres fur lefquelles on voit des em.preintes de

fubftances qui ont appartenu au règne végétal ou au règne animal. Ces

pierres font ordinairement feuilletées & de nature d'ardoife. /"'by^:^ Em-

preintes.

T"ïRAI^. Ce nom femble annoncer un oifeau fort vigoureux, à bec:

recourbé & tranchant , à ferres aiguës & cruelles , c'eft au contraire un:

oifeau de la grofleur d'une grive ou d'une petite tourterelle , à bec alongé

,

effilé , garni de petites barbes , qui ne fe tiourfit que d'infedes c'eft une
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efpece de gobe-mouche , qui fe trouve à Saint-Domingue , en Virginie

,

à la Caroline , & en plufieurs autres contrées de l'Amérique. Son ventre

eft jaunâtre j les ailes aurores ; le dos de la queue brunâtres j le defTus de

la tête couleur de fouci , avec une tache blanche le long des yeux. Tel eft

le tyran du Brefil. Ceux de Cayenne Se de Saint-Domingue font autartt

de variétés. Au Mexique il y en a une efpece qu'on appelle tyran à queua

fourchue j parce que les deux plumes extérieures de la queue furpaflent

celles qui les fuivent j à Cayenne on en voit une efpece qui a fur la tète

une huppe charmante.

TYROMORPHYTE. Pierre ainfi nommée , de ce qu'elle imite ua
morceau de fromage. On en trouve à Oeningen»

TZEIRAN. FoyeikuM.



V.

"Vache , vacca, Ceft la femelle du taureau : voye^ l'article Tau-
reau.

VACHE DE BARBARIE , ou VACHE BICHE. Quadrupède différent

du èuffie &c de l'aurochs ; c'ell: le mcme animal que le bubale : voyez ces

mots. M. Perrault , dans la Defcription Anatomique qu'il a donnée de la

vache de Barbarie , Mém. de VAcadém. des Sciences , Tom. III ^ Part. 11^

dit que fon poil eft roux , court & aufli gros à la pointe que vers la racine ;

l'habitude du corps , les jambes & l'encolure , font mieux reffembler cet

animal à un cerf qu'à une vache. Ses cornes qui font longues d'un pied ,

groffes , recourbées en arrière , noires , torfes comme une vis ,
prennent

naiffance fort proche l'une de Tautre ^ parce que la tête eft fort étroite en

cet endroir-là ; tout au contraire des vaches qui ont le front fort large.

La queue eft longue d^un pied , & terminée par un bouquet de crins

longs de trois pouces ; fes oreilles font femblables à celles de la gazelle,

garnies en quelques endroits d''un poil blanc en dedans , le refte eft pelé èc

femblable à un cuir noir & liffe. Les yeux font hauts & fi proches des

cornes , que la tête paroît n^avoir prefque point de front. Les deux mame-

lons du pis font très-menus & très-courts
-,
les épaules font fort élevées ,

faifant entre l'extrémité du cou & le commencement du dos une boffe

comme chez le bifon.

VACHE MARINE ou BÊTE A LA GRANDE DENT ou MORSE,
odobenus aut rofmarus. Cet animal du Nord qui eft le W^alros des HoUan-

dois , & qui fe trouve dans la mer du Groenland vers la Nouvelle Zemble

,

& près des petites iles vers le golfe de Saint-Laurent , eft un animal céta-

cée ,
vivipare & amphibie. Par la forme du corps il eft alfez femblable au

phocas j mais il eft beaucoup plus grand , il a plus de corps , & il eft même

plus pefant que le bœuf. Ses quatre pieds font plus propres à nager qu'à,

marcher, fur-tout ceux de derrière qui font abfolument palmés \ fes doigts,

garnis d'ongles courts , font couverts d'une peau épaiffe de fix lignes j la

peau du corps a près d'un pouce d'épaiffeur j fes poils font courts , bruns

& d'un jaune fale. Il a la tête très-groffe , informe , plate en devant.
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On prétend qu'il a fur le front deux trous pour rejeter l'eau ; la gueule ou

nnifeau eft entouré de foies cartilagineufes ou filets très-forts.

Des Auteurs difent que la mâchoire inférieure (ricZwj ) efl: garnie de

trois dents , de qu'il fort de cette mâchoire inférieure deux grandes dents :

mais dans les têtes de vache marine que nous avons examinées dans le

Cabinet de Chantilly , £c notamment dans celle que nous confervons

dans notre propre Cabinet , la mâchoire fupérieure eft fort épailTe &C

garnie de huit dents, quatre de chaque côté j la mâchoire inférieure qui

eft triangulaire , en a autant j mais c'eft de l'extrémité de la mâchoire fu-

périeure que fortent les deux grofTes & longues défenfes faites en forme de

croilTant, &c qui fe dirigent vers la poitrine ; nous avons trouvé qu'elles

avoient plus de vingt pouces de longueur &c neuf de circonférence près

de leur origine , car elles fe terminent un peu en pointe j forties de leur

alvéole , elles ont près de deux pieds de longueur : elles ne font pas exadle-

ment rondes , ni bien unies, mais un peu applaties & légèrement caneléesj

elles nous ont paru plus dures que l'ivoire de Téléphant , & auflî blanches
,

elles font même plus eftimées , & on les vend plus cher que le morfd.

Plus nous examinons la ftructure de la tête de la vache marine, plus nous

trouvons que le nom ^éléphant de mer convient à ce robufte amphibie :

celle de Téléphanc n'en diffère que par fa trompe & par fes défenfes

oiïeufes, qui font arquées en fens contraire de celle de la vache marine.

La Nature a pourvu aufîî la vache marine de ces deux formidables armes

oiïeufes, non feulement pour fe défendre contre fes ennemis , mais encore

pour tirer de gros corps de delTus les glaces, Z< les traîner vers le rivage.

Cet animal ne peut pas toujours fubfifter fous l'eau , fes befoins l'appellent

fouvent à terre \ fes pieds trop courts & placés de côté , ne lui permettent

pas de faire de grands efforts pour pouvoir franchir les monceaux immenfes
de glaces ou de rochers que la néceffité Toblige de pafTer j c'eft alors qu'il

fe fert bien de ces deux armes recourbées pour s'accrocher , foit dans la

glace , foir dans la terre ^ & fe traîner enfuite ; elles lui fervent encore

à piocher le limon de la mer où il trouve une efpece de coquillage qui

eft enfoncé d'un pied & davantage , &: dont il fe nourrit. Sa voix eft

grolfe &: mugiftante \ fa refpiration qui fe fait par les narines , eft très-

forte. Ce font les Danois , cc fur-tout les Lapons , qui vont à la pêche de
cet animal.

M. Anderfon dit qu'un Capitaine ayant avec fon équipage mangé des

JSoguons de cet animai , ils s'étoieiit fentis généralem.enc frappés d'étoci-
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difTemens confidéi-ables qui ne fe dilîlperent que par le temps, & qui

furent fuivis de maux de tête teiiibles.

Ce même Navigateur dit que les anciens Norwegiens & les Iflandois

faifoient des manches de couteaux Ik des poignées d'épées avec l'ivoire

des grandes dents de cet animal : ils fe fervent encore quelquefois de la

peau , qui eft épaille
, pefante & très- forte , pour en faire des fangles à

bateaux.

Dans la mer de Kamtfchatka on trouve aduellement beaucoup de

vaches marines , ou bcces à la grande dent j leur longueur ordinaire y eft

de vingt-quatre à vingt-fix pieds j leur peau eft noire , fort épaifte & fl

dure , qu'on ne peut la couper qu'à coups de hache. Cet animal s'attache

fi fortement avec fes pactes
,
qu'on a de la peine à l'enlever avec un cro-

chet ; la peau refte quelquefois collée au rocher. Ils marchent en troupe

dans les temps calmes près de l'embouchure des rivières j les petits nagent

toujours devant leurs mères , mais le refte du troupeau les entoure des

deux côtés. Us vivent en famille, ôc chaque mâle a fa femelle ; celle-ci

met bas en été un feul petit à la fois j elle a deux mamelons à chaque ma-

melle.

Les vaches marines font très-voraces Se peu attentives à leur fureté :

douces par nature, on les touche quelquefois fans qu'elles s^enfuientj

aufli choifit-on celles du troupeau que l'on veut prendre. Un homme fort

fe met dans un bateau conduit par trois ou quatre Rameurs , & tient à fa

main un grand crochet de fer bien aigu qu'il enfonce dans le dos d'un de

ces animaux j ce harpon eO- attaché à une grofte corde qu^une trentaine

d'hommes tirent du rivage , tandis que ceux qui font dans le bateau

percent le malheureux animal jufqu'a ce qu'il expire. Lorfqu'une vache

marine fe fent accrochée , elle fe débat pour fe dégager , & fes compagnes

cherchent auflî-tôt à la fecourir ; les unes s'étendent fur la corde comme

pour la caflër , d'autres efîaient d'arracher le harpon à coups de queue
;

quelquefois elles entrent en fureur , Se renverfent le bateau en le foule-

vant par deftous , &: le font couler à fond en le frappant &c le perçant de

côté &: d'autre avec leurs défenfes ofleufes : enfin plus odacieufes par né-

ceffité , elles brifent les armes ou les font tomber des mains de ceux qui

les attaquent. La tendrefTe du mâle pour la femelle eft très-finguliere :

lorfque le mâle n'a pu venir à bout de délivrer la femelle bleffée , il la fuit

jufque fur le rivage , ôc on l'a vu quelquefois refter jufqu'à trois jours à

côté de fon cadavre.

On



V A C 5^1

On fait la charte à ces animaux pour leur enlever leurs défenfes, aiiid

que leur graifle , dont on retire une huile aufli bonne que celle de la ba-

leine. Leur membre génital eft olleux & long d'environ deux pieds.

Bartholin en fait grand cas pour certaines maladies , étant pris en poudre.

On voyoit autrefois dans la Baie d'Horifont ou d'HarrifTon &: dans:-

celle de Kloch beaucoup de phocas 6c de vaches marines , mais aujour-

d'hui il en refte fort peu. Sans crainte &c fans foupçon, les uns & les

autres fe rendoient pendant les grandes chaleurs de l'été dans les plaines

qui en font voifines , & on en voyoit des troupeaux de quatre- vingt

,

cent ôc jufqu'a deux cents qui y reftoient quelquefois plufîeurs jours de

fuite j jufqu'à ce que le befoin les ramenât à la mer.

Lorfque ces vaches marines étoient avancées dans les terres , on mar-

choit de front au devant d'elles
,
pour leur couper la retraite du côté de

la mer j elle voyoient tous ces préparatifs , croyant être en fécurité , de

fouvent chaque Chaffeur en tuoit une avant qu'elle pût regagner l'eau :

on faifoit une barrière de leurs cadavres , & on laifloit quelques gens

pour aflbmmer celles qui reftoient derrière ; on en tuoit ainfi quelquefois

trois ou quatre cents. On voit par la prodigieufe quantité d'olîemensde ces

ainphibies dont la terre eft jonchée dans ces contrées , qu'ils ont été autre-

fois très-nombreux. Mais ces animaux ayant été ainfi pourfuivis cruelle,

ment , ceux qui ont échappé au carnage font devenus plus fauvages
, plus

craintifs, & ont donné aux autres l'exemple de la méfiance : auflî fe tien-

jwnt-ils plus communément près des bords de la mer pour s'y replonger

au moindre danger j les plus forts veillent à la confervation des plus foi-

bies. C'eft donc au milieu des glaces 6c des eaux qu'on va aujourd'hui les

diercher Se les harponner , comme il a été dit ci-deftus ; on tâche de les

amener à bord fur un glaçon plat. On en trouvoit autrefois dans les mers

des zones tempérées , dans le golfe du Canada', fur les côtes d'Acadie,

mais l'efpece eft maintenant confinée dans les mers Ar6tiques : on ne la

retrouve en grand nombre que dans la mer glaciale de l'Afie
, depuis l'em-

houchure de l'Oby jufqu'à la pointe la plus orientale de ce continent,

dont les côtes font très-peu fréquentées.

A l'égard de la vache marine du Cap de Bonne- Efpérance, dont Kolbe

donne une defcription fi différente de la vache marine du Groenland', c'eft

le behemoth de Job , c'eû-à-dire, Vhippopotame : voyez ce mot.

M. Klein parle de la vache marine fous le nom de rofmarus y 6c il met

cet animal dans la famille des anomalopedes j c'eft ïodobenus de M. Brijfonj

Tome VL • ^ S s



321 V A C
phoca dentïhus exen'is de M. Linn<eusj & Vhippopotamus fahe dictas de Ray:

Le dugon eft une faufle efpece de morfe de la mer de l'Afrique &: dea

Indes orientales j on Vap^Q\leikan-dugungà.Vi\edQ Lethy ouLeyte , l'une

des Philippines. Ses grandes dents font beaucoup moins longues & moins

grofTes que dans le rofmarus du Nord : ces dents font plutôt de grandes

incifives que des défenfes j elles ne s'étendent pas diredement hors d&

la gueule , elles font fituées au-devant de la mâchoire & tout près l'une de

l'autre comme des dents incifives j au lie» que les défenfes du rofmarus-

ou morfe laifTent entre elles un intervalle confidérable , & ne font pas fi-

tuées à la pointe, mais fur les côtés de la mâchoire fupérieure. Les dents

mâchelieres du dugon différent auffi , dit M. de Buffon , tant pour le nom-

bre que pour la pofition Se la forme des dents du morfe. On a pris un?

dugon près du Cap de Bonne-Efpérance qui avoir dix pieds de longueur

& quatre de groffeur , la tête comme celle du veau d'un an , de gros yeux

affreux, les oreilles courtes, avec une barbe hériffée, les pieds fort lar-

ges , & les jambes fi courtes , que le ventre touchoit à tevte^In/gp de Ber-

villas fait mention de cet animal fous le nom de lion marin y mais à tort y

le dugon dont il vient d'être fait mention, avoit deux dents qui fortoient

hors de la gueule , le lion marin n'a point ces défenfes , mais des dent*

femblables à celles du phoque t le dugon a plus de rapport avec ïours

marin ; voyez ce mot.

VACHE MARINE DE LA CHINE. On voit dans les mers de la

Chine un animal appelle vache y qui vient fort fouvent à terre , & qus

attaque les vaches domeftiques. Dans le combat cette vache marine fe fett

de fa défenfe cornée pour heurter fon adverfaire j mais quand elle a de-

meuré un pea de remps hors de l'eau , elle eft obligée de fe retirer à la^

naer pour faire reprendre la première dureté à fa coïne qui s'eft amollie à

l'air. D':clïonn, des Animaux.

VACHE DE QUIVIRA. Cet animal des Indes Occidentales eft de b
grandeur & de la couleur de nos taureaux j mais il a des cornes petites,

prefque droites fort aiguës , avec une bofle entre les épaules. Son poil eft

comme de la laine
,
plus long au devant du corps , qu'il n'eft par derrière,,

crêpa fur le cou & fur l'épine du dos^ Il mue tous les ans , & le poil qui

lai revient eft d'un noir tacheté de blanc j fes jambes font courtes & fort

velues j. le poil qui couvre le front entre les cernes , eft auffi fort long t

celui de defTus la gorge pend fi bas, qu'on le prendroit pour une barbe

de bouc. Les mâles ou: la queue longue & velue au bout ^ de forte qu'ils.
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onr quelque cliofe de commua avec le lion & le chameau : ils frappent

des cornes, & quand ils fonc irricés , ils tuent mcme les chevaux. Cet

animal eft difforme , & d'un regard affreux & cruel : fa chair eft de fort

bon goût ; le Sauvages fe couvrent le corps de fon cuir : ils en couvrent

auflî leurs cabanes.

Il y a dans le Pérou des animaux leflemblans à de petites vaches fans

corne, dont la peau eft fi dure, quelle fert de cuiraiïe. Dicllonnairc des

Animaux.

VACHES SAUVAGES DE GUINÉE. Elles fe trouvent dans les bois

& fur les montagnes de ce pays j leur couleur ordinaire eft le brun : elles

portent de petites cornes noires & pointues j elles multiplient fi prodi-

gieufement, que leur nombre feroit infini , fi les Européens &: les Nègres

ne leur faifoient fans cefTe la guerre. Hift. Génér.de Foyages ^ L. VIL
VACHE DE TARTARIE. Cet animal dont M. Gmdin a donné la

defcription dans les nouveaux Mémoires l'Académie de Pétersbourg j &C

qu'il a vu vivant &c fait defllner en Sibérie , venoit du pays des Cal-

moucks j fa longueur étoit de deux aunes & demie , mefure de Rufiîe
;

fon corps refiembloit à celui d'une vache ordinaire j fes cornes étoient

torfes en dedans ; le poil du corps &c de la tête étoit noir , à l'exception

du front & de l'épine du dos , fur lefquels il étoit blanc. Son cou avoit

une crinière, & tout fon corps, comme celui du bouc, étoit couvert d'un

poil très-long , &: qui defcendoit jufque fur les genoux , en forte que les

pieds paroiffbient très courts j le dos s'élevoit en bofie ; la queue ref-

fembloit à celle du cheval , elle étoit d'un poil blanc & très-fourni j les

pieds de devant étoient noirs , ceux de derrière étoient blancs , & fembla-

bles à ceux du bœuf ^ fur les talons des pieds de derrière, il y avoit deux

houppes de longs poils, l'une en avant & l'autre en arrière j & fur les

talons des pieds de devant, il n'y avoit qu'une houppe en arrière. Cet

animal ne mugifloit point comme le bœuf, mais avoit un grognement

comme un cochon : il étoit fauvage & même féroce ; car à l'exception

de la perfonne qui lui apportoit à mang&r , il donnoit des coups de tête à

tous ceux qui l'approchoient j il ne fouffroit qu'avec peine la préfence

des vaches domeftiques. M. de Buffon eft porté à croire que cet animal

n'eft qu'un bifon , ôc ne fait point une efpece particulière , & que ce

grognement , femblable à celui du cochon , n'étoit peut-être qu'un afïec-

fion particulière de cet animal.

VACIET : voyei à l'article Camarigne.

^ S s ij
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VACOS. Efpecede fouitni de l'île de Ceylan, dont î'efpcce eft très-

nombreufe , mais d'une grandeur médiocre. Ces infeâes, qui marchent

toujours à couvert, ont beaucoup de rapports avec les poux des bois j les

fourmis blanches j & notamment avec les fourmis mineufes des Indes

orientales. Les vacos ont le corps blanc & la tête rouge : elles dévorent

tout ce qu'elles rencontrent, ameublemens, paille, cuir , tout en un mot,

à l'exception du bois & de la pierre. Dans les lieux qui font fans maifons

elles élèvent de petites montagnes de terre, hautes de quatre à fix pieds,

& fi fortes qu'on les abat difficilement, même avec des pieux. Ces petites

huttes , qui fe nomment hombofes ^ font compofées de voûtes ou d'arca-

des , & bâties d'une terre très-fine, dont le Peuple fe fert pour fabriquer

des idoles.

Les vacos multiplient prodigieufement , mais elles meurent auflî par

pelotons. Lorfque les ailes leurs font venues , elles s'envolent en fi grand

nombre vers l'Occident, qu'elles forment des nuages qui empêchent devoir

le foleil : elles s'élèvent à une hauteur qui les fait perdre de vue , & elles

ne cefient de voler que pour tomber mortes après s'être épuifées. Les oi^

féaux qui fe retirent tard en font leur proie. Les poules du pays s'en nour-

rirent plus volontiers que de riz , & les préfèrent même à toutes les au-

tres fourmis , dont il y a un grand nombre d'efpeces différentes dans l'île

de Ceylan. Il s'en trouve de très-méchantes , & qui mordent cruellement

quand on les irrite : elles font des excurfions en troupes innombrables ,

fans qu'on fâche quel eft le terme de leur marche. On les fait mourir fî

on les expofe au foleil : /^qyc:{ à i'articleVovKUis Étrangères , F'oL II

j

pag. 809 & fuiv. voyez aufll l'article Pou de bois.

VAGRA , ou TAPYRA , ou MAYPOURI , ou BEORI , ou DANTE

,

ou ANTA : voyei Tapir.

VAGUES. C'eft l'effet du mouvement imprimé à lafurfacedes eaux;

tels que les flots d'un fleuve & les grandes ondes de la mer agitée : voys^

à l'article Mer.

VAGUE-VAGUE. Foyei à Vanicle Pou des bois.

VAHOU-RANOU. Plante aquatique de l'île de Madagafcar : fii

racine efl un très-gros oignon , dont on mêle un peu dans les alimeias

des enfans , afin de chaffer les vers. Les feuilles de cette plante, battues

&: broyées avec de l'eau , la font écumer comme du favon. On s'en fert

dans ce pays pour fe nétoyer le vifage.

VAIRON , \a.Tius , feu phoxinus leyis^ Petit poiffon- blanc Se de rivière.
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2l nageoires molles : c'eft une efpece de petit goujon : voyez ce mot. On le

trouve ordinairensent dans les gués couverts de pierres ou de fables : en

un mot dans les dcdroits où il y a peu d'eau.

VAISSEAU DE MER ou DE GUERRE. Nom d'un oifeau noir de

la Jamaïque , autrement appellé le petit albatrofs. Albin dit que c'eft un

oifeau de proie , & qu'il fe nourrit le plus fouvent de poifiTons qu'il fait

rendre ou céder à un oifeau appellé benêt. Celui-ci eft fort adroit i

prendre le poiflbn que le dauphin chafTe : mais dès qu'il l'a faifî

,

au moyen de fon bec , le vailTeau de guerre vole & s'élance fur le

benêt, avec grande vîtelTe , ce qui le faifit de frayeur : dans ce même
moment il l'oblige à lâcher le butin qu'il ne manque pas de recevoir avant

qu'il tombe dans l'eau. Âlbin aiïure lui avoir vu faire fouvent ce manège

dans la mer des Indes. Le bec du vaiffeau de guerre mérite d'être connu

par le mécanifme fingulier des os qui le compofent.

Ce bipède a le crâne de quatre pouces de longueur & autant de hau-

teur. La longueur du bec eft de fept pouces, la hauteur de deux & demi

,

& la largeur d'un pouce & demi. La partie fupérieure du bec eft creufe &
compofée de fix os , dont celui qui eft au -defiTus des autres a quatre pouces

& demi de longueur , & un demi-pouce de hauteur : cet os eft courbé en

dehors. Ceux du milieu ont chacun quatre pouces de longueur , & une

ligne & demie d'épaiffeur : leurs bords font cannelés obliquement & pro-

fondément , tant par devant que par derrière. Tous les cinq font courbés

par en haut , de manière qu'ils reftemblent à une felle. Le fixieme eft

prodigieufement fort , & exactement courbé & creux , comme le bec d'un

perroquet : les bords en font tranchans , & élevés en dehors j ils font deux

angles aigus ou pointus. Les narines font très-longues : le deftous du bec

eft compofé de trois os , dont les deux de derrière font durs & cannelés

comme ceux de deflTus j le troilieme os eft creux à la pointe du bec , au-

defttis des bords de ce bec inférieur , il y a une cheville qui part du bec

même , & qui augmente en ligne droite vers le crâne : cette cheville a près

d'un pouce &: demi de longueur.

M. Klein met le vaifleau de guerre dans la famille des oifeaux palmés

à trois doigts.

VALERIANE , valeriana. Plante dont on diftingue quatre efpeces

principales , par rapport à leur ufage en Médecine j favoir :

1°. La GRANDE Valériane, valeriana major hortenjîs odoratâ radice,

(Cette plante , que l'on cultive dans les jardins fous le nom de valériane
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franche j croît natnrellement dans les Alpes & fur les hautes montagnes:

'On la tiouve auflî dans les bois , mais ratemehc. Sa racine eft groffe

comme le pouce, ridée, fituée tranfverfalement & à fleur de terre, gar-

nie en-deffous de plufieurs gioflés fibres qui fe croifent , de couleur jau-

nâtre , d'une odeur forte
,
défagréable , fur-tout quand elle eft feche.

Elle eft d'un goût aromatique : elle poulTe des tiges hautes d'environ trois

pieds
, grêles , rondes , creufes , rameufes , garnies d'efpace en efpace de

feuilles oppofées & liflès , les unes entières , les autres découpées pro-

fondément de chaque côté , longues & obtufes : fes fleurs naiffent dans

le printems , comme en ombelles , aux fommités des tiges & des ra-

meaux, formant une efpece de girandole ; elles font petites, blanchâ-

tres , tirant fur le purpurin , d'une odeur fuave qui approche un peu d«

celle du jafmin. Chacune de ces fleurs , dit Lémery j eft un tuyau évafé

en rofette taillée en cinq parties , avec quelques étamines à fommets ar-

rondis : à chaque fleur fuccede une femencc applatie , oblongue & cou-

ronnée d'une aigrette.

La racine eft la partie principale de cette plante dont la Médecine

fafTe ufagej c'eft la meilleure & la plus eftimce des valérianes, après la

fuivante. Les chats aiment à fe rouler deffus, comme fur la cataire. On
Teftime apéritive & diurétique , & même un peu alexitere & fudorifique :

on l'emploie avec fuccès dans l'afthme & pour les obftrudions du foie
y

on la prefcrit à la dofe de demi-once en décoélion , ou à la dofe d'un

gros en fubftance. On prétend qu'elle fortifie auflîî la vue. M.. Bourgeois

dit qu'elle foulage'confidérablement la maladie des yeux, produite par de

petites obftrudions du criftallin , où le malade croit voir à chaque mo-

ment des toiles d'araignées , ou des mouches voltigeantes devant ^fes

yeux ,
qui l'empêchent de s'appliquer prefque à aucun travail, fur- tout à

la leifiure & à l'écriture. Alors on en prend matin & foir un demi-gros

en poudre pendant quelques mois dans l'infufion d'eufraife. Cette racine

de grande valériane entre dans la compofition de nos plus fameux anti-

dotes.

z*. La Valériane sauvage &: des bois, ou Valériane commune,

valeriana fylvejîris ; elle croît dans les bois taillis & les brouflailles. Sa

racine eft fibreufe , blanchâtre , rampante , d'un goût aromatique & d'une

odeur fort pénétrante & défagréable : elle pouffe des tiges à la hauteur

d'un homme, droites, grêles, fiftuleufes, cannelées, entre-coupées de

ïiœuds d'efpace en efpace , un peu velues : fes feuilles font femblablcs
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a celles de refpece.ptécédetite , mais plus divines , plus vertes , dente-

lées en leurs bords , un peu velues en deflbus , Se parfemées de grofles-

veines inodores , d'un goût falé & amer. On a remarqué que quand

cette plante Ce trouve aux lieux humides ic ombragés , elle donne une

variété de feuilles plus larges
,
plus VifXes , d'un vert plus luifant , & i.

tiges plus fortes : fes fleurs , qui paroifTent en Mai & en Juin , redem-

blent affez à celle de la valériane des jardins ; fes feraences font égale-

ment à aigrettes : elles font mûres en Juillet.

La racine de cette valériane abonde en fel volatil , aromatique , hui-

leux : ces principes la rendent anti-épileptique , vermifuge , fudorifique,

hyftérique, &c propre pour provoquer les menftrues j elle foulage beau-

coup les afthmatiques & ceux qui ont des vapeurs , des mouvemens

convuinfs & l'épilepfie. Columna a cru devoir fa guérifon à cette racine ,

SlIA. Marchand n renouvellé cette expérience, dit M. Haller. On doic

cueillir cette racine au pxintems , avant la pouffe des tiges , la faire fé-

cher à l'ombre , & la mettre en poudre.

3*'. La PETITE Valériane aquatique, ou la Valériane des pré»-

ou DES MARAIS , vaUnana palujlris minor : elle croît dans les prés,aux-

lieux marécageux , & fur les bords des ruilîeaux j fa racine eft menue »

rampante , blanchâtre Se fibrée , d'une odeur aromatique , nullement

défagréable , mais, d'une faveur afiez forte & amere : elle poufTe une

tige haute d'environ un pied, angaleufe, grêle , rayée, creufe., entrer

coupée de nœuds où loaifTent les feuilles oppofées & découpées j fes

fleurs forment en Avril & en Mai , au haut de la tige , une manière

d'ombelle , comme dans la valériane des bois j elles font d'un blanc

rougeâtre : il fuccede à chaque fleur une femence aigrettée , qui eft

mûre en Juin.

Cette plante poiîede les mêmes propriétés que les deux valérianes pré-

cédentes, mais dans un degré bien inférieur.

4°. La Valériane Grecque , polemonium vulgare c&ruleum. Plante

qu'on cultive dans les jardins , & qui eft d'un genre entièrement diffé-

lent de la véritable valériane ; fes racines font fibrées , blanchâtres &
ferpentent en terre. De fes racines fortent des feuilles vertes pen<lanc

l'hiver ,
longues d'un pouce ,

rangées par paires , dix ou douze fut une

côte terminée par une feule feuille. Chaque feuille eft traverfée longi-

tudinalement par crois nerfs aflez gros : entre ces feuilles s'élcvent plu-,

fieiirs tiges hautes de deux pieds, caiwielées, grolTes comme le doigt ,



3i8 VAL
rameufes , velues 8c creufes , revêtues de feuilles trcs-diftantes les unes

des autres. ( M. Dekuxe obferve que les feuilles radicales font compo-

fées de douze & même quatorze paires de folioles fur une côte : celles

de la tige n'en ont que cinq ou fix paires. ) Les tiges font terminées

par des fleurs en rofette à cinq quartiers , ordinairement bleuâtres , &
d'une odeur légèrement agréable : à ces fleurs fuccedent des fruits cap-

fulairesj les coques s'ouvrent parla maturité, ôc laiflent voir trois cel-

lules remplies de petites femences oblongues & noires. Cette plante efl:

de pur agrément, cependant on l'eftime vulnéraire.

VALERIANELLE. Plante plus connue fous le nom de mâche: voyez

ce mot.

VALISNIERA. Plante qui offre une fingularité qui peut-ctre lui efl:

unique : elle tient par fa racine au fond des eaux , & croît dans des

fleuves dont les eaux font fujettes à haufler & baifler. La nature de la

plante demandoit que fa fleur ( elle eft de la figure de celle du jafmin)

fe maintînt à la furface des eaux pour fe développer & fruétifier. A cet

effet , cette fleur efl: portée fur une tige tournée en fpirale , qui s'alongs

& fe racourcit au befoin.

VALLÉES, Vailes. Les hommes ont donné ce nom à de profonds

filions creufés en ferpentant fur la face de la terre. Ainfl une vallée efl:

un efpace de pays plus ou moins grand , renfermé entre deux chaînes de

montagnes oppofées ; mais dont les couches font horizontales entre elles,

& aflez correfpondantes. M. de Buffon foupçonne que les vallées ont été

autrefois les canaux des courans de la mer, qui les ont creufées peu-à-

peu , de la même manière que les fleuves ont creufé leur lit dans les

terres : elles font aujourd'hui les lits de nos rivières. Toutes les vallées

vont en defcendant par plufieurs détours depuis les points les plus élevés

de la terre , ou d'une plaine jufqu'à la mer : l'accélération du mouvement

&la réunion des forces combinées de plufieurs courans, concourent beau-'

coup à entretenir . dc même à rendre ces traces plus profondes , c'eft-

à-dire , à creufer le milieu des vallées : qui font les lits des fleuves , ôc

qui fe continuent jufques fous les eaux de la mer. Les fleuves tranquiles

fuivent le lit tracé par les eaux qui ont creufé les vallées : ils font dif-

tinguer facilement le milieu des grandes', fur tout quand les deux monta-

gnes ou falaifes correfpondantes font égales en hauteur & en inclinai-

fon; car autrement la rivière coule du côté de la colline la plus baffe.

J.es fleuves, dont la courfe eft rapide , ont un cours très-droit, incliné,

&
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ne rencontrent point , dàm le fond de la vallée, d'obftacle à vaincre.

On appelle va//on les endroits qui font bordés de monticules ou de

collines, ôc dont Tefpace eft moins étendu que celui d'une vallée.

En général , on peut comparer la principale vallée à un grand fleuve,

qui reçoit de côté & d'autre des rivières , grolîîes elles-mêmes par divers

^uilFeaux
, qui s'étendent fur la terre comme autant de branches ou de

rameaux d'une tige principale. Si les vallons font moins creufés Se moins

profonds que les vallées , c'eft parce qu'ds font plus éloignés de la mer

,

qui eft l'endroit d'où part l'effort & le mouvement alternatif : on con-

çoit facilement que ce même mouvement s'affoiblit fans cefTe en s'éloi-

gnant de la mer , Se expire infenfiblement à l'extrémité de la vallée où

le vallon commence , s'élève entre les montagnes, & fe perd enfin dans

la plaine. M. Haller obferve que les vallées des Alpes commencent par

des ravines imprimées dans les rochers mêmes j leur réunion fait un lie

plus étendu ; fouvent elles s'élargilTenc encore , Se les fources des rivières

ne les lillonnent que légèrement. C'eft à mi-côte , Se même plus bas

,

que ces rivières creufent ordinairement de profondes falaifes
,
par lef-

queiles le torrent fe précipice avec fureur. Arrivé au pied de la mon-

tagne , il trouve ordinairement un vallon uni qui conduit à quelque'

lac , Se ce vallon s'applanir confidérablement avant que d'y arriver.

Il y a quantité de vallées dont le fol s'élève au moyen des atcériiïe-

mens ou dépôts qui s'y font , ces dépôts ne pouvant pas toujours être

portés jufqu'à la mer. f^oye:^ Attéris sèment & Montagne.

VALLI. Arbrilfeau des Indes ,
qui vit en parafue : en grandiftant il

s'attache à tous les arbres voifins : fes feuilles qui reflemblent à celles

du frêne s'emploient en cataplafme pour l'étyfipele \ fes fleurs font pa-

piilionacées Se fans odeur j fes fruits ou fillques ont un pouce de long
;

ils font applatis Se contiennent trois femences d'un goût fort défagréable.

Cet arbrifleau ne fleurir qu'en Août, Se fcn fruit eft mur en Décembre.

On file l'écorce du valli pour faire des cordes. Hort. Malabar.

VALVE , vaiva. Nom qui exprime le battant , la porte ou l'écaillé

d'une coquille. Les Conchyliologiftes François ont tiré de là les mots

univalve j bivalve Se multivalve : voyez ces mots. Le mot valve eft donc

pris pour une écaille d'une feule pièce. Voye^ à l'article Coquillage.

VAMPIRE, vampyrus. Efpece de chauve- fouris monftrueufe , très-'

commune en Amérique , où elle fuce le fang des hommes & des bêtes,

Voye^ ta difcrïptïon à la fuite de /^«mc/t; Chauve - Souris , & les

Tome VL ^ T t
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caractères qui la diftinguent de la rougette 8c de la roujfette , autres efpeces

de fûuris propres au climat de l'Afrique & de l'Afie Méridionale.

VANCOLE ou VANCOCHO. Sorte de fcoipion de 1 ille de Mada-
gafcar : il a le ventre gros , rond & noir j fa piqûre eft des plus dange-

reufes , on refte en foiblelTe deux jours entiers
j
pendant ce temps on

efl: froid comme de la glace. Les remèdes contre fa morfure font la cha-

leur & les fudorifiques , en un mot les mêmes dont nous avons parlé à

l'article Scorpion.

VANDOISE. Efpece de muge, que l'on nomme fuiffe à Lyon , &
dard en Poitou & en Saintonge. Voyei(^ Dard.

VANGA. Voyei Bécardes.

VANGERON. Poiffon du lac de Laufanne, Se que l'on pèche aufll

alTez communément dans le lac de Neufchatel ou d'Yverdon j il eft aflez

femblable au muge par le mufeau , mais plus long & fans dents : fa

chair a le même goût que celle de la carpe , & ce poiffon lui rcflemble

pour la figure. Rondelet , Pan. IL pag. 112, édit. Fr. Voyez Rotele.

VANHOM. Voyei à l'article Terre mérite.

VANILLE , vanilla. C'eit une gouflTe d'une odeur très-fuave & très-

aromatique , dont on fait ufage dans la préparation du chocolat pour lui

donner un goût & une odeur agréables. V^oye-^ à l'article Cacao.

La plante fur laquelle on recueille cette goufTe
,
grimpe , éraie fa foi-

blelTe en s'entortillant le long des arbres ; fa tige eft de la groffeur du

doigt j elle eft noueufe j fes nœuds font écartés d'environ trois pouces,

& donnent naiffance chacun à une feuille Les feuilles font difpofées

alternativement, pointues en forme de lance , molles & un peu acres

au goût. Cette tige poulTe des rameaux , aux extrémités defquelles pa-

roilfent les fleurs qui font polypétales , irrégulieres , compofées de fix

feuilles , dont cinq font difpofées comme celles des rofes. Les feuilles

de la fleur font oblongues , étroites , tortillées , ondées , très-blanches

en dedans , verdâtres en dehors. La fixieme feuille ou le neclarium
, qui

eft aufli très-blanche , occupe le centre : elle eft roulée en manière d'ai-

guiere. ( M. Haller dit que ces fleurs font de la clafTe des orchides ). Aux

fleurs fuccede une efpece de petite goufle , molle , charnue , prefque de

la grofleur du petit doigt , d'un peu plus d'un demi-pied de longueur

,

d'un roux noirâtre lorfqu'elle eft mûre , & remplie d'une infinité de

petites graines noires & luifantes.

Le vanillier , dont on diftingue plufîeurs fortes , croît d Saint- Domij;-
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gue , au Mexique Se au Pcrou. La feule différence qu'il y ait entre ces

plantes , c'eft que les fleurs de celle qui croît au Mexique font noires

,

Ôc que les goulfjs ont une odeur très-agicable ; au lieu que les fleurs de

celle qui croît à Saint-Domingue font blanches , & que les goulfes n'ont

point d'odeur.

On diftingue trois fortes de vanilles : la première , dont la goufle eft

plus groffe & plus courte , eft appellée par les Efpagnols pompon^i ou

bova j c'eft à dire enflée ou bouflie. La féconde , dont la gonfle efl: plus

mince & plus longue, efl: légitime j on la nomme vanille de ley ou leg.

La troifieme , dont la goufle eft la plus petite en tous fens
, s'appelle

Jimarona ou bâtarde. Ces variétés peuvent venir de la nature des ter-

roirs, ou du temps auquel on les recueilje. Les Indiens glifl^.nt toujours

quelques goufles de pompona 6c de-, fimarona dans les paquets de la

vanille leg.

La première a une odeur trop forte pour être agréable : la féconde,

qui efl: la légitime , eft la feule donc on fafle. ufage : la troifleme eft la

moins odorante ; elle contient aufiî moins de graines & de liqueur. L'on

nous apporte quelquefois des goufl~es de vanilles monftrueufcs pour la

grofleur ; elles font courtes, d'une odeur de prunes \ on leur donne le

nom de vanille de VJndoJlan. Lorfque les goufles de vanilles font ré-

centes, elles font un peu molles , rouflâtres , huileufes , grafles , cepen-

dant caftantes ; la pulpe qu'elles contiennent eft rouflâtre , huileufe &
remplie d'une infinité de petits grains noirs , luifans , ayant une forte

odeur du haume du Pérou. Ces goufles font quelquefois recouvertes d'une

fleur faline ôc brillante , qui n'eft que le fel eflentiel dont ce fruit eft

rempli , & qui tranfliide au-dehors quand on nous l'apporte dans un

temps trop chaud.

La récolte de la vanille fe fait pendant les mois de Novembre & Dé-
cembre. Les Mexicains lient ces goufl'és par le bout , & les mettent â

l'ombre pour les faire fécher j car l'humidité fuperflue poarroit les faire

corrompre \ enfuite ils les applatiflent doucement, ôc les oignent foigneu-

fement avec un peu d'huile de coco ou de calba pour les rendre fouples,

& empêcher qu'elles ne fe brifent & ne rident trop. Puis ils les mettent

par paquets de cinquante , de cent ou de cent cinquante goufles pour

nous les envoyer. Quand on laifle la vanille mûre trop long temps fur

la plante fans la cueillir , elle crevé , & il en diftille une petite quantité

de liqueur balfamique , noire , odorante , & qui fe condenfe : les habi-

Ttij
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tans du pays ont foin de ramafTer cette liqueur dans de petits vafes de

terre qu'on place fous les goufles , & de la garder pour eux. Croiroit-on

que certains Marchands au Mexique , connoiiïant le prix qu'on donne en

Europe à la vnnille , ont foin , après avoir cueilli ces ferres de goufT^îS , de

les ouvrir & d'en retirer la pulpe aromatiqae
,

d'y fubràcuer des paillettes

ou d'autres corps étrangers , d'en boucher les ouvertures avec un peu

de colle , ou de les coudre adroitement , ôc de les entremêler enfuite avec

la bonne vanille j d'autres , lorfque la vanille eft trop defTcchée & qu'elle

a perdu fa qualité en vieilliffant , la mettent dans l'huile d'amanrde douce

mêlée avec du ftorax £<. du baume du Pérou. Cette falfification qui la

rajeunit ôc lui donne une bonne odeur , efl: alfez difficile à reconnoîtte..

Les endroits où l'on trouve la.vanille en plus grande quantité , font la

côte de Caraque & de Carthagene , l'ifthme de Darien , & toute l'éten-

due qui efl: depuis cet Ifthme & le Golfe de Saint-Michel jufqu'à Pana-

ma , le Jucatan Se les Honduras. On en trouve auiïi dans la Terre-ferme

de Cayenne dans les endroits frais & ombragés.

La vanille fortihe l'eftomae , aide à la digeft;ion
,

diflipe les vents.,,

procure les règles & les urines j elle facilite l'accouchement. Les Anglois

la regardent comme un fpécifique pour chafTér les affedions mélanco-

liques y mais lî elle eft bonne à cet ufage , on doit en ufer avec modé-

ration, car elle anime le fang par fes parties volatiles. M. Bourgeois pré-

tend même qu'elle efl: très-contraire aux hommes hypocondriaques & aux

femmes hyfl:ériques ; elle leur caufe , dit-il , des vapeurs , des angoilfes

8c même des fueurs froides. Dans les pays où l'on parfume les mets ,

jufqu'à celui du nez, on en met dans le tabac. On peut, par le moyen

de l'efprit de-vin , extraire toute la partie réfineufe odorante de la vanille.

Quelques cuillerées de cette eflfence donnent aux liqueurs fpiritueufes

nne odeur & une faveur des plus agréables. Les Indiens nomment anis

arach la liqueur d'anis aromatirfée de vanille : en général ils donnent

l'épithete à'arack à toutes le pâtes fucrées , ou autres préparations , notam-

ment fpiritueufes , dans lefquelles ils mettent de la vanille, &c.

VANNEAU , vanndlus. Genre d'oifeau dont on diftingue plufieurs

efpeces , & dont le caradere efl: d'avoir quatre doigts , trois antérieurs

& un derrière j le bec droit efl; épais vers la pointe \ les ongles font très-

courts. Le vanneau vulgaire eft un bel oifeau aquatique & fiflipede. Il eft

long de treize pouces, & a deux pieds cinq pouces d'envergure -, le fom-

jpet de fa tète eft d'un vert Uùfant j fa huppe fort en arrière, & contient.
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environ vingt plumes , dont les trois ou quatre fupérieures font plus

longues que les autres, & de la longueur de trois pouces ; les joues font

blanches , traverfées d'une raie noire , toute la gorge eft noire , & forme

un croiOanc
; la poitrine & le ventre font blancs , ainli que les plumes

couvertes du defifous des ailes ; les plumes de deflous la queue font d'une

couleur obfcure ; le milieu du dos 8c les plumes fcapulaires font d'un vert

brillant , embellies de deux côtés d'une tache pourprée j le cou eft de

couleur de frêne , avec un mélange de rouge ôi de quelques lignes noires

près de la crête j les pointes de plufieurs grandes plumes font blanchâtres ,

les autres font verdârres ou noirâtres j les moindres plumes couvertes font

embellies de pourpre , de bleu & de vert entremêlés; le bec eft noir ,

dur, prefque rond de de la longueur d'un pouce ; la mâchoire fupérieure

avance uu peu plus que l'autre ; les bords de la langue font relevés dc

font une cannelure au milieu ; les narines font oblongues Se fournies

d'un tendon olfeux ; les oreilles femblent être placées plus bas dans cet

oifeau que dans d'autres ; les yeux font de couleur de noifetier ; les

pattes font longues 8c rougeâtres j quelquefois brunes y le petit doigt en

arrière , de même que le doigt de devant qui eft le plus avancé en dehors,

four unis par leur racine avec celui du milieu.

Cet oifeau qui pefe à-peu-près huit onces , eft de la grolïeur du plu-

vier j fa femelle eft un peu plus petite ; fa huppe eft aufti moins longue

ôc fes couleurs moins vives. Le vanneau eft commun en France j il court

avec beaucoup de vîteffe ôc avec grâce 5 il vit de mouches , de vers, de

chenilles , de limaçons & de fauterelles. Bdon prétend qu'il fouffle en

terre comme les pluviers pour faire fortir les vers j mais il nous a para

la battre avec fes pieds , en s'élevant & retombant perpendiculairement»

Il y a des perfonnes qui apprivoifent des vanneaux dans les jardins pour

y détruire en été les vers 8c les autres infeftes. L'eftomac de cet oifeau

eft fourni de mufcles plus petits que celui des oifeaux qui mangent du
grain. Le vanneau eft fujet à être incommodé par des poux , comme le

coq de bruyère. La femelle de cet oifeau pond quatre au cinq œufs plus

gros que ceux du pigeon, d'un jaune fale , avec de grandes taches oa

des lignes de couleur noire. Son nid eft ton: près de terre au milieu de

quelque bruyère : va-t-elle aux champs , elle a foin de couvrir fes œufs

de brins de paille Se de jonc dont elle cache aufïî fon nid. Dès que les

petits font éclos toute la famille quitte aufE-rot le nid , fe met à trotter
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& va à la picoiée fous la conduite de la mere , comme font les petits

poulets.

Le vanneau vole feul avec fa femelle dans l'été ^ mais en hiver où

l'amour n'excite plus chez ces individus l'ardeur de rivalité , ces oifeaux fe

réunifient en troupe , & ils font toujours en grande compagnie j alors ils

ne defcendent guère fur les prairies que quand elles font fpacieufes.

Son chant , qui fe fait entendre plus de nuit que de jour , femble pro-

noncer dix-kuLC ; fon vol , quoique léger , fe fait entendre aufli à une

certaine diftance, &c n'imite pas mal le bruit du van dont on fe fert pour

vanner le blé.

Le vanneau ne fréquente que les lieux frais 8c humides. Sa chair efi:

tendre ôc graflTe : on ne vide point fes excrémens. En Sologne les habi-

tans de la campagne font des omel- ctes excellentes avec des œufs de van-

neau : en Hollande où ces oifeaux abondent , on fait auflî grand cas de

ces œufs pour la délicatelfe. Les perfonnes riches paient volontiers un

ducat (une piftole ) une couple de ces œufs dans le temps de la primeur.

On fait la chafTe du vanneau au filet vers laToufTaint, & elle finit en

Décembre. Lorfqu'on tire aux vanneaux & aux étourneaux , il eft bon

d'avoir deux fufils chargés, car fi l'on en tue quelqu'un du premier coup,

& que les autres le voient , ils y volent tous & tout autour du Chaiïeur

,

ce qui fait qu'on y a ordinairement bonne chafie, fur- tout en les tirant

en l'air plutôt qu'à terre.

Le Vanneau gris , vandlus grïfeus j eft de la grolfeur du pluvier

doré , & fréquente les bords de la mer , ainfi que le vanneau varié. Il y a

le vanneau de Suiffe : fon plumage eft noir & tacheté de blanc ; celui de

Bologne eft tacheté de roux. Celui du Sénégal eft armé à la partie anté-

rieure de chaque aile d'un petit éperon , ou d'une efpece de lancette de

fubftance de corne. On trouve cette même efpece à la Louifiane &c i

S. Domingue.

VANOCO. Efpece d'araignée de l'île de Madagafcar
, qui a le ventre

gros, rond & noir comme le fcorpion vancocho de ce pays. Flacoun dit

que quand on eft piqué du vanoco on tombe auflî-tot fans connoifTance.

Cet Auteur a vu des Nègres refter deux jours en pamoifon & froids com-

me de la glace
,
pour une piqûre fort légère en apparence. Les remèdes

dont font ufage les Infulaires , font des décodions d'herbe , & beaucoup

de foin à tenir les malades près d'un grand feu.

VAPEURS , vapores. Nous avons parlé de la vaporifation de l'eau, des
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vapeurs métallifères & des exhalaifons tant feches qu'humides , aux arti-

cles Eau , Mines & Exhalaisons. Dans le fyftème phyfique , il faut qu'il

s eleve dans les airs des vapeurs de notre globe aqueux & terreftre, & que

ces vapeurs , réunies en quantité , retombent fur notre fol , mais fous

différentes formes 5c conlî fiances. Les vapeurs qui partent de la malfe des

montagnes , ne ferrent que de quelques endroits &: ne font pas toujours

les mêmes dans tous les temps. Ces vapeurs ,
après qu'elles fe font éle--

vées prennent différentes figures irrégulieres entre elles, &c plus ou moins

étendues j & quoique formées en des endroits afîez éloignés les uns des

autres , elles fe réunifient enfin. Les vapeurs de l'atmofphere inférieur

portent le nom de ^^one brumeufe. Les vapeurs qui font élevées au delfus

de 1 500 toifes portent le nom de -^ones ou régions glaciales. On diftingue

encore d'autre zones vaporeufes. Les vapeurs doivent éprouver de fré-

quens &c grands changemens : le froid , le chaud & fur-tout l'air par leurs

influences produifent ces variétés. C'ell ce que nous avons décrit aux ar-

ticles Pluie, Grêle, Neige, Nuées, Rosée , Primat ou Givre , &c.

J^oye:^ ces mots ^ & les articles Air j Orage, Vents.

VARAUCOCO. Arbriffeau des Indes qui s'attache comme le lierre

aux grands arbres : fon écorce fournit une matière réfineufe-rouge. Le

liberj brûlé à la flamme d'une chandelle , fe fond comme la réfine laque

dont elle a l'odeur : fon fruit efl violet èc gros comme une pêche j fa chair

eft pâteufe , d'un goCit agréable , & contient quatre noyaux affez durs.

VARDIOLE, vardiola. Séba lui a donné le nom à^oifeau de Paradis ,

comme il le donne à prefque tous les oifeaux étrangers à longue queue j

& à ce titre la vardiole le méritoit bien , puifque fa queue efl plus de

deux fois aufli longue que le refte.de fon corps , mefuré depuis la pointe

du bec jufqu'à l'extrémité oppofée, mais il faut avouer que cette queue

n'eft pas faite comme dans les oifeaux de paradis, fes plus grande pennes

étant garnies de barbes dans toute leur longueur , fans parler de plufieurs

autres différences.

Le blanc eft la couleur dominante de cet oifeau ; il ne faut excepter

que la tête & le cou qui font noirs, avec des reflets de pourpre très-vifs,

les pieds qui font d'un rouge clair , les ailes dont les grandes pennes ont

des barbes noires , &c les deux pennes du milieu de la queue qui excédent

de beaucoup toutes les autres , & qui onr du noir le long de la côte de-

puis la bafe jufqu'à la moitié de leur longueur.

Les yeux de la vardiole fout vifs Ôc encoures de blanc , la bafe du bec
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ftipérieur eft garnie de petites plumes noires piUfonnes
,
qui reviennent

en avant couvrent les narines j fes ailes font comtes , ôc ne dcpalfent

pas l'origine de la queue. Dans tout cela elle fe rapproche de la pie ,

mais elle en diffère par la brièveté de fes pieds qu'elle-aune fois plus

courts à proportion, ce qui entraîne d'autres différences dans le poir Si

dans la démarche. On la trouve dans l'île de Papoc.

VAREC ou VRAC. Ceft le gouemon de la Bretagne , & \q fucus marl-

tïmus vejîculos habens de Tournejon, On s'en fert en bien des endroits

voifins de la mer pour engraiffer les terres. On en fait delà pierre de foude

aux îles de Silieres dans l'Amirauté de Cherbourg en Normandie. Voye^

Soude & Fucus. Ceft à toit qu'on fe plaint que la récolte de cette plante,

pour être brûlée &converrie en pierre de foude, diminue l'afile du poif-

fon pour y dépofer fon frai & le mettre à Tabti contre la voracité du plus

fort. Des examens faits avec la plus fcrupuleufe attention par les Acadé-

miciens de Paris, démontrent qu'on n'y trouve point de frai, & que la

fumée du varec en çombuftion n'eft point dangereufe comme on l'avoit

annoncé.

VARI. Voyei à Varticle Maki.

VARIOLITE ou PIERRE A PICOT ou PIERRE DE PETITE VÉ-

ROLE , vanolarum lapis. Cette pierre, qui eft le gamaicu des Indiens , a

communément la forme orbiculaire & applatie de certains cailloux ap-

pellés galets : elle eft d'un vert foncé nué de brun , femée de taches obron-

-des d'un vert plus délavé , comme grisâtres, plates fouvent protubéran-

cées ,
repréfentant les puftules faillantesou grains de la petite vérole en

maturité : ces taches, qui font coiamunément marquées à leur centre d'un

petit point noir, ou au pourtour d'un cercle brun foncé
,
pénètrent quel-

quefois la pierre de part en part.

La variolite étoit autrefois fort rare: on l'apportoir des Indes; on la

îailloit en amulette , & on lapendoit fuperftitieufementau cou des perfon-

nes attaquées de la petite vérole : on en touchoit aufli leurs yeux. On
trouve aufli de ces pierres en Europe , particulièrement dans la France

méridionale , fur les bords de la Durance. Il y en a de très-petites & de

grôffes. M. Gruner en a rencontré fréquemment de différentes couleurs

dans la rivière d'Emen en Suiffe. Confultei le Diclionnaire des Fojftles de

M. Bertrand. Qqs fortes de pierres font pefantes, dures, fufceptibles du poli,

réfiftent aux acides & donnent des étincelles
,
frappées par le briquet

Peut-être que la variolite n'eft qu'un amas de petites pierres de diffé-

rentes
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fétites couleurs , réunies enfemble à la manière des poudïngues ou du

perphyre. Voyez ces mots. Peut-être auflî n'eft-elle formée que par des

gouttes d'eau pierreufe& métallique, qui ont diftillé lentement & au hafard

fur une bafe ou matrice filicée ou de petrqfilex j encore molle , mais dif-

féremment colorée : le total fe fera congelé & agkitiné ou endurci dans

l'état où nous le voyons. On pourroit encore foupçonner que les taches

blanchâtres ont été des corps organifés , enfevelis par incruftation : ces

corps fe feront détruits à la longue , Ôc auront donné naiflfance à ces taches

de différentes formes. Nous formons cette dernière conjecture d'après la

configuration organifée que nous avons remarquée dans une de ces pierres

que nous avons caffce pour faire la préfente defcription.

M. de /a Tourette^ de l'Académie de Lyon , a examiné les pierres à

picot appellées varïoHus. Les taches circulaires dont elles font ornées

,

font , dit-il , quelquefois ifolées , le plus fouvent rapprochées , fe con-

fondant alors les unes dans les autres j leur couleur eft d'un vert pâle,

livide. Cet obfervateur prétend que ces taches ne doivent pas être re-

gardées comme un fimple accident de la furface j elles pénètrent la pierre

de manière qu'en la cafTant on voit qu'elles font dues à de petits corps

arrondis
,
placés çà &: là , ôc contenus dans une matière d'un vert plus

foncé qui fait le fond. Plufieurs de ces boutons , ifolés, offrent un petit

cercle noir qui les circonfcrit, & qui paroît les détacher du fond dont la

couleur eft moins obfcure. Quelquefois une zone blanche &: concentrique

accompagne intérieurement le cercle noir , & forme une forte d'onix qui

approche des agates œlllées. En général le grain des boutons approche

de celui du jafpe. Le fond de la pierre, examiné à la loupe , femble con-»

tenir quelque chofe de métallique, & il prend un poli terne, moins beau

que les boutons : fa confiftauce ell en effet moins compacte , d'où il ré-

fulte que les frottemens éprouvés par la pierre en roulant dans les eaux

,

doivent ufer le fond plus facilement que les taches arrondies , ce qui

fait que ces taches deviennent faillantes & prennent la figure d un bou-

ton , étant déjà diflinguées par leur couleur.

M. de la Tourette a obfervé qu'il y a des variolites dont le fond brun

n'eft pas toujours uniforme \ il eft quelquefois traverfé de veines blan-

ches qui prennent un beau poli de jafpe : il ajoute qu'on y voit aufîi des

veinules ou des taches ternes , d'une couleur ochreufe , qui ne {onx. point

fufceptibles de poli. Nous avons remarqué la même chofe en examinant

plufieurs variolites qu'on vient de nous envoyer de Suilfe j elles fe caf-

TomeVl. ^ Vv
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fent difficilement , en morceaux irrcgullers. L'Académicien de Lyon af-

fure que nombre de pierres i ^ïcot ou variolues qui font dans fon cabi'

net , contiennent de petites parcelles d'argent natif , & un peu de fer

légèrement attirable à l'aimant. Il ajoute qu'il y a de ces pierres où les

boutons paroirtent faillans fans l'être en effet. C'eft , dit-il , une illu-

. fîon d'optique femblable à celle que produit la peinture j elle eft due

à des teintes nuancées , à ces zones qui entourent la tache ronde , &
forme une efpece d'onice œillée. Ces petits corps ronds , ou pifi-formes

de la variolite, ne font pas diftinéts du fond , comme les galets de filex

dans la pierre appellée poudingue : ceux de la variolite fe confondent in-

timement avec la mafTe , S>c ont un tel rapport avec elle , dit M. de la

Tourette j qu'elle paroît évidemment n'être compofée que d'une feule

fubftance dont les particules les plus épurées , les plus homogènes , & par

conféquent les plus dures , fe font raffemblées ça & là en globules lors de

la formation de la pierre , de la même manière qu'ont dû fe faire les

cercles des agates œillées ^ Se ceux qu'on remarque dans plufieurs jafpes

de la Principauté de Deux-Ponts. On obferve, continue le même Acadé-

micien , cette modification graduée d'une fubftance homogène qui diftin-

gue certaines pierres dans lefquelles on fuit à l'œil le pafTage du fîlex à

l'onyx , de l'agate au quartz lucide , de ce quartz au criftal
j
pafTage qui

démontre l'analogie de toutes ces fubftances entre elles
,
paflTage , à la vé-

rité j dont nous pourrions citer un plus grand nombre d'exemples dans

l'hiftoire des pierres j mais craignons de nous livrer aux conjectures , aux

hypothefes.

VASE ou LIMON , humus limo. On donne ce nom à la terre bout-

beufe ou marécageufe , &: fans confiftance , dépofée dans le fond des

eaux: il y en a de différentes qualités & de différentes couleurs. Lavafe

de la mer a des propriétés fouvent oppofées à celle des rivières Se des lacs
j

ce qui concourt beaucoup à augmenter les vafes des rivières , ce fonr

les marais au travers defquels elles paffent , & les terres glaifeufes , &c.

que les alluvions portent & dépofent dans ces rivières. Voye-:^ Ti-rre

ADAMIQUE.

VASES. Les vafes que l'on voit dans les cabinets des Amateurs font

plus ou moins précieux. Lhomme reçut des mains de la Nature les pre-

miers yafes à boire. Une fimple corne de bœuf fut la première coupe. Le

goût fe rafina. Le luxe en introduifit d'or , d'argent, de criftal, de pierres

précieufes. Mais on conferva long-temps, du moins à peu-près , la forme



VAS
des vafes de nos premiers Pères. Il fut un temps où ces vafes , en forme

de corne, étoisnt percés à leur extrémité , ce qui obligeoit le convive

d'y porter la main ou le doigt lorfqu'on lui verfoit la liqueur , & le m.'tioic

dans la douce néceflité d'avaler tout jufqu'à la dernière goutte.

Les Vases antiques différent par leur forme , leur grandeur , leur

matière & l'ufage auxquels ils étoient deftinés. On en voit de corne , ÔC

fur tout de celle du rhinocéros , de bois , de pierre commune , de marbre

,

de terre cuite , de porcelaine
,
d'agate , de criftal , d'ivoire , &:c. Les uns

étaient deftinés aux facrifices , d'autres aux funérailles , d'autres à l'or-

nement des buffets , d'autres à l'ufage de la table : (on nommoit poci/Za-

tor réchanfon , c'efl-à-dire , celui qui fervoit à boire). Les reliefs , les

incruftations & les ornemens curieux dont quelques-uns de ces vafes font

décorés , nous donnent une haute idée du travail des Anciens. On admire

toujours la fîmplicité , la délicatefTe , la belle proportion , le goût & l'élé-

gance des trois vafes antiques d'agate confervés au tréfor de l'Abbaye de

Saint-Denis près Paris. On voit avec plaifir dans l'une des falles fouter-

raines du Château de Chantilly une nombreufe colle(5lion de différens

vafes à boire j tous font d'un verre fadice , laiteux , & ont été faits dans

les premières verreries établies en Allemagne j ils varient pour la forme

& la figure : il y en a en piftolet , en chapeau , en fyphon , en bottes

,

en cor de-chalTe , &c.

Les Vases Etrusques , vafa Etrufca , font les monumens de l'état

des arts dans l'Etiurie , Colonie des Lydiens : ces vafes font d'une terre

brune-rougeârre j on en voit beaucoup dans les cabinets d'Italie. Plufieurs

de ces vafes font ornés de peintures allégoriques , dont les feules couleurs

font le noir , lé jaune & le blanc
i

ils contiennent à-peu près cinq ou fîx

pintes.

Les Vases myrrhins , vafa myrfhïna ^ fi connus à Rome après la

défaite de Mithridate par Pompée , devinrent un nouvel objet de luxe :

ils étoient rares \ on en voulut à tout prix \ on vit des Romains payer ces

vafes fragiles jufqu'à fept cents vingt mille livres de notre monnoie. Il n'y

a pas long-temps que la matière de ces vafes eft bien connue \ on avoir

foupçonné que c'ctoit une efpece de porcelaine précieufe j mais feu M..le

Comte de Caylus découvrit que c'étoit une efpece de laitier de volcan
j

c'eft la pierre de galUnace : voyez les mots Myrrhina & Pierre de galli-

NACE. 11 n'y a forte de folie qui ne palfc quelquefois dans l'efprit humain :
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l'Empereur Néron n'eût pas rendu de plus grands honneurs aux cendre*

d'un héros
,
qu'il en rendic aux débris de ces vafes myrrhins ; il recueillit

jufqu'aux plus petits fragmens de ces vafes brifés, Ôc leur fit ériger un

tombeau avec le plus grand appareil.

On fait aufll des vafes précieux avec le verre naturel. Cette production

plus ou moins noire , & qui eft exadement dans l'état de verre , très-dure,

doit fon origine , ainfî que les laves & la pierre obfidienne ou de galli-

nace , aux feux des volcans \ atteliers terribles où la main de la Nature

compofe , décompofe , & fe joue pour ainfi dire des opérations de la

Chymie la plus profonde.

Les Vases lacrymatoires , urnuU fervandls lachrymis. Parmi les

honneurs funéraires que l'on rendoit autrefois chez les Romains aux

morts , on faifoit accompagner le convoi par un certain nombre de femmes

payées pour pleurer. Elles répandoient des larmes à volonté , ou elles

avoient l'art de les exciter. Elles recueilloient leurs larmes avec foin dans

<le petites urnes ou fioles. On trouve de ces urnes de verre dans les tom-

beaux. Divers Antiquaires ont jeté des*doutes fur l'ufage de ces fioles,

à caufe de leur forme étroite peu propre à recueillir des pleurs. Ils ont

penfé que ces petits vafes fervoient à mettre les baumes liquides qu'on

verfoit fur les os lors de la combuftion.

Il y avoir aulîî les Vases cinéraires , urtiA cïnerar'u. Il étoit d'ufagî

chez les mcmes Romains de brûler les corps, & de renfermer les cendres

dans des urnes deftinées à cet ufage. Ces vafes funéraires étoient de diffé-

rentes formes & matières. Quelques-uns étoient ornés de bas reliefs &
de figures. Les cendres des Empereurs étoient recueillies dans des urnes

d'or. L'urne de Trajan fut pofée fur cette belle colonne que l'on voit

encore .à Rome , & qui porte fon nom. Les urnes de terre étoient pour

les gens du peuple. Comme on prenoir moins de foin pour réduire leurs-

cadavres en cendre , on les tenoit plus grandes , & propres à recevoir les

os qui n'étoient pas entièrement confumés
; ( on pouvoit les nommer vû/f^

ojfaires.) Les cendres d'une famille entière étoient quelquefois réunies

dans la même urne. L'Hiltoire nous apprend que les Romains n'avoien>t

pas moins de refped que nous pour les cendres de leurs concitoyens. Le»

urnes étoient précieufement gardées , ou dans l'intérieur des maifons , ou

dans des tombes , ou fous des voûtes fépulcrales. Les Egyptiens enfer-

moient quelquefois leurs momies dans des urnes de terre cuite recoii-
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Vertes d'hiéroglyphes, f^oye^ Momie. Les fuairescîans refquels on brûloic

les cadavres étoient tifliis d'amiante ; voyez ce mot : & l'on édairoit les

mânes avec des lampes fepulcrales ; voyez ce mot.

Parlons maintenant des Vases de porcelaine,

L'mvention de la porcelaine eft très-ancienne j elle eft due aux Chinois

& aux Japonois : ils ont fait en ce genre une multitude d'ouvrages plus

variés les uns que les autres. Ces ouvrages qui joignent à la propreté , à

l'élégance , & même à la magnificence , une blancheur , une finefle , une

tranfparence , un coup d'oeil des plus agréables , font à la Chine un des

plus beaux ornemens des tables & des appartemens des Grands ; ils font

auflî très-recherchés en Europe ; on fait fur-tout un cas fingulier de l'anT

cienne porcelaine de la Chine & du Japon ^ on la trouve beaucoup plus

blanche que la moderne : les anciennes porcelaines colorées font auflî des

plus recherchées ,
parce que quoique colorées , elles ont beaucoup de

dureté, qualité qu'il eft très-difficile d'obtenir. La Chine a , ainfi que

la France , & toute l'Europe , fes Antiquaires
,
que des gens un peu intel-

ligens & fripons tâchent de duper. La porcelaine antique , fur-tout celle

qui dans les temps des révolutions fous les premiers Empereurs a été enfe-

velie dans la terre , &c que l'on trouve au milieu des décombres , eft des

plus recherchées. Ces porcelaines qui ont ainfi vieilli en terre , ont pris

ime teinte de couleur particulière , & ne font plus fonores. On parvient à

les contrefaire , dit un Auteur moderne : on prend de la pâte à porcelaine ,

on en fait des vafes, on leur applique pour couverte un enduit fait de pierre

jaune mêlé avec de l'huile ordinaire j on les fait cuire , la couverte prend

alors une couleur de vert de mer j on les met pendant plus d'un mois dans

un égout bourbeux
j
lorfqu'on les en retire , ils ont le coup d'oeil de por-

celaine antique & non fonore : ( un fragment de porcelaine verdâtre ,

ramaffé dans un cloaque , a donné lieu à cette imitation ). La porcelaine

a été employée pour l'embellifiement de quelques édifices j on en a fait

ufage à la Chine pour l'ornement d'une fuperbe tour : elle eft conftruite

en marbre , revêtue de porcelaine avec un art fingulier , terminée par

une pomme de pin d'or. La lumière du foleil , en dardant fes rayons fur

cette tom- , réfléchit diverfes couleurs des plus riches , on la diroit toute

d'or , d'éméraudes , de rubis. A cefpec'lacle fe joint le bruit d'une multi-

tude de petites clochettes fufpendues à la circonférence de la tour , &
mifes en branle par le vent. Les porcelaines de la Chine & du Japon ont

paru fi agréables , que da>is diverfes conuéçs de l'Europe on a cherché X
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les imiter. Ces travaux difFérens ont donné naifTance à des porcelaines

qui , quoiqii a peu-près femblables au premier coup d'œil, différent beau-

coup par leuts qualités. Les unes font vitreufes
^
poufTées aU feu, elles

fe fondent ; ces porcelaines font de mauvaife qualité : les bonnes porce-

laines qui imitent celles de la Chine & du Japon / font dans un état de

demi-vitcification , Ôc réfiftent au feu le plus violent fans fe fondre ni

quitter cet érat. Ce qui préfente les plus grandes difficultés , eft de pouvoir

réunir la qualité à la beauté ; la Nature paraît avare des terres propres à

réunir ces deux avantages dans la porcelaine. Ce n'eft qu'après des efTais

mille fois réitérés , ôc par Pingénieufe fagacicé des Savans qui préfident

aux travaux de la manufacture royale de Sèves en France , qu'on vient,

dit-on , de parvenir à y faire des porcelaines qui réuniffent enfemble ces

qualités au degré le plus éminent. La beauté des formes , le goût , l'élé-

gance j le fini des deffins en font aujourd'hui la plus belle porcelaine que

l'on ait jamais vu : les talens réunis des Savans & des Arriftes en ont formé

un des plus beaux chefs-d'œuvre des Arts. Le P. à' Entrecolles MifTion-

naire à la Chine , nous a appris qu'on employoit pour la fabrique de la

porcelaine de la Chine deux fortes de terre , l'une connue fous le nom de

pctun-^e j & l'autre fous celui de kaolin : voyez ces deux mots. En France,

pour faire les vafes de porcelaine , on prend une argile bien blanche 6c

de la qualité requife , on la mer avec des fables broyés au moulin j on

forme les vafes fur le tour , on les laiffe fécher , en fuite on les met au feu

pour les faire cuire : après qu'on les en a retirés , on les plonge dans du

fable quartzeux comme le précédent , bien broyé , délayé dans de l'eau en

confiftance de lait ,
(dans quelques Manufadures on joint à cette eau un

fel alkali qu'on appelle le fondant j ced de la potafTe 5 d'autres ajoutent

à cette potaÂe une quantité de verre de glace en poudre) ; ces vafes étant

bien fecs , fe pénètrent un peu de cette liqueur préparée , s'en trouvent

enduits : c'eft là la matière de la couverte. On les remet dans le four fous

des moules , on donne le coup de feu nécelTaire : ces vafes font alors de-

venus une belle porcelaine demi- tranfparente , fonore , & d'un coup

d'oeil brillant très-agréable. On trace fur ces porcelaines des deflîns, on

y applique toutes ces diverfes couleurs fi belles & fi bien nuancées, en

remettant ces vafes de nouveau dans le four, mais à un moindre degré

de feu. La porcelaine , avant d'être enduite de fa couverte , n'a point ce

coup d'œil brillant ; en cet état on l'appelle bifcuït : elle refiemble à de

i'albâtre blanc , ou à ces vafes faits en fucre. On en fait des corbeilles.
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des vafes , de petites ftatues charmantes , où l'on voit briller le goût des

Artiftes. On a fait à Florence rlans une Manufadure de porcelaines ,

des ftatues de cette matière de demi-nature ou bifcuia j & modelées d'après

les plus belles antiques. La Manufadlure de Saxe a déjà tenté des ellais

qui promettent beaucoup. Celle de Clignancourt, au bas de Montmartre,

quoiqu'à fes premiers commencemens , a déjà donné des morceaux donc

la beautés la folidité ont furpris de véritables connoilTeurs.

VATMAR, Foyei Bergeronette.

VAUTOUR , V£//r//r. Grand oifeau de proie d'un genre particulier,

& dont on diftingue plufieurs efpeces. 11 y en a qui égalent les aigles en

grandeur; d'autres font plus petits. On diftingue, dit M. Klein ^ les

vautours d'avec les aigles, i''. parce qu'ils ont le tronc du corps hori-

zontal à la terre, & droit j la poitrine &: le corps élevés, de façon que

des doigts de derrière à la tête, lorfqu'elle eft droite, on peut prefque

tirer une ligne verticale, i*^. Les jambes &c les pieds des vautours fonc

courts & courbés. 3°. Le vautour eft couvert de plufieurs fortes de plu-

mes , & il a peu de pennes ,
excepté aux ailes & à la queue qui en fonc

fournies, & fous lefquelles il y a des plumes velues ou cotonneufes qui

paroiflTent quand il y a une ou deux cfes pennes arrachées. 4*. Le vautour

a préférablement au refte du corps la tête & le cou garnis de peu de plumes

qui font très courtes
;
quelques-uns de ces oifeaux , au lieu de duvet , ont

des efpeces de petits crins. 5*^. Le vautour a un grand & vafte jabot , quia

la figure d'un fac quand il eft plein , & qui eft très-maniable quand il

eft vide. 6'^. Les vautours vont quelquefois deux ou plulieurs enfemble :

au refte, M. Klein convient que les bufards
,
qui font des efpeces de fau-

cons , s'attroupênt auflî. 7*^. Le vautour , comme l'outarde , a de la

peine à s'élever : il eft obligé d'ellayer trois ou quatre fois fon vol avant

que de le prendre. 8". Le bec du vautour , fort &: alongé , ne commence
point à fe courber dès fa racine comme celui de l'aigle : il s'alonge peu-

à-peu dans une jufte proportion, jufqu'à la longueur de deux pouces,

fous la mâchoire inférieure, avant qu'il devienne courbé au bout. 9^. Les

ongles des vautours font moins le croiiïanr que ceux des aigles : c'eft ce

qui fait qu'ils reftent rarement fur terre. Au refte , le caradere féroce

& carnaftîer fe rceonnoît dans ces animaux à la forme de leur bec crochu

& de leurs ongles acérés. Ils font leur nid dans les lieux foliraires, fur

les arbres les plus élevés des forêts, pourfuivent plus leur proie au vol

qu'à lacourfe, fe nourriflent de fang de carnage. L'ancienne Pharmacie
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leur fiente Se leur fang ;
mais la fage expérience a abandonné ces fauffes

richefTes, ainfi que bien d'autres.

On a donné aux aigles , dit M. de Buffon ^ le premier rang parmi les

oifeaux de proie , non parce qu'ils font plus forts & plus grands que les

vautours , mais parce qu'ils font plus généreux, c'eft-à-dire, moins bafle-

ment cruels j leurs mœurs font plus fieres , leurs démarches plus hardies,

leur courage plus noble , ayant pour le moins autant de goût pour la

guerre que d'apétit pour la proie. Les vautours , au contraire , n'ont que

rinftind de la baflTe gourmandife Se de la voracité j ils ne combattent

guère les vivans que quand ils ne peuvent s'afTouvir fur les morts. L'ai-

gle attaque fes ennemis ou fes vidimes corps à corps j feul il les pour-

fuit , les combat, les faifit ; les vautours, au contraire, pour peu qu'ils

prévoient de réfiltance , fe réuniflent en troupes comme des lâches alTaf-

Isns , Se font plutôt des voleurs que des guerriers , des oifeaux de car-

nage que des oifeaux de proie •, car dans ce genre , il n'y a qu'eux qui fe

mettent en nombre Se plufîeurs contre un ; il n'y a qu'eux qui s'achar-

nent fur les cadavres au point de les déchiqueter jufqu'aux os j la cor-

ruption , l'infedion les attire au lieu de les repoufler ; les éperviers, les

faucons Se jufqu'aux plus petits oifeaux montrent plus de courage j car

ils chaffent feuls , Se prefque tous dédaignent la chair morte. Se refu-

fent celle qui eft corrompue. Dans les oifeaux comparés aux quadrupè-

des , le vautour femble réunir Ij force Se la cruauté du tigre avec la lâ-

cheté Se la gourmandife du chacal ^ qui fe met également en troupes pour

dévorer les charognes Se déterrer les cadavres j tandis que l'aigle a le cou-

rage , la nobleffe Se la magnificence du lion.

Tous les grands vautours ne pondent qu'un œuf ou deux ; ils font

leurs nids dans des lieux fi hauts , Se d'un accès fi difficile
, qu'il eft très-

rare d'en rrouver j ce n'eft que dans les montagnes élevées Se déferres

que l'on doit les chercher y ils habitent ces lieux de préférence pendant

toute la belle faifon ^ ce n'eft que quand les neiges Se les glaces com-

mencent à couvrir ces fommets de montagnes qu'on les voit defcendre

dans les plaines , Se voyager en hiver du côté des pays chauds; car il pa-

roît que les vautours craignent plus le chaud que la plupart des aigles :

ils font moins communs dans le Nord \ ils font très- nombreux dans les

climats chauds , en Arabie , en Egypte , dans les iles de l'Archipel , Se

dans plufieurs autres provinces de l'Afrique Se de l'Afie j on y faiç

même



TAU 34J

même grand ufage de la peau des vautours , le cuir en eft prefqu'aufli

épais que celui d'un chevreau ; il efl: recouvert d'un duvet très-fin, trcs-

ferré & très-chaud , & l'on en fait d'excellentes fourrures.

Des Auteurs dillinguent juiqu'à onze efpeces de vautours
;
favoir,

i''. Le Vautour ordinaire. Selon Albin , cet oifeau eft de la gran-

deur d'un aigle : fon bec efl: noir , courbé à la pointe j les yeux font grands
j

la prunelle efl: n^nre , & l'iris couleur de feu, un peu jaunâtre: il a la

tc'te & le cou chauves j l'un &c l'autre n'ont qu'un duvet mollet & velu ,

au lieu de plumes : au-defl^bus du cou il a une palatine ronde , de plumes

d'un brun jaunâtre. L'oifeau entier, excepté les plumes fortes des ailes,

& les plumes de la queue, eft de cette même couleur : il eft par-toutgarni

de plumes jufqu'aux pieds, qui font de couleur de frcne j les ferres font

noires. C'eft un animal fier &c hardi : il fait fon aire fur des futaies , aux

lieux efcarpés & de difficile accès. La grailTe du vautour eft fort eftimée

contre les maladies des nerfs: fa peau eft très belle & fort recherchée.

2°. Le Vautour des agneaux : vcye'^ à la fuite du mot Condor.

3°. Le Vautour furnommé Aigle - Vautour , aquilavul ur. Il a le

fommet de la tète & le cou chauves , ou couverts d'un duvet blanchâtre :

fon bec eft noir ôc courbé vers la pointe en croc j le duvet du menton

& autour des yeux , eft d'un gris de fer j l'iris eft jaune, 5r la pru-

nelle noire j les plumes de la poitrine &: du ventre font d'un blanc

cendré, tacheté de marques oblongues 5c fombres j le plumage du dos

& les plumes couvertes des ailes font d'un brun'rougeâtre , les longues

plumes des ailes & la queue font noires j les jambes & les pieds font

de couleur de plomb j les ferres font larges, crochues & noires. Oa
l'appelle suffi le vautour des Alpes , \ultur Alpinus.

4^^. Le Vautour blanchâtre, vultur aibicans. C'eft le milan blanc

de Wdlughby : il eft plus petit que l'aigle aux canards ; fon plumage

a diflFérentes taches , couleur de terre. Des Ornithologiftes l'appellent

aulîî le vautour à tête blanche j vultur leucocephalos.

5°. Le Vautour du Brésil ou du Mexique , nommé autrement

Orubu : il eft de la grandeur du corbeau j fa queue eft longue , & fes

ailes le font encore plus j fes pennes font noires , & fa tète eft petite ,

cendrée & fans plumes, mais couverte çà &là de petits crins ; fes pieds

font courts , & de couleur de chair j les doigts longs j le bec eft Liane &
couvert jufqu'à moitié d'une membrane charnue j les narines font larges

Tome VI. Xx
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& éloignées des yeux j le plumage du corps eft un pourpre fombre mêlé

de vert : c'eft une efpece d'aura : voyez ce mot.

Le Vautour cendré. Il a les plumes auffî déliées que la plus

fine chevelure , & quelquefois fi blanches , que lorfque la peau d'un de

ces oifeaux eft corroyée & bien préparée, on la prendroit pour la peau

d'une belette blanche des Alpes. La peau du vautour cendré eft beau-

coup plus agréable à la vue , & plus utile que celle du vautour noir que

l'on voit en Egypte.

7**. Le Vautour doré, vuUur aureus. 11 furpaffe l'aigle noir en gran-

deur : le bec fupérieur a environ quatre pouces de longueur j l'ouverture

du bec a fept doigts en travers j la queue eft très-longue \ le plumage

inférieur eft roufsâtre, & rougeâtre vers la tète, les doigts font de cou-

leur de corne \ le pennage eft mêlé de noir , de roux & de blanc ; les

plumes du milieu du dos font noires & luifantes \ les pennes de la queue

font d'une couleur obfcure. On rencontre aufli ce vautour dans les

Alpes.

8". Le Vavtour appelle Gryps. C'eft le cuntur ou condor : voyez

Condor.

9*». Le Vautour des Indes, ou Vautour Moine, ou Roi dei

Vautours , vultur monachus aut rcx vultwrum. Il eft de la grandeur d'un

aigle : le fommet de la tète & le cou font de couleur de chair , & dé-

garnis de plumes \ le inenton , les côtés & le derrière de la tète font

d'un brun foncé j le bec eft rougeâtre ou de couleur de fafran , & plombé

en fon milieu : il a deux efpeces de caroncules larges, plates, dentelées

& de couleur d'orange ,
placées aux côtés & vers la bafe du bec fupé-

rieur \ l'iris eft blanche &: entourée d'écarlate j le collier eft comme com-

pofé de plufieurs plumes blanches & cotonneufes, de couleur de firêne , &
rangées les unes près des autres \ le plumage fupérieur eft de couleur de

buffle , excepté les longues plumes qui font noires j le jabot eft pelé &
de couleur de chair , ainfî que les jambes & les pieds \ le plumage in-

férieur eft blanchâtre , mais les pointes en font tachetées de noir. Le

collier qui entoure fon cou entier , & defcend fur la poitrine comme un

fac , eft affez ample pour que l'oifeau puifle, en fe retirant, y cacher

fon cou & partie de fa tête comme dans un capuchon , ce qui lui a fait

donner le nom de moine. Cet oifeau paroît propre & particulier , dit M.

«2e Euffon , aux terres méridionales du nouveau Continent , & ne fe
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trouve point dans l'ancien. Ce bel oifeau n'eft ni propre , ni noble , ni

généreux j il n'attaque que les animaux les plus foibles j ne fe nourrie

que de rats , de lézards , de ferpens , & mcme des excrémens des ani-

maux & des hommes : auflî a-t-il une très-mauvaife odeur , & les Sau-

vages même ne peuvent manger de fa chair.

On voit un très-beau toi des vautours dans la ménagerie de Ghau-

tilly.

lo^. Le Vautour noir ou Vautour aux Lièvres, valeur lepora"

r'ius. Il eft ainfi nommé , parce qu'il fait la chafle aux lièvres j mais il

n'épargne pas plus les petits renards & le poiffbn des étangs : la poitrine

n'eft pas fi jaune que celle du vautour doré j & il eft plus petit de taille
j

fon bec eft noir : il a les yeux vilains, le corps robufte & grand , les

ailes larges, & la queue longue & droite , de couleur d'un rouge obfcur
;

fes pieds font jaunes j il fait fon aire fur les chênes les plus élevés j il

nourrit fes petits de chair vive & de proie , & rarement de charogne 6c

de poiftbn : ce qui eft particulier à cette efpece de vautour feulement.

M. Klein dit que quand cet oifeau eft en colère , il levé les plumes de

fa tête en forme de huppe j aufli l'appelle-t-on quelquefois , le vautour

huppé j vultur crijlatus : il approche , pour la grandeur , de l'orfraie j il

obferve fa proie du haut des arbres j il challe fur terre , en fautant , ou

•n s'élançant dans l'air.

II*. Le Vautour tanné ou châtain, vultur hxticus. C'eft à propre-

ment parler , le fau-perdricu : voyez ce mot , F'ol. Il^pag. 6%%.

U y a encore le vautour barbu j vultur barbatus ; on le trouve en Bar-

barie , & le vautour d'Arabie , noir , couronné ou chaperonné.

UBRIDE ou HYBRIDE, fe dit des plantes ou des animaux bâtards :

voye^l à l'article Hermaphrodite.

VEAU , vitulus. C'eft le petit de la vache : voye:^ l'article Tau-
reau.

VEAU AQUATIQUE. Efpece de ver qui fe trouve dans l'eau , &
qui met les veaux en danger de mort, quand il s'en trouve dans leur

breuvage : ce ver eft de la longueur & de la groffeur d'un crin de che-

val 'y il fe trouve dans les lacs & dans les fontaines : fes morfures cau-

fent une maladie nommée paronychia morbus. Les Smolandois , dit M.
LinuAus y la guériftent, en faifant des incifions avec un couteau : c'eft en

apparence une efpece de pelype : voyei^au /Tzor Gordius.

VEAU MARIN : voye:^ Loup marin & Phocas. Le vechio mariné

Xxij
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des Italiens , & le vcdd de mar des Languedociens , ed le même nni-

mal. On trouve pics du décroit de Magellan , des veaux marins véné-

neux , auxquels on donne le nom de lion marin. Voyez ce mot.

VÉGÉTAL. Corps organifé & fexuel , qui a un principe de vie ,
&

qui fait dans l'échelle de la nature le paiïage des minéraux aux animaux ;

yoye-^ la différence & l'efpece de connexitc du règne végétal avec les

deux autres règnes , aux mots Animal & Minéral. Quant à la defcrip-

tion générale ou comparée des végétaux, on la trouve à l'article Plante.

Voye-^aujfi le wor Arbre. Nous ajouterons cependant que la végétation

confifte dans la formation , l'accroilLement , la germinaifon & la perfec-

tion tant des plantes que des arbres, &; de tous les autres corps connus

fous le nom de végétaux.

VÉGÉTAUX PÉTRIFIÉS ou MINÉRALISÉS , ou TERRIFIÉS ,

jphytolithi. Il n'efi: pas rare de rencontrer des plantes ou des arbriffeaux

,

ou des parties d'arbres chmgcs en pierre dans le fein de la terre. On
en trouve auflî de minéialifés , c'eft-à dire d'incruftés par des dépôts de

matieies minérales • c'uitres font confervés dans leur état naturel, Se

ne différent du bois proprement dit , que par le lieu où ils fe rencon-

trent : c'eft le bois folTile ; ci'rairres font convertis en charbon : c'efi: le

charbon foffile \ d'autres fonr rcellemenr pétrifiés , & font feu avec le-

briquet : d'autres n'exlO-enr plus qu'en empreinte. On trouvera les dé-

tails relatifs à l'inteHigence de cet article aux mots Incrustation ,

Bois FOhSiLE , Charbon fossile. Empreintes & Pétrification.

VEINES MÉTALLIQUES, ven& metailic£. On donne ce nom à des

rameaux fouterrains : ce font comme autant de ruineaux de niine figés,

qui ont différentes direéîrions : voyey^ à l'article Filons. On dit aufïï

veine de fable , veine de pierre ^ veine de marbre , veine d^'ocre ^ veine de

vitriol j veine d'alun , veine de charbon minéral. Les eaux minérales ac-

quièrent leurs différentes qualités en paflant ou s'infiltrant à travers ces

veines fouterraines & vitriolifées.

On appelle veine de bois cette variété qui fait la beauté des bois durs

pour le placage : ce feroit un défaut dans ceux d'affemblable de Aie-

nuiferie.

A l'égard des veines des animaux , voyez à l'article Homme.

VÉLAR ou TORTELLE
, eryfimum vulgare. Plante que l'on trouve

fréquemment fur les murs, les mafures, le long des haies & fur les

fépulcres : fa racine eft fimgle , de la groffeur du petit doigt ou environ ,



V E L 349

Manche
, ligneufe , acre , & ayant la faveur de la rave : elle fpoufTe une

ou plufieurs tiges à la hauteur de deux à trois pieds ,
cylindriques ,

fermes, rudes & branchues j fes feuilles nai(Tent en grand nombre vers

le bas , très-longues, velues , divifées de chaque côté en plufieurs lobes

comme triangulaires, d'une faveur falée èc gluante ( il y en a une efpece

dont les feuilles font larges &c glabres
) j fes fleurs font très-petites ,

difpofées en longs épis fur les rameaux ,
compofées de quatre feuilles

ou pétales jaunes en croix : leur piftil fe change en une filique longue

d'un demi-pouce ,
grêle

, ronde, terminée par une corne partagée en deux

loges, qui coatiennent de petites graines brunes , d'une fxveur pi-

quante.

Cette plante eil fpécifique pour réfoudre la mucofîté gluante qui fe

trouve dans la gorge , dans les bronches &c dans les véficules du pou-

mon y elle la fait rejeter par l'expedoration : beaucoup de Médecins

l'ordonnent avec fuccès dans la toux invétérée , dans l'enrouement &C

l'extinéiion de voix qui vient d'une matière épailTe : on en prépare un

firop fameux , connu fous le nom de _^rop de Chantre ; mais on prétend

que ce julep n'a pas pour eux l'attrait du fuc de la vigne. Il efl: cepen-

dant digne de remarque qu'autant le vélar eft un rcfolutif des humeurs

arrêtées dans les vaifTeaux ôc dans les vifceres , autant il eft d'un ufage

dangereux dans les maladies aiguës de la poitrine. Il eft encore bon

d'obferver que le vélar n'a pas befoin d'une forte ou longue décoction

pour donner à l'eau fes propriétés : le feu, dit M. Geofroy , Mat. Médic»

emporte fes parties volatiles ce qui détruit toute fon efficacité.

La graine du vélar eft anri-fcorbutique 3c diurétique.

VELETTE ou VOILE. Nom qu'on donne en Provence à un petit

animal fort fîngulier , différent du voilier à coquille ou nautile. Se qui

flotte par milliers fur la furface de la Méditerranée. Ce petit animal eft

à-peu-près de la grandeur d'une moule , fort plat , n'ayant pas une ligne

d'épaiîTeur. On diroit d'une fubftance vifqueufe d'un beau bleu d'indigo
;

les bords font plus minces & tranfparens j le milieu eft garni de petits

filets nombreux & argentés , comme la toile d'araignée de jardin -, fur la

partie fupérieure s'élève verticalement une elpece de crête
, que les Pro-

vençaux appellent vêle ^ qui aide l'animal à flotter fur les eaux Se même
à faire voile. Cette crête traverl'e le dos de l'animal en ligne droite , mais

obliquement , c'eft-à-dire de gauche à droite j elle eft cartilagineufe

,

tranfparente j & en la regardant de près , on la prendroit pour un ou-



J50 VEL
vrage à réfeau. Dès que l'animal eft hors de l'eau , fa roiîe devieat

molle , s'afFaifTe, perd fon reffort : l'animal rentrant dans la mer ne peac

plus voguer ni même fe foutenir dans l'eau , 8>c il meurt. Mémoires de

l'Académie des Sciences ^ ^7i^j P^g' i^o. Cet animal pourroit bien

n'être qu'une gelée de mer ou une efpece holothurie. Voyez ces mots ôc

l'article Galère.

VELOURS-VERT , cryptocephalus viridi auratus fericeas , GEOFjR.or.

Efpece de gribonri , différente du coupe-bourgeon que M. Linnaus a placé

parmi les chryfomeles , & qui eft le fléau des Vignerons. Son corps eft

d'un beau vert brillant & foyeux \ il eft plus alongé que celui du gri-

bouri ; fon corfelet un peu bombé & couvert de petits points féparés les

uns des autres \ les antennes & les tarfes font noirâtres \ les étuis touc

couverts de points qui fe touchent entr'eux , ce qui rend cette robe

moins liflTe &c fait paroître fa couleur plus riche. Le velours-vert habite

auflî le faule j il n'eft pas rare aux environs de Paris j il s'enterre en

automne & reparoît le printems fuivant pour caufer de nouveaux dé-

gâts.

VELUE. Nom que Goedard donne à une chenille qui fe nourrit de

feuilles de laitue \ elle fait la morte quand on fait quelques mouve-

mens autour d'elle , ou qu'on veut la toucher. Alors elle fe roule & hé-

riiïe fon poil comme un hériflTon : fi on veut la prendre par le poil , il

refte à la main. Ni les moineaux , ni les autres oifeaux ne veulent point

manger de ces chenilles j ce qui peut venir ou de ce qu'elle eft venimeufe

,

ou de ce que ces poils , ne pouvant fe digérer , les incommoderoienr.

Cette chenille fe métamorphofe dans le mois de Juillet en un beau &
grand papillon naturellement tacheté comme le bois de firefil, & qui

jette fes œufs en Août , d'où il fort en 06tobre de petites chenilles qui

palïent l'hiver dans la terre.

VELVOTE ou VÉRONIQUE FEMELLE , eladne. Ceft une efpece

de linaire , dit M. Haller. Cette plante croît communément dans le bois

de Boulogne , près de Paris , & dans les champs entre les bleds : fà ra-

cine eft blanche , fimple , grêle , peu fibreufe , plongée perpendiculaire-

ment dans la terre j fa tige eft menue , cylindrique , haute d'un pied

,

répandant de coté & d'autre des rameaux fur la terre \ fes feuilles font

d'un verr pâle , velues & molles, le plus fouvent entières , quelquefois

dentelées à leurs bords , d'une faveur amere & aftringente : de chaque

Aiifelle des feuilles s'élève un long pédicule grêle qui porte une fleur
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Temblable à celle de la linaire ; elle el> petite , d'une feule pièce , irré-

galiere, en mafque , & garnie d'un petit éperon, d'un vert jaunâtre
j

à cette fleur fuccede une coque membraneufe , arrondie , féparce par

une cloiion mitoyenne en deux loges , & remplies de plufieurs petites

graines.

Cette plante prefque inconnue en Médecine eft fort vulnéraire , tenv

pérante , déterfive
, appéritive & réfolutive ; on en prend l'infufion pour

guérir la lèpre , l'hydropifie , les écrouelles, le cancer & la goutte j cette

même décodion prife en lavement eft utile pour le flux de ventre & la

dy(Tente rie.

VENCU. En Chine on donne ce nom à un excellent fruit très-commun

dans les Indes Orientales j c'eft le jambos t/'Acofta , le pompebinos des

Hollandois de Batavia , & le jamboa ou jambcïro des Portugais. Voyf^

Jambos.

VENEN. Arbre de la Chine : l'infufion aromatique de fes fleurs eft

très-eftimée contre les maux de tète & les palpitations de cœur. On fait

avec fon fruit une liqueur agréable à boire : voilà tout ce qu'on fait fur

le venen.

VENGERON. Foyei à l'article Rosse.

VENGOLINA. Petit oifeau d'Afrique , du genre des verdiers j il eft

gris - blanc j & le mâle fe diftingue de la femelle par une tache jaune

fous le croupion. Cet oifeau eft très - familier & un chanteur très-

agréable.

"VEYiV^ venenum. Voyez à l'article Poison.

VENT , ventus. Les vents ne font autre chofe que l'air pouflé , agité,&
qui pafle d'un endroit à l'autre d'un trait continu : ce font eux qui puri-

fient l'atmofphere
, qui répandent ces pluies fi précieufes , fources de la

fécondité , & qui tranfportent les vaiffeaux d'un hémifphere à l'autre ^

mais lorfque cet air eft trop comprimé & pouflé avec trop de violence ,

il occafionne alors des ouragans terribles.

Rien ne paroît plus irrégulier & plus variable que la force & la direc-

tion des vents dans nos climats ; mais il y a des pays où cette irrégularité

n'eft pas fi grande , & d'autres où le vent fouffle conftamment dans la

même diredion , & prefque avec la même force. Ainfi on peut diftin-

guer quatre fortes de vents 5 favoir , i''. les vents généraux & conftans,

tels font ceux qu'on nomme proprement vents alifés ; 2^. les vents pério-

diques
i

5''. les vents de terre & de mer j
4**. les vents variables.

\
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Les Marins comptent quatre vents cardinaux

j favoir le Sud , qui vient

du Midi ; le Nord , qui vient du Septentrion
j l'Oueft ,

qui vient du

Couchant ou Occident, & i'Eft , qui vient du Levant ou Orient. Entre

ces quatre vents les Navigateurs en placent encore d'autres qui ont un

nom compofé des deux entre lefquels chacun eft fitué. C'eft par le moyen

de ces difFérens vents que les Marins conduifent leurs vaifTeaux , de ils

ont l'adrefle de s'en fervir de plufieurs à la fois pour avancer leur che-

min. Ils tirent pour cela fur les cartes marines des efpeces d'étoiles de

huit , de feize ôc de trente-deux pointes : on appelle ces étoiles des

compas de mer ^ & chaque trait ou pointe de ce compas marque ce qui

s'appelle un rhumb de vent ou uji air de vent. Le vent le plus favorable

pour la navigation , eft le vent de côte ou de quartier , c'eft-à-dire ,
que

voulant aller vers le Sud , les vents de Nord-eft & de Nord-Oueft font

plus favorables que celui du Nord , quoique le vaifleau l'ait en poupe.

De même lorfqu'on va vers le Nord , les vents de faveur viennent da

Sud- Eft & duSud-Oucft.

Les vents al'ifcs^ qui font conftans ou permanens, foufflent pendant

toute l'année du même côté : les tropiques font les limites de leur em-
pire j iis s'étendent peu au-delà. Ils foufflent tous les jours , &: conti-

nuellement le long de la furface de la mer , de I'Eft à l'Oueft , c'eft-à-

dire d'Orient en Occident : ces vents conftans font la fuite de la raré-

fadlioH de i'air , occafionnée par la chaleur du foleil.

Les vents réglés ou périodiques font ceux qui foufflent pendant un

certain temps d'un côté , & enfuite d'un autre : ils font très -communs

fur la mer des Indes , entre la côte de Zanguebar & l'île de Madagafcar

,

fur les côtes de Coromandel & de Malabar j on les nomme moujfons^ ôC

les Anglois les appellent à jufte titre vents de commerce ^ car ils font très-

favorables à ceux qui font le commerce des Indes. Sur cette mer des

Indes , ces vents foufflent pendant trois ou fîx mois de l'année du même

côté , &; pendant un pareil efpace de temps du côté oppofé : effeétive-

ment ils font Sud-Eft depuis Odobre jufqu'en Mai, & Nord-Oueft de-

puis Mai jufqu'en Odobre. Les Navigateurs font obligés d'attendre

celui qui leur eft favorable. Lorfque ces vents viennent à changer , il y a

plufîeurs jours & quelquefois un mois ou deux de calme , ou de tempêtes

dangereufes.

Les vents de terre & de mer fe font fentir dans la mer Méditerranée : le

vent fouffle de la terre vers la mer au coucher du foleil , èc au contraire

,

de
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de la mer vers la terre au lever j en forte que le matîn c'eft un veut

du Levant Se le foir un vent du Couchant. Ces vents font dunombre des

régies ou périodiques.

Les vents variables ou de pajfage font ceux qui n'ont aucune ditec'

tion , ni aucune durée fixe , foit par rapport aux lieux , foit par rap-

port au temps.

Le vent général eft alifé y & on ne peut guère le regarder comme tel

qu'en pleine mer j car près des côtes & fur terre il eft interrompu par

des vents particuliers j par les montagnes ,
par des nuages , &c.

Les vents particuliers renferment tous les autres , excepte les vents

généraux alifés.

La principale caufe des vents eft la chaleur du foleil; mais en général,

toutes les caufes qui produiront dans l'air une raréfadtion ou une conden-

fadon confidérable ,
produiront des vents dont les diredions feront tou-

jours diredtes ou oppofées aulieuoùfera laplusgrande raréfa6tion ou laplus

orande condenfation. Le mouvement de rotation de la terre ou de fa çravi-

ration vers la lune , la prefîion des nuages la fonte des neiges , les exhalai-

fons de la terre, les éruptions vaporeufes , l'inflammation des méréoies , la

léfolution des vapeurs en pluies , font des caufes qui produifent auflTi le

défaut d'équilibre dans l'air & ces agitations confidérables dans l'atmof-

phere \ & chacune de ces caufes fe combinant de différentes façons, elles

produifent des efîets différens , Ainfi il paroît , comme le dit très - bien M.

de Duff'on, qu'on tenteroit vainement de donner une théorie des vents j il

faut fe borner à travailler à en faire l'hiftoire, & l'hiftoire d'un tel météore

feroit un ouvrage très- utile pour la Navigation & pour la Phyfique.

Sur la mer les vents font plus réguliers que fur la terre , parce que

la mer eft un efpace libre, &c dans lequel rien ne s'oppofe à la direc-

tion du vent : fur la terre au contraire, les montagnes, les forêts, les

villes , Sec. forment des obft.icles qui font changer la direction des vents ,

Se qui fouvent produifent des vents contraires aux premiers. Sur mer

quand des vents funeftes foufïlent diredement dans la côte , ils bou-

chent les havres Se s'oppofent à la fortie des vailfeaux.

Le flux Se le reflux de la mer produifent aulfi des vents réglés qui

ne durent que quelques heures, Se dans plufleurs endroits on remarque

des vents qui viennent de terre pendant la nuit. Se de la mer p_Midant

le jour, comme fur les côtes de la Nouvelle - Efpagne , fur celles de

Tome FL Y y
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Congo , à la Havane , Sec. Il y a aufll des vents réglés qui font pro-

duits par la fonte des neiges.

On remarque fouvent dans l'air des courans contraires ; on voit des

nuages qui fe meuvent dans une direction , & d'autres nuages plus éle-

vés ou plus bas que les premiers qui fe meuvent dans une diredion op-

pofcc j mais cette contrariété de mouvement ne dure pas long-temps &
n'eft ordinairement produite que par la refiftance de quelque nuage à

l'action du vent, ôc par la répulfion du vent diteél qui règne feul dès

que l'obitacle eft diflipé.

Les vents font plus violens dans les lieux élevés que dans les plaines
j

& plus on monte fur les hautes montagnes , plus la force du vent aug-

mente , jufqu'à ce qu'on foit arrivé à la hauteur ordinaire des nuages,

c'eft-à dire, à environ un quart ou un tiers de li^ue de hauteur per-

pendiculaire j au-delà de cette hauteur le ciel eft ordinairement ferein,

au moins pendant l'été , & le vent diminue.

L'air fe trouve quelquefois tellement agité 8c comprimé , fuivant cer-

taines circonftances, qu'il fe forme des ouragans terribles y les vents fem-

blent alors venir de tous les côtés à la fois j ils ont un mouvement de

tourbillon Se de tournoiement auquel rien ne peut réfifter. Le calme

précède ordinairement ces horribles tempêtes. Se la mer paroît auflî

unie qu'une glace ^ mais dans un inftant la fureur des vents élevé les

vagues jufqu'aux nues. Il y a des endroits dans la mer où l'on ne peut

aborder , parce qu'alternativement il y a toujours des calmes ou des

ouragans de cette efpece. Les Efpagnols ont appellé ces endroits calmes

Sctornados ; les plus remarquables font auprès de Guinée, dans un ef-

pace , dit -on , de plus de dix mille lieues carrées j le calme ou les

orages font prefque continuels fur cette côte de la Guinée, & il y a des

vaiffeaux qui y on été retenus trois mois fans pouvoir en fortir.

Lorfque les vents contraires arrivent à la fois dans le mcme endroit

comme à un centre, ils produifent ces tourbillons Se ces tournoiemeiîs

d'air par la contrariété de leurs mouvemenSj comme les courans coiv-

traires produifent dans l'eau des gouffres ou des tournoiemens. Mais

lorfque ces vents trouvent en oppofition d'autres vents qui cantreba-

lancent de loin leur a6tion , alors ils tournent autour d'un grand ef-

pace dans lequel il règne un calme perpétuel , Sz c'eft ce qui forme les

calmes dont nous parlons. Se dont il eft impolTible de fortir : mais je
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fuis porté à CL-oire , dit M. de Buffon^ que la contrariété feule des vents

ne pourroit pas produiie cet effet , fi la diredion des côtes , la forme

particulière du fond de la mer dans ces endroits n'y contribuoienc pas.

Les gouffres ne paroiffent de même être autre chofe que des tournoie-

mens d'eau ; caufés par l'adlion de deux ou plufieurs courans oppofés ;

ainfî il n'eft pas néceffaire, pour en rendre raifon, de fuppofer au

fond de la mer des trous & des abymes qui engloutiffent continuellement

les eaux : tel eft le Malefirom de Norwege. Ce n'eft que la mer qui fe con-

tourne autour de quelques îles toutes de rochers , & qui y forme des

tournans qui paroiffent & difparoiffent alternativement.

Comme ces prétendus gouffres de la mer font produits par le mou-

veraeiu de deux ou plufieurs courans contraires &que leflux &: lè reflux

font peut-être la principale caufe des courans , enforte que pendant le

reflux ils font en fens contraire \ il n'eft pas étonnant que les gouffres

qui réfultent de ces courans attirent &: engloutiffent pendant quel-

ques heures tout ce qui les environne, & qu'ils rejettent, enfuite pen-

dant tout autant de temps tout ce qu'ils ont abforbé : \'oyc-[ Vaniclc

Courans à. la fuite du mot Mer 6* le mot Gouffre.

Dans les ouragans la vîteflTe du vent eft prodigieufe : l'ouragan de

1705 parcouroit environ foixante-trois pieds par féconde, c'eft-à-dire ,

dix - fept à dix - huit lieues par heure j un vent qui parcourroit feule-

ment trente -deux pieds par féconde, déracineroit les arbres : vqyfç

Ouragan.

En Egypte il règne fouvent pendant l'été des vents du Midi qui

font fi chauds , qu'ils empêchent la refpiration \ ils élèvent une fi grande

quantité de fable , que le ciel eft couvert de nuages épais j ce fable eft

iî fin , & il eft chaffé avec tant de violence , qu'il pénètre par - tout, &
même dans les coffres les mieux fermés : lorfque ces vents durent plu-

fieurs jours, ils caufent des maladies épidémiques , & fouvent de gran-

des mortalités. Le vent appelle Harmatan produit le même effet, quoique

provenant de caufes contraires, yoye:^ Harmatan.

Il s'élève quelquefois en Perfe un vent plus chaud & plus terrible que

ceux d'Egypte. Ce vent eft fuffocant & mortel : fon adion eft prefque

femblable à celle d'un tourbillon de vapeurs enflammées,' & on ne peut

en éviter les effets lorfqu'on s'y trouve malheureufement enveloppé. Ces

tourbillons font communs aufîi à la Chine & au Japon. J'ai vu , dit

Bellarmin , une fofle énorme creufée par le vent , & toute la terre de
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cette fofîe emportée fur un vil'age , enforte que l'endroit dont la terr*

étoit enlevée ,
paroilfoit un trou épouventable , & que le village fut

entièrement enterré par cette terre tranfportée. Le 14 de Juin 1775 ,

à trois heures après midi , on éprouva l'effet d"un tourbillon de vent au

Château de Montagne , ParoiiTe de Saint Honoré , Eleârion de Nevers
;

ce tourbillon accompagné de quelques gouttes de pluie', éleva en l'air une

halle toute entière de quatre-vingt pieds de long. Ce bâtiment retomba

dans la même place , fe brifa , écrafa Sibleffa dangereufement plufieùrs

perfonnes. Ce même coup de vent enleva aufiî une charrette & les

bœufs qui y étoient attelés , les emporta à plus de trente pas & les

culbuta. Ce tourbillon arracha dans une courfe de deux lieues tous les

arbres ; les édifices , &rc. & forma une route comme fi elle eût été

tirée au cordeau & d'environ quarante pieds de large
(
Galette de Franc.

)

y^oye^ Tourbillon.

Le Cap deBonne-Efpérance eft fameux par fes tempêtes & par le nuage

fîngulier qui les produit : ce nuage ne paroît d'abord que comme une pe-

tite tache ronde dans le ciel , ce qui fait que les Matelots l'ont appelle

œil de bœuf. Les premiers Navigateurs qui ont approché du Cap igno-

roient les effets de ces nuages funeftes, qui femblent fe former lentement,

tranquillement ôc fans aucun mouvement fenfible dans l'air, & qui tout

d'un coup lancent la tempête & caufent un orage qui précipitent les vaif^

féaux dans le fond de la mer , fur-tour lorfque les voiles font déployées.

Cet œil de bœuf relTemble beaucoup aux (rayâtes ; voyez ce mot.

Il y a encore d'autre phénomènes que les Navigateurs ne voient jamais

ians crainte & fans admiration : on les nomme des trombes ; ce font au-

tant de cylindres d'eau qui tombent des nues , quoiqu'il femble quelque»

fois, fur-tout quand on eft à quelque didlance,qae l'eau delà mer s'é-

lève en haut.

Mais il faut diflinguer deux efpeces de trombes. La première , qui eft

la trombe dont nous venons de parler , n'eft autre chofe qu'une nuée

épaiffe ,
noire, comprimée > refferrée & réduite en un petit efpace par des

vents oppofés &: contraires, qui, faufïlant en même temps , donnent à b
imée la forme d'un tourbillon cylindrique , & font que l'eau tombe touc

à la fois fous cette forme cylindrique : la quantité d'eau eft fi grande , &:

la chute en eft fi précipitée
, que fi malheureufement un-e de ces trombei

venoità fondre fur un vaiiï'eau , elle le briferoit & le fubmergeroitdans

n& inftant. En 1755, vers. le commencement de Juillet, dans un desora-
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ges que les grandes chaleuis cauferenc en Bavière, un effroyable coup de

tonnerre abattit une nuée toute entière qui fe drefla perpendiculairement

& forma comme une trompe ou trombe marine. Ce tourbillon , en paf-

fant fur un étang , en pompa l'eau , & l'élcva à une hauteur prodigieufe
;

enfuite il la difperfx avec tant de force, qu'elle refFembloirà une cpailfe

fumée. La nuée rcnverfa dans fou partage plufieurs maifons & quelques

arbres qui furent jettésbien loinde-là. Un autre météore prefque femblable

arriva près de la Baltique, le 17 Août 1750 : c'étoit une colonne d'eau

attachée à un gros nuage , & que le vent amenoit fur la terre j elle atti-

tiroit à elle tout ce qu'elle rencontroit , gerbes de bled , builfons , bran-

ches d'arbres : elle les enlevoità la hauteur d'environ trente pieds ôc plus,

Jestordoit& les lailfoit tomber en petites parcelles éparpillées çà Se là-

On prétend qu'en tirant fur ces trombes plufieurs coups de canons char-

gés à boulets , on les rompt , &c que cette commotion de l'air les fait

cefler aflez promptement : cela revient à l'effet des cloches qu'on fonne

pour écarter les nuages qui portent le tonnerre ôc la grêle.

L'autre efpece de trombe s'appelle : elle nedefcendpas des nua-

ges comme la première , mais elle s'élève de la mer vers le ciel avec

grande violence. Ces typhons n'ont d'autre caufe que les feux fourer-

jains j car la mer efl alors dans une grande ébullition , & l'air efl rempli

-d'exhalaifons fulfureufes. C'eft à ces feux fouterrains qu'on peut attribuer

la tiédeur de la mer de la Chine en hiver, où ces typhons font très fré-

quents, fur-tout entre Malaccà ôç le Japon ; ce qui rend la navigation fort

dangereufe dans cette contrée. On a obfervé que près de la ville d'Arbeil

en Perfe, le typhon élevé tous les jours à midi , dans les mois de Juin &
Juillet, une grande quantité de poufîiere, &c dure une heure. Des Ma-

rins donnent encore le nom de typhon à une troifîeme forte de trombe

formée par le choc& la rencontre de plufieurs vents impétueux qui font

pirouetter un vaiffeau & le fubmergent quelquefois. Ces fortes de ty-

phons font communs fur les côtes de la Cochinchine , du Tunquin Se de

la Chine, f^^oye^ h mot Trombe.

Par cet expofé il paroîr qu'il y a quatre caufes générales & particulières

des vents j i^. l'irruption violente des vapeurs & des exhalaifons
, caufée

par les fermentations fouterraines , lefquelles fortent des antres , des

gouffres & des abîmes, des ouvertures des montagnes ^ 2 . la raréfaction

de l'air caufée par la chaleur du foleil
\

5°. la chute des nuées devenues

pefantes j
4°. la largeur , la hauteur & la /ituation des montagnes, qui
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retréciffent quelquefois le paflage des vapeurs , ce qui en accélère le.

inouvement. Confulrez ce qu'en onr dit MM. HalUy & Bouguer.

Les vents ont beaucoup de puiflance pour changer la conftitution de

notre atmofphere, & ils en ont auflî beaucoup pour afFefter celle des

corps organifés , fur-tout le vent du nord &: celui du midi. Tous ceux

qui fe font appliqués à la connoilfance des divers moyens capables de

conferver la fanté , en ont fait l'expérience. On a remarqué en Europe

,

quand le vent du midi fouffle , qu'il tombe de l'eau , ou qu'il arrive des

orages accompagnés d'une chaleur excelîîve ; la refpiration eft alors gê-

née, les vailfeaux fe gonflent, & la tranfpiration eft abondante. Si le

même vent règne long-temps , l'on fe fent bientôt accablé de lifTitudes

extrêmes , la tète s'appefantit & éprouve quelquefois des nuances de ver-

tiges ; ce vent du midi , bien loin de purifier l'air , nous apporte les fe«

mences de la plupart des maladies épidémiques & contagieufes j & il eft

rare qu'il fouffle pendant quelque mois de fuite, fans être fuivi de quel-

que épidémie fâcheufe. C'eft par un tel vent continu que les viandes

fe corrompent en peu de temps. Les arbres qui font expofés au Sud ,

ont l'écorce plus fine & paroifTent abonder plus en feve que ceux qui

font expofés au Nord j les bâtimens qui font fitués au Midi , font aufll

plutôt détruits. Cependant ce vent eft le plus favorable pour l'Agricul-

ture , fur-tout lorfqu'il s'agit d'enfemencer les terres & de tranfplantet

les arbres , parce qu'il donne la chaleur néceftaire à la végétation.

Le vent du Septentrion qui fouffle un air fec Se froid , donne plus de

relTort à nos folides & à tout l'atmofphere : il reflerre les pores , condenfe

les fluides & empêche la trop grande diflîpation des humeurs : c'eft peut-

être le plus falubre de tous les vents ; il eft rare qu'il règne des maladies

épidémiques ,
malignes & contagieufes dans les pays où il fouffle conf-

tamment; il eft plus falutaire aufli pour le corps des quadrupèdes que

pour les végétaux : cependant lorfqu'il règne long-temps , étant très-

froid , on doit fe précautionner contre fa rigueur par des habillemens

chauds , &c. fans quoi la poitrine s'en affeéte : il produit des fluxions

,

des toux , des enrouemens , des douleurs de côté , des friffbns , &c. II eft

encore plus nuifible aux biens de la terre, car on ne doit ni planter, ni

femer lorfqu'il fouffle. On fait que le côté des Jardins expofé au Nord,

eft peu propre à rapporter des fruits : il décide fouvent de l'abondance des

fruits , ainfi que de celle de la moiffon & de la qualité de la vendange.

Le vent d'Oueft , quoique moins pernicieux que celui du Sud , qui
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difpofe tous les fluides à la coruptioii , donne des pluies longues &
abondantes j au moins il eft beaucoup chargé de vapeurs, parce qu'il

traverfe une grande étendue de mer. Ceft dans ce temps que différentes

fortes de fièvres affectent les conftiturions délicates.

Le vent d'Efl: , qui traverfe beaucoup de terres &c peu de mers , eft fec

,

peu chargé de vapeurs j il rend l'air ferein ôc ne donne qu'un degré modéré

de chaleur , c'eft le plus favorable à la fanté.

Ainfi un venc qui vient du côté de la mer eft toujours humide ; froid

en été & chaud en hiver. Les vents qui viennent des continens font tou-

jours fecs -y chauds en été, &: froids en hiver. Le vent du Nord ou de Bife

eft froid , celui du Sud ou du Midi eft chaud.

Au refte , il y a toujours à craindre pour les tempéramens délicats , lorf-

que la viciflîtude des vents eft très fubite j & cependant cette viciflîtude

eftnéceftaire , en général, pour entretenir la vie & l'adion tant des ani-

maux que des végétaux.

VÉNUS : voje:^ au mot Planète.

VER , vermis. Plus les individus organifés font petits , plus leur

nombre eft grand , & par conféquent plus ils font fufceptibles de variétés ,

foit pour la figure , le mouvement , la couleur , Sec. Les infeéles en

donnent des preuves , ôc l'on peut dire que de toutes les clades d'animaux,

il n'y en a pas de plus nombreufe que celle des vers : ces animaux font ,

pour ainfî dire , femés dans toute la Nature. Les uns nous font d'une

grande utilité, tels font la plupart des animaux à coquilles : nous ignorons

peut-être l'utilicé d'un grand nombre d'efpeces , & nous voyons les maux

réels que caufent un grand nombre d'autres , tels que les vers cucurbitains ^

le verjolitaire y &cc. (On donne auffi , mais improprement, le nom de

ver^ à des animaux qui fe changent en charançons ôc en papillons j on

devroitdire àes larves :) voyez ce mot à l'article Insecte.

On peut cependant diftinguer trois genres de vers ; i". ceux qui ont le

corps nud ; x'^. ceux qui fe conftruifent des tuyaux, à l'intérieur defquels

ils fe retirent
j

3°. ceux qui habitent les coquilles. On met au rang des

vers qui ont le corps nud , les limaces , les lombrics ou vers de terre , les

tdima ou vers foliraires , les fangfues , &c. en général tous les animaux

rampans , dont le corps eft mou, nud , de forme à-peu-près cylindrique
,

quelquefois applatie
, qui n'ont ni os , ni vertèbres , qui ne changent point

d'état, & confervent la même forme depuis leur naiffance jufqu'à leur

mort. Tous ces animaux ne peuvent être confervés , & l'on ne peut les
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envoyer des pays lointains que dans la liqueur..A l'égard des vers qui fe

conftruifent des ruyaux , & ceux qui habitent des coquilles
, voyei les

articles Vers a tuyaux, Testacees , & Coquillage.

Les vers Se les petits animaux auxquels on a donné ce nom , naiflent

dans les hommes , dans les animaux terreftres & aquatiques , dans toutes

fortes de végétaux , dans la neige même , de dans une infinité d'autres

fubftances.

Parmi ceux qui s'attachent aux plantes , & que les Naturaliftes appellent

plantarii j il y en a qui ne s'attachent qu'aux arbres j d'autres aux fruits ,

d'autres aux légumes, d'autres au froment ,& d'autres aux herbes. Entre

ceux qui n'en veulent qu'aux arbres , & qu'on nomme arborarii les uns

aiment le bois , les autres l'écorce j ceux-ci les feuilles , ceux là les fleurs

,

& quelques-uns les fruits. Chaque aibre , dit on , a un ver particulier,

ainfi que fon écorce , fa fleur , fon fruit ôc fa feuille. Chaque légume nour-

rit aufli fon ver. Le blé a la larve de la calandre ou le charanfon lui même :

les herbes potagères, médicinales, odoriférantes, fourniflent leur fuc à

d'autres vers. Les uns n'habitent que dans les intefthis des hommes , les

autres dans les quadrupèdes , & dans certaines parties des animaux ; ceux-

ci dans les inteftins du cheval , ceux-là dans le nez du mouton j les uns

dans le larynx du cerf, les autres fur le dos des bêtes à corne. M. Colette

en a trouvé plufleurs fois dans le fang.

Les pierres , dit-on , ne font pas auffi exemptes d'être rongées par les

vers ; mais on peut voir au mot Teigne de muraille , que ces prétendus

mangeurs de pierre ne font qu'en détacher de très petits grains
, qu'ils

collent avec de la foie pour fe faire des habits en forme de fourreaux.

Tous les infeétes qui , par la fuite des temps , doivent paroître fous la

forme de mouches , font auflî appellés vers. Par une fuite d'ufage on

a voulu que ce nom leur fût commun avec des infeéles qui ont à fubir des

métamorphofes différentes , & avec d'autres encore qui confervent leur

première forme , & rampent pendant toute leur vie , comme font les vers

de terre.

C'eft ainfi qu'on a nommé la chenille qui file la foie j ver à foie. On a

pareillement qualifié du nom de ver ^ plufiéurs autres chenilles
, /<7:j//êj

chenilles j &c. qui, de ce premier état, paiïent à celui de nymphe, d'où

on voit fortir cette claffe nombreufe d'infsdes volans , divifée par M.

Linnmi , en coléoptères j en hémiptères j en névropteres ^ en lépidcpt.res

,

en
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en hyménoptères , & en dlptcres. Voyez la fignification de ces mots à

l'article Insfcte , & le commencement de l'article Teigne.

La defcription &: l'hiftoire curieufe de ces prétendues difFcrentes efpeces

de vers , d'où naiffent ces divers infedes, fe trouvent fous les mots

Abeilles , Guêpes , Éphémères , Sec.

Nous allons préfenter ici un tableau abrégé des diverfes efpeces de

vers proprement dits, qui ne fubilTent point de métamorphofes , tels que

le verfoUtaire , le ver cylindrique ^ le ver ombilical. Nous réunirons auflî

dans ce tableau , par ordre alphabétique fecondaire , les différentes efpeces

d'animaux appellés improprement vers (ce font des larves) qui fubilFent

des métamorphofes , 5c dont l'hiftoire fe trouve rarement dans cet ou-

vrage fous le nom de Vinfecle parfait. Les mots de Teignes , de Scara-

bées , de Mouches , d'iNSECXES, & les mots indiqués précédem.ment

,

réunis à cet article , donneront l'hiftoire complette des diffcrens animaux ^

ou états d'animaux défignés fous le nom de vers.

VERS APHIDIVORES : voye^ Mouches Aphidivores.

VER AQUATIQUE ou VER AMPHIBIE. Il eft d'une efpece fin-

guliere. Nous ne connoiftbns pas de genre fous lequel nous puiffions le

ranger. Les animaux terreftres vivent fur terre, les aquatiques dans l'eau

& les amphibies tantôt fur terre , & tantôt dans l'eau. Celui-ci a les deux

extrémités de fon corps aquatiques ; fa tète & fa queue font toujours

dans l'eau , Se le refte du corps eft toujours fur terre : il a les jambes fur

le dos; lorfqu'il marche naturellement, il fait d'abord avancer le milieu

de fon corps , comme les autres animaux font avancer leur tcte. Pour con-

cevoir comment cela fe fait , il faut connoître fa figure.

Comme plufîeurs autres infedtes , il eft compofé de difFérens anneaux :

il en a onze entre la tête & la queue ; ils reftemblent à des grains de cha-

pelets enfilés les uns dans les autres. Cet infeéie eft prefque toujours plié

en deux comme un fyphon , c'eft-à dire , qu'une de fes parties eft plus

longue que l'autre , Se qu'elles font toutes deux prefque parallèles entre

elles ; dé forte que la tête Se la queue font toujours proches l'une de

l'autre. Il n'y a que fa tête Se fa queue , Se l'anneau le plus proche de fa

queue ,
qui foient conftamment dans l'eau; les neuf autres anneaux font

fur terre. Aufli cet infede fe tient-il auprès du bord des eaux tranquilles :

une eau agitée ne lui conviendroit pas ; auffi-tôr que l'eau le couvre un

peu plus qu'il ne faut , il eft mal à fon aife ; il s^éloigne ; fi au contraire

i'eau le couvre moins , il s'en approche dans l'inftant.

Tome FI. ^ Z z
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Loi-fque ce ver marche , il refte plié en fyphon , & c'efl: l'anneau qui eft

au milieu du coude qui va le premier. 11 a dix jambes , mais qui font

courtes ,
qu'on ne peut les appercevoir qu'avec la loupe : elles font atta-

chées à fon dos , c'eft à-dire , au côté oppofé à fon ventre. Je prends fon

ventre , dit M. de Réaumur , du même côté où on le prend dans les che-

nilles 6c autres infedes qui ont quelque rapport avec celui-ci par leur fi-

gure j c'eft le côté vers lequel font les ouverutres de l'anus, de la bouche
,

& vers lequel la tête eft ordinairement inclinée, que l'on nomme le

ventre. Or , félon cette définition , c'eft au dos de l'infeéte que nous

examinons , que font attachées fes jambes.

De là il fuit qu'il eft continuellement couché fur le dos, comme les

autres le font fur le ventre , & que fa bouche eft tournée en haut. Cette

dernière circonftance ne lui eft pas particulière : nous connoiflbns des

efpeces de mouches & d'infeâres aquatiques qui nagent toujours fur le

dos , & cela parce qu'ils fe nourrifient des infedtes qui nagent ou qui

marchent fur la furface de l'eaa j c'eft par cette même raifon qu'il étoic

îiéceftaire que l'iiifeéte dont nous parlons eût toujours la bouche tournée

en haut.

Il eft aifé de concevoir que lorfque cet infedé veut avancer , il n'a.

qu'à porter fes jambes en arrière , & fe poufTer enfuite
j
par ce moyen

il marchera diredement : mais s'il veut aller à reculons , ou faire aller fa

tête & fa queue les premières , fes jambes ne fauroient lui fervir.

Ce ver peut aufli , à l'aide de fes jambes, fe mouvoir de côté. Lorfqu'il

eft entièrement plongé dans l'eau , il s'y étend tout de fon long , & nage

comme les autres vers , en fe pliant à diverfes reprifes par un mouve-

ment d'ondulation. Ce ver a fept ou huit lignes de longueur. Les petites^

touffes de poils de fa bouche qu'il agite continuellement , forment de&-

tourbillons dans lefquels foait entraînés de petits infedes & dés animal-

cules dont il fe nourrit.

L'agrouelle eft auftl un ver aquatique : voye^ Agrouelle.

VER ASSASSIN, vermis Jicarius. Voyez Scarabée aquatiquï

(grand).

VER DE BLÉ ou VER DE HANNETON, ou VER de MEU-
NIER. Efpece de ver blanc ou de larve qui refte fous cette forme trois,

ans en terre , & qui s'y change enfuite en hanneton. Voyez ce mot.

M.. DeJIandes , dans fon Traitéfur la manière de conferver les grains

dit avoir reconnu une troifieme efpece d'infede différent des teignes de
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ies ckaran/ons : ci'efl: un ver très-mobile & compofé de huit anneaux. On
jie pourrait diftinguer fa tète fans deux petites cornes rougeâtrcs en

forme de cifeaux , qui s'en échapent: ces cornes peuvent percer i & en

fe croifant Tune fur l'autre elles peuvent encore couper. On voit en-

tr'elles une petite trompe , d'où cet infede fait foitir plufieurs fils très-

fins & très-gluans
,
par le moyen defquels il s'attache à tous les corps

dont il eft environné , & alTure fa marche. Cette manœuvre relTemble

allez à celle des arraignées , avec cette différence que les arraignces filent

ia foie avec leur anus. Ces efpeces de vers ne vivent guère fous la forme

de larve plus de deux mois : ils fe changent enfuite en moucherons
,

dont les ailes font argentées , mais qui au furplus n'ont rien de rare ,

ni de particulier. Ces moucherons s'accouplent en volant, comme les

différentes efpeces de dcmoifelles , &c produifentà leur tour de nouveaux

vers.

VER DE CANTHARIDE. C'eft, dit Schwenkfeld ^ un ver blan-

châtre , un peu velu, alongé , de la grofTeur du petit doigt , & compofé de

plufieurs anneaux. Il habite fous terre, & c'eft fous cette forme de ver que

la cantharide pénètre dans les fourmilières. F'oye:^^ Cantharide.

VER DE CHAMPIGNON. Les champignons qui végètent , & qui

font attachés par leurs racines à la terre ou aux arbres , font fouvent le

domicile de petits vers munis de pattes , qui ont une houpe fort courte

,

&c qui paroîr entourée d'une petite bande noire. Dès que ces vers ont

pris l'accroiffement nécelfaire dans les champignons qui leur ont donné

naiflTance , ils en fortent & n'y rentrent plus. Chaque ver s'enferme en-

fuite dans un petit cocon de foie, dans lequel il refte pendant un certain

nombre de jours déterminés
;
palfc ce temps, il fort du cocon un in-

feéte ailé
,
qui eft tantôt une petite moucJie à longues pattes , tantôt

une mouche delà même grofteur
, qui eft noire, qui a quatre ailes,

dont quelquefois l'extrémité du ventre eft alongée , & fe termine en pointe

comme la" queue d'un ferpent. En voyant voltiger ainfi fur la furface

de la terre des eftaims de ces petites mouches, on reconnoît les endroits

où il y a des truffes cachées. V ye^ à l'article Truffe.

VER DU CHARDON COxMMUN , ou VER DU CHARDON
HEMORROIDAL. On voit aftez fouvent fur les feuilles & les tiges

du chardon commun une grjfle tubérofité d'une fubftnnce à peu-près

femblable au calice des noifettes , & qui devient peu-à-peu d'une na-

ture ligneufe : on la prendroit p_our une foi te de fruir. Au milieu de

Z z ij
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cetre tubérofité fe trouvent de petits vers blancs qui fe changent en

nymphes , & enfuite en infedes volans qui paroifTent fous la forme de

jolies mouches qui ont deux ailes blanches panachées, & les yeux verts.

Il en fort aulîi cependant quelquefois d'autres petites mouches à quatre

ailes. Ces tubérofités font mifes au nombre des galles. Voyez à ce mot la

manière dont fe forment ces produilions.

VER DE LA CHINE. Foyei à l'article Arbre de cire.

VER COQUIN. Nom de la larve de la teigne ou phalène de la vigne.

Ce papillon de nuit très-commun dans les meilleurs vignobles de la

France, a les ailes fupérieures grifes , tachetées de marques grifes plus

foncées, les bords extérieurs de l'aile font colorés en jaune. Le corps du

papillon eft jaune & velu , les antennes font filiformes. Sa larve fe

trouve dans le temps de la fleuraifon de la vigne ; choifît pour fa re-

traite la partie inférieure du raifin. Sa tète eft noire & moins grofTe que

le corps : on y diftingue deux petits yeux noirs : fa bouche eft armée de

deux crochets en cifeaux , dont le mouvement circulaire eft fréquent &
rapide : fon corps eft d'une couleur roufle , & il eft compofé de dix an^

neaux 5 on y diftingue de petits points recouverts par quelques poils ,

courts & fins. Le dernier anneau eft noir & terminé par une pointe très-

déliée. Cette larve à huit pattes de chaque côté. C'eft avec ces crochets

en cifeaux qu'il ronge l'écorce de la grappe , alors la partie endommagée

fe deffeche peu-à-peu , & le ver-coquin y étend promptement plufieurs

petits fils femblables à ceux des toiles d'arraignées , blancs & foyeux.

C'eft ainfi qu'il parvient à fe faire un logement commode fur les fleurs ,

les grains à peine noués , les péduncules , &:c. dans lequel il brave les

élémens. 11 ne fort de cette cellule qu'après le foleil couché , quelque-

fois dans le jour, quand le temps eftobfcur, mais il ne s'écarte jamais

de la grappe qu'il a endommagée , il en fuce la pulpe , en mange les

fleurs. Quinze jours après cet état de larve , le ver-coquin fe met en

chryfalide revêtue d'une efpece de fourreau, dont la texture mince & légère

eft compofée d'une bourfe blanchâtre , mêlée fans ordre avec les débris

des fleurs & de l'écorce des grains. Enfin douze ou quinze jours après

il en fort le papillon dont nous avons parlé. Où ce papillon dépofe-r-il

fes œufs ? on l'ignore encore , ce ne peut être que près de la vigne.

VER DU CORPS HUMAIN. Daus tout cet Ouvrage on peut reconnoître

que la nature a femé les êtres dans les êtres. Les animaux brutes & les

hommes , nourriffent des vers dans plufieurs parties de leur^ corps» &
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même Jufques dans leur fang. Ce font tantôt les mêmes efpeces qui

habitent dans diverfes parties du corps , tantôt des efpeces différentes.

Les vers encéphales font petits , rouges & nailTent dans le cerveau.

Heureufement , ces cruels ennemis font très-rares. On reconnut qu'ils

étoient la caufe d'une fièvre peftilentielle qui faifoit périr prefque tout

le monde à Bénévent dans un état de fureur horrible. Le vin de mauve

dans lequel on faifoit bouillir du raifort fut le feul remède qu'on trouva

contre cette épidémie. Il opéra fur le champ la deftrudion des vers & le

falut des Fébricitans.

Les verj <îttnVi//iziw habitent dans les oreilles. Il y en a d'une petiteffe

infinie.

Les vers riniaires ou nqfîcoles y s'engendrent dans le nez. On prétend

en avoir vu de vivipares.

Les vers dentaires ^ prennent naidance fous une croûte amaiTée fur les

dents par la mal-propreté j ils rongent, dit-on, peu-à-peu les dents , y
caufent une mauvaife odeur , & ne font prefque point fentir de douleur :

yoye:^ à l'article Ver ombilical.

Les vers cardiaires , établifTent leur féjour dans le fiege de la vie

,

dans le cœur. Ils s'attachent dans les ventricules , & s'y mettent à l'abri

du cours perpétuel du fang.

Les vers pulmonaires , habitent dans les poumons.

Les vers véjîculaires j varient beaucoup par leurs formes : on les re-

jette par les urines : on en a vu vivre dans l'eau pendant plus de fix à

fept mois, ^oye:^ Ver d'urine.

Les vers ombilicaux vivent dans l'ombilic des enfans. Voye:^^ l'article

Ver ombilical.

Les vers de la peau ou cutanei j habitent entre cuir & chair , tels font

les crinons J les cirons j les draconcules ; voyez ces mots. On peut y ajouter

les bouviers , les Jlrongles ou vers cylindriques j les afcarides j les vers de

la Guinée j le ver macaque.

Les vers helcophages ^ féjournent dans les ulcères, & les bubons pefti-

lentiels. Voye-:^^ à l'article Ver ombilical.

Les vers vénériens ; on prétend qu'ils fe plaifent dans toutes les par-

ties du corps attaquées de la maladie vénérienne.

Les vers fanguins ^ nagent dans le fang, s'y nourriffent : leur corps a

la figure d'une feuille de myrthe. On dit qu'ils ont fur la tête une ef-

pece d'évent comme les baleines, par lequel ils rejettent la liqueur donc
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ils dégorgent. Ces vers ,

quoique nourris d^ns le fang , font blancs ,
pajrçç

qu'ils s'eugraifTent des parties cKyleufes qui ne font pas encore chan-

gées en fang.

Le plus redoutable de tous les vers qui attaquent l'homme , c'eft le

tttnia. Voyez ce mot.

A l'égard des vers fpermatiques , voyez ce mot.

VER CRUSTACÉE. Foyei Crustacées.

VER CUCURBITAIN. Efpece de vers de la forme d'une graine de

concombre, lefquels accompagnent prefque toujours le t^nia ou ver foli-

taire. On eft même porté à croire que ce font autant de portions ou d'ar-

ticles d'une efpece de t^nia. Voyez Ver solitaire.

VER CYLINDRIQUE, ou VER DES ENFANS. Ce ver, pond pour

l'ordinaire, a un pied de longueur j mais en général le mâle eft plus

petit que la femelle. Ces vers font blancs , & gros à-peu-près comme une

paille de froment, ou comme une plume d'oie. On n'obferve point fur

les anneaux de ces vers ces afpérités que l'on remarque dans les vers de

terre. Les deux extrémités du ver cylindrique, appellé fironglc ^ fe ter-

jninent en pointe : il a, de même que la fangfue , trois dents cartilagi-

jieufes placées en triangle , & c'eft par le moyen de ces inftrumens qu'il

perce la peau, en la fuçant : l'anus eft une fentp tranfverfale , placée ^

une petite diftance de l'extrémité de Ja queue du ver. Les vers ftrongles

ont , ainfi que les fangfues , le corps enduit d'une humeur muqueufe :

cet enduit fe détache fouvent, & alors jl paroît femblable à de la muco-

fité dans les excrémens des perfoiines qui font incommodées de ces vers.

On diftingue dans le mâle une verge qui eft placée à la queue : il pa-

roît qu'elle peutfortir de la longueur d'un grand doigt, proportionnelle-

ment à la profondeur du vagin. On pbferve aulîî dans le mâle une véfl-

Gule féminale & un tefticule j (8c dans la femelle , le vagin , les cornes

de la matrice & les vaiffeaux fpermatiques. Lorfqu'on expofe au microf-

cope une goutte de la liqueur qu'on trouve dans la matrice , on trouvç

qu'elle n'eft autre chofe qu'un nombre infini de petits œufs. On conjec-

ture que chaque femelle en contient au moins dix mille. Ce grand nom-

bre d'oeufs eft une raifon fuffifante de la multiplication prodigieufe des

vers que l'on remarque quelquefois dans les corps des animaux. Si les

perfonnes qui font attaquées de ces vers n'en rendoient pas ordinairement

par la voie des excrémens la plus grande partie , elles ne pourroient ja-

mais s'en délivrer.
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Les enfans font extrcmement fajets aux vers, dont la génération fe

fait dans les inteftins ,
piincipaiement dans les inteftins gièles j mais

ils feroient encore bien plus abondans , fi la Nature n'y avoir remédié

,

en fournifTanr au chyle , & à tout le corps par le moyen du chyle même,

un remède préfervatifj favoir, la bile qui, tant intérieurement qu'exté-

rieurement, ell très-ennemie des vers. Ainfi , tant qu'une bile bien conf-

tituce coule dans les inteftins , il ne peut s'y engendrer des vers j mais

fi-tôt que fon conduit eft bouché ils y fourmillent.

VER DES DENTS, f^oye^ à lafuite de l'article Ver omelicai.

VER DES DIGUES, f^oyei Vers rongeurs de digues , &c.

VER A ÉCAILLES. La defcription que les Voyageurs nous donnent

de cet animal nous le fait regarder comme une efpece de lézard. Foye::^

la figure qu'en donne Séba, Ihef. II j Tab. 68 , «. 7 6* 8.

VER DES ENFANS. Foye^ Ver cylindrique.

VER DE L'ÉPHÉMÈRE. Foyei à l'article Éphémère.

VER DE FROMAGE , acarus. Cette efpece de ver , d'une extrême

petiteiïe , vit dans les fromages , où il trouve une ample nourriture : il

abonde dans le fromage tombant en poufiîere. Ce ver paroît à la vue fim-

ple comme des particules de poulîîere mouvante , mais vu au microfcope

il paroît compofé de douze anneaux ; le premier de tous forme la tête du

ver. La peau dont fon corps eft couvert, eft douce, d'une grande fou-

plefTe, cependant ferme comme du parchemin; & elle ne fe corrompt,

ni ne fe blelTe pas facilement
,
quelques grands fauts qu'il falTe , ou quel-

que rudement qu'on le manie : fa tête eft armée de petits crochets noirs

qui fervent tout à la fois de jambes ,
d'ongles & de dents à ce ver. On

voit très-diftindement au travers de fa peau qu'il peut mouvoir fes cro-

chets , &c en même temps les pièces écailleufes de fa bouche, de dedans

en dehors, & de dehors en dedans, de la même manière que le lima-

çon déploie ou retire à fon gré fa tête ou fes cornes.

Cet infeéle étant deftiné à vivre toujours au milieu d'une fubftance

qui, en s'introduifant dans fes ftigmates, auroit bouché les organes de

fa refpiration, la Nature y a pourvu : il n'a des ftigmates que fur le fé-

cond & fur le dernier anneau. Les ftigmates antérieurs , qui ne font que

les extrémités , ou plutôt les orifices extérieurs des trachées pulmonai-

res, font conftruits de manière que la partie antérieure relevée au-defTus

de la peau en forme de tubes , eft extrêmement fine & déliée. Lorfque le-

ver- retire fk tête & fes jambes de dehors en dedans , fes ftigmates fe troB-
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vent fermés fous le pli que forme alors la peau en cet endroit : de cette

manière il ne peut entrer aucune faleté dans leur ouverture. C'eft au

dernier anneau que finilfent les deux greffes trachées aériennes qui ram-

^ pent le long du corps : elles viennent s'ouvrir à l'intérieur de la peau

par deux ftigmates de la même couleur que les deux antérieurs, mais

d'une conftrudion un peu différente. Ce dernier anneau eft inégal , ra-

boteux & tout couvert de tubercules ou de petites papilles proéminentes

,

ôc de petits enfoncemens ou rugofités.

Ce ver ou larve a beaucoup de force , & la vie très-dure : lorfqu'on

veut le faifir , il commence par fe dreffer fur fa partie poftérieure , il

courbe enfuite fon corps en forme de cercle , en ramenant fa tète vers

fa queue j il fait fortir fes deux crochets noirs , & fon corps étant ainfi

plié en double, il le redreffe fubitement , afin de le ramener en ligne j il

s'élève ainfi , & fait un faut qui ne laifTe pas d'être confidérable , relati-

vement à la petitelle de l'animal j en effet, il s'élance quelquefois à la

hauteur de fix pouces ôc retombe fans fe blelfer.

Ces vers fe changent en nymphes, puis en mouche d'une efpece afTez

commune. La femelle ne diffère du mâle à l'extérieur que par la groffeur.

Mais les organes de la génération établiffent une grande différence entre

l'un & l'autre à l'égard des parties internes. Dans le mâle , Swammerdam

a découvert la verge , les teflicules , les véficules & les proftates : dans la

femelle , l'ovaire , la matrice & fes dépendances.

On ne fauroit croire avec quelle ardeur ces mouches fe portent à la

propagation de leur efpece. Rien de plus chaud que la femelle de cet

infedie : à peine la femelle vient-elle d'éclore
,

qu'elle cherche déjà le

mâle & le follicite j le mâle monte auffi-tôt fur le dos de la femelle, &
ils reftent affez long-temps dans cette attitude. L'accouplement de ces

infectes a quelque chofe de bien fmgulier ; la femelle , pendant tout le

temps que le mâle efl fur fon dos , tient fes ailes étendues
,
alonge la

partie qui caradérife fon fexe , & la fait entrer dans la cavité de la partie

externe du mâle : c'eft donc elle qui eft ici le principal agent au con-

traire des autres efpeces , & le mâle reçoit au lieu d'être reçu. Cette fin-

gularité a lieu encore dans d'autres efpeces de mouches , & même dans

quelques efpeces de fcarabéesj mais il n'y a rien de fi curieux que de

voir toutes les carefTes que le mâle fait à fa femelle pendant le temps que

dure l'accouplement , & comment il femble à chaque inftant la preflec

amoureufement
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tmouieufemenr , de mcme que le coq prelTe la poule ,
quoiqu'il y ait au

lefte une grande différence entre la manière de s'accoupler de ces mou-

ches , & ce qui fe palTe entre le coc] ôc la poule , dont la jondion

ne dure qu'un inftant , ôc n'eft point un véritable accouplement.

Lorfque cette mouche femelle a été fécondée , elle fe met en devoir

de pondre
j
pour cela elle alonge confidcrablement la partie faillante

,

tubulaire, qui lui tient lieu de vulve, & l'enfonce dans les trous les

plus profonds du fromage pour y dépofer fes œufs , d'oii naiffent les vers

qui rongent les fromages. M. Lyonnet dit avoir fouvent vu des mites de

fromage vivipares.

VERS DES GALLES : voyez au mot Galles la manière dont ces in-

feâes s'y prennent pour s'introduire dans les plantes , &: comment fe

forment ces tumeurs qu'on nomme galles j & leurs variétés.

VER EN GRAPPE. Ce ver eft particulier à la Norwege : on l'a nommé
ainfî , parce que les vers de cette efpece font toujours en troupe &
amaffés les uns fur les autres. Ils font de la longueur d'un grain d'avoine

& de la grofleur d'un fil. Ces vers réunis forment comme une corde d'un

doigt & demi d'épaiffeur , &: de plufieurs braffes de longueur. Ces vers

rampent continuellement les uns fur les autres , de manière cependant

que toute la bande fe meut toujours en avant , & laiffe après elle la trace

de fa marche : il paroît aîTez probable que ces vers ne font point réunis

par goût de fociété j ils fe mangent les uns les autres.
(
Hijioire Naturelle

de Norwege.
)

VER DE GUINÉE. Les Naturels de ce pays font fujets à une forte de

ver qui paroît tantôt aux pieds ou aux jambes, rarement aux mains, quel-

quefois au fcrotum, & quia jufqu'à trois, quatre & cinq aunes de lon-

gueur j il ne caufe point de grande douleur, à moins qu'il ne veuille fe

faire jour à travers la peau pour fortir. Alors la partie où le ver efl: entcr-

mé, devient froide &; rouge, comme s'il y avoir une éréfipele. Il s'écoule un

peu d'eau par la petite ouverture que le ver a faite, & enfuite on apper-

çoit comme deux cornes auffi fines que deux cheveux, & qui font de la

longueur d'un travers de doigt ; la tète du ver qui efl: applatie ne tarde

pas à paroître , & enfuite le corps qui efl: rond , mince & très-délié, re-

plié en zigzag , ainfi que ceux que l'on voit attachés furies cuifTes des

chardonnerets. Pour lors on tire ce ver & on le roule peu-à-peu autour

d'un petit bâton ou d'un petit morceau de papier , de peur de le rompre
;

car s'il fe rompoit, il fe formeroit un ulcère par Técoulement d'une hu-

Tomc VI. A a ^
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meur acre

,
qui quelquefois peut être fuivi de gangrené. On dit que quand

les Soldats Holiandois ont paiTé deux ou trois ans dans certaines garnifons

de la Guinée, où cette Nation a des établi llernens , il font attaqués de

cette maladie comme les Naturels du pays. M. de Borné de l'IJle nous a

dit qu'il y a auffi des vers de cette efpece aux Indes Orientales , dans le

Royaume de Tanjaour, qu'il s'écoule plufieurs mois avant que l'on par-

vienne à les extirper entièrement, car on n'en fait fortir qu'une ligne ou

deux par jour. Ce même Obfervateur nous a afTuré' qu'on ne voir point

de ces vers dans la province d'Arcattequi contîne avec celle de Tanjaour,

& que plufieurs de nos Sodats qui avoient été en garnifon dans cette der-

nière en furent attaqués. On en attribue la caufe aux eaux de ce* pays

qu'on boit, qui contiennent pe«t- être les œufs de ces animaux. Ces mêmes

œufs peuvent aufli s'attacher a la peau de ceux qui fe baignent : peut-

être font-ils dûs à la piqûre de quelques infei^Ves aériens qui dépofent

leurs œufs entre cuir & chair. Il y a encore bien des gens incommodés de

ces vers dans l'Amérique Méridionale j ces vers ne feroient-ils pas des

draconcules ? voye'^ Crîmons. On parvient à préparer le ver de Guinée

fans rien lui ôter de fa longueur , qui eft tiès-confidérable
, quoiqu'il foie

très-délié , & à lui conferver aufli fa couleur au naturel.

VER HEXAPODE. Ce font des vers à fix pieds , très-vifs & très-

adifs
,
qui dévorent la peau des oifeaux j il ef!: parlé dans les Tranfaciions

Fhilofophiques d'un enfant qui vomit trois de ces vers hexapodes
j

voj/e:^

Pou.

VER HOTTENTOT : voyq à l'article Teigne des lis. Ce ver efi:

auffi la larve du criocere ; voyez ce mot.

VER DES INTESTINS DES CHEVAUX : voyei Mouches des in-

testins DES CHEVAUX , & l'article (Sstre.

VER LÉZARD A ECAl LES LISSES. Petit animal qu'on voit ra-

rement dans les cabinets des Curieux , & qui fe trouve au Cap de Bonne-

Efpérance dans les endroits marécageux , où l'on prétend qu'il fe nourrit

d'infedtes : divers Auteurs en ont fait mention. Les Anciens lui ont attri-

bué une propriété très-nuihble , en un mot que fa morfure étoic veni"

meule Se corrompoit la plaie. M. Vofmaer vient de donner une defcrip-

tion de cet animal avec figure fous le nom de Lé-^ard-ver Africain & à

écailles Ujfes : cet Auteur dit que c'eft le cœcilia major d'Imperatus j le

lacerta chalcidica ^Aldrovandus j de Columna ôc de Rciy^ le chalcidcS de

M. Linn&us j & Xçfcincus de Gronovius, M. Fofma 'ér ^ ajoute que M. Lin-
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ndtus a décrit d'abord le léxard-ver comme tr-ida£lyJe 5r enfuire comme re-

tradadtyle , & que M. Gronovius a raifon de le regarder comme une efpece

de fàncus penrada£tyle.

Le Naturalifts Hollandois , M. Vofmacr ^ dit que ces animaux font

affez petits, (à peu- près de quatre à cinq pouces de longueur, ) la couleur

dominanc^ du dos efl: le brun- roux , fur lequel les petites ccailles^éliées

,

lilfes &fciré2S forment un joli deflin de taches noires ou d'un brun obf-

cur \ le ventre eft entièrement d'un blanc cendre j la peau eft fujette à la

mue comme chez tous les ferpens & les lézards : la tête eft parallèle avec

le corps , un peu applatie en deiïlis : l'animal peut fermer les paupières à

la manière des autres lézards; les oreilles font rondes & placées en ligne

droite à quelque diftance de la bouche : la queue cR cylindrique & fe ter-

mine en pointe obtufe : les quatre petits pieds font ronds, recouverts de

petites écailles commî fur le corps , ayant chacun cinq petits doigts trcs-

diftinds ,
qui font armés chacun d'un petit onglet blanc , crochu & ai-

gu ; l'anus paroît immédiatement derrière les pattes poftérieures.

VER LUISANT, lampyrls. Genre d'infede colcoptere , à antennes

fimples , filiformes & pyramidales, dont la tête eft cachée à volonté par

un large rebord du corfelct , & les côtés du ventre pliés en papilles. M.
Geoffroy ,

{Hijl. des infecl. des environs de Paris) ^ dit que pendant long-

temps l'on n'a connu que la femelle d'une efpece de ce genre d'infede,

qui, n'ayant point d'ailes, ni d'étuis, rampe fur terre, & reflemble à

«ne efpece de ver: on lui a donné le nom de ver lulfant ^ à caufe de la

lueur que cet animal jette pendant la nuit. EfFedivement ces femelles

aptères ont , ainfi que nous l'avons obfervé plufi:urs fois dans les jardins,

dans les campagnes & dans les prairies , pendant l'été & l'automne
j

ces infsdes , dis je, ont la propriété de luire dans l'obfcurité à un degré

beaucoup plus confidérable que leurs mâles , qui n'ont que quelques

points lumineux : cette lumière phofphorique que jettent les vers luifany

femelles eft fouvent fi vive , qu'on la prendroit pour un charbon ardent.

Plus l'infede eft en mouvement , plus l'éclat de ce phofphore eft vif &
d'un bleu vert brillant. J'ai nourri des vers luifans en l'année \-]66 , & j'ai

obfervé que quand leur lumière commençoit à diminuer
, il me fuffifoit

d'agiter, d'irriter l'infede & de le faire marcher, auflî tôt la clarté aug-

mentoit.& rcprenoit fa première vivacité.

Quelques Auteurs on fait mention de cet infede lumineux fous les

A a a i

j
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noms de cîclndela ^ nocîl/uca feu nocluvïgiUj 8cc. On voit que toutes ces

(îénominations font prifes de la lumière que cet infefte répand pendant

la nu't. M. Geery Correfpondant de l'Acadcmie , Se le liéaumur du Nord

,

a donné fur cet infede , dans le fécond Volume des Mémoires préfentét

à l'Académie , un Mémoire très-curieux , dans lequel on trouve difî^rentes

obfervacîons dont nous allons parler.

Ces vers luifans , fi communs dans les champs , font tous des vers fe-

melles , car les mâles ne font pas fî aifés à trouver : ces derniers font dit

genre des cantharides , ils ont des ailes couvertes de deux fourreaux

écailleux. Il paroît qu'il y a des vers luifans de piafieurs efpeces, & quel-

ques-uns dont les femelles font ailées commes les mâles , & dont lés mâ-

les répandent de la lumière de même que les femelles. M. Geoff'roy met

dans cette famille le ver luifant femelLe fans ailes , le \er luifant hémïptere

& le ver luifant rouge.

Le ver luifant femelle que M. Géer a obfervé , étoit long d'environ uit

pouce & large de trois lignes : il étoit applati, ainfi que le font toutes ces

efpeces de vers \ il avoir fix }ambes écailleufes \ fon corps étoit di-»

vifé en douze parties annulaires & angulaires, chaque anneau étoit re-

couvert d'une pièce horizontale de couleur brune & comme cruftacée;

Ce ver a , ainfi que les chenilles , neuf ftigmates de chaque côté : il a.

deux antennes & en devant de la tête deux dents longues, courbes & dé-

fiées. Cet infeâre marche fort lentement j il s'aide de fon derrière dans fa

marche. M. Géer ignore ce qu'il mange, mais il l'a entretenu en vie fur de

la terre fraîche , où il avoir mis de l'herbe & quelques feuilles de diffé-

rentes plantes ,
ayant remarqué qu'il devenoit foible & languifîant quand

il le laitToit manquer de terre fraîche. Cet infede eft fort pacifique &
craintif^ dès qu'on le touche, il retire la tête, fe met en boule èc refte

long-temps immobile. Nous en avons nourri deux ainfi pendant quatre

mois.

M. Géer fâchant qu'ordinairement ces vers luifans femelles n'ont

point d'ailes ,
croyoit ce ver dans fon état de perfection , c'eft-à-dire , qu'il

n'avoit ni à changer de figure , ni à muer j mais il obferva que ce ver,

après avoir refté quelque temps fur le dos , fe changea en une véritable

nymphe. Dès qu'il fe fut dégagé de fa vieille peau, la nymphe fe courba

le corps en arc , Se perdit par la fuite tout mouvement : elle a de parti-

culier , qu elle relTemble beaucoup à la figure du ver j & qu'immédiatt-
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ment après le changement de peau , elle peut mouvoir la tcte , les an-

tennes ôc les jambes. Cette nymphe dès le foir même répandit une lu-

mière vive & brillante
,
ayant une teinte d'un beau vert.

Cette remarque oblige de fe détacher de l idée de galanterie où l'on

cfoit que cette éclat lumineux étoit un phare allumé qui fervoit à attirer

le mâle quand il voltige dans les airs
,
puifque cet infede brille dans

fon état d'enfance , dans fon état de véritable ver ou larve , & même

après qu'il a pris la forme de nymphe ,
temps où il ne pourtoit pro-

fiter des careffes du mâle , attiré par ce fignal amoureux. Il faut donc

croire que cette lumière que répandent les vers luifans , doit leur fervir

à un ufage qui nous eft inconnu jufqu'A préfent. Toujours paroît-il

que cet infede a la faculté de luire quand il veut , & de faire difpa-

roître fa lumière quand bon lui femble, foit en fe roulant, foit en fc

contradant.

Le 14 de Juin, quatorze jours après fa transformation à l'état de nymphe,

le ver fe retira de fa peau de nymphe , &c marcha enfuite de côté &: d'autre.

Dans cet état , ce ver eft propre à la génération ; il ne doit plus fubir d©

métamorphofe. La figure qu'il a au fortir de la nymphe , a beaucoup de

reflTemblance avec celle qu'il avoir d'abord , mais elle a des caractères difFé-

rens. Ce ver eft alors plus petit ; il eft réduit de douze lignes à neuf :

au lieu de douze anneaux , il n'en a plus qu'onze : la forme des trois

premiers anneaux , que l'on peut regarder comme le corfelet , a changé
5

le corfelet en defTous eft d'un couleur de rofe très-agréable j la tête , les

antennes & les jambes font bien différentes de ce qu'elles étoient aupara-

vant : ils font d'une figure ordinaire à celle de beaucoup de fcarabées ôc

d'autres infedes qui font parvenus à leur dernier état. Le deftbus des

trois derniers anneaux du corps de cet infede eft d'un blanc jaunâtre :

c'eft de-là que part fa lumière. Dans ce dernier état il a beaucoup plus

d'éclat que dans les précédens. Dans le jour il fe cache fous les feuilles
j

à l'approche de la nuit il marche çà & là , & c'eft alors qu'il répand une

forte lumière à volonté j elle eft femblable à l'éclat d'une belle opale.

Sur le deffous du dernier anneau , on voit feulement deux grandes

taches latérales , lumineufes j car le milieu en eft obfcur , ou fait pa-

roître fart peu de lumière ; ainfî leur éclat lumineux paroît dépendre

d'une liqueur fituée à l'extrémité poftérieure d« l'infede j ôc la preuve

que cette lumière dépend d'une matière phofphorique , c'eft qu'on peut

ccrafer l'animal j ôc quoique mort§c défiguré , brifé , il refte fur la maia
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une fubftance lumineufe qui ne perd fon éclat que lorfqu'elle vient à fe

delTécher. Telle eft l'hiftoire du vev luifant.

Dans les belles nuits d'été , les eaux de la mer brillent Se étii* :ellenc

fous les coups des rames. Ces points lumineux , que l'on peut appeller

vers luifans de mer ^ &c qui quelquefois paroifTent comme des traînées de

feu dans les eaux de la mer , font occafionnés par des animaux très petits

,

d'une confiftance très-molle , formés d'anneaux , avec deux petites na-^

geoires & deux petits filets qui leur fervent de queue. Ces vers qui

s'attachent aux herbes & à la moufTe , frappés par les rames
, paroiflent

tout lumineux. Voilà ce que le peu de temps a permis à M. l'Abbé Nollet

d'obferver. M. Gri^elii j qui a examiné ces petits animaux avec la der-

nière attention , les regarde comme des efpeces de petites fcolcpendres

marines. Ce font ces animaux qui occafionnent le riche phénomène de

la mer lumineufe : voye^ notre obfervatio t à l'artic e Mer lumineuse.

Au reile , ces animaux ne font pas les feuls phofphores vivans ; vo e:^

Cucuju 'à l'anicle Agudia , Mouche luisante , Porte-lanterne.

Il y a r.ufii une forte de \ er luifant dans les huîtres : voye:^ auffi à l'anicle

Scolopendre de Mer ou Marine.

VER-MACAQUE. C'eft le culebrilla des Indes Orientales , le fugla^

curu des Maynas. Ce ver eft connu à Cayenne fous le nom de \er jinge

ou macaque. 11 eft très-menu par les extrémités
j fon corps a plufieurs

pouces de long. Cet animal fe loge entre cuir & chair, & y excite une

tumeur de la groffeur d'une feve : pour faire forrir ranimai , on amollit

la tumeur avec un onguent \ dès qu'on apperçoit fa tête , on tâche de la

lier avec un fil ^on le roule peu-à-peu fur un petit morceau de bois,

comme fur une bobine enduite de quelque graiffe dans la crainte de le

brifer ou de le féparer. Le ver macaque ne feroit-il pas le même que le

ver de Guinée ? Voyez ce mot : voyei aujjî l'article Suglacuru.

VER DE MAI. On donne ce nom à des vers qui paroifTent au inois

de'Mai , & qui donnent le fcarahéc onctueux. Voyez ce mot.

VERS DE MER ,
appellés ycrmiculaires ^ VERMISSEAUX DE

MER , fuivant M. d'Jrgenville j ou VERS A TUYAUX , fuivant M.

de Réaumur y vermcs tubulati ; ferpula de M. Pallas.

On peut divifer les vermiffeaux de mer en deux efpeces principales
j

ceux de la première clafte reftent dans le fable , fans coquilles ni tuyaux

propres : tels font ceux qui habitent ordinairement les bancs de fable ,

& dont le travail eft fi fingulier. Chaque ver a fon trou , qui eft une



VER 375

efpece de tuyau fait de grains de menu fable &de fragmens de coquilles,

qu'il lie à l'aide d'une glu dont les a pourvus la Nature. Le nombre de

ces vers eft étonnant j il y en a de rouges & de noirs; ceux-ci font les

plus gros. On voit fur le fable , avec une furprife agréable , lorfque les

eaux de la mer font baiflées , l'extrémité de tous ces tuyaux formés par

une glu qui fert de ciment à ces vers marins. On ramalTe ces vers pour

garnir les hameçons j on préfère les noirs.

L'animal qui habite ces tuyaux n'a guère qu'un pouce de longueur 5c

quelques lignes de diamètre. L'extrémité de fa tète , inilrument de fon

domicile , eft plus large qu'aucun endroit du corps j ce qui facilite l'aniw

mal de former l'efpece de tuyau friable dans lecjuel il eil toujours à i'aife.

Au-defTus de la tête il a trois appendices en manière de nageoires des

deux côtés. Sa figure approche de celle d'un cône , de fe termine par

une longue queue. D'efpace en efpace on voit fur fon corps de' petites

parties charnues faites en crochets recourbés vers la queue. Ces efpeces

de crochets font difpofés fur trois rangs difFérens qui vont de la tête à la

queue. Peut-être , dit M. de Réaumur j que ces crochets lui tiennent lieu

de jambes ou de mains lorfqu'il veut s'élever jufqu'à l'ouverture fupé-

rieure de fon tuyau , ou lorfqu'il veut s'enfoncer dedans, p^oye^ à l'ar-

ticle CoRALLîNES , Scûlopendrc de mer qui confirait des efpeces Je tabu-

laires j tom, II.

Les petits vers ou vermKTeaux de mer de la féconde claiïe , font ceux

qui s'attachent enfemble à tous les corps , & qui ne cherchent qu'an

point d'appui ; le même fac qui forme leur coquille fert à leur adhéfion.

Leurs difFérens replis forment des figures & des monceaux femblables à

ceux que feroient plufieurs vers de terre entrelacés.

11 y a encore d'autres efpeces de vermifleaux de mer dont les tuyaux

font d'une fubftance cornée , molle , flexible , & cependant élaftique : on

les appelle vermiculaires non teft cées ; ce ne fontfouvent que des coral-

lines tubuleufes. Voy e-^ à l'article Qov.kzi.itiis.

M. d' Argcnville j qui définit les vermiflTeaux de mer des coquillages
,

fait connoître trois efpeces de vermifTeaux.

De la première font le verninfeau difpofé en ligne droite
j
Vorgue de

mer couleur de pourpre , certe'efpece de ruche teftacée d'une régularité

Ç\ élégante
;

voye-^ Orgue de Mer : ceux qui font de couleur tirant fur

le roux \ ceux qui imitent les tuyaux d'orgue ; ceux qui font unis &
pleins de ftries \ & enfin ceux qui ont des ftries ôc des cannelures.
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De la féconde efpece font les vermifTeaux difpofés en plufîeurs arcs

;

ceux qui imitent l'alTemblage des boyaux j ceux qui font ondés de diffé-

rentes manières ; ceux qui finifîent par une belle vis tortillée , & ceux

qui font ridés & de couleur brune.

De la troifîeme efpece font les vermifTeaux difpofés en plufîeurs ronds
j

ceux qui font formés comme des vers ] ceux qui font folitaires à cloifon

avec un fyphon (ceux-ci font des tuyaux de mer) ; ceux qui adhèrent aux

rochers & qui font dans le limon ; ceux qui font attachés aux huîtres

,

aux moules ; ceux qui font faits en réfeau & tirant fur le roux ; ceux

qui font fauves & tortillés j Se enfin ceux qui font blancs Se de couleur

de rofe.

L'entortillement de ces vermifTeaux les avoir fait mettre dans la clafTe

des multivalves j mais n'étant joints que par leur glu , on peut à la rigueur

les regarder comme féparés l'un de l'autre j auffi M. d'Argenville les a-t-il

fait rentrer dans la claffe des univalves.

Aucun coquillage, dit cet Auteur , n'eft moins attaché à fa coquille

que les veimiflTeaux le font à la leur. Ils ont des pieds des deux côtés de

leurs parties antérieures , avec des trous placés à leur extrémité. Leur tête

s'élargit , & leurs yeux font placés , ainfî que dans les limaçons , à l'ex-

trémité de leurs cornes , au milieu defquels eft la bouche. Si la Nature les

a privés d'un opercule pour fceller leur maifon , elle a fu fabriquer leur

demeure de façon qu'ils font parfaitement à couvert par leurs replis tor-

tueux. Ces vermifTeaux tortueux , ftriés légèrement Se d'un diamètre égal

,

font différens des tuyaux de mer , qui font folitaires , prefque droits

,

ftriés profondément , Se d'un diamètre égal, Fo^ Tuyaux de mer.

La figure des vermifTeaux de mer varie fuivant les efpeces : les uns ont

li forme d'un ver de terre ordinaire; leur tète repréfente le bouton d'un

gland de chêne, à la pointe duquel efl un petit trou imperceptible qui forme

la bouche entourée de poils fervant à tarer le terrain. Quand il veut fe

retirer, la tête fe concentre , les poils s'appliquent fur l'orifîce , l'animal

fe vide , Se par ce moyen rentre dans fon tuyau. D'autres vermifTeaux ont

la figure de vraies fcolopendtes , à l'exception qu'ils n'oîit des pattes que

dans le tiers de leur longueur, à commencer de la tête. Leur tête a la

figure d'un croifTant alongé : elle efl entourée de quatre cornes qui s'é-

cartent Se fe rapprochent \ les deux plus courtes font les plus proches. Se

les deux autres , en fe collant fur les premières , cachent Se enveloppent

fous leur couverture cette partie délicate. Par tout ce qui précède , on

voit
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volt que chacun de ces animaux a fa manière de bâtir , Se fon arckitedure

particulière.

M. Adanfon ^ dans fon Hiftoire des coquillages du Sénégal , met ce>

teftacées, dont il f;iit un genre, & qu'il nomme vermet , dans le r.-ng

des operculés
, parce qu eflFedivement il leur a trouvé un opercule.

VER DE MER DU BRESIL. Séba:, qui en donne la figure , Thef. ly

Tab, 7} , «. 4, dit que cet infede aquatique eft long, délié , & qu'il

reflemble parfaitement au cloporte. Il porte au-devant de la tête deux

petites cornes pointues : tous ces pieds , hérifTés de poils & de petites

épines , jetrenc un bel éclat de diverfes couleurs.

VER DE MER DU CAP DE BONNE- ESPÉRANCE. Me dit que

dans cette contrée on trouve très-fouvent fur le fable au bord de la mer ,

certaines efpeces devers qui reiïemblent beaucoup à ceux qui s'engendrent

dans le corps des enfans. Lorfque la mer eft calme ils y vont en grande

foule pour y chercher de la nourriture , & y reftent jufqu'à ce qu'il s'élève

quelque tempère -, alors ils montent au-defTus de l'eau , & font portés au

bord par les vagues. Dès qu'ils font arrivés fur le fable , ils fe cachent dans

des creux qu'ils y font. Diverfes autres efpeces de vers ne quittent jamais

cet élément.

Il y a une efpece d'animal de mer qui attire l'attention par fa forme :

on pourroit donner à cet animal le nom de cheval marin ,
puifqu'à l'égard

de la tète , de la bouche &: du poil , il reffemble au cheval ordinaire \ la

partie de derrière finit en pointe , & eft crochue. Il n'a pas plus de fix

pouces de longueur , & à l'endroit le plus gros de fon corps il a environ

un pouce. Le tronc du corps au-delTus de ce qu'on appelle le cou , eft un

peu applati , & paroît avoir des côtes j il a le dos noir & le ventre blan-

châtre. Kolbe dit qu'il n'en a jamais pu voir de vivants , & qu'il en a trouvé

une infinité de morts fur le fable, qui y avoient été jetés par les flots:

voye'^ Hippocampe.

On trouve encore dans cette mer une efpece de ver rouge , approchant

aiïez pour la forme d'une chenille velue. Lorfqu'on le manie , il pique

comme une ortie \ Se fi l'on crache defTus , il crevé , dit- on , & répand

alors une mauvaife odeur.

VER MERDIVORE. Voye^ à l'article Mouche stercoraire.

«2*'

Tome FI.
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Vers ( larves )
quife màamorphofcnt en mouches , foh à deux altes , foît

à quatre ailes.

Comme ce feroit un détail trop immenfe que de préfenter ici la def-

cription de chaque efpece de ver qui donne chaque efpece de mouches ,.

nous nous contenterons de donner une idée des claffes dans lefquel'-es

M. de Réaumur les a diftribués j & pour le détail , nous renvoyons aux

excellens Mémoires de cet Auteur fur les infedes : on peut auflî conful-

ter les difFérens articles Mouches de ce Didionnaire.

Ces efpeces de v£rs ont plufieurs différences entre eux \ la plus remar-

quable & la plus propre à nous frapper , eft celle de la conformation de

leurs têtes. On trouve à quantité defpeces de vers qui deviennent des

mouches, des têtes dont la figure eft très variable. 11 y a des tètes qui

font tantôt plus & tantôt moins longues , tantôt plus &; tantôt moins

applaties , tantôt plus & tantôt moins raccoiurcies , & qui font contour-

nées tantôt dans un fens & tantôt dans un autre •, ces têtes font charnues ^

& font faites de chairs très flexibles. Il y a d'autres efpeces de vers donc

les têtes , d'une confiftance plus folide , confervent très-conllamment la

même figure. Après ces obfervations , M. de Réaumur a fait deux clafTes.

principales de ces vers j favoir , celle des vers à tête de figure variable , 5c

celle des vers à tête de figure confiante.

La difpofition , la nature àc la ftruélure des différentes parties des vers

de ces deux clafles générales, fourniirent des fous-dlvifîons en. plulîeurs

autres clafTes , & qui font fubordonnées aux premières. Les uns n'onr

point de jambes , d'autres en ont ; les uns les ont toutes mem-braneufes

les autres n'en ont que d'écailleufes. Enfin les différentes efpeces de vers

offrent des variétés fingulieres dans la pofitLon > le nombre & la figure-

des organes.

Les vers de la première claffe , à tête de figure variable , ont fur la

derrière les principaux organes de leur refpiration
;

point de ;ambes

ccailleiifes , ni même de membraneufes bien formées : ces caraderesfons

communs à un très grand nombre de genres &: d'efpeces de vers qui fe

transfûxmenr tous, en des mouches à deux ailes. Ce n'eft pas à dire pouc

cela que toutes les mouches à deux ailes aient été des vers de cette efpece..

Les variétés qu'offrent les fiigmates mettent en état de diftinguer divers,

gerures de ces vers à tête de figure variable, Oa voit dans la mê.me clafls
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des vers à corps très-courts & hérijfés de piquans , & on en trouve de

chacgés de poils longs & durs : c'eft cette claiïe qui fournit le plus d'ef-

pece de mouches à deux ailes. Les mouches qu'on trouve par-tout , &: les

feulesj)refque qui foient connues de ceux qui n'ont pas étudié ces infedes

ailés , ont été des vers de la première clafiTe.

Les vers de la féconde clafle à têtes de figure variable & membraneufes^
différent des autres vers , parce qu'ils font pourvus de jambes. Entre les

vers de cette clalfe , ceux dont on trouve le plus d'efpcces font très-aifés

à caradtérifer & à défigner par une queue charnue qu'ils peuvent rendre

plus ou moins longue. M. de Réaumur appelle cette forte de vers des vers

à queue de rat ; ils fe changent en mouches à deux ailes.

La troifieme claffe comprend les vers qui ont une tcte de figure confiante
;

mais qui n'ont point de ferres. Aucun des vers de cette claffe n'a de jambes

écailleufes : cette claiïe efi: fort étendue j elle comprend beaucoup de

de genres , tant de vers tcrrefires que de vers aquatiques j qui tous donnent

des mouches à deux ailes.

La quatrième clafTe des vers de mouches eft la première qui donne des

mouches à quatre ailes. Ce font des vers dont la tète a une figure confiante,

& qui ont deux dents mobiles ou mâchoires , mais qui n'ont point de

jambes écailleufes.

Dans la cinquième clafTe font ceux qui ont une tète de figure confiante

,

armée de dents, qui jouent l'une contre l'autre \ ces vers ont fix jambes

écailleufes. Le nombre des genres de ces fortes de vers eft très-grand ;

de ces vers , difons larves , il y en a qui fe transforment en des infedes

de bien des clafTes différentes , comme en fcarabées ^ en punaifcs , en

fauterelles j Sec. ( Je répète qu'il faut nommer larves ce qu'on appelle ici

vers ; aucun ver , dit avec raifon M. Deleuy^e , ne devient punaife , ni

fauterelle : il dit encore que les larves des infedes de cette clafTe ref-

femblent en tout , aux ailes près , à l'animal parfait. ) Diverfes efpeces

de ces vers font aquatiques , & donnent beaucoup de différentes efpeces

de demoifeiies : les vers d'où naifTent les mouches éphémères font de cette

claiï'e.

• La fixieme clafTe comprend les vers à fixjambes ^ qui donnent quel-

ques efpeces de demoifeiies : il ji'y en a que peu de ce genre. Ceux de

cette clafTe au lieu d'une bouche en ont deux , mais bien finguliére-

ment placées : les mouches qu'on peut rapporter à cette clafTe font le

farmica - leo ou fourmi - lion & le lion des pucerons voyez ces mots.

Bbbij
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Les vers de la feptkme ckffe ont le corps alongé comme celui deS

chenilles , Se fixjambesécailleufes.Ce qui leur eft propre , ce font de deux

efpeces crochets placés à leur bout poftérieiir ; on trouve ces deux parties

à plulieurs efpeces de teignes aquatiques j qui fe font des fourreaux fiii-

guliers de diverfes matières , & qui fe métamorphofent en mouches pa^

pilionace'es. Voyez Teignes aquatiques.

Le favant Académicien a réfervé pour la huitième & dernière claflTe

les vers auxquels il a donné le nom defaujffes chenilles j parce que la

forme de leur corps les fait prendre pour des chenilles. De ces faulTes

chenilles viennent les mouches à fcic^ dont l'hilloire préfente les faits

les plus curieux. Voyey^ Mouches a scie.

VERS MINEURS DE FEUILLES ou MINEURS. Nom que l'on donne

à des infedes très - petits , & fort aifés à trouver. Il fuffit de voir une

feuille pour reconnoître fi quelque rai/zeur s'eft logé dans fon intérieur;

quoique faine & verte par- tout ailleurs , elle eft deficchée, jaunâtre ou

blanchâtre ou du moins d'un vert différent du refte vis-à-vis les en-

droits que l'infedle habite ou qu^il a habités. M. de Réaurur a été le

premier qui a déterminé que la clalTe de ces infedes eft nombreufe en

efpeces, & compofée d'animaux bien petits.

Il y a peu d'aibres & de plantes, fuppofé qu'il y en ait, dont les

feuilles ne foient attaquées par les mineurs. Les uns , dit ce célèbre Na-

turalifte , s'établiirent dans les tendres feuilles du laiteron : c'eft une des

plantes où l'on en trouve le plus : d'autres fe logent vers la fin de l'été

dans celle du houx ^ c'eft -à dire , dans le temps où ces feuilles font les

plus dures. Il n'eft pas rare de voir des feuilles d'un même pommier qui

ont été minées, tant en galeries qu'en grandes aires j par différentes ef-

peces de mineurs.

Ces petits animaux fe transforment en des infectes ailés de trois

claffes les plus nombreufes en genres ôc en efpeces. Par exemple , quan-

tité de petits che dles mineufes fe métamorphofent en papillon
j
quan-

tité àtvers miieurs j fe lr^m^ycmQnz en mouches , & une infinité d'autres

vers mineurs fe métamorphofent en fcarabées II n'eft pas facile de recon-

noître les différentes efpeces de chenilles mineufes à\vQc\csv.rs mineurs ^

à moins de les fuivre dans leur état de transformation.

La plupart des mineurs, tant qu'ils Çont vers ou chenilles vivent dans

une grande folitude : chaque g.derie & chaque efpace miné plus en grand

eft l'habitation ifolée de chaque infede. Après avoir vécu jufques - U



VER
dans d'étroites galeries , U fe font des demeures plus fpacieufes. Il y â

quelques mineurs qui dès leur naiiTance s'établilTent dans les feuilles de

plus de vingt ou trente enfemble dans une même cavité, quils

agrandiOTent enfuite journellement pour fe nourrir. Les vers qui les

compofentfont blancs Se rns :ils ont fix jambes écailleufes j leur derrière

les aide à marcher & fait l'office d'une feptieme jambe.

M. de Réaumiir dit que , quoique les mineurs foienr très - petits, une

bonne vue fuffit feule pour en faire diftinguer les cla{res , les genres

,

& même quelquefois les efpecesj mais on a befoin pour les bien voir

du fecours d'une loupe. Tous les infecîes mineurs ont une pcaa tranfpa-

rente & rafe : tous ne l'ont pas de la même couleur ; la plupart cepen*

dant font blanchâtres , ou d'un blanc dans lequel il y a une légère

teinte de vert j d'autres font d'un rouge , ou vif ou pâle , ou rofe: il y

en a un grand nombre d'efpecês qui font d'un aiTez beau jaune ambré \

c'eft la couleur des i henilles mineufes n grand du pommier. La tète des

mineurs eft armée de deux dents ou crochets : voilà les ultenfîles dont

ils fe fervent pour fe creufer dés galeries entre le parenchyme des feuil-

les. Ces galeries ou aires ne font point des féjou s obfcurs, ils font

clairs , vitreux , tranfparens. La lumière y pénètre ; & l'air y circule pair

les pores des feuilles. Ces animaux y vivent à l'abri de tous enne-

mis , bc y trouvent la nourriture & le logement.

Lorfque le temps de la dernière métamorphofe eft achevé , & cjue ces

infedes ont acquis des ailes , ils cherchent l'occafion de s'accoupler. Les

femelles vont dépofer quelques œufs fur chacune des feuilles propres à

nourrir les petits qui en doivent éclore : il eft difficile d'appercevoir ces

œufs tant ils font petits. Les vers mineurs qui doivent fe transformer en

mouches à deux ailes , n'ont point de jambes , & leurs tètes ne font point

écailleufes : ces mouches ne refTemblent pas à celle des autres mineurs.

Les vers mineurs qui doivent devenir des mouches , lorfqu'ils minent en

grand ou en galerie, ont encore une mécanique toute différente. M. de

Réaumur dit qu'ils femblent piocher à peu-près comme nous piochons

pour creufer la terre : il y a encore quantité d'autres détails très curieux

fur les travaux & la métamorphofe de ces fortes d'infedes. ConfuUe:^ le

Mémoire 7, du Tome itfur les Infecîes ^ par M. de Réaumur.

VER DE LA MOUCHE ASILE. Ce ver , vu a l'œil nud , dit Swam^
werdam ^ paroît compofé de douze anneaux , en y comprenant la tête.

De toutes les parties de ce ver , qu'on peut obferver fans microfcope , c'eft
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la queue & le bec qui méritent le plus d'attention. L'extrémité de la

queue eft bordée ou cerclée de poils , qui font eux-mêmes garnis d'autres

poils plus petits , de chaque côté de leur tige , c'eft au moyen de cette

touffe circulaire de poils mobiles que l'infedte flotte fur l'eau ôc fe tient à

fa fur face , tandis que fon corps demeure fufpendu la tête en bas , le plus

fouvent fans faire aucun mouvement. Dans le milieu de cette queue eft

une petite ouverture, dans laquelle s'ouvrent deux ftigmates, par oii

l'infede refpire.

Lorfqne l'infede veut aller au fond de l'eau , il lie fait que courber ou

rapprocher les poils de l'extrémité de fa queue , de manière qu'ils s'incli-

nent ou fe preflent les uns vers les autres : en fe courbant ainfî , ils lailFent

entre eux une petite cavité de figure ovale , dans laquelle fe trouve ren-

fermée une bulle d'air, qui pour l'ordinaire reffemble afTez bien en apr

parence à une petite perle. Cette petite bulle fert à faire remonter le ver,

pour peu qu'il s'aide en même temps d'un léger mouvement. La même
chofe s'obferve aulfi dans les vers & les nymphes

, qui donnent naifTance

aux confins , & dans les propres vers des taons. Si la bulle d'air venoir à

s'échapper de fa cavité , le ver eft le maître de la remplacer par une autre

femblable , qu'il fait fortir quand il veut de fon propre corps , c'eft- à-

dire des trachées qui aboutifient à cette cavité : il lui arrive même quel-

quefois de faire fortir fuccefiîvement de fa queue plufieurs bulles d'air

,

qui s'élèvent à la furface de l'eau , & vont fe réunir avec l'air de l'atmof-

phere. La preflîon de l'eau oblige ces parties d'air , qui font fpécifique-

ment plus légères, à fe porter en haut, où il y a moins de réfiftance.

Pour voir ces phénomènes bien à fon aife , il faut mettre ce ver dans ua

goblet de cryftal plein d'eau : on verra, avec une forte de plaifir, cette

bulle d'air tranfparente , enfermée, comme nous l'avons dit plus haut,

dans la petite boule creufe , formée par les poils de la queue.

Il eft donc évident que ce ver fe fert de fa queue pour nager & pour

refpirer : c'eft par les ûigmates qui s'y ouvrent , que l'air entre & fort

alternativement j les poils qui la bordent font de nature à ne jamais fe

mouiller. Lofque ce ver veut avancer dans l'eau, il replie fon corps à la

manière des ferpens. La tête de cet infede eft comme partagée en trois

parties : les yeux font placés auprès du bec , qui eft d'une écaille noire
;

on voit auflî deux petites antennes. Ce qu'il y a de plus fingulier dans ce

vec, c'eft la fituation de fes jambes : elles font placées tout auprès du

bee , c'eft-à-dire de la bouche j de façon qu'au premier coup d'œil , j'ai
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cru , dit Swammerdam j que cet infede s'acci'ochoit avec fon bec, comme

les perroquets , à tout ce qu'il rencontroit : mais , tout bien examiné , j'ai

reconnu que fes pattes étoient prefque placées dans fa bouche. La peau de

ces vers eft comme chagrinée. Je fuis perfuadé , dit le même Auteur

,

que les Ebénifles èc les Tourneurs pourroient s'en fervir, auflî-bien que

du chagrin
,
pour polir l'ivoire ou les bois durs & compares , comme

l'ebene & le buis. On obferve que la bouche des vers du taon a trois di-

vifîons d'où fortent trois petits corps pointus, qui font dans un mouve-

ment continuel , comme les langues des ferpens.

On trouve ces vess dans des eaux , foit douces , foit falées , vers Id

commencement de Juin : il y a des temps où on en voit en quantité. Ils

habitent communément les foflés qui bordent les prairies, mais fur-tout

les endroits de ces folTés où la furface de l'eau eft couverte de plantes

aquatiques. Us fe plaifent à ramper &: à fe traîner de côté & d'autre fur

ces petites herbes. On les trouve fouvent fur les bords des foliés , à la

furface de l'eau , la queue en haut , la tête en bas ^ ils font occupés , dans

cette attitude, à fouiller dans la boue & dans la vafe avec leurs jambes,

pour chercher leur nourriture. Le mouvement de leurs inteftins eft fou-

vent affez facile à diftinguer. Ces vers fe changent en nymphe, puis en

ime mouche, (winommiQ mouche afile ^ dont on peut voir la defcription à

la fuite du mot Taon.

VERS DE LA MOUCHE ÉPHÉMÈRE. Voye^ Éphémère.

VER DE LA MOUCHE STERCORAIRE. Voyc^ Mouchb ster-

coraire.

VERS DE LA MOUCHE DU NEZ DES MOUTONS. Ceft une

«fpece d'œftre. Voye-^ (Sstre & Mouche du nez des moutons.

VERS DES NOISETTES. Ceux d'entre ces vers qui fe trouvent dans

les noifettes cueillies nouvellement, font toujours dans leur écorcemem-

braneufe : ils fe changent en fcarabées. Ceux qui naillent dans les noi-

fettes feches & tirées de leur écorce , dans les amandes, les pignons, les

femences de melons, de concombre 6c autres graines oléagineufes , font

de l'efpece des chenilles j car certains petits papillons dépofent leurs œufs

fur ces femences , & de ces œufs il fort des chenilles. Les générations fe

lenouvellent ainli deux ou trois fois l'année, fuivant les faifons. Quand
on veut faire fubir aux vets des iwifettes leur métamorphofe, il faut leur

|)réfenter du fable humide, dans lequel il reftent pendant tout l'hivec..

Aiûfi il paroit Wide douce que daw lej bois , loifque ces fers f9;itfoj:ii?
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des noifetteS , ils defcendent en tenc pour fe changer en nymphes : on-

fuite au prinisnis ces nymphes deviennent des infedkes ailés.

VER DES OLIVES. M. iSieave qui a étudié la culture des oliviers, 8c

le développement de leurs fruits jufqu'au terme où on exprime l'huile , dit

que l'olive eft fujette à la piqûre d'un ver. Cet infede a deux ou trois lignes

de longueur, efl. divifé en cinq anneaux , & blanchâtre : fa tète eft tetmi-

née par une efpece de trompe 6c armée de deux pinces ou crochets de cou-

leur tannée : c'eft à l'aide de ces pinces que l'infeéle entame extérleuie-

ment les olives, & il épuife au moyen de fa trompe les fucs les pUi; voi-

fins de la brèche qu'il a faire; peu- à-peu il s'infinue dans la chaii ae i olive,

la corrode , de laiffe fouvent le noyau à fec. L'animal a fuin de poufler

toujours fes excrémens vers l'ouverture qu'il a faite au fiuit en y entrant,

afin de la boucher ; on préfume que cette précaution lui fournit un rem-

part contre les alTauts de la fourmi, fa plus mortelle ennemie
j
cependant

la fourmi le furprend quelquefois en s'infinuant dans un autre trou que

l'animal eft obligé de faire après avoir épuifé les fucs voifîns de la pre-

mière ouverture; alors la fourmi attaque le ver, celui-ci fort de fa re-

traite , prend la fuite , mais la fourmi le pourfuit , s'empare de lui ÔC

l'emporte auprès de fes compagnes» pour partager la proie. Le ver après

avoir féjourné près de trois mois dans l'olive en s'y nourrilTant du fuc de

ce fruit, palTe à l'état de chryfalide , & y refte depuis le lo Novembre

jufqu'au 1 5 Décembre , puis il fe métamorphofe en une mouche , dont

le corps eft affèz délié
,
petit 6c velouté , 6c d'une couleur dorée. Cette

mouche étant fécondée dépofe fes œufs dans les gerçures de l'écorce de

l'olivier , 6c meurt communément dans le lieu même où elle a confié ce

dépôt. Ces œufs éclofent vers le milieu du mois de Mai , 6c les vers qui

enfortent, commencent dans celui de Juin, à ramper fur les branches

de l'arbre; ils s'attachent d'abord aux feuilles & en tirent quelque fub-

flance en attendant que le fruit leur procure une nourriture plus fuccu-

lente. Nous avons vu que fouvent ces vers font attaqués à leur tour par

des fourmis, c'eft une reffource de plus dans la nature même pour la def-

trudion d'un infede aufli funefte aux oliviers. On propofe un autre préé

fervatif j le voici : c'eft une compofîtion de goudron qui doit être appli-

qué tiède au moyen d'un pinceau au-delTous des fourches de chaque pied

d'olivier. Quelques Anciens ont défigné ces vers fous le nonv éCaruca y

aujourd'hui on les appelle chirons.

VER OMBILICAL. On appelle ver cmb'dieal y dans les enhns, une

forte
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forte de maladie rare , dans laquelle ,
quoiqu'ils aient une bonne nour-

ricui-e & qu'ils tettenc bien, ils deviennent maigtes, inquiets, &
tourmentent comme s'ils avoient des tranchées. On ne fauroit connoîire

ce ver par un moyen plus sûr , qu'en appliquant , lorfqu'on le foup-

çonne, un goujon fur le nombril de l'enfant. Le lendemain on trouve

ce poiffon à demi rongé par le ver : on peu en remettre un fécond , &
même un troifieme , pour n'avoir pas à douter de la préfence de ce

ver Ombilical. Lorfqu'on s'en eft ainfi affuré , on remplit la coquille d'une

noix de criftal bien pulvérifé , avec un peu de fabine en poudre,

ôc on mêle le tout dans du miel. On applique la coquille de noix le

foir fur le nombril de l'enfant. Le ver attiré par la douceur du mvA ,

ne manque pas d'en manger j mais la fabine & le verre le font mourir.

On tâche enfuite de faire évacuer ce ver à l'enfant.

M. Bourgeois obferve que la plupart des Médecins doutent de l'exif-

tence des vers ombilicaux : il eft vrai, dit-il qu'on a quelques exemples

de vers foitis par le nombril j mais n'étoit-ce point des vers des iiueftins ,

qui ayant percé le boyau s'étoient fait un pafîage au travers des tégumens

Se du nombril ? il a eu occafion de voir un fait femblable, il y a quel-

<jues années. -

On prétend qu'il y a quelquefois dans les dents attaquées de carie , des

vers qui font foufrrir des douleurs continuelles : mais le cas eft très-

rare y on appaife ces douleurs , ou en recevant la vapeur rurcotique de

ia fumée de la graine de jufquiame , ou en tenant dans LT^uche de la

Cabine cuite dans du vin.

La faim canine eft quelquefois caufce par des vers, Plufieurs Médecins

croient que les divers fymptôraes des fièvres malignes , ne dépendent

que des vers qui s'engendrent dans ces maladies. D'autres Médecins ,

par le moyen de la loupe , ont obfervé de petits vers dans les puftules

de la petite vérole. Pierre de Cajiro a vu pendant la pefte de Naples

,

des bubons qui en fourmilloient.

VER DU PALMISTE. Il y a une efpece de grand charanfon noir ,

îrès-commun aux Antilles , lequel dépofe fes œufs dans la moelle des

palmiers abattus. Les vers palmiftes y naillent
, s'y nourrilTent , palTent

à l'état de chryfaiide : dans cet état on ne peut mieux les comparer, dit

le Pere Labat 3 qu'à un peloton de grailTe de chapon , qui feroit enve-

loppé d'une pellicule fort tendre& fort tranfparente. Cet Ecrivain dit avoir

liiangé de ces vers nymphes
,]
qui font regardés comme un mets délicat

Tome FI.
' ^ G ce
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& rrès-enrîmé tant à la Martinique qu'à la Gcpiiacle. Pour les préparer on

les noie dans du jus de citron j on les fait rôtir au feu , en les eufilant à

une petite broclieite de bois. Cette graijfe répa:id une odeur déîicieufe i

elle flatte Se invite d'y goûter ; la peau eft mince & croquante ; mais

la lîgure de l'infede doit modérer la friandife de ceux qui n'en ont pas

encore mangé. Quand on expofe ces infedes quelque temps au foleil ,

ils rendent une huile qui efl: admirable pour les douleurs froides & pour

les hémorroïdes. 11 faut en oindre la partie malade ; mais ne jamais

chauffer l'huile, parce que le feu diflipe fes efprits, & les fait éva-

porer.

VERS PÉTRIFIÉS : voye^ Heimintholites.

VER PLAT, nom donné au tœnia : voyez Ver Solitaire.

VER POLYPE. Nom donné , par M. de Réaumur ^ à caufe de fa figure

extérieure, à une efpece de ver qui fe trouve dans les eaux , ôc dont les

ftigmates font des tuyaux cylindriques qui font environnés de longues

appendices , femblables aux bras des polypes. De ces vers naiiïenc des

ti^ ules (.uliciformes. Voyez Tipule.

VER DE PORC ou de POURCEAU. Goëdard donne ce nom à un

ver qui fe trouve ordinairement dans les égouts ou les lieux d'aifance :

yoye-:^ Mouche Abeilliforme.

VER A QUEUE DE RAT : voye^ à Varticle Mouche.

VERS RONGEURS de digues & de vaifleaux , ou VERS TARIE-

RES , ou aARETS. Le plus petit animal ,
lorfqu'il fe multiplie à un

certain point , peut devenir pour l'homme un fléau des plus redoutables.

11 y a des vers de mer qui rongent les vaifl~eaux , & qui les attaquent en

It grand nombre & avec tant de fureur , que les poutres & les bois des

bordages en font tout criblés , ce qui met quelquefois les navires en

grand danger de faire eau & de périr. On adure qu'il n'y a qu'environ

ibixante ans que nos vaiffeaux connoilfent ces nouveaux ennemis
\
qu'ils

les ont pris dans la mer des Antilles , & les ont rapportés dans nos

mers , o\\ ils fe font prodigieufement multipliés. On les regarde comme

des efpeces de tarières.

L'Auteur du Didionnaire des Animaux, dit qu'on compte deux ef-

peces de ces vers tarières : les uns ont des pieds , & les autres n'en ont

point. Ceux ci font les véritables taras venus des Antilles , dont nous

parlerons à la Jm de cet article. Les autres , qui ont des pieds , font des

efpeces de vers fcolopendres de mer , que M. Dejlandes avoit pris mal-à-
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propos pour le véritable taret ^ ainfi qu'on le verra par ce qui fuit , èc

qui eft extrait des Mémoires de l'Académie des Sciences , ann. 1710.

Ces efpeces de vers, dit M. Dejlandes , ont depuis trois lignes juf-

qa a un demi-pied de longueur. Tout leur corps eft compofé de différens

anneaux : i!s ont des deux cotés du ventre, une infinité de petites jam-

bes toutes armées de crochets. Ce qu'il y a de fingulier , c'cft la tctc :

elle eft couverte de deux coquilles toutes pareilles ,
placées des deux

côtés , pointues par le bout comme le fer d'un vilebrequin de Menui-

fier ou d'une vrille , & qui peuvent jouer féparément & différemment

l'une de l'autre. Cette efpece de cafque , qui enveloppe la tête du ver,

eft très-dur en comparaifon du refte du corps ,
qui eft fort mollafte , àc

qui fe feche bientôt à l'air & fe réduit en pouffiere. Il n en demeure

que la tête, qui a été préfervée par fon crfque.

C'eft elle qui fait tout le travail du ver, & qui fournit à fa nourriture

tt à fon logement : elle perce le bois par le moyen de fes deux coquilles

,

qui fe difpofent en fer de vilebrequin j & comme elle eft plus grofTe que

le refte du corps, le paftage qu'elle a ouvert fufEt toujours. Le ver rongô

le bois où il eft entré , s'en nourrit , croît ; & fa tête , devenue plus

grolTe , lui ouvre enfuite un plus grand paftage dans la fubftance du

même bois : il y avance toujours fans fe retourner en arrière, & fans jamais

en fortir. L'air extérieur ou ambiant lui eft fi contraire , qu'il n'a garde

de le chercher.

Il fuit toujours à l'abri, le fil du bois, & continue fa route ténébreufe

en droite ligne, fi ce n'eft que quelque nœud ou quelqu'autre obftacle

l'oblige de fe détourner. La pointe de fon cafque , inftrument qui lui eft

abfolument néceftaire , s'émoufteroit contre un corps trop dur , & devien-

droit inutile ; & fi l'animal ne pouvoir plus travailler, il périroit faute

de nouvelle nourriture , détenu dans fa dernière excavation. Jamais il

ne perce le bois de part en part , ce qui diminue un peu le danger que

feroit courir aux vaifteaux une infinité d'excavations différentes faites

dans leurs bordages.

Comme ces vers fuivent toujours le fil du bois , il leur arrive quelque-

fois , en minant ainfi dans le bois , de fe rencontrer tête contre tête
;

alors aucun d'eux ne recule, il encoure la vie à l'un & l'autre cham-

pion , parce que les pointes de leurs cafques , qui font leurs armes »

s'émouftent 6c fe brifent l'une contre l'autre j ou ils fe percent tous deux

,

ou ils reftenr emprifonnés n'ayant plus de pioches pour fe former de

c c i
j
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nouveaux chemins. Ce ver emploie la multitude prodigieufe de crochets ,

dont fes jambes font garnies , à fe cramponner aux fibres du bois , r\fia

qu'étant bien appuyé, il travaille de fa tête avec plus de force. M.
Defiandes conjeéture que, quatre crochets, qui fortent d'entre les deux,

pièces de fon cafque , de même figure & de même confirtance que les.

jambes, mais trois fois plus longs , lui fervent à fonder l'endroit par où
il peut attaquer le bois le plus avantageufement.

Cet Obfervateur , en examinant la furface du bordage d'un vaiffeau ,.

dont le bois étoit rongé par ces vers
, remarqua que cette fiuface étoit

toute piquée de petits trous
, qui avoient , félon fa penfée > contenu les;

œufs d'où étoient éclos les vers habitans &: deftrucleiirs de ce vaifTeau : ils

y éroient tous entrés obliquement pour prendre le fil des fibres. Dans ce

cas les œufs auroient été dépofés là par des vers de la même efpece , mais,

habitans de la mer j car il ne paroîr pas que ceux qui font une fois dans

le bois ,
puilfent ni s'accoupler , emprifonncs chacun à part comme ils

font , ni fortir de leur prifon
,
pour aller au-deUors fur la fuiface du bor-

dage. 11. y a apparence que ces infedes de mer peuvent vivre dans

l'eau & dans le bois , mais qu'ils ne trouvent que dans le bois une nourri-

ture propre à flatter leur goût & à les faire beaucoup grolfir
j
que c'eft.

pour cela que ceux de l'eau le cherchent , & y dépofentles œufs qui ont.

été fécondés par un accouplement fait dans l'eau. De forte que i'efpece

n'ert perpétuée que par ceux qui demeurent dans l'eau, où ils ne font.

peut-être pas reconnoKTables pour être de îamêm^e efpece. C'eft ainfi que

quelques vers du corps humain , les imia j par exemple , ne reflfemblent

à aucuns vers qui fe trouvent fur la terre , quoiqu'il y ait tout lieu de.

croire qu'ils en viennent.

L'on voit bien que route cette defcriptioiT ne déngne qu'une efpece

de fcolopendre , dangereufe par les dégâts qu'elle fait aux vailfeaux.

Le même M. Dejîandes , manda de Breft à M. de Réaumur ^ que dans;

le mois de Juillet 1718, on mit fur le coté le vaiffeau l'Hercule ^ & qu'on

en trouva tous les fonds chargés d'un nombre infini d'animaux d'une,

efpece particulière j ils,avoient deux à trois pieds.de long. Ces vers éroient

epfermiés dans des gaines d'une matière toute femblable à un cuir que

l'on auroit long-temps lailîe tremper dans leau. Ils avoient tous une

queue prefque ronde , découpée , cjui s'ouvroit & fe fermoir comme un

parafol. Par cette queue ils tenoient au. bordage d'une raaniere.fi forre,,

cju'à peine, les nouvoir-on aïracher av-ec la main,, mais auiTi-tôt qu'en:
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préfenta le feu aux carennes , ils fe détachèrent tous Se tombèrent dans

la mer. Il papît que M. Dejlandes s'efl: encore trompé , & qu'il a pris la

tète pour la queue de l'animal, lequel n'étoit que le pinceau de mer. Voyez

ce mot.

Le remède qu'on a trouvé pour garantir les navires des vers qui en

rongent le bois , eft de doubler les vailT'eaux j
c'eft-à-dire, d'appliquer

contre le franc-bord , quand il eft frais caréné , du ver pilé & de la bourre

de vache , Se de revêtir ce premier appareil de planches de fapin d'envi-

ron un pouce d'épaifleur
,
qu'on attache avec des clous dont la tcte foit

large ; car d'après ce qui a été dit , il aifé de voir que ce qui fauve ces

vaifTeaux doublés , c'eft , i ^. la grandeur de la tète des clous du doublage

& leur grand nombre, qni empêchent les vers de la mer de dépofer leurs

œufs , du moins en grande quantité j a", l'obftacle continuel que fe-

roient aux vers entrés dans le doublage , les tiges de ces mêmes clous
;

3°. ce verre pilé &c la bourre de vache , autres obftacles qui les arrêtent,

ou qui ne leur conviennent pas pour leur fervir d'aliment.

Les vers , furnommés vers de Vile de Madagafcar , qui rongent les vaif-

feaux
, paroilTent être des efpeces de tarets dont nous allons parler. A

l'égard des mille-pieds de mer d'Amboine j qui fe fourrent dans les vieux

pilotis enfoncés dans la mer , & qui ont la tête hériffée de petits faif-

ceaux foyeux & luifans , comme les pinceaux dont les Peintres fe fer-

vent, ces vers font encore une efpece de pinceau de mer.

11 nous refte maintenant à faire connoître le véritable tarer , d'après

M. Adanfon. Le tarer , ce dangereux animal , qui avoir été peu & mal

obfervé par ceux mêmes qu'il inquiéroit & alarmoit tant , eft unver aqua-

tique , que cet Académicien met dans le rang des coquillages multival-

ves , parce que les coquilles des tarets font , à proprement parler , des

tuyaux de mer multivalves ; ils différent des 'tuyaux de mer univalves par

d€ux valves ou deux paires de petites valves qu'on trouve en dedans

,

qui ,
lorfqu'elles ne font qu'au nombre de deux, peuvent faire regarder

la coquille comme trivalve ^ ôc comme quintïvalve lorfqu'elles font aa
nombre de quatre. Le tarer , cet animal qui fait tant de ravaç^es dans les:

ports de mer & dans les digues , ne perce point le bois pour fe nourrir ,

comme l'ont prétendu tous ceux qui en ont fait l'hiftoire ,mais feulements

pour fe loger , ainfi que M. Adanfon l'a prouvé dans une Difïertatioiv

lue en. 175.^^ 5 «lans les Alfemblées de l'Académie des Sciences. Lama--
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niere même ,

ajoute-r-il , dont cet animal petce le bois , paroît moins un

effet de fon entendement que d'une mécanique dépendante d'un mouve-

ment naturel , occafionnée par l'entrée & la fortie de l'eau qui doit fournir

à fa nourriture. M.. Adanfon renvoie à fon Mémoire ^ où il explique cette

mécanique & les divers fentimens des Auteurs , fur les mœurs , la géné-

ration , la manière de vivre & de travailler du taret de l'Europe j c'eft le

nom qu'il donne à ce ver rongeur de digues & de vaiffeaux , en le com-

parant à celui qu'il a obfervé au Sénégal.

Il dit qu'on trouve le taret dans les racines des mangliers qui bordent

le fleuve Niger & celui de Gambie j il les perce verticalement quelque-

fois à deux ou trois pieds , mais pour l'ordinaire à lîx pouces au-delfiis

de terre , rarement au-deflous : fa coquille eft compofée de cinq pièces

fort inégales , dont la principale & la plus grande a un tuyau à-peu-

près cylindrique qui enveloppe & cache toutes les autres. Ce tuyau eft:

percé aux deux extrémités , de manière que l'ouverture inférieure qui eft

orbiculaire a deux ou trois fois plus de grandeur que la fupérieure j ce

tuyau eft d'une grande dureté & lilfe extérieurement j il eft quelquefois

recouvert d'un fécond tuyau femblable , fort mince & très-luifant , que

l'animal a d'abord collé contre le bois. La furface extérieure du tuyau

porte les impreflions des fibres du bois fur lequel il a été appliqué. M,
Adanfon a obfervé que la fituation de ce tuyau eft verticale dans les

pièces de bois qui font verticales , & prefque horizontale dans celles qui

font couchées horizontalement \ mais il eft inféré de manière que , quoi-

que fouvent un peu tortueux , fon extrémité fupérieure fort toujours un

peu au-dehors , & communique avec l'eau , pendant que l'extrémité infé-

rieure refte cachée dans le cœur du bois. Celle-ci fe bouche entièrement

par une fubftance pierreufe & femblable à celle de la coquille dans les

tarets qui ont atteint leur jufte grandeur.

Les quatre autres pièces de la coquille font placées aux extrémités de

ce tuyau. Lorfqu'on l'ouvre , ou qu'on le caiTe avec précaution , on voit

à fon extrémité inférieure deux petites pièces de coquilles très-minces ,

affez égales , & qui reffemblent aux deux battans de la pholade &: des

conques bivalves. Ces battans ont chacun la forme d'une portion de

fphere , creufe en dedans & pointue vers l'extrémité. Ils ne joignent

jamais bien enfemble , & laiffent une ouverture affez grande fur chacun

de leurs côtés ; leur furface extérieure eft convexe & hériflée dans fa
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longueur de vingt-cînq rangs de petites dents taillées en lofange , ou

affez femblablcs à celles d'une lime j c'eft par leur moyen que l'animal

doit percer dans le bois la cavité hémifphérique.

On trouve à l'extrémité fupérieure du tuyau les deux dernières p^ieces

de coquilles qui leîTemblent à deux petites palettes alfez épailTes ,
appla-

ties ,
quelquefois un peu creufes en dedans ,

légciement écliancrées ou

arrondies à leurs extrémités. Ces palettes s'écarten^lorfque 1 animal fait

forcir fes deux trachées ; mais lorfqu'il les fait rentier dans fa coquille,

elles fe rapprochent & les couvrent , en fe joignant afiez exadtement

pour leur ôter toute communication avec l'eau du dehors. La couleur de

la coquille ôc de l'animal eft ordinairement blanche.

Cette defcription du tarer du Sénégal fait voir qu'il diffère peu de celui

de l'Europe, lequel en 17} i Se 175^ donna une terrible alarme aux Pro-

vinces Unies par les ravages qu'il lit dans les pilotis qui maintiennent

les digues de Zélande. Tout le monde a été inftruit que cette Province,

l'une des principales de la Hollande , a été à la veille d'être entièrement

fubmeigée dans le temps que ces vers redoutables rougeoient fi rapidement

fes digues: elles étoient faites avec de grofTes poutres , dont les unes en-

foncées dans la mer ôc mifes en pente, étoient Contenues par d'autres

poutres qui avoient leur point d'appui dans la terre j celles qui étoient

enfoncées dans la mer étoient revêtues de madriers , c'eft-à-dire , de

planches très épaiflTes, capables de foutenir & de rompre l'effort impétueux

des eaux , & de mettre à couvert les terres graffes & les fafcines dont elles

étoient garnies par derrière. Malgré cette formidable barrière , il eft heu-

reux que ces funeftes animaux aient prefque totalement abandonné les

parages de cette ile j fi ces mineurs intrépides eufifent continué à multi-

plier dans la même progreflion , ils l'auroient criblée , & ce fîéau auroit

rompu les digues , & donné lieu à un épanchemeiit des eaux de la mer

qui auroit couvert le fol de la Zélande
, lequel eft , ainii que celui de

quantité de pays des Provinces-Unies
,
plus bas que le niveau de la mer.

Je dis que ces vers ont prefque totalement abandonné les parages de la

Zélande j car étant pafïé en 1760 dans cette île à dellein d'y fciire des re-

cherches fur i'efpece de fièvre que la plupart des étrangers y gagnent lorf-

qu'ils y boivent , foit de la bière , foit du lait , foit de l'eau , ou quelque

boifTjn naturelle au Pays , je me plongeai plufieurs fois dans la mer où les

digues font conttnuelltment baignées, & j'y découvris non feulement

quelques poutres fortement rongées par les vers tarets , mais les vers
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mêmes quî y étoîent encore. Je conferve dans mon cabinet quelques-uns

de ces vers, & un échantillon du bois rongé, que j'ai décachés ôc rappor-

tés. Ce n'eft pas ici le lieu d'expofer mes obfervations fur là Hcvre de

Zélande
j

j'en inférerai le détail dans le Journal de mes voyages. Quant

aux taras j confultez l'Ouvrage de M. Majfuet ^ intitulé Recherches ïnté"

rejfantes fur l'origine j /aformation &c. de diverfes efpeces de vers à tuyau

qui infejlcnt les va'ijfeaux j les digues , &c. de quelques-unes des Provinces-

Unies. L'on prétend que les petits animaux qui détruifent les pilotis de

Venife font très-différens du tarer, & l'on foupçonne que les vers qui

rongent aujourd'hui les bouchots à moules conftruits à Efnandesprès de

la Rochelle , font les mêmes que ceux qui rongent nos vaifTeaux & les

digues de Hollande. M. Dupaty fixe l'époque de l'irruption de ces vers

au naufrage d'un navire revenu de long cours , qui échoua en 1730 fur ces

parages. Voyez l'article Bouchots à moules à la fuite du mot Moule.

VER ROUGE. C'eft l'ennemi le plus redouté des abeilles maçonnes :

voyeii fonHiftoire au mot Clairon & à la fin de l'article Abeilles maçonnes

à la fuite du mot Abeille.

VERS SANS JAMBES, Ennemis des pucerons. Il n'eft pas conce-

vable à quel point les pucerons fe multiplieroient , s'il n'avoit été établi

qu'ils ferviroient de pâture à un grand nombre d'autres efpeces d'infedes

très-voraces. Les infectes à la nourriture defquels les pucerons font defti-

nés , peuvent être divifés en trois clafTes ; ceux de la première clafle fe

transforment en des mouches qui n'ont que deux ailes j ceux de la féconde

claiïe deviennent des mouches à quatre ailes ^ ôc les autres desfcarahées. Il

y a de ces vers de couleur différente.

Il y a des mouches que l'inftinâ: porte à venir dépofer leurs œufs fur

des tiges ou fur des feuilles où ces pucerons font établis. Les vers qui

fortent de ces œufs font avides de proie dès leur naiiïance j ils naiiïent au

milieu d'un petit peuple pacifique qui n'a été pourvu ni d'arrhes ofFenfives,

ni d'armes défenfives , 8>c qui attend paifiblement & fans défenfe les coups

mortels qu'on veut lui porter j il ne femble pas même connoître fes enne-

mis. Pour attaquer les pucerons , ces vers font armés d'un dard brun de

nature de corne ou d'écaillé ,
qui à fa bafe a deux autres pointes plus

courtes , avec lefquelles il forme une efpece de fleur de lis : il n'eft point

d'animal de proie qui chafle autant à fon aife que le fait ce ver ; couché

fur une feuille ou fur une tige , il eft environné de toutes parts des infedes

dont il fe nourrit. Il peut bien en prendre une centaine fans changer de

place.
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placé. Quand ce ver a fucé le puceron pendant quelque temps , il le

jette ; Se alors le puceron eft fec. Il n'efl: point d'endroits où les pucerons

s'établirent, où l'on ne trouve quelques vers j il y en a où l'on en trouve

un grand nombre. Ils pénètrent jufques dans les veines des feuilles de

peuplier. M. Geoffroy a obfervé dans des veines de feuilles d'orn^ç un de

ces vers à trompe j couché fur un lit de duvet de ces petits animaux.

Les vers dont nous parlons font difFérens du ver furnommé le lion des

pucerons de du hénjfon blanc. Voyez l'hiftoire de ces infedes à chacun de

ces mots.

VERS DE SAUMURE. Efpece d'infede que M. Schlojfer a décou-

Tcrt en 175^ dans les leffives concentrées de fel marin à Limington dans

la Province de Hainp. Cet infede eft très-agile
, rougeâtre & aptère. Son

corps a la forme d'un tube cylindrique d'environ un pouce de longueur :

fa tête eft terminée par deux antennes très fines &c affez courtes : il a

deux yeux noirs placés fur le côté , & l'Auteur foupçonne que la tache

noire qui fe voit au milieu de la tète peutfervir de troifiemeœil : la bou-

che eft courbe & applatie contre la poitrine : on compte à chaque côrc

de fon corps onze jambes natatoires. Le mâle a entre la tête & les premières

jambes antérieures deux efpeces d'appendices longues , plates & fort mo-
biles. Les femelles ont un gros fac mou & membraneux placé fous le

ventre. Les mâles , en preflant ce fac qui contient la progéniture , font

accoucher les femelles. Cet infeéte fe trouve , en hiver comme en été ,

principalement dans la faumure ou leffive de fel concentrée par évapo-

ration.

VER DE SCARABÉE. Foyei à l'article Tarière.

VER DU SCARABÉE MONOCEROS. Foye^ à l'article Scarabée

monocéros.

VER SINGE. Foye^ à l'article Ver macaque.

VER A SOIE , bombyx. Le ver à foie a été appellé de ce nom , parce

que de toutes les chenilles connues , c'eft celle qui donne la plus belle

foie. Il a été apporté de la Chine , fon pays natal , ainfi que l'art de reti-

rer la foie de fa coque. Les vers à foie fe font très bien naturalifés dans

plufieurs de nos Provinces méridionales où on les élevé avec (wcchs , & où

on les a multipliés au point que la foie qu'ils fourniffent eft l'objet d'une

des plus belles parties du commerce.

Il n'y a pas long-temps que les vers à foie ont été connus en France,

& que leurs coques y ont été filées pour être employées dans nos Manu-
Tome FI. ^ Ddd
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faftures. Les ouvrages de foie étoient encore fi r.ires, nunie à la Cour

da tenvjs ce II:nii il , que ce Prince fut le premier qui porta des bas de

foie. Autrefois les étoffes de foie étoient fi précieufes Se fi chères
,
qu'elles

f;; vendoient au poids de l'or j il n'y avoit que les Empereuri qui en por-

taient. Les Perfans ont long-temps vendu la foie aux Romains 5c aux

peuples de tout l'Orient , fans que tant de Nations aient pu découvrir fon

ciigine. Ce ne fut que dans le temps de la guerre que l'Empereur Juftinieiv

eut avec ces peuples , qu'on fut que c'étoient des infedes qui travailloienc

la foie. Deux Moines furent envoyés aux Indes par ce Souverain , & en;

rapportèrent des œufs , la façon de les faire éclore , d'en élever & nourrir-

les vers , Se d'en tirer la foie. Tout le monde fait combien la foie eft deve-

nue aujourd'hui commune par les foins qu'ont eus p'.ufieurs de nos Rois

d'exciter l'émulation pour élever ces précieux infedes , Si par la protection

qu'ils ont donnée aux Manufaélures. Si la laine a fervi de premier vête-

ment , la foie a des beautés particulières 6c des avantages réels fur la laine

pour des ouvrages de plufieurs genres.

Comme le vers à foie n'eft qu'une vraie chenille rafe , en préfentant la

ftruéture intérieure de cet infede , nous préfentons le tableau de celui des

autres efpeces , Se en même temps celui d'un grand nombre d'autres in-

fedes qui ne font point de leurclaffe: quelque différence qui paroiffe en

eux Se dans leurs figures , les principales parties , celles qui fervent immé-

diatement à la vie , ont beaucoup de refTembîance. Les Malpighi j les

Swammerda-n , les Falli/nieri ^ les Réaumur ^ o'nr jeté beaucoup de lu-

mière furcefujet, qui étoit abfolument ignoré des Anciens. Nous allons

donc ,
d'après les connoiflances fournies par ces excellens Naturaliftes

,

mettre fous les yeux Se montrer en détail les principaux refforts qui meuvent

ces petits êtres. Nous allons faire voir le dedans de leur machine Se le jeu

des parties qui la compofent.

Defcriptlon de la Chenille furnommée Ver à foie.

11 eft inutile de décrire la figure extérieure du ver à foie. Il n'eft per-

fonne qui ne la connoifTe : mais admirons les merveilles que fon intérieur

nous préfente \ Se pour les mieux obferyer , il faut les confidérer dans

une chenille grande Se vigoureufe , telle que la chenille de la tïthymaie à

feuilles de cyprès j les parties s'y voient fenfiblement; c'eft la même ftruc-

ture que celle du ver à foie & de toutes les autres chenilles. Pour fe
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rendre maître de la chenille ou du ver à foie , on l'enferme d'abord dans

une bouteille avec un fragment de papier imbibe d'huile edeniielle de

térébenthine: les vapeurs^de cette liqueur bouchent les ftigmates de l'in-

fede , le font tomber bientôt en convulfion
,
puis en paralyfie , &c il pa-

roîc comme mort pendant un temps aflez long pour l'arranger à volonté
\

on l'attache pour lors avec quatre épingles fur une tablette de cire : l'in-

fede étant tranquile, l'œil curieux obferve d'abord fa tête, où l'on re-

marque la lèvre fupérieure , les mâchoires, deux corps charnus qui lui

fervent comme de lèvre inférieure ,
pour pouffer les aliniens dans fa

bouche, & la filière, inftrument qui mérite tant d'être connu par les

fervices qu'il nous rend. Cette filière eft un mamelon charnu , percé d'un

|)etit trou où fe moule la liqueur foyeufe.

Sur la tête du ver à foie on apperçoit fix petits grains noirs
, prefque

arrangés fur la circonférence d'un cercle pofé fur le devant, & un peu

fur le côté de la tête j trois de ces grains font convexes
, hémiphérifquss

& tranfparens, ce qui les a fait regarder comme de véritables yeux. Sur

les anneaux, le long des côtés de l'animal, on obferve de petites ouver-

tures ovales en forme de boutonnières , qui font les ftigmates
, organes

de la refpiration , dont la ftrudure eft des plus admirables , ainfi qu'on

peut le voir à fon article au mot Insecte. aye^ aujji les mots Chenille
6" Papillon.

La première chofe qui fe préfente , lorfqu'on ouvre la chenille , c'eft

l'eftomac qui fe reconnoît à fa couleur verte \ c'eft un canal qui va en li-

gne droite de la bouche à l'anus. La première partie de ce canal tient

lieu de gofîer ou d'œfophage \ elle fe termine vis-à-vis de la dernière

paire de jambes écailleufes , où elle eft fermée par une foupape : ce qui

fuit eft le véritable eftomac , qui fe termine vers la fin par un fécond

étranglement.

Un des objets des plus importans à connoître, ce font deux vailfeaux

qui defcendent de la tête & viennent fe coucher fur l'eftomac, où
, après

quelques finuofités , ils vont fe ranger du côté du dos. Ces petits vaif-

feaux , ordinairement jaunâtres, quelquefois blancs, font les réfervoirs

de la foie \ chacun d'eux aboutit à la filière \ mais avant que d'y arriver

ils deviennent 11 déliés , que ce ne font que deux filets parallèles l'un ^

l'autre : ils font dans le corps de la chenille des plis & replis qui s'en-

trelacent prodigieufement jufqu'à leur dernier bout, qui eft abfolumenc

Ddd ij
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fermé , & ne permet pas à la liqueur foyeufe d'en fortîr. Ces vaiffeaux:

ne s'introduifent ni dans l'eltomac ni dans quelqu'autre partie où ils

pourroient puifer cette liqueur, & par conféquent ils doivent la rece-

voir par des canaux de communication infiniment déliés, puifque tous

nos favans Anatomiftes n'ont encore pu les découvrir.

Une précaution bien nécefTaire pour fuivre ces vaiiïeaux dans leur

route , c'eft de faire périr l'animal dans de l'efprit-de-vin , de de l'y lailTer

pendant deux ou trois jours : les vailfeaux à foie y deviennent très-fer-

mes, & la liqueur qu'ils contiennent s'y durcit au point, qu'il eft aifé

d'enlever tout d'une pièce chaque vailfeau à foie.

On obferve le corps graiffeux
,
qui efl: un affemblage d'efpeces de vaif-

feaux que leur entrelacement &c leur mollefle rendent difficiles à fuivre.

Son ufage fe manifefte , lorfque le temps des métamorphofes eft arrivé :

c'eft de ce corps graifTeux que ce papillon tirera une grande partie de ce

qui doit le compofer.

Le cœur joue un rôle trop important dans tous les corps animés, pour

qu'on ne foit pas curieux de le connoître , fous quelque forme qu'il fe

préfente; on le regarde communément comme le centre de la vie. Celui

des chenilles eft de toute la grandeur de leur corps j c'eft un vaiffeau de

couleur d'eau que l'on voit appliqué tout du long du milieu du dos,

depuis la tête jufques près de l'anus. Quelques Auteurs l'ont appelé une

longue artère j mais on ne peut lui refufer le nom de cœur ,
puifqu'il en

fait les fondions. La membrane de ce cœur eft aufli tranfparente que le

verre le plus fin : on voit couler dans fon intérieur une liqueur qui s'élance

par jets , qui relTemblent à des flots , & qui rendent le cœur vifible , en

foulevant la membrane qui les couvre chaque fois qu'ils pafTent. Ces flots

coulent toujours de l'anus vers la tête. On n'a point encore découvert les

veines qui reçoivent cette liqueur pour la rapporter au cœur j ainfi il eft

encore incertain fî ce fang circule , ou s'il n'eft que battu par un mouve-

ment périftaltique de la membrane du cœur , femblable à celui de nos

inteftins.

Un fait des plus finguliers , & qui prouve combien ces infedes ont

la vie dure , c'eft que fi l'on fouleve la moitié fupérieure du cœur , en la

détachant de deiïus la peau de l'infede , & qu'on la pofe comme une

corde de violon fur un chevalet , formé par une épingle pliée , cette con-

trainte n'arrête point le cours des liqueurs , &c l'on voit continuer les
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mouvemens de fyftole & de diaftole du cœur
, qui porte le fang vers la

tête , & durer ainfî pendant fept à huit heures de fuite
,
après que l'in-

fedte a été ouvert.

On ne trouve dans le ver à foie nulle trace vifible , nul indice des

parties propres à perpétuer l'efpece : ces organes ne fe forment & ne fe

démêlent que pendant la fermentation qui fe fait dans la chryfalide. Il y

a cependant des chenilles dans lefquelles on trouve les œufs tout formes

quelque temps avant leur transformation en chryfalides.

La foie n'eft qu'un extrait des alimens dont l'infede fe nourrit : la

preuve en eft, que fa perfedion dépend de la qualité des alimens. On
obferve que les mûriers noirs ne fourniiïent à nos vers qu'une foie grof-

fîere, que les miniers blancs en donnent une plus fine, de que la foie

de la Chine eft la plus parfaite de toutes.

La culture des mûriers étant néceflTairement liée à l'éducation des vets

à foie qui font un objet de commerce fi beau & fi important, nous nous

fommes attachés à donner, d'après les traités modernes, un précis de leur

culture. Fbyq l'article Mûrier.

Lorfque la matière à foie fort du corps de l'infeéle par la filière , elle

eft une gomme molle , fondue Se remarquable par trois qualités qu'on

croiroit n'avoir eu que nous & nos befoins pour objet j i°. par celle

de fe fécher dans l'inftant qu'elle prend l'air j mais de ne fe fécher qu'au-

tant qu'il convient, pour que les fils fe collent légèrement l'un fur l'au-

tre, fans nous priver des moyens de les détacher & de les dévider j i°.

par celle de ne pouvoir plus être ramollie par l'eau, lorfqu'elle eft une

fois feche
;

3". enfin, par celle qu'elle a encore, lorfqu"'elle eft feche

,

de ne pouvoir plus être ramollie par la chaleur. Ce font ces trois qualités

réunies qui rendent cette liqueur fi propre à jios ufages , après qu'elle a

été filée par le ver. Ces trois qualités font zûfCi celles que l'on exige du

beau vernis que les Chinois ont trouvé avant nous, &: que nous avons

enfin imité.

Puis donc que la matière de la foie & celle des vernis eft la même

,

les vers à foie femblent nous indiquer, en filant leur foie, que nous

pourrions filer les vernis & en faire des étotfes. Voici une expérience

qui prouve que la foie des chenilles eft un vrai vernis , (k que l'on poui-

xoit tirer des chenilles des vernis tout faits.

Si l'on ouvre plufieurs de ces animaux
, que l'on tire prompcement de

leur corps les vailTeaux à foie , qu'on les jette aufli-tôt dans l'eau chaude
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pour les empêcher de fécher: que l'on écrafe ces vaifleaux pour en expri-

mer la liqueur Se la répandre dans l'eau : cette fubftance foyeufe y ref-

tera liquide. Après une évaporation fuffifante de l'eau , & en avoir amaflTé

par ce moyen une petite quantité , que l'on en frotte un papier imprimé,

il reftera verniiïé d'un enduit jaunâtre, mais tranfparent, qui laifTe voir

l'écriture aufll bien que le verre le plus fin , & que l'eau ne peut altérer.

Ce feroit encore un fecret pour défendre nos papiers contre l'humidité^

la moififlTure Se les vers qui les percent j car on ne connoît point d'in-

fectes qui mordent fur la foie. Cependant plufieurs perfonnes difent que

la foie, après un très-long-temps, mais fur-tout la foie crue , c'eft-à-

dire celle dont on n'a point encore enlevé la gomme , eft fujette à être

quelquefois hachée par un petit infede afTez femblable à une mite.

Toutes les foies des diverfes chenilles n'ont pas la même perfedion , nî

le même luftre. Il y en a qui fe calTent très - aifément , d'autres ont une

force égale à celle de nos vers à foie; d'autres , telles que celle qui pro-

vient des chenilles à tubercules , font filées en brins aulîî gros que des

cheveux. Les foies des différentes chenilles n'ont pas non plus toutes la

même couleur : il y en a de blanches, de jaunes, de vertes, de bleues,

de brunes : celle de la même chenille n'eft pas toujours d'une couleur

continûment égale,

La coque du ver à foie efl: , de toutes les coques connues , celle de

deflus laquelle on peut tirer le fil avec plus de facilité. Mais ce qu'on

ne peut pas filer, ne peut- on pas le carder , comme on fait la laine ?

il eft certain qu'il y a plufieurs coques dont on pouroit tirer un pari

utile par ce moyen.

11 y a lieu de croire que Ci l'on vouloir éprouver les foies de toutes

les différentes efpeces de chenilles , foit comme gomme liquide , en la

tirant immédiatement de leur corps , foir comme fil propre à fabriquer

des étoffes, on pourroit leur découvrir des ufages utiles, où du moins

agréables. On peut avoir quelque lieu de penfer que la nature a eu defl

fein de nous gratifier de cette précieufe liqueur ,
lorfqu'on voit la quan-

tité prodigieufe qui s'en va en pure perte. Plufieurs cheniles , relies que

celles de la tithymale , celle qui donne le papillon à tète de mort , toutes

celles qui ne tirent de leur réfervoir qu'un fimple cordon pour fe liei , tou ces

celles qui fe pendent par les pieds de derrière , ont toutes proportion-

nément autant de matière à foie que celles qui font des coques , 8c ce-

pendant en dépenfent infiniment moins.
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Outre les avanta^jes confiJciablcs que les arts ont fu tirer cîe ccc:e

r. ar ère animale, la Médecine y a trouve un remède d'une grande efii-

cacué pour la fanté dis hom.iies, dans certains momens critiques : ce

fom ces gouttes lî renommées, que l'on appelle gouttes d'Anglctterc ^

qui ne font antre chofe que les produits de la foie diftillée dans une

cornue bien luttée. Le Dodeur Godiard efl: l'inventeur de ce remède

,

qu'il vendit fort cher à Charles II , Roi d'Angleterre : confu!te\ Mém,

c::; l'Acad. an i. 1700. Il faut convenir que les efprits volatils qu'on re-

tire des autres parties dei animaux feroient avali efficaces. Quant à la

foie crue , teinte en cramoifi , Se qui pafie auOî pour avoir la vertu de mo-

dérer les règles trop abondantes des fimmes , de calmer les pertes uté-

rines, & d'empêcher l'avortement ; cette vertu n'eft due qu'aux parties

colorantes de la teinture de la cochenille.

Lorfque le ver à foieeft répn de feuilles de mûrier, de que le temps de

fa métamorphofe ou transformation eft arrivé , fon corps devient luifant,

& comme tranfparent: d'abord il fe purge parla diète ^il devient flafqiie &:

moUalTe, puis il cherche un endroit où il puilTe travailler à la ftruc-

ture de fa coque fans être interrompu. On lui préfente quelques me-

nus brins de balai j il s'y retire , Se commence à porter fa tête à droite 3c

à gauche pour attacher fon fil de tous côtés. Tout ce premier travail pa-

roît informe, mais il 'eft pas fans utilité: ces premiers fils font une

efpece de coton ou de bourre , qu'on appelle l'arraignce oa la bourctte

qui fert a écarrer la pluie, car la nature ayant deftiné le ver à foie à

travailler fur les arbres en plein air, il ne change pas de méthode lorf-

qu'il Ce trouve à couvert. Cette foie grofliere fait comme la bafe de

fa coque , dite ordinairement cocon ou coucon. On nomnie cette foie

grollîere fleuret \ & lorfqu'elle eft préparée on lui donne le nom de^/#-

fellc. Quand l'infede fe trouve fufïifament lenvironné de cette bourre,

il commence fa véritable coque , en conduifant fa foie plus régulière-

ment, non pas comme nous tournons des fils autour d'un peloton , mais

en l'appliquant en zigzag contre cette bourre qu'il foule en même-

temps , &: repcufle continuellement avec fa tête, pour donner à l'intérieur

de fon petit édific'? une caprxité ronde & régulière \ fon corps fe tenant

plié prefque en deux j il n'y a que la moitié fupérieure qui agifle&: qui fe

tourne lue î'i'iférieuie , comme fur un point fixe j c'eft-là ce qui donne

une rordear exade à la coque , 6c en même temps une forme oblongue

parce que la fiJiere fe trouve à. l'extrémité de cette partie du corps qui
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toiune Se retourne. Après avoir achevé cette première furface, rinfeftela

double d'une féconde couche de foie , compofée de fils conduits pareil-

lement en zigzag, & il forme ainfi jufqu'à fix couches.

La longueur d'un fil de foie qui peut fe dévider de defl"us la coque

eflr, fuivant Malpighi ^ de 1091 pieds & quelques pouces, mefure de

Paris. M. Lyonnet leur a trouvé ordinairement entre fept & neuf cens

pieds de longueur.

Le ver à foie emploie ordinairement deux jours , quelquefois trois à

finir fa coque: il y a des chenilles qui font les leurs en un feul jour
j

d'autres en font de très-bien travaillées en quelques heures.

Nous avons dit plus haut que le ver à foie a deux réfervoirs de ma-

tière foyeufe \ tous deux contribuent pour l'ordinaire à la formation de

chaque fil de foie : le microfcope ou la loupe nous fait découvrir que ce

fil eft en quelque forte plat , & que le milieu de chaque fil eft creulé

comme en gouttière.

-Après que le ver s'eft épuifc à fournir la matière & le travail de fes

trois couvertures, il perd la forme de ver, en fe dépouillant de fa qua-

trième peau^ & il fe change en chryfalide , que l'on nomme auflî feve

,

nymphe^ aurélïe. Voy. au mot Chrysalide, &fur-tout au mot Nymphe , les

phénomènes qui arrivent dans cette métamorphofe. De cet état il palTe à

celui de papillon, après voir refté vingt-un jours dans l'état de chryfalide.

Le papillon du ver à foie eft de la claffe des papillons nodurnes ,

ou des phalènes à antennes pedinées , qui n'ont point de trompe

fenfible , & qui ne mangent point. Les papillons des vers à foie , tant

les mâles que les femelles , font d'un blanc fale ou jaunâtre. Ce que le

papillon mâle offre de plus remarquable dans l'accouplement, c'eft qu'il

agite fes ailes avec vîtefie à différentes reprifes. Malpighi a pris plaifir à

compter le nombre des agitations d'ailes, & il a remarqué que le

plus fouvent il les abaifTe &c les élevé cent trente fois de fuite : ces

niouvemens fe fuccedent les uns aux autres avec une très - grande

vîtefie ,
après quoi il refte comme mort pendant un quart - d'heure

,

quelquefois il fe fépare de la femelle ; au bout de ce tems il. fe

raccouple de nouveau ,
paroît avoir repris vigueur , & commence à

mouvoir fes ailes avec vîteffe , mais cette fois il ne les agite & ne les

élevé que trente-fix fois de fuite \ enfin vient un nouveau temps de re-

pos
,
après lequel le papillon ne donne que peu de mouvemens de fuite

à fes ailes : les reprifes de l'accouplement durent pendant quatre jours.

Foye^
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yoye':( au mot Papillon de quel ufage il y a lieu de penfer que peut

être ce mouvement des ailes , ainfi que la defcription de la ftcuituie des

parties intérieures du papillon.

Éducation des Vers h foie»

Nous avons confidcré jufqu'à préfenc le ver à foie du coté phyfique;

nous avons vu ce que fou induftrie nous préfente d'admirable j nous

allons le confidécer préfentement du côté des richefles annuelles qu'il

procure à plufieurs de nos Provinces.

M. Lefcalopler y ci-devant Intendant de la Généralité de Tours
, per-

fuadé de la néceflité d'éclairer cette branche économique de l'Agriculture

& du Commerce , & convaincu du bien qu'elle peut procurer aux ha-

bitans des Provinces confiées à fes foins , a propofé à la Société d'Agri-

culture, nouvellement établie à Tours, de former un précis de ce quia

été écrit de plus intéreflant fur l'éducation des vers à foie , de le dégager

de toute théorie , de n'indiquer que des pratiques faciles ; à Li portée

de tous ceux qui élèvent cet infede, & il a fait difcribuer grntuitoment

ce précis pour tous ceux qui dcfireroient former quelqu'étabUlfenicnt: en

ce genre. Nous ferons ufage de ce précis pour donner une idée des foins

nécelfaires à prendre pour l'éducation de ces infeétes.

Il y a deux manières d'élever les vers à foie. On les peut lailfer croî-

tre te courir en liberté, fur les mûriers même , ou les tenir au logis

dans une place uniquement deftinée à cer ufage, en leur donnant tous

les jours des feuilles nouvelles.

Quelques Curieux ont fait elTai de la première méthode , & elle a

réufli lorfque lafaifon s'eft trouvée favorifer Içs précautions qu'ils ont eu

foin d'apporter. C'eft la pratique qu'on fuit à la Chine , notamment

dans la province de Quanton , où le printems eft prefque perpétuel ,

& les- arbres toujours verts : on la fuit auflî à Tunquin & dans d'autres

pays chauds. Sous un ciel heureux , ces vers font élevés fans foins fur

les arbres, & ils s'accoutument à fouffrir les intémpéries de l'air ; ce qui

les rend beaucoup plus forts & beaucoup plus robuftes que ceux qui font

élevés délicatement en chambre , & leur graine doit produire des vers

plus vigoureux.

Ainfi les papillons venus de ces vers à foie choififTent fur le miàrier un
endroit pour pofer leurs oeufs, & ils les y attachent avec cette glu donc

Tome VL E e e
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la plupart ties infedes font pourvus pour difFérens befoins. Ces œufs

pafient amCi l'auromne & l'hyver fans danger : la manière dont ils font

placés (S: colles les met à couvert de la grêle , qui quelquefois n'épargne

pas le mùiier mcme. Le petit ver ne fort point de fon œuf qu'il n'ait

été pourvu de fa fubfiftance , & que les feuilles ne commencent à fortir de

leurs boutons. Lorfque les feuilles font venues, la Nature invite les petites

chenilles à percer la coque de leurs œufs, à fe répandre fur la verdure
j

elles groffiffent peu-à-peu &c filent , au bout de quelques mois fur le

même arbre , leurs cocons qui paroiflent comme des pom.mes d'or au

milieu du beau vert qui les relevé. Cette façon de les nourrir efl: la plus

sûre pour leur fancé , Se celle qui coure le moins de peine. Mais la

température inégale ôc inconftante de nos climats , rend cette mé-

thode fujeire à bien des inconvéniens qui font fans remède. Il eft vrai

qu'avec des filets ou autrement , on peut préferver les vers des infultes

des oifeaux j mais les grands froids qui furviennent en Europe fouvenc

tout d'un coup après les premières chaleurs, les pluies, les grands vents ,

les orages enlèvent & perdent tout. Il faut donc prendre le parti de les

élever à la maifon.

On choifît pour cela une chambre expofée en bon air , où le foleil

donne ,
qui foit garantie des vents du Nord &c du Midi par des fenê-

tres bien vitrées ou par des châlîîs couverts de fortes toiles : on a foirî

que les murs en foient bien enduits , les planchers bien fermés , en un

mot que toutes les avenues foient interdites aux chats , aux rats , aux fou"

ris, aux lézards, à la volaille, & généralement à tous les infectes &
oifeaux qui les dévoreroient. Au milieu de la place on élevé quatre co-

lonnes qui forment enfemble un allez grand carré : on étend d'une

colonne à l'autre, par différens étages , des planches ôc différentes claies

d'ofier , & fous chaque planche une claie avec un rebord. Ces claies

& ces planches font pofées fur des coulilles , & fe placent ou fe dépla-

cent à volonté, de façon néanmoins que les ordures de l'une ne tom-

bent point fur l'autre. On donne à ces lieux le nom de tabarlnage..

Ceux qui élèvent des vers à foie donnent le nom de graine aux œufs

du ver. En Europe de toutes les graines étrangères de vers à foie , celle

d'Efp:igne a juf]a'à ce jour pa(fé pour la meilleure après celle de Piémont

& de Sicile. Le choix de la graine eft f^ns contredit ce qui exige le plus

d'attention dans l'éducation de ces vers
, puifque c'eft d'elle que dépend

le fuccès de toutes les opérations fublequences. Les graines étrangère $
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font en général aiïez incertaines , foit parce qu'elles font trop vieilles,

foit parce qu'elles ont éprouvé de la part de l'air des variations préju--

diciables, foit même parce qu'elles ont été quelquefois palTées au four

pour détruire le germe de leur fécondité.

Celui qui veut élever des vers à foie doit fe procurer lui-même de la

graine , d'autant mieux qu'il n'y en a aucune qui approche en qualité de

celle qu'on forme dans chaque pays propre à l'éducation du ver à foie.

La raifon phyfique en eft, que cette graine étant naturalifée au climat,

elle a plus d'analogie avec le mûrier ,
duquel elle a reçu fi principale

fubftance , & que d'ailleurs elle réfifle bien mieux aux varions &c viciflitu-

des particulières de l'air du pays où ont vécu les vers ôc les papillons

qui l'ont fournie.

On reconnoîc que la graine eft propre à produire avantageufement , G.

elle eft cadante , fi elle contient une liqueur qui ne foit ni trop épaide ,

lîi trop fluide , fi elle porte un œil vif, lucide , fi (a. couleur tire plus fin-

ie gris obfcur que fur toute autre j fi enfin , en la mettant dans du vin >

elle fe précipite au fond. Palfons maintenant au moyen de l'obtenir dan»

tout pays.

Lorfque les vers ont formé leurs cocons , on en choifit un nombre pro-

portionné à la quantité de gtaine qu'on veut faire. L'expérience apprend

qu'un gros de graine contient au moins cinq mille vers ou graines. Comme
il périt alTez ordinairement la moitié des vers avant qu'ils falTent leurs

cocons , un gros de graine ne donne que deux mille cinq cents cocons
,

qui fuffifent , quand ils font médiocrement bons ,
pour en tirer une livre

de foie.

On doit choifir pour la graine les cocons les plus fermes &c les premiers

formés , parce qu'ils annoncent les vers les plus vigoureux , & par confé-

quent les plus propres à la propagation. Les cocons mâles font ferrés,

longs , pointus , ôc la foie en eft ordinairement plus fine que celle des

femelles : le cocon femelle eft rond , gros , fort ventru , 8c la foie en eft

plus unie & un peu plus égale que celle du mâle. Il eft cependant encore

plus fiir de choifir les vers mâles Se les femelles avant que les cocons foient

formés : on reconnoît facilement les premiers , puifqu'ils ont les yeux

plus marqués & plus diftinds que ceux des femelles. Dans ce triage on

doit préférer ceux dont la couleur tire le plus fur le jaune pâle, comme
f£>urni(rant parmi les quatre efpeces de jaunes la foie la plus parfaite.

Lorfque les papillons font fortis ^pn donne à chaque femelle fon male^

E e e ij
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& on les place fur itn morceau d etamine. Lorfque la femelle a été fé-

condée 5 elle dépoft; fes œufs environ dix à douze heures après l'accouple-

ment : ces œufs s'attachent fortement à l'étamine à l'aide de la fubftance

gliitineufe dont ils font enduits. Chaque femelle donne quatre un cinq

cents œu's ^ ainfi un cent de femelles donne une once de graine , & l'on

mettra à part , pour chaque once qu'on voudra faire , au moins deux cents

cocons , moitié mâles , moitié femelles.

On conferve ainfi ces morceaux d'étamine jufqu'au mois de Septembre,

qu'on travaille à détacher les œufs qui y font attachés. Pour y parvenir oa

fouffle fur la graine quelques gorgées de vin pour détremper la fubftance

glutineufe , &c on la détache enfuite facilement avec une barbe de plume :

on l'enferme dans un cornet de papier qu'on met dans un lieu cjui ne foit

ni trop chaud , ni trop froid , ni trop humide.

On doit fonger à faire éclore la graine lorfque les feuilles de mûrier

commencent à pouffer. Dans les années hâtives , cela arrive entre le lo &:

le 1 5 d'Avril : quand les gelées font fréquentes , & que l'ennée eft tar-

dive , on obligé d'attendre jufqu'au i o ou 1 1 de Mai.

Il y a deux manières de faire éclore la graine , la naturelle & l'artifi-

cielle.

La naturelle confifte à laiiTer agir l'air extérieur , Se attendre l'effet de

fon a6lion ou de fa température , pour développer le principe de la fécon-

dité des œufs.

L'artificielle confifte à employer la chaleur du feu , ou d'autres moyens

de cette efpece. Cette dernière eft beaucoup plus en ufage que l'autre :-.

on la croit cependant moins naturelle ôc moins analogue à feffence du;

iFer.

La couvée naturelle doit fans condredit être préférée dans tous les payff

on la température ,
toujours égale & plus propre à développer les prin-

cipes de fécondité , agit avec fureté & fans aucun fecours étranger : mais,

dans les climats fuj ers à variations , tel , par exemple
, que celui de laTou-

raine , il y aurolt de l'inconvénient à compter fur fes effets. Le point effen-

tiel eft de concilier la naiffance du ver avec le moment où le mûrier fe

développe pour fournir à fa nourrirure.

Pour faire la couvée artificielle, on divife la graine par onces : on en-

ferme de petits paquets qu'on enveloppe d'un linge recouvert de coton ^

fans trop ferrer la graine ; les femmes ou fiJles
,
qui font communément

chargées de cette opération , portent enfuite ce linge Car elles , ne l'ag-
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prochent que peu-à-peu de leur peau , & finiffent par le dépofer dans leur

fein pendant le jour , & elles le confeivent pendant la nuit dans leur lit :

elles le vifitent le deuxième jour j fi elles apperçoivent que la graine foit

rouge , elles la rejettent fur le champ pour en couver d'autre , attendu que

cette couleur annonce qu'elle a perdu fa qualité pour avoir éprouve une

chaleur trop vive : fi au contraire la graine porte une couleur de gris-

blanc , elles la mettent dans des boîtes propres , fans odeur ; elles gar-

nifient ces boîtes de papier blanc , mettent dedans la graine fans trop

l'entaflTer , la recouvrent d'une feuille de papier percée de petits trous par

lefquels fortcnt les vers à mefure qu'ils font éclos , pour chercher les

feuilles tendres de mûriers qu'on a mifes au-defius : on pourroit fe fer-

vir en place de papier de petits filets.

On place ces boîtes fur un lit de plumes, au milieu de deux oreillers ,

fous une couverture de laine j on a foin d'entretenir par le feu la chaleur

de la chambre au même degré , ou d'y fuppléer par des bouteilles d'eau

chaude que l'on place fous le lit de plume , & que l'on renouvelle à me-

fure que l'on voit les vers éclore. Lorfque la graine eft bonne , & que le

degré de chaleur ed donné à propos , la plus grande partie des vers éclofent

dans les deux ou les trois premiers jours : au-delà du cinquième ou fixieme

jour , lorfqu'ils ne font point éclos, il n'y a plus rien àefpérer , & il faut

recommencer l'opération avec de nouvelle graine.

On fe fert quelquefois d'une poule qui gloufTe , fous laquelle on place

des boîtes remplies de graine , qu'on recouvre de paille &c de quelques

eeufs par-dedus : le bain marie & la chaleur de la cendre font encore en

ufage.

A mefure que les vers font éclos , on les place par couvées , fuivant la

date de leur naifiance , dans de nouvelles boîtes garnies de feuilles de

mûrier : on doit leur en donner de nouvelles deux fois par jour. C'eft

dans les commencemens qu'on doit apporter plus de foin pour la confer-

vation de ces infedes : leur extrême délicateffe les rend fufceptibles dès-

moindres variations de l'air ; ôc l'on ne réuflît à les garantir de tous les

dangers auxquels ils font expofés que par la plus grande exactitude x

pourvoir à leurs befoins , à les entrerenir dans une propreté continuelle,

& à les maintenir dans un degré de chaleur uniforme.

Le plus difficile eft de conferver une même température d'air toujours-

également fain. Pour y parvenir, on fait ufage avec fuccès du thermo-

îKietie de M. de Réaumur ^ qui , par des expériejices très-fuivies fur le*
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vers à foie, a reconnu que le dix- huitième degré de fon thermomètre

eft celui qui indique la chaleur la plus analogue & la plus convenable à

la nature Se au tempérament de cet infedte. Toutes les perfonnes qui en-

onr fait ufage l'ont employé avec fucccs. Cependant plufieurs Natura-

liftes du premier ordre ont obfervé en Touraine que les vers éclos dans

cette Province au dix-huitieme degré , fur-tout dans les années hâtives ,

ne produifent qu'une foie foible & d'un travail pénible , tandis que ceux

qui prennent naidance au quatorzième & quinzième degré de chaleur

,

font une foie forte , nerveufe & d'une qualité fupérieure.

Lorfque les vers font un peu forts , on les arrange ôc on les difpofe dans

l'attelier
, qu'on nomme tabarinage ^ dont nous avons donné la defcription

plus haut. On doit obferver dans le premier âge , &: pendant les quatre

inues , de ne leur donner que les feuilles les plus tendres de mûrier blanc

,

& après les mues jufqu'à la foie , des feuilles fortes & bien nourries. A
l'égard de la quantité , on doit leur en donner le matin & le foir , depuis

leur nailîance Jufqu'à leur féconde mue ; trois fois le jour , depuis leur

troifieme mue jufqu'à la dernière , & cinq ou fix fois depuis la dernière

jufqu'à ce qu'ils falTent leurs coques. Les feuilles de mûrier blanc fau-

vageon fourniffent aux vers une foie très-belle , mais elle eft toujours en

petite quantité : les vers nourris de celles de mûrier d'Efpagne donnent

au contraire beaucoup de foie , mais elle n'eft ni belle ni bonne. Les

feuilles du mûrier franc , ou enté avec la greffe du mûrier blanc , font

très-propres aux vers ; elles fournident tout à la fois beaucoup de foie

èc d'une qualité fupérieure \ elles font d'ailleurs meilleures que les autres

à tous les états du ver. Ces arbres donnent leurs feuilles bien plutôt que

les autres. Voye-^ à l'article Mûrier la manière la plus favorable de les

cultiver &: d'en tirer le plus grand avantage (a),

( d ) M. Bourgeois dit qu'on n'efl pas d'accord fur le choix de la feuille de mûrier

blanc la plus utile pour nourrir les vers à foie. M. Thomé , de Lyon , & quelques-uns

de fes fcdtateurs , donnent à tous égards la préférence à celle du mûrier rofe d'Italie enté.

D'autres Obfervateurs du Languedoc prétendent avoir remarqué , depuis quelques

années
,
que cçtte feuille produit moins de foie & d'une moindre qualité que celles

de ce même mûrier fauvageon & de quelques autres bonnes efpeces non-entces : ils

attribuent à la quantité de mûriers rofes entés
,
qu'on a introduits depuis un demi-

fiecle dans plufieurs provinces de France, la diminution confidfrable qu'on remarqua
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On doit avoir attention de ne point donner aux vers à foie des feuilles

mouiliées, ni gâtées , ni de qualités difFéientcs , comme de mûrier blanc

Se de mûrier noir. Il y a des années où les mûriers font attaqués de pu-

naifes , dont l'odeur eft mortelle pour les vers : l'injedtion de favon eft

un moyen sûr pour détruire ces punaifes , ou la vapeur de fiente de

bœuf delféchée &c brûlée au pied de l'arbre. Chaque millier de vers con-

çu ce royaume , à-peu-près dès cette époque , tant du produit des vers que de la qua-

lité de la foie. Enfin M. le Capitaine Wilderme't , de la ville de Bienne en Suifle ,

prétend que pour concilier ces deux partis on doit faire ufage de fa méthode
, qui

confifte à varier les efpeces de feuilles dont on nourrit les vers à foie, fuivant les

difFérens âges ou étars par où ces infedes paffent ,
jufqu'à ce qu'ils filent leur foie. Ccc

objet paroît fi intérelTant pour ceux qui s'appliquent à cette branche d'économie ,

qu'il (eroit à fouhaiter qu'il n'y eût plus déformais d'incertitude à cet égaid. Pour cela

il faudroit que des perfonnes exaétcs ,
intelligentes , filTent des expériences réitérées

& fans prévention, en élevant une quantité déterminée de vers dans le même temps,

avec différentes efpeces de feuilles , fans les changer pendant tout le cours de leur

vie, ou en les variant dans leurs différens âges, comme il (era dit ci-après , Se en

comparant enfuite exadement les produits & les qualités de chaque efpcce de foie.

Au printems de 1768 ,
qui fut très-défavorable aux vers dans ce pays , à caufs

des retours de froids & de vents durs, fréquens , M. le Capitaine W.ldermett fit

cclore une once de graine de vers à foie; il les nourrit dès leur naitfance jufqu'à

la féconde mue, avec la feuille de l'efpece de mûrier qu'on élevé ordinairement en

haie dans quclqu'endroit abrité , afin de l'avoir plus printanierc. Foye[ à l'article

Mûrier > le Mûrie Jauvageon oïdinahe.

Dans cette époque il les nourrit avec la feuille de mûrier- rofe - fauvageon, jufqu'au

temps qu'ils font à la brife.

Dès ce temps jufqu'à ce qu'ils fufleut en cabane, il les nourrit avec les /euilles

de mûrier- rofe d'Italie enté.

Enfin il leur donna pour dernière nourriture la feuille romaine
, qui eft fort analo-

gue à celle du mûrier noir.

Les vers provenus de cette once de graine , nourris de cette façon , ont produit le

poids double des cocons qu'ils donnent ordinairement en France fept livres envi-

ion de ces cocons ont rendu une livre du plus bel organfin.

M. Wildermnt conclut de cette expérience
, que les perfonnes qui travaillent à établir

des plantations de mûriers d'une certaine étendue , devroient au moins cultiver de
ces quatre efpeces différentes , fans négliger encore quelques autres bonnes efpeces

dont nous avons parlé à l'article Mûrier. On pourroit peut - être encore , dit M.
Bourg ois

,
faire quelqu'autre expérience de cette nature, qui augmenceroit le produic

de ce précieux infeélc & la qualité de fa foie.
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fomme cinquante livres pefant de feuilles depuis leur nai(rance jufqu'i

ce qu'ils montent dans les brins de bruyères pour filer leurs cocons.

Perfonne n'ignore qu'il y a des années où les feuilles de mûrier font

très - rares , foit par le défaut de feve , foit par l'abondance des vers à foie
j

la néceflîté à fait recourir à différentes fubftances , telle que la laitue ,

les feuilles de ronce, de chêne, de charme*, mais leur ufage n'a point

rempli les idées & les efpérances des nourriciers. Plus les années font

hâtives, plus les récoltes font abondantes Se certaines. Le Languedoc &
les Pays méridionaux jouilTtnt à cet égard de tous les avantages de la

Nature : leurs mûriers plantés fous un ciel tempéré , donnent de la feuille

de bonne heure. Les vers y font précoces , 8c la récolte y devance d'un

mois de plus le temps des orages , qui leur font Ci préjudiciables.

Ce n'a été qu'après beaucoup d'épreuves qu'on s'eft affuré qu'on ne

réullîra que très- difficilement à faire dans un climat froid des récoltes

abondantes de foie , tant qu'on ne trouvera point le moyen de nourir les

vers un mois avant que les mûriers pouffent , en leur fourniffani une fubf-

tance qui leur foit propre , & qui puiffe fuppléer en quelque façon à la

feuille tendre & nouvelle que le pays refufe. Ce moyen eft de faire fé-

cher de la feuille de mûrier de la pouffe d'automne dans un grenier. Les

vers étant éclos au commencement de Mars ou d'Avril , on fera bouillie

de l'eau dans un vafe , on y laiflera tremper pendant une minute cette

feuille feche : lorfqu'on l'en retirera , on aura la fatisfadion de voir que

de fanée qu'elle éroit, au point qu'en la froiffant un peu on eût pu la

réduire en poudre , elle fera devenue verte & tendre comme fi elle étoic

nouvellement cueillie : on a le foin de l'effuyer avant que de la donner

aux vers à foie.

Conîme les vers à foie fe font nourris avec fuccès de la feuille de mû-

rier ainfi préparée , il y a lieu de penfer que la feuille defféchée con-

tient encore beaucoup de la fubflance propre aux feuilles de mûrier , &c

que l'eau en la ramolliffant la met en état de pouvoir fervir de nourriture

aux vers. On a donc imaginé
,
pour perfedionner cette découverte , de fé-

parer la fubflance de la feuille fous la forme d'extrait. Cet extrait fe fait

en pilant dans un mortier une certaine quantité de feuilles de mûriers

fraîches pour en exprimer le jus
,
que l'on fait enfuite épaiffir par le feu.

On conferve cette fubflance extraite dans des vafes à goulot, en les rem-

pliffant d'huile de quelques travers de doigts. Lorfqu'on voudra ramollii:

la feuille defféchée , on jetera dans l'eau bouillante une quantité propor-

tionnée
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ttonnée de tette fubftance extraite. Plufieurs raifons qui fe font fentir

d'elles-mêmes donnent lieu d'efpérer de ce nouvel eflai un {accès encore

plus heureux & plus certain.

Les vers à foie font fujets à quatre mues ; ces mues font diftinguer eti

cinq âges la vie de ces infedes. Le premier âge commence depuis leur

naiflance jufqu'à leur première mue , qui fe déclare le fix ou le feptieme

jour après leur naiffance. Ils s'endorment alors , deviennent comme

immobiles , la tête leur groflît & ils changent de peau. Cette opération

dure ordinairement trois ou quatre jours j & quand il fait froid ou des

temps pluvieux, les vers font quelquefois quinze jours entiers, à compter

du jour qu'ils font éclos , à fortir totalement de cette première mue : ils

en fortent cependant le neuvième ou dixième jour, quelquefois plutôt

quand ils font dans un lieu dont la chaleur eft toujours égale. Les trois

autres mues qui fe fuccedent arrivent pareillement de fept en fept jours,

ou de huit en huit jours. On compte le cinquième âge , depuis la dernière

mue jufqu'à ce qu'ils faffent leur foie.

La propreté eft un des articles effentiels du gouvernement des vers i

foie : on ne fauroit porter trop loin l'attention pour les retirer de defTus

leur litière, aufll fouvent que leur âge, les débris qu'ils font des feuilles,

ôc la chaleur de la faifon l'exigent : cette opération fe fait de la manière

la plus prompte Se la plus facile , en fe fervant de filets légers dont les

mailles font affez larges pour laiiïer paflTer les vers , qui viennent cher-

cher avidement les nouvelles feuilles qu'on met defTus : de cette ma-

nière on tranfporte facilement & furement les vers fur une nouvelle

claie.

On reconnoît que les vers veulent monter pour filer par leur agitation

en courant parmi la troupe fans penfer à manger
, par une couleur de

chair tranfparente qu'ils prennent alors , notamment fur la queue. C'eft

en ce temps qu'on doit les placer dans les atteliers ou tabarinages, garnis

de bruyères, ou de genêt, ou de buis, ou d'autres rameaux d'arbuftes

fecs , dénués de feuilles & d'épines , mais ayant leur écorce. Dans ces

tabarinages où l'on difpofe les brins de bruyères en arcade , les vers trou-

vent aifément de la place pour travailler , Se on n'eft guère fujet à avoir

des cocons doubles
, parce que les vers n'étant point gênés , ne font point

fujets à confondre leur travail par leur trop grande proximité : il eft

d'autant plus avantageux d'éviter cet inconvénient , qu'outre la diffi-

Tome ri. Fff
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culfé qu'on éprouve dans le tirage de la foie de p^i.reils cocons, elle eft

encore nès-infcricure en qualité & en quantité. C'eft dans ces bruyères-

que les vers à foie conllruifent ces cocons blans ou jaunes d'une ftruc-

ture fi inerveilleufe qui nous fourniffent la foie. Lorfqu'on enlevé les co-

cons qui font faits , on doit éviter d'ébranler les cabanes , car la moindre

fecoufTe fuffit pour empccher le ver de finir fon travail j & fans cette

dernière opération, toutes les peines & les dépenfes font en pure perte.

Le ver à foié demande encore étant prêt à filer , & même pendant

tout le temps qu'il eft en cabane , qu'on parfume fouvent la chambre ,

car c'eft la feule chofe qui réjouifle & qui ranime le ver j on doit aulT?

frotter les planches des atteliers avec de fort vinaigre , ou avec des plan-

tes aromatiques chaque fois qu'on les nettoyé.

Les vers à foie font fujets à plufieurs maladies , dont les unes font

naturelles Se inévitables , parce qu'elles dépendent de leur conftitution

telles font les différentes mues qui les attaquent fucceflivement tous les-

fept jours depuis leur naiffance. L'abftinence & le repos pendant trente-

fix heures, font les moyens que la Nature emploie pour les guérir. La

plupart des autres maladies viennent pour avoir donné des feuilles

mouillées ou brouies aux vers, 6c pour ne point les avoir aflez préfet-

vés de l'humidité. Leurs maladies font aufli très-fouvent occafionnées

par l'intempérie de l'air, par des vents durs & un temps froid qui fur-

viennent fubitement : ce n'eft que par des foins extrêmes que l'on pour-

roit les en garantir j les exhalaifons des plantes odoriférantes font un

puilfant remède pour ces vers , mais il faut prendre garde que l'odeur

n'en foir trop forte ou défagréable ; car loin de les ranimer , elle les

rend plus languiiTans : l'ail , le mufc , le tabac leur font contraires, ainfi

que la fumée du charbon.

Lorfque les vers font parvenus à faire leurs cocons , qu'ils ne per-

fectionnent qu'en fept ou huit jours , ils y reftent cependant enfermés

pendant dix-huit ou vingt jours j mais fi on attendoit plus tard pour en

retirer la foie, on trouveroit tous les cocons percés. Se on en retire-

roit que du fleuret. Le moyen le plus sûr d'étouffer les vers , ou plutôt

les chryfalides, eft de mettre les cocons dans un four affez chaud pour

les faire périr , fans cependant caufer de l'altération à la foie : on re-

connoît qu'il eft temps de les ôter du four ,
lorfqu'on entend un pétille-

ment femblable à celui d'un grain de fel c^u'on jetteroit dans le feu. Cette
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opération une fois faite , il ne s'agit plus que de tirer la foie que peuvent

produire les cocons.

La bonté Se la beauté de la foie dépendent, comme nous l'avons dit

,

des climats fous lefquels les vers à foie ont été élevés , des efpïces do

mûriers dont ces vers ont été nourris , & des foins qu'on a pris d'eux.

On diftingue auflî plufieurs efpeces & qualités de foie relativement aux

difFérens apprêts qu'elles peuvent recevoir. On donne le nom dcfoie grege

à la foie telle qu'elle eft tirée de delTus les cocons , avant que d'avoir

cté filée , ou qu'elle ait fouffert aucun apprêt. La plus grande quantité

de cette foie nous vient du levant par pelottes ou en malTe. On donne

le nom de foie crue à celle que l'on tire de delTus les cocons , & que

l'on dévide fans la faire bouillir. Comme on a nommé foies crues les

foies qui n'ont pas palTé au feu, on appelle fo-es cuites ^ celles qu'on a

fait bouillir pour en faciliter le filage & le dévidage. Ce font les plus

lines de toutes les foies employées dans nos Manufactures. On en fabrique

ces beaux ouvrages de rubannerie & les plus riches étoffes , telles que

les velours, les fatins, damas, taffetas, ôcc. Il y a encore une autte

forte de foie cuite
, qu'on appelle aufïî foie décreufée ; c'eft celle qui a

pafiTé à l'eau de favon , qui facilite le travail de la foie , en lui enlevant

une certaine quantité de parties gommeufes étrangères à la fubftance du

fil. On peut aufïi décreufer la foie, & même beaucoup plus avantageu-

fement par l'alkali de la fonde , comme M. Rigaud l'a démontré dans

un Mémoire qui a remporté le prix que l'Académie de Lyon avoir pro-

pofé fur cet important fujet. Le décreufement diminue le reffort de la

foie , & la rend par-là plus facile à travailler. On a donné le nom d'or-

ganjin à la foie apprêtée & moulinée. L'étoupe ou filaffe foyeufe qui recou-

vre les cocons , ainfî que tous les bouts de foie-caifés , étant cardés enfem-

ble , font une bourre foyeufe. , dont on fait de petites étoffes. Quand on

ne retire pas cette bourre de deffus les coques, on peut les teindre en cet

état de différentes couleurs , & elles fervent alors à faire des fleurs artifi-

cielles qui font très - agréables. Ici l'induftrie de l'homme met à profit,

avec un art étonnant , les dons de la nature \ ôc l'on voit reparoître

la foie fous une multitude de formes différentes plus élégantes les unes

que les autres , & nuancée de mille couleurs diverfes.

A mefure que l'on a mieux connu l'ufage de la foie , les Nations com-

merçantes ont cherché à multiplier chez elles les infedes qui la produi-

fent. Quoique les climats chauds ^roiflent être les plus propres à les

Fffij
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élever, cependant pluficurs Erats du Nord, la PrmTe , le Dannemareîc

commencent à cultiver des mûriers, ôc à élever des vers à foie, même
dans des climats aflez froids. On en élevé anfli en Suiffe autour de Bienne«

En France , ce font les parties méridionales qui s'appliquent le plus à

cette culture : on y recueille prefque d'aulÏÏ belle foie que dans le Pié-

mont. Il n'y a point aujourd'hui en France , de Province qui n'ait un

nombre plus ou moins confidérable de mûriers. Plufieurs grands chemins

en font bordés , ôc le Gouvernement a veillé à ce qu'il y eût des pépi-

nières de mûriers toujours fubiïflantes , afin d'en délivrer gratuitement

à ceux qui en veulent élever fur leurs terres. Quoique cet établiiïemenc

foit encore naiflant , cependant plufieurs Négocians habiles ont calculé

que la fomme de nos récoltes en foie , peut déjà égaler celle que nous

achetons de l'étranger.

L'Efpagne commence à rouvrir les yeux fur le commerce de la foie

qu'elle avoir trop négligé, & elle recueille préfentement beaucoup de

foies de Grenade qui font fort eftimées : elles font très-fines & très-unies.

La Sicile eft encore très-riche par fes foies. Les Florentins , les Génois

8c les Lucquois en font le principal négoce. Les différentes efpeces de

foies que fournifient les îles de l'Archipel , font peu recherchées : le fil ea

eft dur , & fe rompt aifément au travail Les guerres cruelles qui dévaf-

tent la Perfe depuis long-temps , ont beaucoup diminué l'exportation des.

foies
j
qui fe fait à Smyrne par les Caravanes.

L'Indoftan & la Chine font très-riches en foie } mais il en pafiTe très-

peu en Europe , parce que cette foie n'y feroit pas aufTi eftimée pour l'u-

fage des fabriques , que celle qui nous vient du Levant. On fait cepen-

dant quelque ufage en France des foies de Sina , qui font du nombre

des foies de la Chine : elles entrent fpécialement dans la fabrique des

gazes.

M. Moyfe Bertram vient d'annoncer dans les Tranfaclionsphilofophiques

de Philadelphiey la recherche qu'il a faite des vers à foie fauvages, dans l'A*

mérique feptentrionale ; ces vers à foie font plus aifés à élever que les vers à

foie ordinaires d'Italie, ils ne font poiat fujets aux maladies , & ils éclofent

fî tard dans le printems qu'ils n'ont rien à craindre du froid. Les éclairs & le

tonnerre ne leur font point éprouver d'accidens funeftes j & comme ils ref-

tent long-temps dans leurs cocons , fous la forme de chryfalide, on peurat-

tendre l'hiver pour les dévider. Un autre avantage qu'ils ont , eft que leûrs

cocons pefen: quatre fois plus que ceux d'Italie , d'où il fuit qu'ils doî-
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vent donner une plus grande quantité de foie. On peut les élever ci\

mettant dans des boîtes remplies d'eau les branches des arbres dont ils

fe nourrifTent. Il feroit à defirer que cet Obfervateur nous eût donné des

connoifFances de la nature de la foie que donnent ces vers : Ci elle n'cLl

point cafTante, bouchonneufe j fi elle eft aufli bonne, de fi elle prend la

teinture aufîî-bien que celle de nos vers à foie d'Europe.

Quelques autres animaux , tels que la pinne marine & {'araignée j

fourniflent auflî une efpece de foie. Celle de la pinne marine eft en ufage :

fa foie eft exrraordinairement fine j à Palermc &: à Tarente , il y a des

manufactures employées à la travailler. On n'a pu parvenir à profiter de

celles que filent les araignées : voye'::^ aux mots Pinne marine & Arai-

Ignée les recherches qu'on a faites fur ces objets.

VER SOLITAIRE , ténia aut unia. Entre les difFérens vers qui vi-

vent dans le corps humain , & dans les inteftins de quelques bètes , celui

que l'on appelle folitaire j eft fans doute un des plus finguliers. La forme

de ce ver approche de celle d'un ruban, c'eft- à-dire qu'il eft long , minco

& large : ce qui l'a fait nommer en latin t£nia j & ver folitaire en fran-

çois , parce qu'on a cru qu'il étoit feul dans un même fujet.

Cet animal eft blanc & fort mince : fon corps va en diminuant vers

l'une de' fes extrémités , ou il fe termine en un fil délié \ fon corps eft

articulé d'un bout à l'autre. Les articulations font plus ou moins ferrées

dans difFérens vers. Il y a de ces animaux qui font dentelés prefque

d'un bout à l'autre : leur mouvement eft ondulé ou vermiculaire. Le

féjour de ces vers rongeurs eft ordinairement dans les inteftins où ils

fucent la fubftance la plus pure de l'homme , l'afFament &: le réduifent

le plus fouvent .dans un état horrible de maigreur. On ne peut appren-

dre fans étonnement que la longueur de cet infede
,
qui va aftez ordi-

nairement à quatre aunes, peut aller quel(^uefois jufqu'à trente, ainfi

qu'on le fait de l'illuftre Boerhaave j témoin oculaire.

Qu'y avoir -il de plus à défirer pour le bien de l'humanité, qu'un

moyen sûr & efficace d'expulfer du corps humain ce reptile fi extraor-

dinaire? de cette foule immenfe de remèdes, il n'y en avoir aucun qui

opérât bien furement. Le malade rendoit par bas plufieurs morceaux , &
quelquefois plufieurs aunes de ce ver; mais ce n'étoit qu'allez rarement

qu'il fortoit en entier. Le hafard , auteur de bien d'autres découvertes

,

a ptéfenté un fpécifique , dont Tefficacité femble laifFer peu de chofes à

défirer. Le polFelFeur d'«n fécret fi utile eft M, tierrenfshw^nds , Doc-
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teur en Médecine , natifde Morat en Suide. Mlle. Noueffer de la mêm«
ville pofTede , dit - on un femblable fpécifique. M. Haller s'eft aufli

procuré un remède contre ce ver plat. 11 promet, en bon citoyen ,

ainfî que M. Herrenfchwands , d'informer dans la fuite le Public de

tout ce qu'il lui importe de favoir fur cette matière. Le fpécifique de

M. Herrenjchwands ^zioitctiQ une poudre végétale ,
légère, très -fine,

de couleur d'olive , dans laquelle on remarque , à l'aide des verres mi-

crofpiques, des particules brillantes, qu'on pourroit foupçonner être des

particules d'éthiops minéral ou martial : elle a une odeur qui tient de

celle du fafran , & elle a un petit goût falé (quelques-uns prétendent

que c'eft un mélange de gomme gutte &: de fel de tartre ). Une feule

prife de cette poudre fuffic quelquefois pour chaffer le tmia
\
quelque-

fois aufli cet ennemi redoutable ne déloge qu'à la féconde ou à la troi-

fieme prife : mais il fort vivant , & toujours auffi entier qu'il peut - l'être ;

on s'en affure en remarquant la partie antérieure de l'animal
, qui

eft comme un fil délié : ce qui efl: très - effentiel. Ce remède a opéré

fur un très - grand nombre de perfonnes avec tout le fuccès poflîble.

Nous devons cependant convenir que ce remède ne paroît agir avec ef-

ficacité
, que fur le tsnia de l'efpece à anneaux courts , & qui fe ren-

contre fréquemment chez les habitans des environs du lac de Genève,

de Neufchatel de Bienne & de Morat en Suiffe. En effet M. Herrenf-

chwands n'a pu expulfer à Paris le t£nia à anneaux longs. Comme le re-

mède de M. Haller, dit M. Bourgeois ^ n'efi: pas au flî efficace contre le

ver à anneaux courts , que contre l'efpece à anneaux longs très - com-

mune auffi en SuifTe j on doit donc trouver pat l'ufage de l'un ou de

l'autre remède , le moyen d'expulfer l'un ou l'autre tAnia. On lit dans les

Obfervations nouvelles de Médecine par M. iVftzrc à Berlin , qu'un ma-

lade attaqué du ver folitaire ayant pris une forte d'ofe d'un opiat com-

pofé avec de la limaille d'étain & du miel , le fuccès furpaffa l'efpéran-

ce, &: un ver à tète fendue ou fourchue
, qui avoir cent aunes de lon-

gueur, fut heureufement expulfé.

Au refle les Naturaliftes fe trouvent préfentement dans le cas de

mieux obferver cet infede , puifqu'ils peuvent le polTéder vivant. Aullî

M. Bonn t a-t il fait un grand pas vers l'entière connoifTance de cet

animal fingulier , dont l'hifloire , quoiqu'étudiée par un grand nombre

de Naturaliftes , étoit encore très -incertaine, tant ils étoient de fenti-

mens divets. C'eft da^is fon excellent Mémoire, imprimé dans le Tome I
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des Mémoir^'S préfentés à l'Académie, que nous puifoions ce* que nous

allons en dire dans cet aicicle

La tète de ce ver a excité beaucoup de dlfputes parmi les Natura-

jiftesj.les uns prétendant que ce ver en eft dépourvu; les autres foute-

nant au contraire l'avoir obfeivéedans l'efpece de ^<f/2/a à anneaux longs. M.

Andry efb de ce nombre , mais il convient ne l'avoir pas encore vu dans

le unia à épines ou à anneaux courts. Un objet des plus frappans dans

les vers folitaires, c'eft un vailTeauqui paroît étendu d'un bout du corps

à l'autre, & qui en occupe précifément le milieu. Cette partie n'a pas

conftament la même forme extérieure. Dans les uns , elle uc paroît que

comme un cordon bleuâtre'ou pourpré ; dans d'autres elle femble corn-

pofée d'une file de corps glanduleux , en manière de fleurs , & qui for-

ment furTinfede un travail qui fe fait confidérer avec plaifir. C'eft dans le

milieu de chaque articulation ou anneau que font placés ces' corps eu

forme de fleurs :on ne peut bien les obferver qu'à l'aide du microfcope.

Quelques-uns ont régardé ces corps glanduleux, comme autant d'efto-

macs qui donnoient entrée aux alimens.

M. Tyfon , dans une Diflertation fur le ver folitaire , a donné , fur

fa ftrudure, un fyftème fort ingénieux , mais que M. Bonnet a combattu

par plufieurs raifons j & la découverte qu'il a fait enfin de la tête dans le

tania à. anneaux courts, lui donne lieu de s'en former une autre idée.

M. Tyfon prétend que ce ver a autant de bouches que d'anneaux , ôc

même plus. Il a regardé comme telles , certaines ouvertures
, qui , dans

quelques tAn'ia , font placées fur les bords de chaque anneau j & qui, dans

d'autres , lui ont paru fituées dans le milieu de la partie fupérieure.

Quel parafite !

A la partie antérieure du tdtnïa 3 laquelle eft terminée par un fil délié ,

on remarque une tache noire où fe trouvent quatre tubercules. Ces tu-

bercules paroiflent formés chacun de deux boutons pofés l'un fur l'autre
j

ce font ces mamelons que M. Bonnet regarde comme autant de fuçoirs

,

& il croit par cette raifon que cette partie eft la tête de l'animal.

Que de problêmes ce ver fingulier ne préfente-t-il pas à réfoudre ?

Quelle eft fon origine ? comment fe propage-t-il ? y en a-t-il de plufieurs

efpeces ? eft ce un feul & unique animal , ou une chaîne de vers? fe re-

produit-il après avoir été rompu ? eft-il toujours feul de fon efpece dans le

naême fujet ? Tous problêmes que M. Bonnet a examiné avec beaucoup
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de fagacité, maïs dont quelques uns ne pourront être abfolumcnt réfolus

qu'avec le temps &c pat des expériences réitérées.

Un des fentimens les plus probables fur l'origine du ver folitaire , Ci

on en juge par analogie, eft celui qui fuppofe que les vers du corps hu-

main , & en particulier le unia j tirent leur origine de dehors , foit par

le moyen d'œufs répandus en plufieurs endroits, foit par d'autres moyens

analogues. Cette hypothefe paroît favorifée par les obfervations curieufes

de M. de Réaumur j fur certaines efpeces de vers qui habitent différentes

parties du corps de quelques quadrupèdes; tels font les vers des tumeurs

des bêtes à cornes, ceux qui habitent les lînus frontaux des moutons,

ceux qui vivent dans les inteftins du cheval , enfin ceux qui fe tiennent

dans les bourfes charnues de la langue du cerf. Si on ne favoir aujour-

d'hui que tous ces vers doivent leur naiffance à des mouches , ne feroit-

on pas auflî embarraflé d'expliquer leur origine
, qu'on l'eft encore d'ex-

pliquer celle du ver folitaire & des autres vers que nous nourriïfons»

Comme le tdnia eft fort commun dans les chiens , qu'il fait aufli fon fé-

jour dans quelques poilTons , & particulièrement dans les tanches , ne

pourroit-on pas foupçonner , dit M. Bonnet^ qu'il nous vient de ces ani-

maux par des œufs de ce ver , qui peuvent être introduits dans notre corps

par mille moyens qu'on imagine aifément ? par l'eau , par exemple. Cette

idée ne lui paroît qu'une probabilité. On obferve alfez cohftammenc que

ce ver eft commun aux habitans d'une certaine contrée , comme à ceux

de la Hollande , de l'Allemagne & de l'Ukraine. On ne peut croire qu'il

foit héréditaire.

Il paroît certain qu'il y a au moins deux efpeces de tdtnïa j l'une à an-

neaux longs ^ l'autre à anneaux courts : voyez auflî Fafciola, M. Tijfot dit

avoir obfervé dans un corps humain un tdnia naiflant , délié comme un

fil , de la longueur de vingt- cinq pouces , & que Meflieurs Haller de Lin-

n£us en ont trouvé de femblables dans des fontaines.

Nous ne pouvons trop répéter que l'efpece à anneaux longs eft com-

munément de la largeur de quatre ou cinq lignes : ces anneaux font tel-

lement cohérens , dit M. Bourgeois j que lorfque ce ver fe préfente

,

une main adroite en peut faire fortir plufieurs aunes fans qu'il fe rompe.

Ce ver fe termine par un fil très-délié , qui eft ordinairement beaucoup

plus long chez les fujets qui en ont rendu peu de fragmens , que chez

ceux qui en ont rendu fouvenr. Ce ver eft compofé d'anneaux très-petits,

dont le développement & i'accroiflement fuccelîlf remplacent les frag-

mens
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inens qui s'en font dérachés , & que le malade a rendus j ce qui arrive

vraifemblablement jufqu'à ce que le dernier anneau ,
qui eft très-adhé-

rent à la tunique veloutée de l'inteftin , ait fubi fon développement , ou

que le ver foit expulfé en entier avec fon filet. On ne peut être afluré fi

un malade en eft attaqué , que lorfqu'il en a rendu j tous les autres in-

dices font très équivoques 5c incertains.

Le r£nia à anneaux courts diffère de l'autre efpece, en ce que fes an-

neaux font plus courts , plus forts &: plus larges j ils ont fix à huit lignes

de largeur ; ils fe féparent plus facilement les uns des autres : le malade

en rend fouvent de petites portions fans remèdes, 11 caufe beaucoup plus

d'incommodités & d'accidens que l'autre efpece. M. Bourgeois dit qu'on

rencontre ordinairement en Suilfe cette efpece de ver à anneaux courts

,

à Bafle où il commence à fe montrer , de chez les habitans du bord du

Rhin , & des autres fleuves d'Allemagne.

M. Herrenfchwa-.ds conjedure , par l'épreuve qu'il faifoit à Bafle fur

les malades qui lui étoient préfentés , que l'efpece de tAnia à anneaux

longs étoit plus difficile à expulfer. Son foupçon porte fur ce qu'il n'efl:

point parvenu à faire fortir un de ces vers entiers , mais feulement pac

morceaux.

M. Bonnet penfe avoir établi l'unité du tienla ; mais il eft plus diffi-

cile de décider fl le unia ne repouffe pas après avoir été rompu. A jugée

cependant par analogie, fi la propriété de fe reproduire , après avoir été

partagé , a été accordée aux polypes 5c à plufieurs autres efpeces de vers

,

qui font fujets à perdre certaines parties de leur corps , le ttcia peuc

avoir la même propriété. M. Hetrenfchwands en a fait fortir deux à la

fois de la même perfonne , tous deux à anneaux courts , 5c tous deux

terminés à la partie antérieure par un fil délié. Ces vers provenoient-ils

de deux œufs, ou de la divifion du même unia ? C'eft ce qu'on ne fauroic

encore décider. Mais voici un extrait de ce que nous a mandé M. Bev'

trand de Berne. Le tunia eft un zoophyte de l'efpece des polypes , qui fe

reproduit quelquefois de fes fragmens. Il tient aux inteftins par des par-

tics faillantes qui partent de chacun des anneaux , 5c par fon extrémité

fupérieure filiforme
,
qui eft compofée d'articulations comme le refte du

corps. C eft par ces orifices marginaux 5c l'extrémité de fon corps qu'il

face le chyle dans le corps humain. M. Bertrand dit s'être convaincu,

d'après diverfes obfervations fur la ftruéture de ce ver, 5c d'après les

diffétentes manières d'expulfer cet hôte redoutable, qu'il fuffîc que quel-

Tome F L C ' z
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ques articulations des anneaux , fur-tout ceux de la partie antérieure, ^
raccrochent pour que l'animal fe régénère. Jl prétend, au relie, polléder

un fpécifique qui fait forcir le ver d.inrfintervalle de quatre heures Se

demie fans fatiguer, ainîî qu'il l'a éprouvé fur lui-même. Un tel fnéci-

fique cft un avanrnge prîcieux à l'humaniré, que. Al. Benrand oSdtz fans

doute quelque jour au Public

VER SPERMATîQUE. Nom donné aux animalcules qui fe trouvent

dans la femence des animaux. Voye^ Animalcule , Molécules orga*-

NiQUES & l'a tlcle Semekce.-

V£R STEP.CORAIRE. Foye^ Mouche etercoratre.

VER SUBLINGUAL. C'eft ainfî qu'on nomme une efpece de ver

blanchâtre , de la longueur de deux pouces
,
qui s'attache à la langue

des chiens. Ce ver fe tient caché
,
pour l'ordinaire , fous le milieu de la

langue. D.-.iis le RoufTillon , les chiens font fort fujets à cette maladie-,

&: particulièrement les petits chiens courans , & les chiens de Bergers. Le

mals'annonce par une faim 6c une maigreur exraordinaires
, qui augmente

à mefure que le ver devient plus grxnd. Toute la cure confifte à enlever

ee ver avec une aiguille.

VER DE TERRE, LOMBRIC ou ACHÉE , lumhricus. Animal ram>

pant , rond , mou , charnu , d'un rouge pale , de la groffeur d'une plume-

d'oie , fans os , fans oreilles , fans yeux & fans pieds.

Cet animal que l'on foule aux pieds, ou fur lequel on jette un regard

de mépris & de dédain . quelque vil qu'il paroifle , jouit cependant

,

comme tous les êtres créés , de la vie, du mouvement , de la fenfation

de toutes les facnltés animales r& comme l'a dit le célèbre Willis

y

le ver eft admirablement pourvu de tous les organes qui lui font nécef-

fc\ires \ fes articulations , fes vifceres font formés avec un art- merveilleux;

Tout fon corps , difons l'enveloppe extérieure , fa peau n'eft d'un bout à

l'autre qu'un tiffu ou un enchaînement de mufcles annulaires , dont les

fibres- circulaires , en fe contradant, rendent chaque anneau, auparavant

ample & dilaté ,
plus étroit & plus long j aufli

,
pendant le rampemenr-

du ver ^ on voit toujours quelques parties de fon corps dilatées, & quel-

ques autres contractées , qui fe changent & fe relèvent fucceflîvement
j

dans les parties dilatées le corps fe trouve afcngé ôc rétrcci , les anneana

élargis & le diamètre de ces efpeces de cercles diminué \ c'eft le contraire

dans les parties contractées j les parties dilatées font toujours en mou-

vement pendant la progrefilon , tandis que celles qui font coiitraâ:ées
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Teftetit en repos. Ain(î les premières agrlTent fuivant le plan de poficion ,

les dernières fervent d'appui &c de rdfiftance aux autres ^ cette réiîftance

s'augmente par des efpeces de mamelons que le ver de terre peut faire

forrir & rentrer à fon gré , & qui lui tiennent lieu de jambes, M. Weifs^

de la Société de Bafle, exprime ainfi l'ordre de fon mouvement : ce ver

peur commencer à fe mouvoir par deux endroits oppofés , ce qui dépend

de la fituation où il fa trouve dans fon repos : s'il elt dilaté ou alongé , le

corps eft entièrement étendu j il efl: évident que Iç premier mouvement

eft de fe raccourcir ; mais il ne peut raccourcir la partie antérieure fans

reculer : il commencera donc par la poftérieure. Si au contraire il fe

trouve contracté , il alongera d'abord la partie antérieure. Suppofons-le

dans ce dernier cas ; en le touchant, il commencera à fe dilater parde-

yant, en diminuant fucceffivement le diamètre de chaque anneau , envi-

ron depuis la tcte jafqu'à la moitié de fa longueur plus ou moins, félon,

les obftacles qu'il rencontre. C'eft alors qu'il fent la néceflîté de fixer de

nouveau fa tcte (autrement il reculeroic) ^ il contraéte fucceflivement les

anneaux autérieiurs, ôc le nombre de ces anneaux ferrés augmente aux

dépens des poftérieurs , pendant que la partie intermédiaire dilatée fait

toujours du chemin. Enfin , la queue doit fuivre le relie pout accomplir

le pas., donner lieu à relTerrer de nouveau les anneaux dilatés , après

quoi il recommence un autre pas en alongeant fa partie antérieure Pour

le premier pas , il avance deux fois la téce avant que de faire fuivre la

queue
j
pendant la progreflion il a toujours à-peu-prèsla moitié de fes

anneaux ferrée & l'autre moitié élargie , afin que les uns fervent de ré~

filrance aux autres : quel qu'en foit l'arrangement dans fon repos , il fe

trouve contraété. entièrement , de en le touchant on peut obfeiver les

mouvemens dont nous venons de parler. Telle eft l'allure du ver de terre

appellé lombric ^ à laquelle il eft condamné pour toute fa vie.

Outre cet appareil , il y a au-deftous de la peau une humeur gluante ,

qvi'il laide fortir dans l'occafion par de certaines ouvertures qui fe trou-

vent entre fes anneaux. Cette humetir fert à lui humeéler le corps , à le

rendre glilTant 5c i faciliter ainfi fon paUage dans la terre. Par tous ces

fecours il peut fe pouifer & s'avancer au travers de la terre avec une grande

facilité j &c même avec promptitude.

On trouve toujours l inteftin de tous les vers de terre rempli d'une

terre très menue , & comme impalpable , qui fait la feule nourriture

de ces animaux j ils en digèrent une partie, le fuperfîu eft rejeté par k
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Toie des excrémens fous une forme veumiculaire. Ces reptiles innocens

ne goûtenr jamais des racines , des lierbes , ni des autres fruits de la terre.

On remarque au-deffus de l'ouverture de la bouche une trompe avec la-

quelle ils percent & élèvent la terre.

Eii s'accouplanc , ils ne fe joignent point diredement avec la queue ,

comme font la plupart des autres animaux , mais proche de la tête : aufll

obferve-t-on dans le voifînage du cœur de petits globules blancs
, qui

laiffent fuinter une humeur laiteufe , & qu'on peur reconnoître pour des-

vaiiïeaux fpermariques. On trouve , dit Redi j dans l'intérieur de ces

vers de petits corps blanchâtres remplis d'un grand nombre d'œufs ; car

ces animaux font ovipares. De ces œufs fortent des vers qui n'ont aucune-

méramorphofe à fubir.

Les vers de terre font hermaphrodites : chez eux les parties de la géné-

ration font lîtuées près du collier. M. Linnaus a remarqué qu'ils s'accou-

plent fur la terre» Ces animaux en fortant de terre pour s'accoupler , la

creufent , la criblent en mille endroits. On penfe que ces trous font faits

par les mâles qui viennent chercher des femelles à la furface de la terre.

Ces vers reftent fi fortement attachés pendant l'accouplement , qu'ils fe

kilfent écrafer plutôt que de quiner.

Il y a plufieurs efpeces de vers de terre : les uns ont fur le dos , proche

de la tcte , une efpece de bande un peu élevée j les autres ne l'ont pas :

il y en a qui font toujours petits ^ d'autres qui croifTent & qui parviennent

à la grolTeur du petit doigt. Quant à la couleur intérieure de leur peau ,

elle varie fuivant la diverficé des terres où ils vivent , ôc dont ils fe nour-

iilfent.

Les vers de terre fe tiennent cachés dans la terre pendant l'hiver; mais

au printems, en été, err automne 6c dans la faifon des amours, ils en

fortent en foule , fur-tout quand il pleut , &c pendant la nuit lorfqu'il

tombe beaucoup de rofée , car ils fe plaifent uniquement dans les lieux

gras 5c humides. Nous avons dit au mot Achées la manière de les

obliger de fortir de terre lorfqu'on veut en faire ufage pour la pêche.

M. Anderfon^ dans fon Hijloire Naturelle d' IJlande ^ nous apprend que

dans les temps pluvieux on y voit la campagne prefque couverte de vers

de terre ,
qui fortent de leur terrain aride pour fe faire arrofer par l'eau

du ciel , & que les habitans du pays croient qu'ils tombent des nues avec

la pluie. Les vers de terre, comme le remarque Aldrovande j préfagent

îa pluie lorfqu'ils fortent de terre. Quoique cette forte d'animaux paroiffe
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prefque fans inftînft au premier coup d'œil , cependant ils favent fenrir ,

goûter & fe cacher au moindre bruit qui leur efl: imprimé par commotion.

Quand on les coupe en deux morceaux , les deux parties (épivée^ vivent

long -temps : on prétend même que ce font autant d'individus parfaits.

Chaque tronçon, dit M. Deleu^e j^eut devenir un animal parfait par une

reprodudtion , ou plutôt par un développement qui fe fait à fon extré-

mité : c'eft un fait bien prouvé , dit il , par les expériences de M Bonnet,

Au bout de quelque temps , on voit à l'extrémité du tronçon un petit

bouton blanchâtre qui grofîit & s'alonge peu-à peu j bientôt on vient à

y démêler des anneaux & enfuite des ftigmates : cette portion nouvelle-

ment produite eft extrêmement effilée, ôc femble un ver naiffant enté au

bout du tronçon : enfin elle parvient à égaler ce dernier en groffeur &
à le furpaffer en longueur. On ne peut plus l'en diftinguer , dit encore

M. De/eu:^e j que par fa couleur , qui demeure plus foible : Confultez le

Traité d'Infeclologie j par M. Son/zer. En admettant un tel développement

chez les lombrics, il faudra ranger ces animaux parmi les polypes , & ne

pas fe refufer à admettre la reprodudion de la tête d'un limaçon décapité.

Nous avons dit à l'article Limaçon j que cette reprodudtion ne nous a pas

réufli ; Se nous avouons de même avoir tenté des expériences bien conf-

tantes fur la divifion des vers de terre , ôc qui n'a pas eu plus de fuccès.

Le petit bouton blanchâtre qu'on voit groffir & s'alonger ne feroit-il pas

l'individu d'un œuf fécondé & qui a éclos ? Mais comment pourroit-il fe

greffer au bout du tronçon , de manière à devenir l'un & l'autre parfaite-

ment femblables ? Nous le répétons , fi la reproduction du ver terreftre a

lieu , il eft donc dans l'ordre des polypes. Le lombric feroit en fon total

& en tout temps un compofé d'un amas immenfe d'œufs, ou fi l'on veut

de molécules organiques
,
difperfées indiftindtement, & qui exifteroient

jufques dans la plus petite partie de ce ver : en un mot
, qui en devenant

animaux parfaits , feroieht affujettis à vivre , à opérer d'un commun
accord & fous une enveloppe commune. Eh

, que de chofes à dire ici

qui frapperoient également l'efprit & la raifon ! mais reltons-en là.

Voye^ cependant l'article Polipe , &: méditez les Ouvrages du favant

M. Bonnet.

Les vers de terre font de quelqu'ufage en Médecine ; on en retire

beaucoup d'huile & de fel volatil. Leur infufion dans du vin blanc eft

apéritive , fudorifique & diurétique. L'huile dans laquelle on aura

fait infufer des vers dé terre eft admirable , dit-on
, pour fortifier les
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nerfs & les jointures \ elle eft en ufage contre le racliitis & la paralyfîe.'

La poudre de vers de terre , à la dofe de trente ou quarante grains , eft,

félon M. Bourgeois j très-efficace contre le rhumatifme goutteux , artrlcis

vaga. On fait auflî un beignet avec trois ou quatre vers de terre , un œuf

& un peu de farine , qu'on donne avec fuccès dans les fièvres tierces avant

le fdllon. On fe fert contre le panaris d'un ver de terre , qu'on lie avec du

fil par les deux bouts , & qu'on tourne autour du doigt malade. D'autres

fois on écrafe ce ver 8c on l'applique en cataplafme fur le panaris , dont

il appaife la douleur 6c le fait venir à fuppuration dans peu de jours. Les

goûts varient finguliérement chez les Nations. On dit que les Indiens font

très-friands des vers de terre , &ç les mangent tous cruds. Les oifeaux

,

les taupes , les lézards Se les poifTons , ne font pas moins gourmands de

cette parure , & ils en détruifenc beaucoup auffi.

VERS TESTACÉES. Ce font les coquillages. Voyez Testacées & l'ar-

ticle Coquillage.

VER DU TREFLE. Ce ver eft de couleur obfcure ; les Payfans l'ap-

pellent ver de terre. C'eft un infed;e très-pernicieux aux prairies , parce

qu'il mange la racine de l'herbe. Il fe change au mois de Mai en une

petite nymphe , qui devient un infede volant. Les Laboureurs préteiidenc

qu'il met, ainfi que le hanneton , tro4s ans à fa métamorphofe.

VERS DES TRUFFES. Ils font prefque tranfparens &; blancs. Ce font

eux qui font fouvent caufe que les truff'es nous arrivent à Paris très-corrom-

pues. Quand on prefTe une truffe trop avancée entre les doigts , on y

fent des endroits qui cèdent \ c'eft là aufli où ordinairement l'on trouve

des vers entourés d'une liqueur épaifiTe. Ils y reftent jufqu'au temps de

leur métamorphofe : voye^ Truffe à l'article Champignon. On appelle

truffière le terrain particulier ou viennent les truies. Voyez auflî l'article

Mouches des Truffes.

VERS TUBULICOLES. Ce font les vers à tuyaux. Voye? l'article

Vers de mer vermiculaires.

VERS DES TUMEURS DES BÊTES A CORNES. C'eft la larve

d'une des efpeces à'œjlre. Voyez ce mot 6<: l'article Mouches des tu»

meurs des bêtes a cornes,

VER A TUYAU. Nom donné à un ver de mer que les Mariniers

appellent brume : il eft toujours fous l'eau de perce les planches des vaif-

feaux. C'eft une efpece de ver tarière, plus connu fous le nom de vff

rondeur de digues & de yaijfcaux : voyez ce mot.
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VERS DU VINAIGRE. Dans le piintems , & fur-tout pendant les

mois de Mai Ôc de Juin , on apperçoit dans le vinaigre , à l'aide du mi-

crofcope , & même à l'œil fimple , de très-pcrits vers ou larves , qui ont

la forme de petits ferpens ; ils fe meuvent avec une agHité furprenante ,

& leur tête paioit élevée à la fuperficie de la liqueur , comme fi l'air

fervoit d'aliment a ces infedes, Loifqu'on lailTe ce vinaigre dans un lieu

clos fans le remuer , Se que l'air communique avec la furface extérieure

de la liqueur , il s'y forme fur la fuperficie une pellicule mouffeufe , qui

cft peur ces petits vers un aliment plus fubftantieL

Lorfqu'ils ont acquis toute leur grofleur , ils fortent de la liqueur ,

s'attachent aux parois S>c aux couvercles des vaiifeaux , & ils s'y transfor-

ment en nymphes , dont la grofleur égale à peine celle d'un grain de

moutarde, C'eft dans les mois de Juillet & d'Août que fortent de ces

nymphes des mouches , ou plutôt les plus petits moucherons que l'on

connoide : ils prennent leur efTor , marchent lentement, fautent quel-

quefois. Les yeux de ces petits infedes font couleur de feu , leur dos

eft jaunâtre, tk. leur partie poftérieure eft traverfée de fîx raies noires

comme celle des guêpes : leurs ailes plus longues qiie leur corps ne

femble l'exiger , font parfaitement tranfparentes ôc de couleur chan^

géantes , qui repréfentent celles de l'arc-en ciel. Ces mouches n'ont

point de trompe , mais elles ont un petit corps fpongicux qui
, lorfqu'il

couvre j. refTemble afTez à la bouche d'une lamproie. C'eft par le moyen

de cet organe qu'elles fe tiennent fortement attachées aux parois des

vaifTeaux , & où elles fucent l'umidité acide qui s'en élevé.

Ces mouches volent avec la plus grande vivacité, mais fans faire de

bruit : elles voltigent pendant quelque temps t-oujours autour des mêmes
vailTeaux remplis de vinaigre , ou dans les liqueurs qui s'aigrilTent où elles:

ont pris naiffance , &c d'où elles ne s'écartent jamais beaucoup j elles

rentrent enfuite dans le vaifleau plein de vinaigre, elles s'y accouplent,

les femelles dépofent des œufs qui produifent une nouvelle poftérité

& enfuite elles meurent prefqu'aufli-tôt.

VER ET MOUCHE DU VOUEDE. Foye^ â la fin de VanicU

Pastel.

VER I#URINE. Go'èdard donne ce nom à un infede qui prend

lîaillance dans l'urine de l'homme, & qui devient, dit-il , une mouche^
dont la tête eft rouge , le corps noir ôc le derrière j^-iune.

VER ZOOPHYTE vermis ipophyton: voye^ Zoophyte,.
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VER ANTIQUE. Nom donné à un marbre vert , rempli de tâche»

ou de veines blanches j c'eft le vcrde antico des Italiens : voye:^ Mar-
bre.

VERD D'AZUR. C'eft la pierre armsnienne : voyez ce mot.

VERD-DE-GRIS. Voye^ à l'article Cuivre.

VERDET NATUREL , <trugo riativa. Efpece d'ochre ou de rouille de

cuivre très-riche en métal. Tel cft le cuivre vert & foyeux de la Chine, &c.

oye^ au mot Cuivre de ce Di6lionnaife , & le même article dans notre

Minéralogie ^ Vol. II. Edit de 177^.

VERD DE MONTAGNE , viride montanum. Ce font des ochres de cui-

vre formées par les eaux dans l'intérieur de la terre, & qui ont dé-

compofé du cuivre : vo>'e;( au mot Cuivre 6» à l'article Ochre. Le vert

de montagne du commerce vient de Hongrie j il eft ordinairement d'une

confiftance friable : on s'en fert pour peindre en vert d'herbes.

Le vert de montagne folide , fe trouve dans prefque toutes les mines

de cuivre , fur-tout en Chine , en Suéde & en Sibérie. C'eft , à pro-

prement pacler, une efpece de malachite. Feu Madame la Marquife de

Pompadour nous en a fait voir des morceaux de la plus grande beauté y

ils avoient été ramalfés en Sibérie. Elle en fit faire une tabatière qui , fui-

vant les points de lumière auxquel on l'expofoit , avoit la propriété de

chatoyer comme une étoffe d'argent ondée ou moirée. Nous donnâmes

à cette fubftance le nom de malachite albâtrée.

VERD DE TERRE ou DEAU : voye^ à l'article Pierre Armé-

nienne , & vers la fin du mot Nerprun.

VERD DE VESSIE. Pâte dure qu'on prépare avec le fruit d'une ef-

pece de nerprun : voyez ce mot.

VERDIER ou VERDRIER ou VERDERE, chloris aut luteola. Petit

oifeau à gros bec, qui a quatre doigts fimples , trois devant & un der-

rière. On en diftingue de plufieurs efpeces qui toutes font du genre dti

jnoineau : favoir

,

Le verdier commun j c'eft le chlo is à'AriJlote : il eft d'une couleur

verte qui,tire fur le jaune \
'\\ eft de la grandeur d'une alouette ou du bruant j

il a la gorge jaune, l'eftomac & le ventre pâles, la queue longue , les

deux plumes des bords blanches , le devant de la tête jaune , une ligne

noire à chaque côté , le bec court &: de couleur plombée j le plumage

du dos femblable à celui de la linotte, celui du croupion eft fauve; les

ailes



VER 4^5

ailes font comme celles du cochevis j les jambes ôc les pieds font blan-

châtres , ainfl que dans le verdiet fuivant.

Le verdier de haie ^ tient le milieu entre le verdier précédent & le

pinfon ; il a le plumage du dos & des ailes comme celui du moineau

raontain : fa tète & fa poin.ine font plus vertes qu'au précédent^ mais il

eït moins jaune, excepté fous le ventre : fon bec eft fait comme celui du

proyer. 11 a une éminence au palais , & la mâchoire inférieure plus grande

que celle de delTus comme dans Tautre verdier. Belon dit que fon vol

,

fa manière de.vivre & celle de chanter & de faire fon nid , font les mê-

mes que dans le verdier commun. Il pond quatre ou fix œufs, dont le

nid fait par terre auprès des haies , cft garni en dedans de bourre & de

laine , de plumes &: de poils. On voit auffi des nids de verdier dans les

haies mêmes : la partie extérieure eft faite de foin ou de chaume &: de

mouffe. Leurs œufs font d'un vert pâle mouchetés de taches rouges.

Cet oifeau brife très- bien le grain du blé & celui de l'orge: il fe

nourrit comme les linottes & les chardonnerets j il eft d'un caradere

gai & doux, peu cufé, prefque niais; il chante agréablement. On pré-

tend que les verdiers changent de pays dans certaines faifons j ils voya-

gent comme les oifeaux de paflage.

^Ibïn donne la defcription de trois verdiers
, qui ne différent des pré-

çédens que par la bigarrure. Kolbe fait aufli mention du verdier du Cap

de Bonne Efpérance : il eft de la groffeur du rolîignol \ fon plumage eft

vert , & noir. Il y a encore le verdier des Indes orientales ; celui de Java,

Le verdier de la Louifîane porte le nom de p^pe-y le verdier de Bahama,

il fréquente les bois.

VERDON, cur.iuca, Oifeau de la grandeur de la rouge gorge. Son bec

eft long, délié, d'une couleur noirâtre : le plumage fiipérieur eft brun de

tiqueté de rouge. On diftingue à la poitrine & â la tête, une teinte bleuâ-

tre ; celle du ventre eft plus claire , les jambes font d'un brun fombre.

Albin dit que cet oifeau eft commun en Angleterre \ on en trouve

dans les builTons. Cet oifeau eft doué d'un bel orgai-:e : fon chant eft

agréable, mélodieux, & les tons en font variés ^ il fait fon nid d'une-

telle mouiTe verte, d'un peu de laine &de paille. Sa ponte eft ordinai-

rement de cinq œufs d'un bleu pâle , & qui éclofent au commencement
de Mai. En Angleterre , on élevé le verdon en cage, pour jouir de fes

talens.

VERDONE. Poifton à nageoires épineufeSj qai a les lèvres gran-

Toine VI, ' ^ Hhh
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des , élevées & épaiiïes : il eft prefque par-tout de couleur verte. Cefi:

une efpece de tourd.

VERDURE D'HIVER. Foye^ Pyrole.

VERGADELLE. Nom que l'on donne à la merluche: voyez ce mot.

On donne auffi le nom de vergadelle à la falpe.

VERGE A BERGER ou VERGE DE PASTEUR. Efpece de chardon

à Bonnetier. Voyez ce mot.

VERGE DORÉE ou VERGE D'OR, vir^a aurea. On en diftingue deux

efpeces \ l'une à larges feuilles , & l'autre à feuilles étroites. Tourneforc

en fait même un genre compofé de vingt-neuf efpeces , dont on orne

les parterres des grands jardins. Mais nous ne parlerons ici que de la

commune ; virga aurea vulgaris latifolia. Sa racine efl: genouillée , tra-

çante , blanchâtre , & d'une faveur aromatique \ elle poufTe des tiges

hautes de trois pieds, droites, fermes , rondes, cannelées, & remplies-

d'une moelle fongueufe. Ses feuilles font oblongues , alternes , pointues,,

velues dentelées, & d'un vert noirâtre. Ses fleurs qui paroifTent en Juillet >

Août & Septembre , font radiées &: difpofées dans la petite verge dorée y

en épis 5 le long de la tige \ dans la grande verge dorée , elles font en,

manière d'ombelles. Les abeilles y font d'abondantes récoltes de mieL

Ces fleurs font de couleur Jaune ou d'or , & fuivies de femences oblon-

gues à aigrettes. Cette plante croît fréquemment dans les bruyères j aux

lieux montagneux , fombres & incultes. On emploie les feuilles & les

fleurs en infufion thciforme , à titre de remèdes vulnéraires aftringens
^

& pour les maladies des reins & de la veflie , contre les hydropifies

naiflantes. Les feuilles èc les fleurs des deux efpeces que nous venons

de décrire , fe trouvent en quantité parmi les vulnéraires de Suifle »

auxquels on donne le nom à^falltranchs. Voyez Çe mot.

VERGE D'AARON. C'eft la baguette divinatoire. Voyez ce mot.

VERGE MARINE. Voye^ Membre marin. La verge de mer ailés

eft la. plume marine. Voyez^ ce mot.

VRRGLAS , pruina hybernalis. On donne populairement ce nom à

des vapeurs aériennes & humides , qui en fe dépofant dans l'hiver fur

des corps terreftres, s'y attachent fortement & s'y congèlent comme de

la glace.

VERGNE. Foyei A^ulme,

VERINE. Nom d'une des quatre fortes de tabac j & qui paiïe pour

la meilleure : ce font les Efpagnok établis dans la province de Vene*
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zula dans l'Amérique méridionale , qui cultivent cette plante. Voye-:^

NiCOTIANE.

VERJUS , agrejla, Efpece particulière de raifîn apre , acide ,
que

l'on cultive abondamment aux environs de Paris , & dont on exprime

le jus que l'on conferve pour l'employer dans des alTaifonnemens. On en

fait aufli des gelées d'un goût exquis. Le verjus exprimé {omphacium)

eft aftringent & rafraîchilTant. On prétend que quelques Ciriers font

ufage du fuc de verjus pour purifier leur cire. Les larges feuilles de

cet arbriiïeau forment d'agréables berceaux. Dans bien des pays on fe

fert de raifin vert en guife de verjus. Vo^e'^ Vigne.

VERMEILLE. Pierre précieufe d'un rouge cramoifi , tirant fur celui

du grenat ; c'eft le giacinto guarnacino des Italiens. Il y a des vermeilles

plus ou moins riches en couleur, &c auxquelles les Joailliers Italiens don-

nent d'autres dénominations, f^oye^ à Varticle Grenat.

VERMET. Voyc-}^ à la fin du mot Vers de mer.

VERMICHEL ou VERMICELLE, vermicelli. Nom que l'on donne

à une pâte faite avec de la fine farine & de l'eau , &: formée en filets ,

par le moyen d'une prefle criblée d'une infinité de petits trous : on fait

enfuite fécher ces filamens & on les garde. Ils font blancs , quelquefois

aufii ils font jaunes : pour cela, il fuffit de mêler dans la pâte un peu

de fafran & de jaunes d'œufs ; fouvent on y ajoute du fucre pour les

rç^ndre plus agréables. Cette compofition fe fait principalement en Italie

,

où elle eft beaucoup plus d'ufage qu'en France j on en met fur le

potage.

On donne encore plufieurs autres formes à la pâte du vermichel. On
l'applatit &: on l'étend en ruban large de deux doigts ; c'eft que les Ita-

liens appellent ha^ne j on les découpe par les côtés, alors c'eft la lasagne ,

on en fait des bâtons gros comme une plume j c'eft le macar-r i On en

forme aufifi des grains de chapelet j c'eft ce que les Italiens nomment
patres. Enfin on réduit cette pâte en poudre grenelée ; c'eft ce qui forme

la fc.TOule. On eftime ces préparations de froment , pedorales ôc ref-

taurantes.

VERMÎCULAIRE ACRE ou BRULANTE, ou PAIN D'OISEAU,

i,7 cebra. Efpece de petit joubarbe. Foye^ à la fuite de l'article Jou-

barbe.

VERMICULAIRE MARIN. Foye^ Vers de mer.

VERMICULITES vennuditi. Les Lithologiftes donnent ce nom aux

Hhhij
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coquilles foflîles, unîvalves &:en tuyaux groupés: elles font quelque-

fois changées QnfiUx ou en fpath. Voyez Vermisseaux de mer &: Vers

A 1VYAV.

VEMILLON. Nom que l'on donne à la poudre de cinabre. Voyez

ce mot.

Le vermillon d'Efpagne & de Portugal , eft le fafranum ou le fofran

bâtard d'Allemagne ; voye:^ à l'article Cartame. Le vermillon de Pro-

vence eft le kermès. Voyez ce mot.

VERMISSEAUX DE MER. Efpece de tuyaux marins. Voye-^i l'article

Vers de mer.

VERNINBOK. Bois de teinture du Brefil ,
qui (e nomme hois rouge.

C'eft une forte de bois de Fernambouc. Voyez ce mot.

VERNIS Voye\ Toxicodendron.

VERNIS DE LA CHINE ou THI- CHOU Voye^ Arbre du vernis.

VERNIX. Nom donné à la fandaraque , dont il eft mention à l'article

du grand genévrier.

VEROLE Les amateurs de coquilles donnent le nom de petite

vérole à un coquillage univale , de la famille des porcelaines : fa robe

eft de couleur blanche, furfemée de petits grains aftez élevés. Cette

coquille n'eft pas commune, f'oye- Porcelaive.

VERON , varias. Petit poifiTon de rivière , fort relTemblant o. celui

dont nous avons parlé au mot vairon: il a le dos couleur d'or, le ven-

tre couleur d'argent , &: les côtés un peu rouges ; il eft couvert d'une

peau unie , tachetée de noir , 8c fa queue finit en aile large & dorée \

fes nageoires font molles.

VERON J^oye'^ Gorge -GoziER.

VERONIQUE, veronica. Plante dont on diftingue quarante - troi?

efpeces. Elles ont routes, ce qui en fait le caraétere générique , dit M.

Deleu^e , des fleurs monopétales , en rofetre à quatre quartiers , dont un

eft beaucoup plus petit que les autres ; un calice divifé profondément

en quatre pièces; deux étamines & un piftil auquel fuccede une capfule

membraneufe à deux loges arrondies. Nous ne donnerons ici l'hiftoire qua

de celles qui font en ufage en Médecine.

La Véronique des bois ou des haies, veronica rotundifolia, croît

fréquemment dans les pâturages , dans les bois le long des haies : fa racine

eft déliée , fibreufe &c rampante j elle pouffe plnfreurs tiges hautes d'un

pied ou environ, menues, rondes, velues, garnies de feuilles oppofée:
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l'une à l'autre, dentelées en leurs bords, vertes, ridées, arrondies &
relTemblantes à celles de la vraie gerniandrée , Des ailTclles des feuil-

les naiflent , en Avril &c Mai , des fleurs d'une feule pièce
,
difpofées

en manière de thyrfe , Se bleuâtres : il leur fuccede des capfules fémi-

nales applaties, divifécs en deux loges , & remplies de petites femences

rondes. Toute la plante eft d'une faveur amere , fans odeur j les feuil-

les du haut des tiges, ont contre la règle ordinaire j des queues plus

longues que celles d'en bas.

La VÉRONIQUE A ÉPI, veronica fpicata ^ croît dans les bois Se les pâtu-

rages arides & fablonneux : la racine eft fibreufe, oblique & vivace : fa

rige efl: haute d'un demi- pied & même plus, garnie par intervalles de

feuilles étroites pointues & crénelées Se velues. Cette tige efl: terminée

par un long épi de fleurs bleues j laquelle fleurit peu -à -peu de bas

en haut , en Juillet & Août : les graines qui fuccedent à ces fleurs font

renfermées dans des capfules applaties en cœur.

La Véronique femelle , eladne. Cette plante , différente des véro-

niques , efl: aufli nommée velvote. Voyez ce mot.

La VÉRONIQUE MALE OU le Thé dë l'Europe , veronica mas fupina &
vulgaûffima j croît communément aux lieux incultes, pierreux, dans des

bruyères, même le long des haies Se fur les coteaux expofés au foleil. Sa

racine eft traçante Se vivace : elle poufle des tiges menues
, longues

,

rondes , nouées , velues Se ferpentantes à terre v fes feuilles font oppofées

& reflemblent à celles du prunier , velues , dentelées , d'une faveur amere

Se âcre : fes fleurs, qui paroiffent au printems Se en été, font en épi,

communément bleuâtres. Se naiflent de l'aiflelle des feuilles; chacune

d'elles efl: une rofette à quatre quartiers ; il leur fuccede des fruits en

cœur
,
partagés en deux loges, lefquelles contiennent les femences, qui

font rondes Se noirâtres.

La VÉRONIQUE DES PRES , OU la GeRMANDREE BATARDE , VCroniCiZ

pratenjis 3 croît abondamment dans les prés le long des eaux courantes,

& rarement dans les bois. Sa racine eft rampante Se vivace; fes tiges font

communément couchées par terre, quelquefois velues Se ligneufes
; fes

feuilles font dentelées : fes fleurs naiflent en Juin , vers l'extrémité des

tiges, qui fe féparent en deux ou trois rameaux ; elles font difpofées en

épi , Se d'un bleu alfez agréable : il leur fuccede des capfules Se des

graines femblables à celles de la véronique mâle.

Toute la plante de la véronique mâle efl: d'un ufage fort célèbre en

Médecine j mais on choiflt comme la meilleure celle qui croît aux pieds
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des chênes : elle demeure verte toute l'année. On la préfère, lorqu'on

en a, à toutes les autres. Ses feuilles font ameres, fudorifiques, vulné-

raires ,
diurétiques &c propres à débarraiïer le poumon des matières gluan-

tes & purulentes. On en fait un firop très recommandable pour la toux

feche, l'enrouement , l'afthme , le crachement de fang & l'ulcère du pou-

mon. Sa décoétion s'emploie avec fuccès dans la jaunifle & les obftruc-

tions , pour la gravelle & la néphrétique. La fumée de fa décodion dans

l'eau ôc un peu de vinaigre , reçue dans la bouche par un entonnoir

,

eft un fpécifique dans les fuffocations & la difficulté de refpirer , caufée

par un amas de la pituite dans les bronches. Bien des perfonnes font un

ufage théiforme de fes feuilles feches dans un bouillon dégraiffé , pour

les maux de tête ôc les aflToupiffemens. Cet expofé démontre qu'on a

préconifé cette plante avec enthoulîafme j il eft difficile d'en deviner la

raifon. Nous avions confeillé auffi , d'après notre propre expérience ,

l'ufage de cette plante aux perfonnes de cabinet. Ce thé nous a paru

rendre fouvent la tête plus libre & plus capable de foutenir l'application

de l'étude , &c tempérer la vivacité du fang j mais il ne nous a pas tou-

jours réuffi. Pour ne pas pafl'er les bornes que nous nous fommes pref-

crites dans ce Didionaire, nous renvoyons, pour le furplus des pro-

priétés de cette plante , à fon hiftoire écrite par /. Frank , & imprimée à

Paris fous le nom de The de l'Europe. N'oublions cependant pas d'inférer

ici que M. Haller dit qu'il faut fe méfier de ces Panégyriftes qui , comme

ceux des héros, ne mettent aucune borne aux vertus de l'objet de leur

éloquence. La véronique a , dit-il
, quelque chofe de rude \ elle donne

avec du vitriol une couleur noire j & c'eft fur le pied d'une plante af-

cringente qu'il veut qu'on la confidere. M. Haller ne doit plus craindre ,

la grande réputation de cette plante eft prefque tombée dans l'oubli.

VERRAT. Nom donné au mâle de la truie , & qui eft deftiné à la

multiplication du troupeau. Foye^ à l'article Sanglier.

VERRE DE MOSCOVIE , glacies MarU. On trouve ce beau mica

,

fur-tout en Sibérie, dans le voifinage des rivières de Witim & de Marna

,

par lames ou tables engagées àc répandues fans ordre dans une roche fort

dure. Ce mica n'eft point en couches fuivies , ni par filons. On en voit

des morceaux également lam.elleux , & qui ont quelquefois trois ou qua-

tre pieds en carré , & quelques pouces d'épaideur. On préfère celui qui

eft très blanc, on le paie dans le pays jufqu'à deux roubles la livre.

De quelque pays que foit ce mica , on peut toujours le divifer en feuillets

,

on l'emploie fv;t-cout pour faire les vitres des vailfeaux de flotte, parce
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qu'elles font moins fujettes à fe cafler pat l'ébianlement des falves de la

canonade. f^oye::; le mot Mica.

VERRE NATUREL , vitmm natlvum. Quelques-uns donnent ce nom
aux pierreries , aux cnftaux de roches & du mica de Rulîîe. Il eft plu

conféquent d'appeller verre naturel une vitrification qui fe trouve quel-

quefois parmi les laves des volcans , fur- tout au pied du mont Hecla en

Iflandej c'eft un verre noir, opaque, très-pefant, fort dur, fufceptible

d'un beau poli. Ce verre réfifte à l'adion de l'air de tous les di(Tolvans ,

& n'entre en fufion dans un creufet que par un feu très-violent : c'eft

l'agate noire de plufieurs Naruralifles modernes : il s'en trouve aufîi de

moins compadte en plufieurs endroits du Pérou : les Efpagnols le nom-

ment piedra di gallinaço ; on en fait des vafes &c des bijoux, p^oye:^

Lave , Pierre obsidienne & l'article Vases.

VERTEBRES , vertebrtz. Nom donné aux os qui compofent la colonne

oiïeufe principale qui fe trouve dans la plupart des animaux. Les vertè-

bres varient de forme, félon les efpeces d'individus d'où elles font tirées,

mais toutes font de la plus belle confl:ru6tion j elles s'articulent les unes

avix autres avec une grande jufteffe. Il nous fuffira de citer ici en exemple

les vertèbres de l'homme , celles du cheval, celles de la baleine & de la

morue , celles de la vipère , celles des étoiles de mer arborefcentes , &c.

Les vertèbres font percées j elles donnent palîage à la moelle alongée

,

qui n'eft qu'une expanfion du cerveau. Toutes les vertèbres jouent les

unes fur les autres , à raifon de leur forme , de la liqueur qui les abreuve

dans leurs articulations. Des liens vigoureux les empêchent de fe féparer

les unes des autres : leur défunion occafionneroit la mort par la rupture

de la moelle alongée. On a vu toutes ces parties flexibles s'ofTifier chez

ces Bonzes qui , croyant plaire à la Divinité , font vœu de paffer toute

leur vie dans une même attitude très-forcée» Voye^ aux articles princi'

paux de chaque clajfe du règne animal ^ & l'article Squelette à la fuite du

mot Os.

VERTEBRES FOSSILES ou VERTEBRITES , vertèbre fojjlles. Les

vertèbres foffiles des poifTons fe nomment ichtyofpondyles , & les vertè-

bres de cornes d'ammon fpondylolithes. L es entroques , & en général les

zoophytolites ,
peuvent être auffi regardées comme des vertèbres foffiles ;

on trouve beaucoup de vertèbres foffiles dans les îles de Malthe , de

Sheppei & dans le Comté de Kent en Angleterre : v.:^ Zoophytolites.

VERVENE ou verveine , verhena. Plante qui croît le long des

chemins , contre les haies & les mjirailles , & avitres lieux incultes. Sa
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racine eft oblongue , un peu moins grofTe que le petit doigt garnie

de quelques fibres , blanche , d'un goût amer : elle pouiïe des tiges hautes

d'an pied & demi , anguleufes , dures , un peu velues
,
quelquefois

rougeâcres & rameufes. Ses feuilles font oblongues , oppofées deux à

deux, découpées profondément , ridées, verdâtres , d'un goût amer &c

défagréablc. Ses fleurs nailîent dans l'été en épi long & grêle, formées

en gueule , ordinairement bleues : à chaque fleur fuccede une capfule

remplie de quatre femences jointes enfemble , grcles Se oblongues ,

renfermées dans le calice , dont l'orifice fe contradte dans la maturité.

Cette plante eft eftimée déterfive , hyftérique ôc fébrifuge j on en fait

ufage à l'intérieur & à l'extérieur. Le vin dans lequel on a fait infufer

la verveine pendant la nuit , eft propre contre la jaunilTe de les pâles

couleurs
,
pour les maux de gorge , les ulcères de la bouche , Se pour

affermir les dents. Mife en poudre , elle eft bonne pour l'hydropifie

naiftante , Se s'applique avçc fuccès fur les ulcères les plus dangereux*

Prife en guife de thé , elle abat les vapeurs Se diifipe la colique. Son

eau diftillée procure le lait aux nourrices , Se modère promptement les

inflammations des yeux : fes feuilles pilées Se appliquées en cataplafme

fur la tète , font utiles dans la migraine. On les applique aufli fur le

côté dans la pleuréfie : la férofiré qui échappe alors par les pores de la

peau , jointe au fuc de cette herbe , teint les linges qui couvrent la partie ,

d'une couleur rougeâtre ; ce qui en impofe au vulgaire
, qui s'imagine

que la verveine attire au dehors le fang extravafé fur la plèvre. On lie

dans la gazette de £a.ntc [feuille du j{ Septembre 1774 ) une obfervation

qui tend à conftater les bons effets des feuilles de verveine dans la

goutte : on les applique de leur côté lifTe fur l'endroit douloureux j il

s'y élevé au bout d'un certain temps de petites puftules véficulaires
,
qui

rendent de la férofiré , Se pour lors le malade fe trouve beaucoup fou-

lagé. On ne peut difconvenir que la verveine ne foit une excellente

plante médicinale.

Les anciens Druides avoient pour cette plante une vénération fingu-

îiere: avant de la cueillir ils faifoient à la terre un facrifice ; le moment

de l'arracher étoit à la pointe du jour; lorfque la canicule fe levoit ,

on faifoit les afperfions d'eau luftrale , pour chaffer les efprits malins : on

s'en fervoit pour nettoyer les autels de Jupiter. On lui attribuoit mille

propriétés. Se l'avantage de réconcilier les cœur aliénés par Tinimitié.

Jls l'appeloient hierohotanc , (herbe facrée ) Se ils s'en fervoient pour

faire les couronnes dont on ceignoitla tète des Héraulrs d'Armes, lorf-

qu'on
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-^qu'on les envoyoit annoncer la paix ou la guerre. M. JJallcr ol.feive

cependant qu'on appelloit chez les Romains, vcrbena^ le piemiei gazon

qu'on trouvoic fous les pieds.

VESCE , vicia fativa vulgaris. De trente efpeces de vefce que compte

Tournefon , nous ne parlerons que de la noire & de la blanche. La

vefce pouffe plufieurs tiges de la hauteur d'un pied ou de deux pieds

Ces tiges font anguleufes , velues & creufes ^ fes feuilles font conju-

guées, formées de dix ou douze fc^lioles oblongues , rangées par paires,

& le filet qui les fupportefe termine par une main ou vrille. Les fleurs de

la vefce font légumineufes , tantôt bleues , tantôt purpurines \ le piltil de-

vient une gouffe compofée de deux coflTes ou panneaux. On trouve dans

l'intérieur de ces goulTes une file de femences qui font rondes 5c noires

dans une efpece , & blanches dans une autre.

Dans les Provinces méridionales du Royaume, on feme la vefce avant

l'hiver , car cette plante fupporte affez bien les gelées j néanmoins dans

nos Provinces on feme la vefce fur les terres dellinées p^ur les mars,

auxquelles on donne un labour d'hiver , ôc un fécond en Février ou

Mars pour femer.

La vefce vient d'autant plus haute & plus forte , que la terre efl: de

Eieilleure qualité j mais dans les terres ordinaires
,
quand Tannée n'eft

point trop feche , elle peut donner du fourrage.

Quand il y a une grande difette de fourrage , & fur - tout de foin , on

coup l'herbe de la vefce eii verr, pour la donner aux bœufs &: aux vaches ,

& même aux chevaux. Si l'on veut en tirer un fourrage délicat & fort appé-

tillant pour le bétail , on ne la fauche que quand la graine eft formée,

& avant qu'elle foit mûre : il eft étonnant de voir combien une pièce

de vefce fournit de fourrage quand le terrain^ efl: bon. Ce fourrage eft

fain & engraiffe promptement les animaux. Il donne beaucoup de laie

aux vaches & d'une bonne qualité.

Lorfqu'on feme la vefce pour nourrir les bœufs, on la mcle le plus

fouvent avec de l'avoine, & on coupe l'un & l'autre en vert, & avant

la maturité de la graine.

La farine de vefce eft aftringente , épaiflKTante, confolidante , ^ pro-

pre dans le cours de ventre : on l'emploie dans les cataplafmes pro-

pres pour amollir , réfoudre & fortifier. On s'eft trouvé quelquefois

réduit à faire du pain de vefce, comme en 1709 ; mais ce pain eft de

Kès - mauvaife digeftion. La farine des plantes légumineufes eft plu-.ôt

Tome VL I i i
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propre à être mangée en bouillie

, qu'à être réduite en pâte pour faire

du pain. Tout le monde fait que la graine de vefce eft la nourriture

ordinaire des pigeons Les poules n'en mangent pas aifément , & l'on

prétend qu'elle eft pernicieufe aux canards.

VESCE SAUVAGE ou VESSERON , vicia fegcton parva. Cette plante

croît dans les champs entre les blés : elle poulfe des tiges grêles & re-

meufes. Ses feuilles font étroites , vertes
, oppofées deux à deux ou par

paires , attachées le long d'une côte , qui finit par une main ou vrille

avec laquelle elle s'attache aux plantes voifines. Ses fleurs font blanches,

& les gouiïes qui leur fuccedent font velues. Cette petite vefce eft

réfolutive appliquée extérieurement.

On donne encore le nom de vefa fauvage ou de magjon à une plante

que les Botaniftes appellent lathyrus arvenjis repens tuberofus. Ses fleurs

font odorantes, & fes racines font des tubercules en forme de glands,

charnues
,
aftringentes, & attachées par des fibres très-longues, ce qui

les a flic appeller glandes tcrreflres.

VESSE DE LOUP : voye^ fon article au mot Champignon. On donne

aufll le nom de vejje de loup à une efpece de fongite fojfile : voyez

FoNGITE.

VESSIE
, vefua. Eft le fac deftiné à recevoir les urines féparées du

fang par les filtres des reins. Ce fac eft compofé de plufieurs tuniques :

les unes font charnues , les autres neiveufes j elles font fufceptibles

d'une conrradion , à l'aide de laquelle elles fe déchargent de l'urine

dont elles font le réfervoir. La face interne de la veille eft abreuvée

par une lymphe mucllagineufe , qui la garantit des impreftions trop vives

de l'urine: par fon long féjour l'urine irrite les fibres, tous les muf-

cles entrent en contraction
,
compriment la veffie &: donnent lieu à l'é-

vacuation de l'urine. Il fe forme dans la veille , par la réunion de cer-

taines circonftances fâcheufes , des pierres ou bézoards : voye| le mot

Calcul.

VESSIE DE MER, vefica marina. Animal qui paroît être le même que

la frégate, efpece de zoophyte marin, plus connu fous le nom de ^^î-

lere : voyez ce mot. Quelques-uns foupçonnent que la veflle de mer eft

le même animal que la veletre y mais elle paroît en différer un peu
;

voye^ Velette.

VEUVE, vidua emberi\a, C'eft un petit oifeau des Lides , & plus

commun en Afrique j de la grolfeur d'un moineau, décoré d'une belle



V E U VIE
qtieue noire , où fe trouvent deux longues plumes qui tombent &c fe

renouveUent tous les fix mois. Sa taille efl: fvelte & élégante j fa gorge

& le deffbus de fon corps font d'un noir de velours , mêlés dans quel-

ques-uns de petites taches rouifâtres : il change de robe fuivant la faifon ,

& c'eft en hiver qu'il perd les deux plumes de fa queue, qui font tou-

jours beaucoup plus longues que les autres , & donnent à cet oifeau un

air fingulier. On voit cet oifeau dans les cabinets des curieux. M.

Brijfon le place parmi les moineaux : il y a la grande , la moyenne Se la

petite efpece. La vsuve d'Jngole a la queue longue & les pieds rougeâ-

tres j fon plumage efl: varié de brun, de noir &: de blanc. Ces petits

oifeaux peuvent vivre fous notre climat : on en voit quelques-uns en

cage que l'on nourrit avec du millet.

VEUVE. Nom donné à un coquillage univalve , de la famille des

limaçons. C'eft une efpece de fabot operculé. Le fond de fa couleur eft

noir marbré , & comme larmoyé d'un grand nombre de taches blanches

obliques, qui lui font donner par quelques Auteurs , le nom de veuve ;

& par d'autres , celui de fie. On diftingue le burgau , ou veuve perlée &
le deml-diuil. Voyez Burgau & Sabot. M. Deleufe dit qu'on donne

âufll le nom de veuve ou fleur de veuve à une efpece de fcabieufe qu'on

cultive dans les jardins.

VIANDE. Nom donné à la chair des animaux deftiinés à la nourri,

ture de l'homme , comme le veau , le mouton , le bœuf, &c.

Le lièvre , le cerf & le fanglier , font viandes noires j le veau , les

poulets , font viandes blanches. Le gibier eft viande menue j le bœuf
eft gro{îevi<2«i/c ou viande de boucherie.

On fe fer ten vénerie du mot viander ^ pour dire qu'un cerf eft à U
pâture : ainft le viandis eft la pâture des betes fauves.

VIEILLARD ou MONE : voye^ Singe varié.

VIEILLE , afellus pifcis. Nom que l'on donne, dit M. Barrere , à nit

pôiftbn de l'île de Cayenne
, qui pefe ordinairement deux cents livres , &

quelquefois quatre cents livres : on le prend à la ligne , à la flèche & au

filet : on le fale , & il a un goût femblable à celui de la morue verte. Ce
poidon fe trouve auffi dans l'Afrique occidentale. Les Anglois l'appellent

vieille femme ; les François le connoilîent fimplemenc fous le nom de
vieille ; les HoUandois lui ont donné , à plus jufte titre

, le nom de
grojje morue. En effet, il en a la forme» la peau, la chair, & il mord
avec la même avidité à l'hameçdn. Ainfi on doit regarder le poiffoji

I i i i

j
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vieilie j comme une mcrue de la plus grande efpece. Sa chair eft blanche,.

grafTe, cendre , ferme & it levé par écailles ; fa peau eft grife , & cou-

verte de petites écailles : elle eftépaifTe & grafTe. Ce poifTon efl: fi goulu,

qu'il fe jette fur l'hameçon auffi-tôt qu'il le voit paroicre
j & fans l'exa-

miner davantage , il l'avale avec grande avidité : mais quand il fe fenc

arrêté par la ligne , & que l'hameçon lui pique les entrailles , c'eft alors

qu'il fait des efforts extraordinaires pour fe débarraffer. Cela va fi loin ,

qu'il fe renverfe tout l'eftomac pour tâcher de rendre ce qu'il a pris

trop vite j mais ce mouvement ne fert qu'à l'étoufter plutôt, & à abré-

ger l'exercice du Pêcheur.

Quoique fa chair foit bonne nouvellement pèchée , elle eft encore

meilleure plus délicate quand le poifTon a été couvert de gros fel pen-

dant cinq ou fix heures ; elle fe digère auflî plus aifément & nourrir

beaucoup. La tête , eft dit-on , admirable pour faire de la foupe j on ac-

commode le refte du corps à toutes fortes de fauces. L'on doit avoir at-

tention d'en bien faire cuire la chair , autrement elle cauferoit du défor»

dre dans l'eftomac.

On fale la vieille comme la morue de Terre neuve ; mais comme elle

eft plus groffe , il faut lui apporter plus de foin, la faler deux fois, la

bien preffer, la faire fécher & la mettre en barriques avec précaution.

Moyennant cela elle peut fe conferver long-temps, fe tranfporter par-

tout & devenir le fonds d'un très-bon commerce. Auffi le P. Labatàxt

que les Hollandois ont toujours un grand nombre de batteaux occupés à

cette pêche , tant pour la fubfiftance de leur garnifon d'Arguin
, que

pour trafiquer aux îles Canaries , aux Açores & àlaCôtede Guinée.

Le poiffon vieille qui fe trouve à l'île de France, offre des caraderes

ditférens de ceux dont nous avons parlé ci de (Tus. Il a deux pieds &
demi de long , & eft couvert en entier de grandes écailles minces

5 le

fond de fa couleur eft blanchâtre , parfemé par tout le corps de taches

bleues, placées fur le bord de chaque écaille ; les nageoires font grifâ-

tres ; il y a deux bandes bleues qui coupent d'un bout à l'autre les na-

geoires du dos & de l'aniis -, les premiers rayons des nageoires pedtorales

font bleus j la nageoire dorfale offre neuf rayons épineux & onze ofTeux

,

celle de l'anus deux épineux & neuf oifeux j la pedorale treize ofîeux ,

la venti-ale fept & la queue treize. L'arrangement de fes dénis imite la

forme du bec d'un perroquet : voye:^ Perroquet de mer.

11 eft un temps ou l'ufage de ce poifTon eft dangereux , & où il eft
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pnicîeiit de s'en abftetiîr : ce temps eft celui des mois de Décembre ,

Janvier, Février, Mars, Avril, parce que c'eft le temps employé par

les polypiers, habitans des madrépores, à leur mulciplicaticn j alors

lextrémité des polypiers eft colorée en violer, rouge, bleu, j.iune
j

les habitans des parages difenc qu'alors le corail eft en fleur , ôc l'ex-

périence ôc l'habitude du local leur ont appris que les vieilles doi-

vent être rejetés alors comme un aliment dangereux , parce qu'ils man-

gent ces jeunes polypiers , qui rendent leur chair acre &c cauftique : cerre

caufticité , aidée par la chaleur naturelle , fe développe davantage dans

l'eftomac des perfonnes qui en ont mangé : l'eftomac le cojuraCte avec

violence , la circulation du fluide vital eft troublée , interrompue. Ce

trouble par la fimpaihie des nerfs , eft bientôt communiqué à tout le

genre nerveux : l'ébranlement j l'agacement eft général j bientôt les con-

vulfions fuccedent aux contorfions des membres , à l'épalATiftement de

la langue , à la lîccité des yeux , aux mouvemens convulfifs des mufcles

du vifage , à la difficulté de la refpiration , aux tranchées horribles , fl

quelques portions de ces alimens ont pafle dans les fécondes voies , l'on

éprouve des fueurs froides, & en peu de temps le malade périroit dans

cet état cruel , fi par des remèdes prompts on ne s'oppofoit aux dangers

de ces accidens effrayans.

Le premier foin doit être de débarraffer les premières voies , en admi"

niftrant les émétiqaes à grande dofe, fans redouter leurs effets quelque-

fois trop puiflans , qu'on arrête à volonté a« moyen des corps gras j on

emploie enfuite les huileux &c les lavemens ^ dont l'ufage fait ceffer tous.

!es accidens : les cordiaux jouent un grand rôle dans ces circonftances , où

il eft nécelTaire d'obtenir des fueurs très-abondantes. Quand rous les ac-

cidens ont difparu, on donne avec fuccès les'acides végétaux en limo-

nade , & la cure fc termine par les minoratifs. Telle eft la méthode qu'à

Jfuivi M. Munier , Médecin, dans le traitement de cette maladie pen-

dant fon féjour aux îles de France & de Bourbon.

Bo de/et donne encore le nom de vieille à un poiflon faxatile
, qui

eft une efpece de tourd. On le donne auflî à la poule de mer : voy. ces mots.

VIEILLE RIDÉE, concA^ rugofa. Des Conchyologiftes appellent ainft

une efpece de came tronquée de couleur fauve
, qui a fur fes valves de

grandes rides circulaires , dont les extrémités fe terminent en petites

pointes ou feuilles vers l'enfoncement latéral. Foye^ CviME, Jataron
& C<EUR coqyiLLE,- . ^ • '
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VIELLE. Toyq Vieille.

Vielleur. Nom donné à certains infedes â caufe du bruit qu'ils

font en volant, lequel imite le fon d'une vielle : voje^ à l'article Acudia.

VIEUX - OING : voye:^ à l'article Graisse.

VIF ARGENT : voye^ Mercure , fubftance métallique.

VIGILANT DU BRESIL, voye^ à l'article Raton.

VIGNE , vitis vinifera. La vigne eft après le blé la branche de l'agri-

culture la plus confidérable , celle qui occupe le plus grand nombre de

Cultivateurs, celle qui intéreffe perfonnellenient &: diredement le plus

de Citoyens. Qui auroit cru avant l'expérience, qu'un vil bois, le plus

informe de tous, le plus fragile, le plus inutile à tousufages, pût pro-

duire une liqueur fi excellente ? Il fuffit de le planter dans une terre

feche , pierreufe , ftérlle en apparence •, & bientôt ce fable délayé d'un

peu de rofée va pouffer une multitude de grappes , qui s'empliiïenc

pour nous d'un jus plein de force & d'agrément. Où a-t-il pris des qua-

lités fi fupérieures à la baiïe de fon origine , & à la féchereffe de fa

terre natale
j
qui lui a donné tant d'efprits &c de feu ? Comment ce juJ

conferve-t-il tant d'efficacité ôc de vigueur avec tant de délicatelfe , juf-

qu'à perfévérer dans fa bonté pendant plufieurs années
j
jufqu'à fupporter

les fecoulfes des charrois & les plus longs trajets de mer , jufqu'à être

converti par l'alambic en une liqueur encore plus forte & plus pénétrante ,

que la curiofité & l'expérience ont diverfifiée en mille manière ?

Hijloire de la Vigne ; fon origine.

On peut croire que l'ufage du vin eft auffi ancien que le monde. C'eft

prefque chez tous les Peuples que nous trouvons, dans les temps mêmes les

plus reculés , qu'une des principales parties du culte extérieur confiftoit

à offrir à Dieu du pain & du vin , pour le remercier d'avoir donné aux

hommes la vie & ce qui en eft le foutien.

La vigne , cet arbriffeau originaire d'Afie , paffa en Europe. Les Phé-

niciens qui voyagèrent de bonne heure fur toutes les côtes de la Médi-

terranée , la portèrent dans la plupart des îles & la répandirent dans le

continent : elle réuflît merveilleufement dans les îles de l'Archipel

}

«nfuite elle fut portée fucceflîvement en Grèce & en Italie.

Pline étoit perfuadé que les libations de lait, inftituées par Romulus,

H la défenie faite par I;Juma d'honorer les morts en verfant du vin fur



leur bûcher
,
prouvoîent que les vignes en ce temps-là étoicnt fort rares

eu Italie. Elles s'y multiplièrent dans les fiecles fuivans , & quelques

Gaulois , qui en avoient goûté la liqueur , conçurent dès-lors le deiïein

de s'établir dans les lieux où elle croifToit. La terre qui produifoit un

tel neélar leur parut un lieu divin. Pour attirer au-delà des Alpes bon

nombre d'autres Gaulois , ils n'employèrent ni lettres , ni exhortations
;

ils envoyèrent de côtés & d'autres plufieurs outres ou cruches de vin
;

ce fut là le fignal : auflî-tôt des armées de Berruyers , de Chartrains Se

d'Auvergnats renoncèrent aux glands de leurs forêts.

Les Alpes ne purent les arrêter , nul péril ne les effraya , & ils allèrent

conquérir les deux bords du Pô. Rendus maîtres de cette terre fortunée
,

ils s'appliquèrent à la culture du figuier , de l'olivier , & fur-tout de la

vigne y tel fut le motif de leur entreprife fur l'Italie. C'efl: aux Gaulois

établis le long du Pô que nous devons l'invention utile de conferver le

vin dans des vailTeaux de bois exactement fermé- , & de le contenir dans

les liens malgré fa fougue. Depuis ce temps la garde & le tranfport de-

vinrent plus aifés , que quand on le confervoit dans des vaiffeaux de

terre , fujets à fe brifer , ou dans des facs de peaux fujets à fe découdre ou

à fe moifir. L'art de former des vignobles trouva dans la Bretagne &
dans le Nord de la Belgique des obftacles infurmontables du côté de la

Nature ; mais on en forma dans tous les pays où ils purent réuffir : on en

fit des plus beaux en Bourgogne , en Champagne
, parce que la nature

des terrains y fut des plus favorable. On cultive la vigne dans prefque

toute la France j & peut-être les vignes attirèrent elles les Francs dans la

Gaule comme elles avoient attiré les Gaulois en Italie. Les autres Alle-

mands qui n'avoient plus de conquêtes à faire, eiïayerent de défricher

quelque canton de la Forêt Noire , & plantèrent des vignes le long du
Rhin. La Hongrie eut auffi les fiennes j & depuis qu'elles fe font ainfî

multipliées par-tout , les Peuples contens de leur fort, n'ont plus cher-

ché à s'afTurer ailleurs de nouveaux établiiïèmens. Ce n'eft que depuis

la multiplication des vignobles que les Peuples de l'Europe ont ceCCé de

faire des émigrations , & s'en tiennent à leur terre natale.

On lit dans le Traité des Arbres de M. Duhamel ^ que la vigne croît

naturellement dans les bois de la Louifiane & du Canada : elle s'y mul-
tiplie d'elle-même , peut-être aufiî quelquefois par rejetons

j mais il eft

vraifemblable que c'eft le plus fouvent par femences j ce qui doit occa-

fionner le grand nombre d'efpeces ou de variétés qu'on y rencontre.
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Aucune de ces efpeces n'a paiu jufqu'à préfent i-efTembler à celles de

France. On ne fait point de vin ni dans l'une ni dans l'autre de ces Co-

lonies. En Canada on ne cultive pas , même pour en manger le fruit , au-

cune des efpeces de vigne du pays , on piéfere celle« de France, quoique

difficiles à préferver des liTueuis de I hiver de ces climats. Lesraifinsdu

pays viennent rarement en maturité dans la faifon où on pourroit en faire

ufage. On en a cependant vu à Q le'oec qui étoient mûrs à la fin de Sep-

tembre : le grain en étoit très petit j il avoit bon gout , mais la peau en

étoit très-épaiffe j ils rontenoient quantité de gros pépins & très-peu

de jus , d'un rouge très-foncé.

Nous apprenons qu'un Particulier a femé des graines de raifins , & par

les foins qu'il y a portés, il e(i parvenu à fe procurer des vignes dont

les différentes efpeces ou variétés font très propres à faire du vin parfait

qui a l'avantage de moins poufler à la fermentation putride : un tel fuccès

mérite qu'on tentç dç nouvelles expériences,

Defcrlption de la Vigne & fa culture.

La racine de la vigne eft longue ,
peu profonde

,
ligneufe & vivace

;

elle pouiïe un aibrifleau qui s'élève quelquefois à la hauteur d'un arbre ,

& dont la tige eft mal faite , tortue , couverte d'une écorce brune, rou-

geâtre &: crevadée
\
portant plufieurs farmens longs , munis de mains

ou vrilles qui s'attachent aux arbres voifins. Ses feuilles font grandes ,

belles, larges, incifées, vertes, mais de forme un peu différente dans

pluiîeurs efpeces : fes fleurs nai^fentdans les ailfelles des feuilles j elles font

petites, compofées chacune de cinq pétales, difpoféesen rond , de couleur

jaunâtre , avec autant d'étamines droites à fommet fîmple. Lorfque les

fleurs font tombées , il leur fucede des baies rondes ou ovales, ramaftées

^ preiïées les unes contre les autres , vertes & aigres au commencement

}

mais qui en mûrifTant prennent une couleur blanche , rouge ou noire;

c'eft le fruit qu'on nomme raïfin ^ & qui eft plein d'un fuc doux & agréable.

Cette plante , à l'aide d'appui , s'élève en peu de temps à une très granda

hauteur , fî l'on n'a foin de l'arrêter en la taillant j elle croît même juf-

qu'à furmonter les plus grands ormes \ elle fleurit en été , & fes fruits

ou raifîns mûriffent en automne. Les efpeces de la vigne font variées ï.

l'infini : nous parlerons de celles qui font eftmiées les meilleures , foit

pour
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pour faire du vin , foit pour planter en efpaller pour en manger le fruit

,

foie enfin pour faire fécher , afin Je le conferver pour l'hiver.

La manière de cultiver la vigne , les foins & les attentions que l'on

prend pour préparer le vin , joints à la bonne qualité du terroir &c a

la bonne expofition , font les conditions néceflaires pour fe procurer des

vins d'excellentes qualités. De toutes les différentes méthodes dont on

fait ufage dans les diverfes Provinces de France , on n'en voit nulle part

qui approchent des foins & des précautions que prennent les Champenois

depuis environ cinquante-cinq ans. Leur vin étoit dès auparavant trèsr

fin & très-eftimé ; mais il fe foutenoit peu & ne fe tranfportoit pas loin.

Pau la méthode qu'une longue expérience leur a fttggérée , ils font par-

venus à le rendre à volonté couleur de cerife , œil de perdrix , de la der-

nière blancheur, ou parfaitement rouge, & de l'affermir au point que,

fans rien perdre de fou agrément , il fe foutient fix 5c fept années , ôc

fouvent beaucoup plus. Cette même méthode, exactement obfervée i

Cuifli , à Pargnan & dans d'autres cantons du pays Laonnois en Picardie

y produit des vins! que toure la Flandre eftime prefque autant que ceux

de Bourgogne &" de Champagne. Enfin cette même méthode , portée en

différens endroits de Bourgogne , tire de temps en temps de l'obfcurité ,

&C met en vogue des vins qu'on ne connoiffoit pas auparavant.

Expo/idons convenables à la Vigne.

Les collines font fans contredit les expofitions les plus favorables à la

vigne \ ce font , pour ainfî dire , autant de grands efpaliers où la vivacité

de la réflexion de^ rayons du foleil fe trouve unie à l'influence du plein

air. Ce font les vignes plantées dans ces lieux qui donnent le vin le plus

délicieux , fur-tout lorfque la terre eft un peu maigre
, légère, feche

plurôt qu'humide, mélangée de petits cailloux 5\ de pierres à fufil , qui

réfléchiflent merveilleufement bien les rayons du foleil , & procurent

1 cette chaleur Ç\ propre à former , à concentrer & exalter le fuc des raifins.

L'action & les influences de l'air pénètrent facilement dans ces terrains

légers , y répandent & développent mieux les principes les plus fins de

la végétation. Les terres font d'autant moins bonnes pour la vigne ,

qu'elles font plus fortes & plus argileufes. En général les vignes plan-

tées dans ces fortes de terrains, ne produifent qu'ime liqueur revêcheôc

groffiere. ^
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L'expoilrio-1 au Midi ed en général la plus avancageufe , qiKnq.A

l'expérience aie appris qu'en certains cantons , comme le long de la mon-

tagne de Rheims , les terroirs expofés au Nord & au Levant produifenr

des vins plus parfaits que ceux qui font expofés au Midi > d'où l'on peut

inférer que lexpofition au Midi n'eft pas la feule caufe qui donne au vin

fon excellente qualité , mais plutôt le grain de terre j car chaque vignoble

a un grain de terre qui lui eft propre : aufll dans les pays de vignobles y

a-t-il des vins de certaines côtes plus renommés que d'autres. L'adiette

la plus heureufe pour la vigne eft celle d'aune colline un peu élevée ,

applatie & un peu arrondie au - deffus
,
parce que le foleil la voit de

tous côtés , & que l'elfe en defcend facilement ; car l'eau abondante eft

toujours défavorable à la vigne , & c'eft par cette raifon que les années

pluvieufes ne donnent jamais de bon vin. Les coteaux moyennement

élevés & expofés à des vents doux , & qui reçoivent obliquement &c non

perpendiculairement les rayons du foleil , produifent un vin ferme, chaud

& durable.

Il réfulte de ces principes , que les caufes fpécifiques de la bonté du

vin , c'eft la qualité du terrain , la bonne affiette du vignoble , & h
bonne qualité du plant A ces caufes fe joignent l'état de l'atmofphere

le vent Nord-Oueft eft le plus pernicieux à la vigne
, parce qu'il eft

chargé d'humidité & qu'il amené les pluies froides. Le vent qui lui eft

le plus favorable eft celui du Nord , parce qu'il en éloigne tout ce qui lui

eft nuiiîble , comme les nuages, les plaies, les brouillards qui lui font

mortels. On doit remarquer à cette occafion , que dans les années abon-

dantes en fi ait , le vin eft plus fouvenc de moindre qualité que daus les-

années ftériles.

Choix des Plants de Vignes.

On plante la vigne ou de bouture , ou de plai3ts enracinés : on peut la

ïe-nouveller aufli en tout ou en partie , par le moyen des provins &C

des marcottes.

Les provins font des branches ou brins des plus vigoureux de la vi-

gne, que Ton couche à droite & à gauche, & dont on enterre un ou

deux yerx pour y refter, & fans rien couper jufqu'au temps de la raille j

c*eft à ces yeux que fe forment les chevelus: on doit ne coucher que

des branches qui aient du bois de trois ans. Lorfque la partie couLhée

a pris raane , oa en coupe trois ou cjuatre bouton* au temps de la
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taille ; on la coupe fous les racines , 8c on tranfplante les nouveaux

ceps où l'on veur.

Les marcottes fe font des meilleurs biins de la vigne : on palTe ces

brins à travers un panier rempli de terre , ou à fon défaut au travers

d'Une motte de gazon où l'on fait un trou pour pafler le brin : on met

le gazon en terre, & lorfque la marcotte a pris racine, on la tranf-

plante avec le gazon. On plante chaque marcotte à trois ou quarte

pieds de diftance l'une de rautie ; ce plant porte fon fruit au bout de

deux ans , & en cela il eft piéféiable aux autres : on s'en fait pour regar-

nir les vignes. L'avantage de cette méthode , eft que l'on tranfporte

le plant avec la terre qui l'environne. On doit choifir le plant qui a

cru dans un terrain de pareille nature , c'eft- à • dire de même climat ôc de

même expofition , que celui dans lequel on veur planter. Il faut pren^

dre le plant d'une vigne qui n'ait que fept à huit ans au plus 5 car fi elle

cfl: vieille, elle ne pouflera que des jets faibles 6c languifTans : en géné-

ral, le plant de raifin noir & vigoureux , eft celui qui réuflit le mieux.

Parmi les efpeces de raifms les plus propres au vignoble, on compte

le morillon noir ,
appellé en Bourgogne pineau , & à Orléans auvernas ,

parce que le plant eft venu d'Auvergne, virij/TtecoA: acinïs dulcibus nigri-

cantibus. Ce raifin eft doux, fucré, excellent à manger : il vient très-

bien dans toutes fortes de terre ; fon bois a la coupe plus rouge qu'au-

cun autre. Le meilleur eft celui qui eft court, dont les nœuds ne font

pas efpacés de plus de trois doigts : il a le fruit entafié & la feuille

plus ronde que les autres de la même efpece.

Il y a une efpece de morillon qu'on appelle pineau aigret
, qui porte

peu &c donne de petits raifins peu ferrés j mais le vin en eft fort &
même meilleur que celui du premier morillon. Le pineau aigret a le

bois long , plus gros ,
plus moelleux & plus lâ'che que l'autre , les nœuds

éloignés les uns des autres de quatre doigts au moins , l'écorce fort

rouge en dehors, 6c la feuille découpée en trois ou en patte d'oie.

Le morillon taconne ou meunier ^ vitis fubhirfuta ^ ainfi nommé ,

parce que fes feuilles font blanches & farineufes, fait de bon vin j

charge beaucoup , &; par cette raifon on l a beaucoup multiplié depuis

plufieurs années dans les vignobles des environs de Paris , au préjudice

du pineau qui charge moins, mais dont le vin eft bien meilleur &
beaucoup plus eftimé.

Le bourguignon ou trejfeau eft un raifin noir affez gros, meilleur à

Kkkij



faire du via qu'à manger : il charge beaucoup 8c donne de grofles grappes.

Lefanmoireau fe nomme quille de coq j aux environs d'Auxerre. Ceft

nn raifm noir , excellent à manger & à faire du vin j il a le grain un

peu long & prefTé.

Le fromenteau eft un raifin exquis & fort connu en Champagne ^ il eft

d'un gris rouge, la grappe en eft aiïez grofle , le grain fort ferré , la peau

dure, le fuc excellent. Ceft à ce railin que le vin de Sillery àoxx. fon

mérite & fa réputation.

Lesraifins propres àl'efpalier, font le cliaffelas blanc & noir j lemu/cat

blanc ( vitis apiana j j le mufcat rouge & violet , le corinthe le mufcat

d'Alexandrie ^ le raifin précoce de la Alagdeleine ou morillon hatif, le

doutât j &c.

On doit planter les diverfes efpeces de vignes fuivant la nature des

terres. Dans les terres fortes , on ne doit planter que des morillons ou

pineaux noirs, & y mè!er des trelTeaux ou bourguignons j dans les ter-

res légères , des treffeaux & des morillons ou meuniers j dans de gros

fable le meillet j dans les pierreufes dont le fond eft jaunâtre , le pineau

&c le trelTeau : ils font un vin plus délicat. 11 voudroit mieux , fuivant

l'obfervation d'habiles Cultivateurs, féparer en différentes portions les

cépages , dont la nature eft de mûrir plus tôt, d'avec ceux qui mûrilîent

plus tard, c'eft-à-dire de metrra ceux qui m.ûrilfent naturellement tard

dans un terrain élevé, chaud , fec & léger j Se ceux qui mûriflent natu-

rellement de bonne heure dans les terrains bas , gras & froids. 11 eft

bon d'obferver aufil de placer dans les terres légères les efpeces déli-

cates , celles qui demandent le moins de nourriture j dans les terres

fortes les efpeces qui chargent le plus.

En général , les raifins noirs produifent un vin puiffant
, vigoureux ,

chaud Se durable j les blancs ne produifent qu'un vin foible , d'une cou-

leur jaune & terne : on doit obferver encore qu'une vigne qui porte peu

de fruit le produit meilleur. Se qu'une vigne vieille, produit des vins

funérieurs aux autres. Au refte, nous ne pouvons trop le répéter, la qua-

lité & la nature des vins varient fuivant les différens pays, Se fuivant les

efpeces de plants. Dans le canton de Berne en SuiiTe , dit M. Bourgeois

les vins blancs de la Vaux Se de la Côte , font beaucoup plus chauds Se

plus durables que les vins rouges du pays : plus ils font vieux Se plus ils

acquièrent de qualité. On en conferve en bouteilles j dit-il, au-delà de

trente ans dans toute leur bonté.
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On ne doit jamais planter une vigne la mtme année dans une terre où

on en a arraché une vieille j il faut lailler repofer la terre, ou y planter

du fainfoin pour deux ou trois ans. Le temps de planter la vigne efl: en

automne fuivant quelques Auteurs, fur- tout dans les terres feches Se

légères ; d'autres au contraire font d'avis qu'on doit la planter au com-

mencement du printems.

Selon l'Auteur de la Nouvelle méthode de cultiver la vigne^ ilréfulte toutes

fortes d'avantages à cfpacer beaucoup le plant, & à lairter quatre pieds de

diftance entre chaque cep (trois pieds d'efpace pourroient fuffire dans la plu-

part des terrains.) Les racines étant les principaux organes de la nutrition des

plantes Se de leur frudificarion, elles doivent être le premier objet de la cul-

ture, & il efl: certain que les racines des ceps ainfi éloignées, ne fe trouvent

point affamées par les pieds voifîns , Se fourni(fent à leur cep une nourriture

plus abondante. La vigne doit naturellement rapporter plus ou moins

à raifon de ce que fes racines font plus ou moins fortes , plus ou moins

longues y enfin de ce qu'elles ont plus ou moins de terre pour s'étendre,

&c par conféquent plus ou moins de fuc à pomper du fein de la terre. Dans

cette manière de planter , les racines ayant quatre fois plus d'efpace que

dans la manière ordinaire , elles doivent fournir à leur cep quatre fois

autant de nourriture. Se par la fulre quatre fois autant de fruit: la feve

qui auroit été employée à former le bois des ceps furaboridans , tourne au

profit de la récolte du fruit j de plus la tranfpiration étant en raifon de la

furface des plantes , y ayant moitié moins de ceps, il y a moitié moins de

tranfpiration , Se par conféquent plus de moitié moins de perte de feve.

Il y a donc tout à gagner à écarter les ceps. Se tout à perdre à les rap-

procher. En vain objederoit-on , dit cet Auteur, que fi leur écartement

convient dans certaines terres , il peut être nuifible dans d'autres. Les

vignes de Provence, les graves de Bordeaux Se quelques autres endroits

où les ceps font encore plus éloignés que nous le recommandons, détrui-

fent entièrement cette objedion. Les vignes plantées de cette manière

donnent de fortes tiges, il efl: vrai, mais on peut les rabattre. Se même
étendre les branches de droite Se de gauche, comme en contre-efpalier

,

de la manière que cela fe pratique en quelques vignobles de Franche-

Comté.

Les autres avantages qui réfultent de cette nouvelle méthode, c'eftque

les ceps ne font prefque point fufceptibles de la gelée
, parce que l'air circu«

lant librement chalTe l'humidité. Dailleurs la vigne étant moins char gée
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d'humiditc , elle eft moins fujette à couler. Se fes grappes font moins fufcep-

tibles de fe pourrir. L'air circulant librement , & la vigne n'étant point fur-

chargée d'humidité, les raifins mûriffent mieux & acquièrent une toute autre

qualité que dans les vignobles ordinaires , d'où fuit naturellement la plus

grande perfection du vin. Un autre avantage très-confidérable dans cette

méthode , eft l'économie confidérable des échalas , des façons &c autres dé-

penfes de la vigne.

Travaux annuels nécejfalres à la Vigne.

Ces travaux confiftent dans la taille & dans les labours : la taille doit

dépendre de la vigueur de la vigne \ fi elle eft foible il faut la tailler

courte \ fi elle eft forte, il faut la tailler à vin , c'eft- à-dire
, y laiffer de

longs bois. Il faut retrancher rigoureufement fur chaque cep tous les vieux

bois , toutes les têtes qu'on n'y juge pas abfolument nécellaires, fauf àcon-

ferver de longs bois , & à donner plus de taille aux brins qu'on alaiffcs. La

faifon la plus favorable pour tailler la vigne , eft l'automne. On taille la

vigne : i °. afin qu'elle pouffe un plus gros bois : pour empêcher qu'elle

ne porte trop de fruit, & qu'ainfi elle ne s'épuife en peu d'années : 3 ".pour

faire mûrir le raifin : 4°. pour lui faire produire de nouveaux rejetons au-

deffus de la tête.

On doit donner à la vigne trois labours chaque année j le premier en

Mars j le fécond quinr.e jours avant la fleur, & jamais dans ce temps
j

le troifieme fe fait quand le fruit eft formé, & qu'il eft en verjus, c'eft-à-

dire, dans le mois de Juin , ôc par un temps couvert : on peut en donner

encore un quatrième en automne, qui eft très-utile , parce qu'il ouvre

les pores de la terre , & la met en état de recevoir les influences de

l'air.

C'eft dès le mois de Mars , ou du moins au commencement d'Avril

qu'on doit ficher les échalas : on doit obferver de les placer à l'Orient

des ceps. Cette attention , en abritant une partie du cep des premiers

rayons du foleil levant , fert fouvent à le préferver de la gelée j c'eft aufîî

dans ce temps qu'il faut lier le vieux bois à l'échalas : le bois vert ne fe

lie qu'après l'extinction de la fleur. L'ébourgeonnement fe fait ordinaire-

ment en Mai quelquefois en Juin : on ne peut le faire trop tôt ; il con-

fifte à retrancher tous les nouveaux rejetons qui croilfent au-deffous de la

tête du cep ,
qui fortent du tronc : on fupprime auffi tous les bour-

geons qui poulfenc fur le bois delà dernière taille, lorfqu'ils n'ont point
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de gi-appes , & oiCils ne Tout pas nécefTaiies. Quelque temps après que la

fleur de la vigne eft padée, il eft nécefïaire de la rogner, c'eft-à-dire,

d'arrêter ou couper le bout des branches , & de retrancher les menus re-

jetons qui fortent du bas des côtes de la fouche : ce foin aîTure une feve

abondante aux fruits qui fe font déclarés , & facilite aux rayons du folcil

les moyens de mûrir les raifins. A 1 égard des ceps qui poullent beaucoup ,

ce foin n'eft pas néceffaire , parce qu'il n'eft propre qu'à faire naître fur

le brin qui a été pincé , de foibles jets dont on ne peur faire ufage.

La fécondité de la terre devnnt nécelT'airement s'épuifer par fes pro-

duirions fuccefïives , il paroît nécefTaire d'en renouveller les fucsde temps

en temps : mais Ci cela eft indifpenfable, ce doit être principalement dans

les terres plantées , foit en arbres , foit en vignes , où les labours ne pou-

vant pénétrer aufli avant que les racines, il femble qu'il n'y a que les

engrais qui puifTent reftituer à :es terres les fels & la fertilité qu'elles oni

perdues. Dans la méthode que nous avons indiquée , les engrais ne fonc

prefque pas néceJaires, parce que dans ces plants, les racines de la vigne

étant plus fortes , plus longues , Se plus vigoureufes qu'elles ne peuvent

rèttc dans l'ulage ordinaire , elles doivent toujours donner une feve

abondante à leur cep.

La méthode ordinaire, eft d'amender les vignes au moins tous les fept

ans au mois de Novembre ; le fumier de vache Se de bœuf eft le meilleur

pour les terres maigres & légères j celui de cheval, de mouton, de pi-

geon , de poule , eft bon pour les terres fortes , humides & pefantes.

Pour bien himer on doit déchauftcr les pieds des ceps , &: y faire une pe-

tite folfe profonde d'un pied . dans laquelle on mer le fumier ^ mais il

ne faut pas q^e le fumier touche aux racines , de peur qu'il n'altère la

qualité du vm.

Dans certains endroits de Champagne , au lieu de fumer les vignes ,

on y apporte d^s gazons .pirce q le lis végftiux dont ils font comp )fés,

fourniftent, en fe détruifant, d'excellens engrais, qui ne peuvent nulle-

ment altérer la qualité des vins : en effet , on dit que le fumier fait

graiff. r le vin blanc , Se donne un mauvais goût an vin rouge. Toujours

eft il vrai qu'une vigne trop fumée donne un vin plus vert , moins fpi-

ïitueux , & qui fe conferve moins. Confu/te^ It Journal Econom. de Berne

,

ann. 1766. Un des m:;illeurs engrais eft celui que les habitans du Pays

M-.flin ont trouvé , Se dont ils font ufage Cet engrais n'eft aune chcfe

c[uc les ongles des pieds des moutons , qu'ils nomment m^iioues. Ce
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font les ergors du deriiere Jes pieds. Lorfqu'ils provîgnent , ils mettent

une poignée de ces ongles fur chaque piovin. Cet engrais ne communi-

que au raifîn aucun goût, ni aucune mauvaife qualité; il produit font

effet dès la première année , & procure pendant fix ou fept ans une fé-

condité fuffifante.

On ravale tous les quinze ans les vignes hautes au mois de Novem-

bre, c'eft-à-dire qu'on les abaiffe & qu'on les couche dans une foffe de

deux pieds de large, & prefqu'auffi profonde que le pied du cep. Quand

le pied du cep eft couvert de terre, on étend de côté 6c d'autre les trois

ou quatre plus beaux jets qui y tiennent, & on les couche dans de petits

folfés de fix pouces de profondeur
,
pour faire autant de provins. Le

vieux bois travaillant ainfî dans une nouvelle terre , reprend une nou-

velle vigueur.

Il n'en eft pas de même des hzŒes vignes où on recueille le meilleur

vin : c'eft tous les ans qu'on les ravale ou qu'on les enterre quelque peu

en les labourant ; de force qu'un cep de vigne occupe fous terre un ef-

pace de plufieurs pas , fouvent de plufieurs toifes
,
après un nombre d'an-

nées. On prend la précaution d'abaifler le cep toujours également, 8c

d'empêcher qu'il ne faffe le coude , ce qui l'expoferoit à être coupé pat

, le travail de l'année fuivante.

Quand on s'apperçoit que les vignes font vieilles , il faut les arracher

ou les greffer. Lorfque la vigne jette encore un bois rigoureux, mais

fans fruit , on la greffe. On prend alors la précaution de coucher forte-

ment en terre tout le vieux bois. Se on ne laiffe fortir que deux ou tiois

jets de l'année, fur lefquels la greffe réuiîîc mieux que fur le vieux bois,

qui fe fend plus difficilement , & qui par fa groffeur a peu de proportion

avec la greffe.

Le ravalement profond qu'on donne aux vignes hautes difpenfe de les

terrer , c'eft-à-dii'e d'y rapporter de nouvelles terres ; mais tous les quinze

ans, dans les terres les plus nourrifîantes , on rapporte de nouvelle terre

au pied des vignes hautes. Il n'en faut qu'une médiocre quantité , & la

règle eft de mettre toujours un pied de diftance entre une hottée & une

autre. Une terrure plus forte pourroit dénaturer les vignes , ôter la fineflè

a.u vin , £<: former fur le pied une épaiffeur capable de le priver de ces

influences de l'air qui y portent le feu & les fucs les plus parfaits. Au
lefte 5 quelque travail qu'on ait à faire à la vigne , on n'y doit point en-

trer après la pluie , ni après les gelées : rien ne fait plus jaunir la vigne.

M.
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M. Duhamel a eflTayé fur la vigne fa nouvelle méthode de cultivei les

terres en plates bandes , dont nous avons parlé à l'article du Blé. Pour

cet effet il a établi la vigne en planches , en obfcrvant de iaiffer une

plate-bande entre deux planches , & les proportions de ces planches à

cinq pieds de largeur, pour y pouvoir planter trois rangées de ceps ,
qui

par conféquent doivent être à la diftance de trente-un pouces l'une de

l'autre j & dans l'autre fens il a mis aufll les ceps à pareille diftance les

uns des autres. On diminue beaucoup par cette méthode le travail de la.

vigne , qui fe fait très-promptement avec des charrues. Une pièce de

vigne, cultivée fuivant cette méthode , a rapporté deux cinquièmes de

plus à proportion de la récolte qui avoit été faite dans la vieille vigne :

elle a produit fur le pied de vingt-trois muids & quatre-vingt-feize pin-

tes par arpent. Le vin a été eftimé de très-bonne qualité.

Lorfque l'on coupe au printems les fommités de la vigne qui eft en

feve , il en diftille naturellement une liqueur purement aqueufe
, qui eft

eftimée fort apéritive étant prife intérieurement. On en lave auffi les

yeux pour en déterger la fanie & pour éclaircir le vue j on s'en fert en-

core pour les dartres &: les démangeaifons de la peau : voyez Larme de

vigne. Les bourgeons de la vigne ont une qualité aftringente. Des Mé-
decins 5 pour guérir les dylfenteries , font prendre dès le matin dans un
bouillon ou dans de l'eau tiède un demi-gros de poudre de feuilles vertes*

de vigne à raifîn mufcat féchées à l'ombre j on en prend autant le foir.

Les farmens de la vigne , & fur-tout leurs cendres , conviennent dans

rhydropifie afcite.

Maladies & accidens auxquels les vignes font fujettes.

La vigne a parmi les infedes trois dangereux ennemis : ce font le

gribouri ^ la bêche le velours vert j ajoutons y le ver coquin Se le limaçon.

Le gribouri eft de la couleur & de la figure d'un hanneton ^ mais d'une

efpece beaucoup plus petite. 11 paiîe l'hiver en terre dans l'état de ver

blanc ou de larve il ouvre des tranchées 5c pénètre jufqu'aux racines
j

il s'attache aux pieds des ceps , fur-tout des jeunes vignes , dont il ronge

les racines les plus tendres , & les fait fouvent périr. Il fort de terre en
Mai , & fe jette fur le feuillage encore rendre y il s'en nourrit , & coupe

les bourgeons , ou pique les boutons à fruit &c les jeunes jets j ce qui fait

fouvent mourir tout le nouveau bois.^On donne utilement le change au
Tome P^I. Lli
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gribourï en femant des fèves en bonne quantité dans plufieurs endroits

de la vigne. Il quitte trcs-fouvent la vigne pour ce nouveau feuillage qu'il

efl facile de multiplier en peu de temps. On enlevé à propos ce feuillage

inutile & l'infedte qui y loge, pour brûler le tout au pied de la vigne. On
prévient par-là autant qu'il eft poflible le dommage qu'ils pourroienc faire ,

& un autre encore pire que le premier. Ces infedes piquent le raijin

quand il eft mûr ,
pour y inférer leurs œufs , d'où fortent des légions de

vers qui caufent la pourriture des raifîns , & détruifent tout à la veille de

la vendange. Le foleil pompe fort vite tout le fuc d'un raifin attaqué , &
le réduit en poudre. Les vers repus cherchent une retraite pour fe chan-

ger en chryfalides j & puis en gribouris ; voyez ces mots. S'ils trouvent

du fumier , ils s'y logent j bien des propriétaires ont foin en conféquence

d'en faire mettre au pied de la vigne. Ce fumier eft le rendez-vous de ces

infectes , & de bien d'autres. On y met le feu à la fin de l'hiver , & on

extermine à coup fûr bien des animaux malfaifans. Les cendres de ce fu-

mier font un engrais prefque aufîî bon que le fumier même.

La bêche ou iifette eft une autre efpece de petit fcarabée ou de charan-

fon , moins gros qu'une mouche ordinaire , revêtu dans les femelles d'une

écaille verte , (chez les mâles elle eft bleuâtre) qui eft relevée d'un bout

à l'autre par l'or le plus éclatant. Il a au-devant de la tête une efpece de

trompe dure, fort longue, armée de plufieurs fcies , avec lefqiielles il

fait beaucoup de tort aux raifins ; il n'en fait pas moins dans le mois de

Juin aux feuilles encore tendres , qu'il- roule autour de lui en fpirale

comme un cornet , & qu'il tapifTe d'une forte de voile ou duvet pour y

dépofer fes œufs qui font clairs , ronds , & dont la couleur eft d'un blanc

jaunâtre j la grofteur de ces œufs n'excède pas celle d'une petite tête

d'épingle. Le ver ou la larve qui en provient au bout de dix jours , eft

long de fix lignes : la peau de fon corps eft blanche & lifTe , &: celle qui

recouvre fa tête eft jaune. En hiver ce charanfon routeur Çq retire fous terré

ou dans les fumiers , où il demeure endormi. On s'applique à rechercher

les cornets qui renferment les œufs , & on les brûle au pied de la vigne.

Voyei Lisette & Velours vert.

Les limaçons ou efcargots font un tort confidérable à la vigne. On choifît

le temps de la rofée ou de la fraîcheur du marin pour leur faire la guerre,

parce qu'ils fe cachent durant la chaleur qui les defTeche trop. L'ufage où

l'on eft en Languedoc d'en faire des ragoûts, y rend cette recherche plus

animée. Mais en vain un particulier laborieux travaillera- t-il feul à déli-
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vrer fa vigne de ces animaux. Il faut que tous les habitans d'un canton

s'entendent & concourent à employer les mêmes moyens , autrement on

fe fatiguera beaucoup pour tuer un cent d'ennemis qui ont leurs retran-

chemens dans une vigne , tandis qu'il y en a deux mille en marche , ÔC

prêts à y pafferdes vignes voifines.

A l'égard de la vigne chevelue & du raifin barbu , ce n'efl: autre chofe

que la cufcute qui rampe le long du cep , & infinue dans le raifin la partie

avec laquelle elle tire fon fuc nourricier: voilà tour le phcnomeue, tout

le myftere du raijln barbu. Le Grand-Maître de Malte adluellement ré-

gnant nous a fait voir par fon AmbalTadeur à la Cour de France , une

grappe de ra'ijin chevelue & dejféchée ; on la lui avoir préfentée comme

une rareté inconnue : c'étoit de la cufcute dont les tiges fibreufes de près

de trois pieds de longueur s'étoient implantées dans lapulpe des grains de

raifin. ï^oye-^ Cuscute.

La vigne eft fujette à plufieurs accidens : il fe fait quelquefois une trop

grande effufion de feve hors du bois au printemps \ ce qu'on reconnoît

aifément
, parce que les feuilles fe fanent. On doit alors faire des entailles

aux grolTes racines , & y mettre de la lie d'huile. Lorfque la feve eft trop

abondante par l'exceffive nourriture du terrain trop fumé , la vigne ne

pouiïe qu'en bois \ le remède eft de découvrir la fouche , & d'y répandre

du fable de rivière , ou de celTer de fumer pendant quelques années. Les

pluies trop abondantes nuifent au bois de la vigne. La gelée lui nuit aulîî

beaucoup , fur-tout la gelée blanche
,
lorfque le bois eft mouillé j cat

alors fi le foleil paroît , il brûle le nouveau farment qui a cru après la taille.

Lorfque la grêle frappe le raifin , il fe delfeche & contradte de l'âcreté
j

mais fi elle eft groffe & qu'elle foit pouftee par un grand vent , elle prive

la vigne de fon fruit , brife le bois , & lui fait un tort confidérable pour

plufieurs années. La fleur de la vigne eft aufli fujette à couler ^ c'eft-à-dire

,

que les pouflîeres des étamines font emportées , & ne peuvent par confé-

quent féconder les piftils lorfqu'il furvient des pluies dans le temps que

la vigne eft en fleur.

Les vignes durent plus ou moins long-temps. \°. Selon leurefpece,

la vigne blanche dure plus que la noire ; i°. félon la qualité de la terre ,

elles durent plus dans les terres fortes que dans les terres légères
; 3 félon

le climat , elles durent plus dans les pays voifins du Nord que dans ceux

qui font au Midi 4*'. félon la manière dont elles font traitées 5 ainfi ,

par exemple, les vignes rabaiffées en terre chaque année durent plus

Lllij
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long-temps que celleè auxquelles on ne fait point cette opération. Quand

la vigne a atteint l'âge de foixante ans , elle doit pa(Ter pour vieille &c ufée.

Cueillette du Raijln ; manière de faire le vin.

Pour faire de bon vin , il faut faire trois cueillettes dans les mèmès

vignes. La première doit être des raifins les plus mûrs , les plus fins & les

moins ferrés ^ on en ote tous les grains pourris ou verds , & on coupe la

grappe fort court à caufe de l'âcreté & de l'amertume de la queue. La

féconde doit être des raifins gros , ferrés &: moins mûrs. La troifieme c/es

raifins verds ou pourris , defiféchés , en un mot , de rebut. De ces trois

cueillettes on fait trois cuvées différentes.

Ce premier travail qui eft de la dernière importance
,
peut fe perfection-

ner encore par une autre attention. Parmi les vignes il y en a de différentes

qualités \ les unes firuées dans une terre extrêmement légère & pierreufe,

donnent un vin qui a beaucoup de finefîe & d'odeur \ d'autres placées dans

un fonds plus nourriffant , donnent un vin qui a plus de corps. On peut

réunir ces bonnes qualités dans un même vin , & perfedionner l'une par

l'autre, ou en mélangeant les raifins de ces différens cantons avant que d'en

exprimer le jus, ou en mélangeant les différens vins qu'on aura exprimés
;

mais il vaut mieux mélanger les raifins , parce que ces liqueurs faites ont-

peine d s'unir parfaitement : celle qui eft la plus foible change de couleur ,

& communique fon défaut à l'autre , au lieu d'être corrigée par la bonne

qualité de celle qu'on lui affociej & le moindre mal qui puifTe en arriver,

quoiqu'il foit fort grand , c'eft un œil louche , un nuage , une petite lie

qui ternira toujours la beauté de la couleur , &C lui ôtera la perfection du

goût , & ce qu'on appelle le clair fin. Il n'en eft pas de même lorfqu'on

marie ce qu'il y a de raifins parfaits dans une vigne avec ce qu'il y a de rai-

fins parfaits dans une autre. Du concours de ces différens fruits exprimés

& fermentés enfemble , il fe forme une liqueur exquife qui a la fermeté
,

la délicacefTe , l'odeur , la couleur vive , & qui dure plufieurs années fans

la moindre altération. C'eft la connoilTance du bon effet que produifenr

les raifins de trois ou quatre vignes de différentes qualités
, qui a porté à

la perfection les fameux vins de Silleri , d'Aï & d'Hautvilliers. Tous les

agrémens qui peuvent flatter la langue , femblent y être réunis.

Un des moyens de donner la plus grande perfedion aux vins , eft d'é-

grapper les raifins avant que de les jeter dans la cuve : en féparanr ainfi les

raifms de leur grappe, on enlevé toute lacreté qu'elle leur communique.
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alors on peut fans crainte laifler fermenter le moût jufqu'à parfaite

cui(ron du grain. Les vins qui ne font point chargés de parties groflieres

Se hétérogènes de la grappe , font beaucoup plus moelleux , & en même
temps plus colorés , plus fermes , au moins plutôt faits , & l'on affûte

même qu'ils font plus de garde.

Ce que nous avons dit du choix & de l'aflortlment des différens rai-

fins , convient également, foit qu'on veuille faire du vin gris j foit

qu'on veuille faire du vin rouge ; car en quelques cantons de la France ,

on retire à volonté ces vins différemment colorés des mêmes raifins. Le

raifin blanc ne donne qu'un vin blanc , qui a communément peu de

force & de qualité ,
qui jaunit promptement, &c tombe avant l'été. Ces

vins blancs ne font prefque plus d'ufage j la Médecine feulement les

confeille quelquefois : mais le vin gris j ainfî nommé en Champagne
,

Se que nous nommons vin de Champagne j qui a l'œil vif, & qui eft d'une

blancheur & d'un éclat qui imitent le cryftal , provient des raifms les

plus noirs, & fa blancheur ne fe foutient jamais mieux que quand on a

pris foin d'arracher tous les ceps de raifins blancs. Autrefois le vin d'Aï

duroit à peine un an ; la liqueur des raifms blancs, dont la quantité éroit

grande en ce vignoble , venant à jaunir , prenoit le delTus , & altéroïc

toute la maffe du vin. Mais depuis que les raifins blancs n'entrent plus

dans le vin de Champagne , celui de la montagne de Rheims dure fept à

Jîuir ans , & celui de la Marne va aifément à quatre & cinq.

Le vin de raifin noir fe colore
, pour ainfi dire , comme on veut. Quand

on le fouhaite parfaitement blanc , voici ce qu'on fait : les Vendangeu-

fes entrent de grand matin dans la vigne , & font le choix du plus beau

raifin j elles le couchent mollement dans leurs paniers , & le mettent

encore plus doucement dans les hottes pour être porté au pied de la vi-

gne , ou fans le fouler le moins poffible , on le' met dans de grands paniers

en lui confervant l'azur Se la rofée dont il eft tout couvert.

Si le foleil eft un. peu vif, on étend des nappes mouillées fur les pa-

niers ,
parce que le raifin venant à s'échaufter , la liqueur pourroir en

prendre une teinte de rouge. On charge ces paniers fur des animaux

d'un naturel paifible, qui les portent lentement & fans fecouffe jufqu'au

cellier , où le raifin dem^îure à couvert & fraîchement. Quand le foleil

eft modéié , on vendange fans danger jufqu'à onze heures : quand il eil

fort ôc un peu ardent , on quitte à neuf. Dès que les paniers font a£-
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rivés à la maifon , au Heu de Jeter les raifins darts la cuve on les jette

fui- le preffbir, de quelque forme qu'il foit , & on donne bien vke la

première ferre. Le vin qui en fort s'appelle vin de goutte : c'eft ce qu'il y
a de plus fin. On relevé les raifins écartés de la maffe, & on donne la

féconde ferre , qu'on appelle la retroujfe. Le vin qui fort de la première

ièrre fe met à part , fi le raifin eft bien mûr & l'année fort chaude

,

parce qu'alors il coule très-abondamment, & qu'on courroit rifque de

le rougir en le mêlant avec celui de la féconde ferre : mais ce mélange

eft utile, & quelquefois nécelfaire quand l'année n'eft pas chaude, &
que la première ferre n'a pas rendu abondamment.

Lorfqu'on a fait deux premières ferres , on arrange les extrémités de la

mafle , & on les taille carrément avec une bêche tranchante , en rejetant

defliis les raifins écartés , & on donne la troifieme ferre , qu'on appelle

première taille. Le vin de cette première taille eft excellent pour faire

une boifion parfaite : on peut aufli le joindre au vin rouge , fi l'on en

fait â part. On donne la quatrième ferre
,
puis la cinquième & les autres,

qu'on appelle féconde ^ troifieme & quatrième taille ^ le tout jufqu'à ce que

la maffe ne produife plus de jus. Les vins de taille vont toujours ea

rougiffant par degrés , parce que l'adion du prelfoir fe fait fentir de plus

en plus à la pellicule même qui enveloppe le grain : les particules qui

s'en détachent font ce qui donne de la rougeur au vin. L'ardeur du fo-

leil ou les fecouffes des charois font quelquefois fi grandes , & agiffenc

fi fortement fur les dehors des raifins, que les liqueurs qui font dans

l'enveloppe des grains étant en mouvement , fe joignent dès la première

ferre au jus du raifin , & alors on ne peut faire un vin parfaitement

blanc : il fera œil de perdrix , ou même plus chargé. La qualité du vin

n'en eft pas moindre j mais le goût &: la mode font d'avoir tout un ou

tout autre j une blancheur parfaite, ou un rouge vermeil & foncé.

On met à part les vins de ces différentes tailles , & on les mêle fui-

vant qu'ils ont la qualité qu'on fouhaite. Ceux qui ont beaucoup de vi-

gnes font deux , trois & jufqu'à quatre cuvées de vin , en choififlTant tou-

jours les raifins les plus délicats pour les premières , dont le vin vaut

toujours un tiers déplus', & celui des fécondes un tiers de plus que celui

des fuivantes , toujours à proportion. Dans chaque cuvée, il y a ordinai-

rement les deux tiers de vin fin , un demi-tiers de vin de taille , & moins

d'un tiers de celui de prelfoir. Le marc qui refte fous le prelfoir devient
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dur comme une pierre : on peut en retirer une «eau-de-vie de mauvais

goût, mais qui eft utile pour les blellures & pour bien d'autres ufagcs.

Il y a des endroits où on le brûle en guife de mottes de tan.

Ce marc eft aufll pour les vignes un aflez bon engrais qui n'altère point

la qualité du vin : on aiïure qu'il eft très - propre aux afperges j mais il

faut obferver , dit M. Bourgeois ^ qu'il ne convient que dans les terres

extrêmement légères & fablonneufes , parce qu'il donne beaucoup de

liaifon & de fermeté à la terre, & il rend les terres déjà fortes, fi te-

naces , qu'on ne peut les labourer qu'avec peine & fort imparfaitement.

Le marc nouvellement exprimé s'échauffe beaucoup ; & comme il con-

tient quantité de parties fpiritueufes , on l'emploie comme un remède

efficace contre les rhumatifmes & les engourdiffemens des membres. La

façon d'appliquer ce remède eft d'enfouir dans un tas de marc échauffé la

partie malade.

C'eft de ces grains retirés avec foin du marc de vendange qu'on eft

parvenu à fe procurer des vignes , ainfi que nous l'avons dit dans cet

article. Les Italiens ont l'art de retirer une huile de pépin de raifin. On
préfère pour cela le pépin de raifin rouge ou noir à celui des raifins

blancs. Voici comme on procède à cette opération. On jette le marc

dans des baquets fuffifamment remplis d'eau ; on remue le tout pendant

quelque temps avec les mains ; on retire le marc qui furnage , & les pé-

pins reftent au fond. Ce marc eft également bon pour nourrir les pigeons

pendant l'hiver j on fait enfuite fécher les pépins , à l'ombre ou au fo-

leil, très-promptement j étant fecs , on les pafte pat un crible, puis on

les fait broyer fous la meule à froment j on répète cette opération avec

la meule en pied , comme pour le chanvre , le colfa, &c. enfuite on met

cette farine qui eft bien triturée dans une châudiere avec un peu d'eau

,

on en fait une pâte très-molle , qu'on fait cuire dans le même vafe fur

le feu ; on remue pendant la cuiffon la matière avec une fpatule de bois

,

jufqu'à ce que la furface paroilfe brillante j on porte la pâte cuite au

preflbir , & on exprime une huile qui furnage l'eau. Cette huile eft

d'ufage chez les Payfans du Parmefan , ils en mangent quelquefois \ ils

s'en fervent plus communément pour la lampe, & en brûlant j elle ne

répand aucune odeur : on s'en fertauffi dans. le pays pour l'apprêt deslpeaux

de veau. M. l'Abbé /?o:(ier dit qu'on peut retirer à froid cette huile de

pépin de raifin \ elle eft alors excellente : 5c l'on pourra enfuite procéder
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fur ce mai'c de graine exprimé à froid ^ à la préparation des Italiens , 5c

cette féconde huile fera très -bonne à brûler.

De ces mêmes raifîns noirs , dont nous avons vu que l'on fait dit

vin blanc en Champagne , on en fait du vin rouge en Bourgogne. On
fait par expérience que cette rougeur vient du mélange plus ou moins

parfait des liqueurs qui font dans l'enveloppe avec celle qui forme le

corps du grain. C'eft pour donner au vin cette forte teinture , qu'on

foule les raifîns , & qu'on les fait cuver avant que de les prefflirer. Les

efprits & la chaleur qui travaillent dans la cuve , heurtent de toutes parts

contre les tuniques des grains que Ton a crevés en les foulant : cette

fubftance rouge qui loge dans le tiffu de la pellicule s'en détache, efi:

emportée par la chaleur qui pénètre tout , & fe mêle à toute la mafle de

liqueur à proportion du féjour que fait celle-ci dans la cuve. Autant on

évite l'ardeur du foleil pour vendanger lorfqu'on veut faire du vin blanc
^

autant, lorfqu'on veut faire du vin rouge , on a foin de cueillir le raifîn

pendant l'ardeur du foleil, dont l'aétion fur les dehors du grain produit

peut-être plus d'effet que ne feroient plufieurs jours de cuve , & le raifin

fe cuve alors très - promptement. On tire enfuite le vin de la cuve , &
on le met dans les tonneaux. Après qu'on l'a laiifé fermenter à l'air un

certain nombre de jours , qui varie félon la maturité des raifins & la

température de l'année ,
lorfqu'il eft parvenu au point de la fermentation

vineufe qui le rend agréable , on bouche foiblement les tonneaux pour

laifFer exhaler encore quelque temps le plus grand feu du vin. N'oublions

pas de dire qu'au moment de la fermentation vineufe , il s'élève deî

vapeurs gafeufes qui détruifent l'élafticité de l'air , & deviendroient mor-

telles pour ceux qui entreroient dans le cellier fi on ne laiffoit à l'air un

libre courant ( a ).

( <i)On lit dans la Nature conjîdérée , n". 4. que M. Peyre ayant fait digérer au

foleil deux livres de bon vin vieux rouge , avec quatre onces de bol d'Arménie , il fe

trouva , au bout de quelques jours
,
que le vin avoit tellement perdu fa couleur

,
qu'il

reflembloit à un vin blanc clarifié. Il prit enfuite douze onces de ce vin décoloré, &
y mit quatre onces de fel de tartre ; après quoi il fépara

,
par le moyen du fyphon ,

Ja partie fpiritueufe qui furnageoit , & il obtint un efprit de vin alkalifé ,
quifoutenoit

même l'épreuve de la poudre à canon : il auroit laiCTé plus de phlegme dans le vin

Co mme
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Comme la bonté & la longue durée des vins dépendent particulière-

ment du foin qu'on prend de les débarrafTer de leur lie, on s'eft appliqué

à trouver des moyens sûrs pour les clarifier. Le premier moyen eft de les

tirer à clair , le fécond efl: de les coller.

Tirer à clair , c'eft faire palTer le vin de deflus la lie dans un autre

vaiffeau bien net , à l'aide d'un boyau de cuir , afin que le vin ne s'évente

point j car l'air & la lie lui font très-contraires. M. Bourgeois obferve ce-

pendant que dans la plupart des pays oùon s'eft appliqué au gouvernement

des vins , on ne fefertplusde boyaux de cuir & du foufflet pour tirer le

vin à clair ; on a obfervé qu'il acquiert beaucoup plus de qualité en fe

fervant de feilles ou d'un autre plus grand vafe que l'on appelle brame en

Suiffe.

Coller le vin , c'eft y verfer , par chaque tonneau , une pinte de liqueur

dans laquelle on a fait délayer de la colle de poijfon. On verfe cette colle

diftoute dans le tonneau : on agite le vin avec un bâton j la colle fe ré-

pand fur la furface du vin , comme un réfeau qui fe précipite peu-à-peu

,

& entraîne avec lui la graiiTe ou l'huile fuperflue, tk généralement tout

ce qu'il y a d'impur dans le vin , fur-tout fi c'eft du vin gris : elle ne lui

communique aucune mauvaife qualité. On tire les vins à clair depuis le

commencement de Janvier , ou lorfque les gelées ont commencé à les

éclaircir naturellement : on recommence quinze jouis après j & fi c'eft un

vin gris j on le colle huit jours avant que de le mettre en bouteilles.

En le tirant vers la fin de Mars ,
lorfque la feve commence à monter

à la vigne , on parvient communément à rendre le vin mouffeux j en forte

qu'il blanchit comme le lait jufqu'au fond du verre au moment où on le

verfe. On réufilt encore quelquefois à faire du vin moulTeux , en le tirant

durant la feve d'Août. Ceci prouve que la mouffe-eft un effet du travail de

l'air ôc de la feve, qui agifient alors fortement dans le bois de la vigne , &
dans la liqueur qui en eft provenue. Mais cette moulTe, qui eft du goût

de quelques perfonnes , paroît aux Connoiffeurs une chofe étrangère à la

bonté du vin
;
puifque le vin le plus vert peut mouiïer , & que le plus

parfait ne mouife point ordinairement. On colle de bonne heure , Scpour

décoloré , s'il eût diminué la dofe de fon fel alkali , & au lieu d'efprir dç vin il

n'eu auroic retiré qu'une eau de-vie , dont le degré de force ferait en raifon invcrfc

de la quantité de fel alkali. _/

Tome FI. Mmm \
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l'ordiiiaue en Mars , les vins tendres , tels que font ceux d'Aï ,
d'Èpernai

,

d'Hautvilliers & de Piéri , dont la plus grande confommation fe fait en

France. On fe trouve mieux d'attendre un an tout entier à coller les vins

fermes , comme font ceux de Silleri , de Verfenai & autres de la monta-

gne de Rheims. Ces vins font alors en état de fe foutenir par-tout pen-

dant pluiîeurs années : ils feront l'honneur des cables de Londres , d'Am-

fterdam » de Copenhague , & de tout le Nord. Quand on met ces vins en

bouteilles avant qu'ils aient exhalé ce qu'ils ont de dur Se de fougueux ,

ils cadent une multitude de bouteilles, de la qualité n'en efl: pas fi parfaite.

Il eft eflfentiel de coucher fur le côté les bouteilles dans lefquelles on a mis

le vin ,
parce que fi on les Inifle debout , le bouchon n'étant pas abreuvé

fe feche , Se devenu plus petit, il laide un palTage à l'air qui travaille fur

le vin 5 & forme à fa furface une pellicule ou des fleurettes
, que l'on

reconnoît pour être une efpece ou de moude ou de champignon.

On ne doit mettre le vin ronge en bouteilles qu'au bout d'un an & plus,

parce qu'alors tous les fédimens fe font faits à diverfes reprifes. Si on le

fait plutôt , le vin s'aigrit Se devient trouble lorfqu'on agite la bouteille

,

ou bien il devient gras comme de l'huile ; on remédie à ce défaut en agi-

tant la bouteille , & encore mieux en remettant le vin dans le tonneau,

le roulant , le collant , Se attendant une année entière pour le mettre de

nouveau en bouteilles. On doit cependant obferver , quand ce vin vient

à fe clarifier , de ne pas le laiffer long-temps fur fon dépôt glaireux : il faut

le foutirer. S'il avoir acquis une légère faveur d'aigre , on le rétabliroit

pour quelque temps à l'aide d'un abforbant terreux , tel que la craie bien

lavée Se féchée. Quand le vin nouveau a paffé trois ou quatre mois , on

l'appelle vin de l'année ; on nomme celui de deux , trois ou quatre ans

,

yin de deux j de trois ou de quatre feuilles j Sec.

Des différentes efpeçes de Vins.

Les différentes efpeces de vins font fans nombre j elles varient par la

couleur ,
par le goût , par la qualité , Se par la durée. On peut dire qu'il

y a autant de fortes de vins que de terroirs. Le climat influe auflî beau-

coup fur la qualité des vins. Les raifins des pays froids atteignent rare-

ment le degré de maturité néceffaire pour obtenir un vin généreux. Les

vignobles des pays trop chauds donnent au contraire des vins rudes , vio-

lens, fujets à s'aigrir. La France, par fa pofition, dpit être pat confé-
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quent une des Contrées les plus propres à la culture de la vigne. C'cffc

suffi la France qui recueille les meilleurs vins , & qui en fournit le plus au

commerce. C'eft peut-être à l'ufage de cette liqueur enchanterefle que le

Peuple François doit une partie de fa gaieté : il eft sûr du moins que c'eft

à cette branche utile d'exportation qu'il eft: redevable de la plus grande

partie des richefles que les Etrangers lui apportent.

En général on peut rappeller tous les vins à deux efpeces ; favoir , les

vins de liqueurs ôc les vins fecs.

Les vins de liqueurs font ceux qui ont une faveur douce , fucrée, &
approchant plus ou moins de celle du miel. La perfection de ces vins con-

fifte à joindre à leur douceur une agréable amertume accompagnée de

parfum. Les raijïns mufcats font les plus propres pour faire de ces fortes de

vins ; mais ils ne mùriirent parfaitement que dans les pays chauds. Les

vins de liqueurs , mufcats & autres , les plus eftimés parmi nous , font

ceux de la Ciotatj de Saint-Laurent en Provence [a], de Frontignan en Lan-

guedoc , de Condrieux en Lyonnois , âHArbois en Bourgogne , de Rive-

faite en RouflîUon, & quelques autres. Les vins de liqueurs étrangers

font le Tokai j qui vient en très petite quantité fur un coteau de Hongrie
;

la Verdée , la Mofcadelle , & le Montefiafcone j tous vins de Tofcane ; le

vin grec du Mont-f^éfuve ^ qui eft jaune comme de l'or , & le Lacrima-

Chrijli , vin fort rouge & délicieux , qui fe recueille au pied de la mon-

tagne quand le volcan ne porte pas l'incendie & le ravage dans ces vigno-

bles j ce terrain eft léger, fablonneux & imprégné , dit-on, de particules

nitreufes qui s'exaltent par la chaleur fouterraine du volcan, & donnent au

vin fa qualité fupérieure : les vins de Malaga , dans le voifînage de Gibral-

tar j ceux d'Alicante , de Xérès Se de Rota , & plufieurs autres A'Efpagne ;

celui de Madère^ ile qui eft à l'entrée de l'Océan j les vins des iles Cana-

ries j dont le plus eftimé vient de l'ile de Palme \ la Malvoijîe , vin fort

épais , qui fe façonne avec le vin mufcat , dans l'ile de Candie (quelque-

fois aufli dans le Royaume de Naples
) , & les autres vins grecs qu'on

recueille à Chio , à Ténédos , & dans d'autres iles de l'Archipel. Le vin

de Schiras en Perfe eft de même nature.

( a ) Nous avons un bon Ouvrage fur la meilleure manière de faire & de gouverner

les vins de Provence , par M. l'Abbé Roiier. Ce Mémo^fe eft rempli de vues ph/-

lisjues
,
chimiques & économiques,

Mmm i|
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On ne parvient à donner à la plupart des vins de liqueurs le j'iifte tem-

pérament qui les rend doux &: piquans , que par une efpece de cuifTon.

Pour mélanger parfaitement leur huile avec leur partie tartareufe , en

forte que la douceur de l'un corrige l'âcreté de l'autre par une union in-

time , on laifTe ces raifins expofés au foleil fur le cep Jufqu'à ce qu'ils com-

mencent à fe flétrir , en un mot, jufqu'à ce qu'une partie du phlegme fe

foit évaporée, ce qui rend le moût glutineux \ & pour les empêcher de

tirer encore de la terre des fucs qui retarderoient la perfection de ce mé-

lange , on tord le pédicule qui attache le raifin à la branche , enfuire on

exprime la liqueur ,
qui ne peut manquer de s'ctre épaiffie comme du firop

légèrement cuit. Par ce moyen il ne fe fait qu'une fermentation très-lente

& très-imparfaite, ce qui fait que le vin rette doux. Une antre méthode

confifte à faire évaporer en partie la liqueur j mais cette efpece de cuiffon

forcée donne au vin un goût de feu. Ces vins , dont une quantité de

parties volatiles , & beaucoup de celles qui font aqueufes ont été enlevées

,

ne peuvent être légers , tins & coulans. Peut être font-ils par cette raifon

plus propres que les nôtres pour les pays chauds , où le fang efi: plus raréfié

& a befoin d'une liqueur fubftantielle plutôt que fpiritueufe. Ainfi il n'eft:

pas étonnant que les habitans de l'Italie & des pays méridionaux, étant

accoutumés à la douceur de ce firop qui eft proportionné à leurs befoins

,

il s'en trouve beaucoup parmi eux qui font plutôt blclfés que réjouis par la

vivacité de nos vins.

Les \in% fecs au contraire font ceux dans lefquels le fel tartareux

n eft pas émoulTé ou affadi , mais au contraire où il agit en liberté fur la

langue , & y caufe une agréable imprellion j tels font les vins de France j

les vins de la Mofellc , les vins du Rhin , Ôc plufieurs vins de Hongrie.

L'ufage en eft plus falutaire aux Peuples feptentrionaux , dont il vo4atilife

le fang & dégourdit l'humeur fombre.

Les grands défauts de ces vins fecs font d'être verds ou liquoreux , ou

terreftres ou capiteux. La liqueur , c'eft-à dire la faveur fucrée , eft un

grand défaut ,
parce qu'elle affadit le cœur & trouble l'eftomac , au heu d'y

apporter la joie & la bonne difpo(îtion. Mais ce défaut , comme celui

d'être capiteux ,
peut fe trouver dans les plus excellens vins : l'un & l'autre

fe corrigent communément par le temps. La verdeur eft moins le défaut

du vin que celui de l'année qui n'a pas mûri le fruit, oa du Propriétaire

qui le vendange trop tôt. Le goût dur & terreftre eft le pire de tous les

défauts : c'eft celui du fol même ou d'une vigne mal cultivée.
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Parmi les vins de France , ceux de Bourgogne 8c de Champagne tien-

nent les premiers rangs. Dans un excellent Mémoire de la Société des

Sciences & Belles-Lettres d'Auxerre , on diftingue la Bourgogne en deux

parties à l'égard des vins , la iajffe & la haute.

La BalTe-Bourgogne cft un vignoble forrétendti, qui contient plufieurs

cantons renommés par leurs vins rouges &c blancs. Ils produifent année

commune plus de cent mille muids de vin , mefure de Paris.

Les principaux cantons de la Bajfc-Bourgogne font Auxerre ,
Couîange,'

Creney , Tontierre , Avalon
, Joigny ôc Chablis. Ceux de la Haute-

Bourgogne font Pomar, Chambertin , Beaune , le Clos -de- Vougeot,

Vollenay, Montrachet , la Romanée , Nuits, ChafTagne Se Murfault.

Les vins de la BalT'e Bourgogne font peu inférieurs à ceux de la haute :

ils les furpafîent même dans les années feches ; mais ceux de la Haute-

Bourgogne valent mieux dans les années humides. Comme de dix années

à peine s'en trouve-t ilunefeche, il s'enfuir qu'ordinairement la Haute-

Bourgogne a l'avantage fur la Baffe. Cependant il fe trouve chaque année

dans celle-ci des vins d'élite qui peuvent être comparés à ceux de Beaune-

ôc de Nuits.

Parmi les vins de Dauphiné, celui qu'on appelle de VHermitage eft celui

qui tient le premier rang.

Les vins de Champagne vont de pair avec ceux de Bourgogne. PlufîeurS

même leur ont donné la préférence. Il fe trouve en effet des vins de Cham-

pagne qui réunifient toute la vigueur des meilleurs vins de Bourgogne ,

avec une faveur agréablement piquante, qui flart-:?
,
qui réjouit , & que

l'on ne trouve pas ailleurs. Les vins*de Champagne n'ont pas , il efi: vrai

cette couleur foncée que l'on admire dans les vins de Bourgogne. On fe

perfuade fort à la légère que cette couleur fgncée qu'on eftime dans les

vins de Bourgogne , eft une marque de leur falubritc \ mais cette rougeur

leur eft commune avec les vins les plnsgroflie^s : elle ne provient, comme
nous l'avons dit , que du mélange des particules fort épaifHs de l'écorce

des grains de raifins \ & plus le vin eft chargé , moins il eft fin & coulant :

il en eft même plus difficile à digérer. C'eft peut-être par cette raifon que

la gravelle &: la goutte , fi ordinaires dans les pays de vignobles, font des

maladies prefque inconnues à Rheims ôc à la rivicre de Marne , où l'on

fait ufage d'un vin peu coloré.

Au refte , les prétentions dont ces deux grandes Provinces, la Bonr-

gogne & la Champagne, fe flattent également, y entretiennent' une ému-
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l.ition qui nous efl: avaiitageufe. Les partifans du vin de Bourgogne & du

vin de Champagne forment, il ell vrai, deux factions {dans l'Etat;

mais leurs démêlés font réjouilTans ^ leurs combats ne font pas dangereux,

c'efl: une fête de convives. Il eft même très-ordinaire de voir ceux d'un

parti entretenir des intelligences dans l'autre : on fe rapproche fouvent fans

peine. Il arrive rarement que ceux qui ont tenu bon pour le Bourgogne

dans le commencement du repas , ne fe réconcilient avec le Champagne

,

même avant le delTert. Alors la fadtion cède j & M. Bourgeois rapporte

ce que Madame du Noyer dit à cette occafion dans fes Lettres Galantes
j

c'ell le goût du Roi ou de la Cour qui décide en dernier relTort de la

préférence qu'on donne en France à ces deux efpeces de vins.

Les bonnes qualités du vin font d'être ferme, & pourtant aifé j d'avoir

du corps , & en même temps de la légèreté ; de réunir enfin une couleur

brillante & tranfparente , avec une odeur flatteufe & une faveur délicate.

L'école de Salerne a exprimé ces marques d'un bon vin par l'adage

fuivant :

Vina probantur odore , fapore , nirote , colore.

C'eft ainfi que l'induftrie humaine eft parvenue à préparer cette

liqueur ,
qui , bue avec modération

, porte dans l'ame la vivacité & la

joie , délie la langue , évertue l'efprit , & fait éclater la fatisfaélion du

cœur par le chant. Les autres liqueurs , foit naturelles , foit artificielles

,

comme la bière , le cidre , le thé , le chocolat , le café , font prefque

toutes des boiffbns férieufes & taciturnes. Si elles raffemblent quelquefois

une compagnie autour d'elles , ou bien on y moralife d'un air trifte , ou

l'on y politique froidement
j
quelquefois on y difpute avec aigreur j c'eft

le privilège du vin feul d'être la fource infaillible de la joie. Il répand la

fcrénité fur le front, le déride : il adoucit les cœurs les plus aigris, &
devient ainfi le médiateur des réconciliations le plus gracieux , le plus

infinuant & le plus facile à trouver. Mais s'il eft un des liens Aes plus

engageans de la fociété , il eft auflî un des plus puiftans foutiens de l'homme

dans fon travail. Ce feroit la panacée de bien des maux , fi on en ufoit

nvec modération. Le vin eft , fans contredit , le plus excellent cordial

que l'Auteur de la Nature nous ait donné : il eft ftomachique j il fortifie

tous les vifceres ôc facilite les codions. Mais toutes ces bonnes qualités fe

pervQrcilTent par l'abus : car le vin pris avec excès échauffe beaucoup.
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corrompt les liqueurs
,
jetre un voile fur les yeux, fait difpaioîtie Li rai-

fon
, dérange l'équilibre du corps , il caufe l'ivrelle & plufieurs maladies

,

comme l'hydropifie , l'apoplexie , la paralyfie , la léthargie , &c mille autres

plus fâcheufes les unes que les autres.

On trouve dans les différentes efpeces de vins , une variété finguliere

de vertus & de vices. Le vin blanc, par exemple, efl: diurétique , & pafle

fort vue par la voie des urines j il tempère l'acrimonie du fang dans les

bilieux & les fanguins j mais il nourrit moins que le rouge , & il eft fujet

à exciter de la douleur de tête. Le vin pail'ei eft plus fpiritueux que le

précédent , & il convient mieux aux tempéramens phlegmatiques & aux

vieillards.

Cependant on peut dire que le vin rouge eft , de tous les vins , celui

qui s'aftbrtit le mieux à toutes fortes de tempéramens. La raifon en eft,

qu'il contient une quantité fuffifante de parties tartareufes qui le rendent

moins fumeux & plus ftomacal que le blanc. Les vins doux font propres

à faciliter l'expedoration des crachats j & ils font les feuls , entre toutes

les efpeces de vins , qui lâchent le ventre. Les vins âpres & aufteres font

aftringens , & font bons pour ceux qui ont des cours de ventre , & dont

les fibres del'eftomac font relâchés. Les acides ou aigrelets fontpropresaux

bilieux , & pour tempérer l'eftervefcence du fang. Les vins forts &c fpiri-

tueux font plus propres pour réparer les efprits de ceux qui font épuifés,

qu'ils ne le font pour l'ufage ordinaire : l'excès de ces vins eft beaucoup

plus dangereux que celui des autres j mais pris avec modération à la fin

du repas , ils peuvent être falutaires.

On a appelle vins mueti ou vins mutés ceux qui font faits avec du moût
dont a empêché la fermentation. Pour obtenir ces vins , on a foin , à

mefure que le moût coule du prefToir , d'en mettre une petite quantité

dans des barriques où l'on fait brûler du foufre. En Guienne & dans quel-

ques autres Provinces on y ajoute du fucre , & on brade le tout à force

de bras ,
jufqu'à ce que la liqueur ne donne aucun figne de fermentation.

On y revient plufieurs fois, & à chaque fois on diminue la dofe du foufre.

Quand la liqueur eft bien repofée , on la foutire j elle devient claire

,

limpide & brillante comme de l'eau-de-vie. Ce vin conferve toujours fa

douceur \ il eft très bon pour les rhumes & les maux de poitrine. On s'en

fert quelquefois pour corriger l'acidité d'un vin trop vert. M. Bourgeois

obferve que c'eft fort improprement qu'on donne le nom de vin doux ou
via mua au moût , qu'on clarifie ^ar le moyen de la vapeur du foufre.



4^4 Via
en précipitant la lie dont on le fépnre , puilqu'il lui manque le piincîpe

fpiritueux qui conftitue l'efTence du vin : on devroit plutôt lui donner

,

dit-il , le nom de moût clarifié. Ce moût ne conferve pas toujours fa

douceur ; car dès que les chaleurs du printems fe font fentir , il com-

mence à fermenter & à perdre fa douceur , & devient un véritable vin

par la fermentation.

Le fuc des raifins
, que l'on appelle communément meut , fert aufii à

faire le fapa ou rob , & le vin cuit : le premier fe fait en coulant le moût,

ôc le faifant évaporer fur le feu jufqu'à ce qu'il n'en refte que la troifieme

partie : ce rob eft aftringent , & le vulgaire s'en fert pour confire les coings

& autres fruits. Dans quelques Provinces on l'emploie dans la préparation

de la moutarde. Le fapa ou rob j évaporé à confiftance de miel , porte

le nom de vrai raifiné. Le vin cuit eft le fuc exprimé de raifins doux &
bien mûrs , dont on fait évaporer fur le feu un tiers de la liqueur j alors on

verfe ce fuc dans un vailTeau de terre ou de bois , où on l'agite avec une

cuiller tant qu'il eft chaud. L'hypocras n'eft qu'une infufîon vineufe &
aromatifée ,

qui étoit autrefois très-célebre , & qui eft aduellement peu

ufitée pour les convalefcens & pour faciliter la digeftion. On connoîc

aujourd'hui l'ufage du vin d'abfinthe , du vin éméiique pris en lavement

^ dans les traitemens de l'apoplexie j du vin fcillitique contre les hydro-

podifies les obftruélions j du vin antifcorbutique ^ le vin fébrifuge ôc

plufieurs autres vins médicinaux que les Pharmaciens préparent.

Diverfes fubficnces qu'on retire du vin.

On tire du vin, par la diftillation , Veau-de-vie ou b/andcvln & l'efprit-

de-vin. Ces liqueurs fpiritueufes inHammables peuvent fe tirer de toutes

fortes de vins j mais on en tire plus des uns que des autres. L'ufage que

l'on fait de l'eau-de vie Se de l'efprit-de-vin dans la Pharmacie ôc dans

la Chirurgie font trop connus pour en parler ici j il feroit feulement à

defirer qu'on altérât moins la nature & la force de ces liqueurs , notam-

ment celles de l'eiau-dc-vie, &: ce n'eft pas fans fondement que le Public

fe plaint du peu de bont-é des éaux-de-vie aétuelles. Les liqueurs fpiri-

tueufes font la bafe de tous les ratafias : les divers fruits qu'on y met ,

ainii que le fucre, modèrent leur goût acre, & on ne fent plus domi-

ner que le goût des fruits , tels que de cerifes , de mufcats , de fleurs

^orange.
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Le changement qui arrive au vin , lorfque de la feimeiuation vineufe

il pafTe à la fermentation acide , nous donne le vinaigre
,
liqueur acide

qui nous fournit plufieurs bons remèdes , fans compter l'ufage continuel

que l'on en fait dans nos cuifines pour l'alTaifonnemcnt des alimens. Le

vinaigre eft aftringent, rafraîchilTant , utile dans les efc[uinancies , les

hémorragies , ôc propre à arrêter la fermentation putride j c'eft un des

plus grands préfervatifs que nous ayions contre les fièvres malignes pefti-

lentielles , contre la pefte , de l'on prétend même contre la rage. Il eft

propre à purifier l'air , à lui rendre fon élafticité. On fait avec le vinaigre

mêlé avec l'eau une liqueur nommée oxicrac , dont on fait ufage en fomen-

tations , en gargarifmes , &;c.

Le vin nous fournit encore , par fa dépuration dans les tonneaux , deux

matières très-utiles , dont l'une eft le tartre , fel eflTentiel du vin qui

s'attache aux parois des tonneaux j l'autre eft la lie de vin qui eft auflî un

tartre qui s'eft précipité au fond du tonneau , où il eft demeuré liquide

,

fe trouvant mêlé avec les parties les plus vifqueufes du vin (a). Les Vinai-

griers en féparent, par exprelîîon , la partie la plus liquide , dont ils fe

fervent pour faire du vinaigre ; enfuite ils mettent fécher le marc de

cette lie fous la forme de petits pains ou gâteaux , que l'on vend fous le

noip de gravelle ou f;ravJee ; quelquefois ils font brûler & calciner cette

(a) On parvient à faire du vin fans une feule grappe de raifin. On a obfervé que

le raifin contenoit un fel eflentiel fucré. On prend du fucre qu'on fait fondre dans

l'eau. On y ajoute le tartre du vin du Rhin. La liqueur fermente , forme un moût

fans couleur , fans odeur. A l'inftant où il parvient à la fermentation vineufe , ou

le colore avec le tournefol en drapeau, ou avec une laque tirée des peaux de raifins
,

& on lui donne un goiit agréable avec des plantes aromatiques ou des huiles effen-

tielles ; l'orvale ou le fureau fuffifent. Dans les Colonies où le fucre eft très - com-

mun , on peut fournir |ainfi une cave de vins artificiels. Mais un Bourguignon n'y

feroit pas trompé.

M. Bourgeois dit qu'on fe fert en Suifle de la lie des vins du pays
,
pour la diftillcr

& en faire de l'eau-de-vie & de l'efprit de vin. Il prétend qu'elle contient beaucoup

plus de parties fpiritueufes que le vin, èc donne une plus grande quantité d'eau-de-

vie , qui eft plus violente & plus fpiritueufe que celle qu'on fait avec le vin : lorfqu'elle

a été reélifiée deux fois , elle fournit un efprit de vin pur , au lieu que l'eau-de-vic

de vin doit être rcélifiée le double de fois pour donner un efprit de vin d'une force

égale. Je fais que les Norniands retirent auffi plus d'eau-de-vie de la lie du cidre que
du cidre pur.

Tome FI. - Nnn
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lie , 6c c'eft ce qu'on appelle Cendre gravelée , clnens daveiatl i

elle eft en petits morceaux blancs verdâtres , reffemblans beaucoup au

tartre ordinaire calciné j & elle eft remplie, comme lui, d'un fel fixe alkali
;

mais elle eft plus chargée de terre. Les Teinturiers & les DégrailTeurs en

font ufage. Ces cendres gravelées ,
prifes intérieurement , font -propres

à lever les obftruûions & à diflbudre les humeurs glaireufes j elles entrent

auffi dans la préparation de la pierre à cautère. ConfuUe\ le Diclionnaire

de Chimie & h DiUionnnrc des Arts & Métier^.

Manière de conftrver les raijins.

Nous avons particulièrement parlé des diverfes efpeces de raifins pro-

pres à faire le vin j mais il y en a plufieurs autres efpeces qu'on cultive

dans les jardins , le long des treilles , pour les manger dans leur faifon ,

ou pour les faire fécher pour l'hiver. Les raifins de treille les plus diftin-

gués j font le raifîn précoce ou de la Magdelaine , le chajfelas j qui mûrit

facilement & elt fort doux ; le doutât , qui eft également fort doux , & a

les feuilles découpées comme le perfil ; le corinthc blanc & violet , dont

les grains font fans pépins & fort ferrés , & dont les grappes font fart

grolfes ^ le damas , qui eft de deux fortes, le blanc & le rouge \ fa grappe

eft groiïe &; longue ; fon grain eft gros & ambré n'a qu'un pépin
j

le raijin d'abria-t ^ ainfi nommé , parce que fon fruit eft jaune & doré
j

fa grappe eft fort grofle j le mufcat , raifin excellent lorfqu'il eft bien

mûr , mais qui demande l'expofition du Midi & une terre légère & chaude.

11 y en a de plufieurs efpeces \ le blanc ^ qui a la grappe longue , groffe &
preflTée de grains \ le rouge , qui a les mêmes qualités , mais dont le grain

eft plus ferme j le noir , qui eft plus gros & plus ferré de grains , & qui eft:

fort fucré j le violet j dont les grappes font longues ; le mufcat de mal'

vo'Jie j que l'on met au-de(ïus des autres , à caufe de fon mufc \ le mufcat

long ou pajfe-mufquéej qui ne réufiit que dans les terres fort chaudes & dans

une année favorable. Pour aider la maturité de ces raifins dans les lieux où

ils ne font pas poufTés par un foleil aftez vif, dès que les grains font plus

gros que des pois , on doit prendre foin de les éclaircir avec des cifeaux

,

& de fupprimer plufieurs grains pour que les autres tirent plus de nourri-

ture. Les raifins entafies font les moins bons , foit pour la table , foie

pour faire le vin. On peut auftî décharger les raifins mufcats & tous les

laifins blancs de quelques-unes de leurs feuilles , & les arrofer par-defTus



V î G 4<Ï7

pendant la chaleur du foleil : cette humidité les attendrit, & leur pro-

cure une couleur d'ambre qui réjouit la vue.

Il y a des curieux qui font palfer de bonne heure les jeunes grappes de

raifins , ou des fcuits encore tendres, dans des bouteilles de verre où ils fe

mùriirenr parfaitement expofees au foleil , 8c fe confervent alfez long-temps

fans craindre l'infulte des infedes ou des faifons.

Il y a plufieurs autres manières de conferver les raifins : on peut faire

couper de longues branches qui foutiennent plufieurs grappes , ôc faire

attacher ces branches fur des cerceaux qu'on fufpend dans un endroit où.

l'air ne fe renouvelle pas : le plus sûr eft de les fufpendre dans des cailfes

ou dans des tonneaux fecs , afin que quand on ouvre une de ces cailTcs
,

l'air ne gâte pas le refte du fruit dont on n'a pas befoin. Un autre moyen

plus sûr encore , mais plus embarraffanr , eft de laifTer les raifins fur lefpa-

lier , & de les y tenir pendant tout l'hiver enveloppés de deux petits facs ,

l'un de papier , & l'autre de toile cirée. C'eft une légère dépenfe j & qui

fert plufieurs années de fuite. On lie un peu étroitement le haut du fac de

toile cirée. Dans cet état on ne doit pas craindre que le raifin tire encore

un peu de nourriture de fa tige , tandis que la feve eft arrêtée , & que les

feuilles de la vigne font tombées, le cep ne fournit plus rien au fruit. Le

fruit , reftant ainCi attaché , ne laifle pas évaporer beaucoup de fes fucs , ôc

L'air n'a aucun accès par l'extrémité delà queue de la grappe qui eft poreufe

Se tubuleufe. Le fruit fe trouve garanti auffi fous cette couverture de l'air

extérieur , des iufultes de la pluie, de la grêle, des oifeaux , des rats & des

gelées ordinaires. Si le froid devient fort, on couvre la treille d'un paillaf-

fon \ Se l'on eft prefque sûr d'avoir de très-beaux mufcats ou autres raifins

jufqu'après Pàque. Il eft agréable de pouvoir conferver jufqu'à une faifon

éloignée les dons de la nature.

Comme tout l'art pour conferver le raifin Se les autres fruits , eft de les

garantir le plus exadtement qu'il eft poflible , du contaél de l'air qui donne-

lieu à la fermentation, on peut encore les conferver de la manière fui-

van te.

Il faut coucher les grappes de raifin dans un tonneau fur un lit de fon ^.

fans les ferrer , ni les mettre l'une fur l'autre- Suc cette, couche de grappes

on met un nouveau lit de fon ou de cendres,.&ainû alternativement juf-

Qu'au haut du tonneau que l'on bouche enfuite, de manière que l'air n'y

puiffe pénétrer. Ce raifin fe conferve fain pendant tout l'hiver. Si on veut

lai faire reprendre fa fraîcheur, il n'y aqa'àcijaperle bout de la branche de
^ N n n ij
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la giappe , & la faire tremper dans du vin, comme on fait tremper un bou-

quet dans l'eau , obfervant de mettre les blancs dans du vin blanc , & les

rouges dans du vin rouge : l'efprit-de-vin eft encore plus propre à leur faire

reprendre ce qu'ils auront perdu de leurs qualités.

On nomme raifuis pajje's ou raijînsfecs ceux qu'on a fait fécher à la cha-

leur du foleil , ce qui rend les paffes plus douces ^ ou bien au four , ce qui

les rend un peu plus acides. On diO-ingue trois principales fortes de raifins.

fecs j favoir , ceux de Damas ^ qui font les plus gros, ceux qui tiennent le

milieu , tels que nos paff'erillcs om raïjins de Provence & les ralfins de Co-

fin'.he.

Les raifins. de Damas font des raifins dedecliés , ridés , applatis , d'envi-

ron un pouce de longueur & de largeur , bruns , à demi-tranfparens , char-

nus , couverts d'un fel eflTentiel doux & femblable au fucre , contenant peu

de graines , d'un goût doux , mais peu agréable. On les appelle raiJins d&

Damas j parce qu'on les recueille & qu'on les prépare dans La Syrie , près

de Damas. La vigne qui porte ces raifins, diffère des autres pour la pro-

digieufe grolTeur de fes grains qid ont la figure d'une olive d'Efpagne.

Les pajferilles ou raifins de Provence font des raifins féchés au foleil ,

femblables aux premiers, mais plus petits, doux au goût, agréables , &;

qui paroiiïent confits, On les prépare dans la Provence & dans le Langue-

doc, mais non pas de la même efpece de vigne précifément j car les uns

prennent les raifins raufcats j d'autres fe fervent de picardans , d'autres»

des aujubines , &:c.

Voici la manière dont les habitants de Montpellier fechent leurs rai-

fins : ils attachent les grappes deux à deux avec un fil ,
après en avoir oté:

les grains gâtés j ils les plongent dans l'eau bouillante à laquelle ils ont

ajouté un peu d'huile , jufqu'à ce que les grains fe rident Ôc fe fanent ; en-

fuite ils placent ces grappes fur des perches pour les fécher , & trois ou qua-

tre jours après ils les mettent au foleil. Dans les pays feptentrionaux on fe

fert auffi de raifins fecs pour faire un vin artificiel
, vigoureux , & qui n'eft

pas défagréable
\
pour cet effet on les laifle macérer dans l'eau, & enfuire

on la fait fermenter.

\^QS raifins de Corinthe ^ pajJuU CorînthiacA ^ font des raifins fecs , d'un

noir purpurin
, petits , de la grolfeur des grains de grofeille ou des baies

de fureau , prefque fans pépins , doux au goût, avec une légère & agréable

acidité. On les appelle raifins de Corinthe , à caufe de la Ville qui porte ce

nom , autour de laquelle on les cultivoit autrefois. On n'y en trouve plus



V I_G 4^5

aujourd'hui , peut-être par la négligence des habitans. La vigne qui les

porte , vitis CorinthiacaJive apyrina j cft fcmblable aux autres \ les feuilles

fonr feulement plus grandes, inoins découpées ^ obtufes
, plus épaifTes ,

blanches en dclTous j les pépins en font aulîi plus petits, & furpaflent à

peine ceux des grofeilles j ils ne font pas durs. On la cultive aujouid'hui

dans les îles de Zacindie , de Céphalonie , &C autres de la domination des

Vénitiens. On n'y plante que des vignes dont les raifins font noirs. Au
mois d'Août , lorfque les laifins font mûis , on les coupe & on les fait fé-

cher au foleil
j
lorfqu'ils font fecs , on les nettoie , on les porte dans des ma-

gafinsappellés/^r^îo^/zo j on les jette par une ouverture qui efl: faite exprès

au haut du toît, &:on en remplit k chambre julqu'au haut. Ces raifins fe

prelfent par leur propre poids, & ils font bientôt tellement unis & liés en-

tr'eux , qu'il faut des fers pointus pour les tirer de là , afin d'en remplir des

tonneaux pour les tranfporter. On les foule à pieds nus , afin que les ton-

neaux en tiennent une plus grande quantité, & que l'air en étant exclus ,

ils fe confervent plus long-temps. Ce font les Anglois & les Hollandois

qui achètent dans ce pays tous les raifins de Corinthe. Les Anglois les em-

ploient dans leurs pâtés de Noël, leurs puddings &: autres mecs j les Hol-

landois en confomment dans leurs tartes & leurs gâteaux. En France il n'y

a guère que les Apothicaires qui en débitent une petite quantité.

Les raifins fecs contiennent un fuc doux & mielleux, moins vifqueax

que les jujubes & lesfébeftes : on les ordonne dans les tifannes peâ:oraIes>

pour adoucir l'acrimonie des humeurs , & dans plufieurs décodions, pour

diminuer le goût acre & défagréable de quelques remèdes. Les raifins fecs

avec les pépins font aftringens , mais adoucifians lorfqu'on a ôté les pé-

pins.

L'efpece de raifin , qu'on nomme bourdelais , fert à faire du verjus , lorf-

qu'il eft vert. La liqueur qu'on en exprime efl: a'ftringente, rafraichiflante,

propre à exciter l'appétit, &: utile dans les fièvres ardentes. En été, on fait

avec le fuc de verjus, l'eau & le fucre , une boilTon agréable & rafraîchilTante,

qui convient dans les grandes chaleurs , fur-tout aux tempéramens bilieux»

On fait auffi, avec le verjus, d'excellentes confitures.

VIGNE BLANCHE. Nom donné à lubryone. Voyez ce mot.

VIGNE DE JUDÉE, Foyei Douce amere.

VIGNE DU NORD /^ojc^ Houblon.

VIGNE SAUVAGE ou LAMBRUS, labrufca. Efpece de vigne qui

croît naturellement aux bords des chemins & proche des haies. Son fruit
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eft un fort petit raifin , qui, quand il mûrit, devient noir j mais quelque-

fois il ne mûrit point: on l'eftime aftringent j la plante eft apéritive. On
donne aulîi le nom de vigne fauvâge à la morelle grimpante. Voye-[ Mo-
RELLE & Douce amere.

VIGNERON. Nom donné au limaçon pomaùa des jardins. Voye-{ à

VarùcU Limaçon.

V1GNË.TTE. Voyci Re'ne des pÉrs.

VIGNOT ou BÎOURNEAU. Coquillage univalve &r operculé , du

genre des limaçons ou de la toupie , & dans lequel M. Bernard de Jujfieu

a diftingué les deux fexes. Ce coquillage eft le rtiarnat de h\. Adanfon ^

de h g àgnctte de la Rochelle. Sa coquille eft fort fimple, d'un vert noi-

râtre coupé der petits filets jaunes : confuu^i la Zoomorphofe de M. d'Ar-

genville*j /7. III ^ Lettre A.

VIGOGNE ou VICOGNE. Voye-^ à l'àrtide Paco.

V^ILAÎN /^ojq Meunier.

VINAIGRIER, En Canada & autres lieux de l'Amérique feptentrio-

nale on donne ce nom à une efpece de fumac, dont on fait un bon

vinaigre par l'infufion des fruits : vtry e^ Sumach.

VINETIER : voye^ Epine -vinette.

VINETTE : voyei au mot Oseille.

VINNE. Des Naturaliftes donnent ce nom à une efpece de pinne-

marine-^ qui eft mince, rranfparenre , qui vir de rapine, & qui faifit

elle-même & tue les petits animaux dont elle fait fa nourriture : voye^

l'article Pinne marine.

VINULA. On appelle ainfi une très belle chenille de couleur de

vin ,
laquelle fe trouve fur les faules, les chênes & les peupliers. Cette

chenille a la queue fourchue . & elle eft marquée d'une croix fur le

dos j fe métamorphofe en un grand & beau phalène. M. Deleu:^e croit

que la vinula eft la chenille du faule à double queue : voyez ce mot.

VIOLETTE DE MARS ou VTOLIER COMMUN , viola martia^

Plante qui croît par touffes en terre graffe , dans les foifés le long des

haies , contre les murailles , à la campagne & dans les jardins , où elle fe

multiplie aifément par des filets longs & rampans
,
qui prennent racine

çà & là:on doit la replanter tous les trois ans & l'arrofer dans les temps

de fécherelle.

M. Tourncfon place la violette dans la clafTe des plantes anomales.

La racine de la violects eft fibrée , touffue & vivace ) elle pouile beau-
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coup de feinlles prefque rondes, larges comme celles de la mauve com-

mune, denrelées en leurs bords, vertes& attachées & de longues queues :

il s'élève d'entre elles des pédicules grêles qui , au commencement du
printems, portent chacun une petite fleur très-agréable à la vue, d'une

belle couleur pourprée ou bleue , tirant fur le noir , d'une odeur fort

douce, très - agréable
, répandant au lom fon parfum délicieux j elle eft

d'un goût vifqueux & un peu âcre. Cette fleur eft compofée de cinq

petites feuilles, avec autant d'étamines à fommets obtus , ôc d'une efpece

déperon j le rout foutenu par un calice, divifé jufqu'à la bafe en cinq

parties. A cette fleur fuccede une coque ovale, qui dans la maturité

s'ouvre en trois quartiers , lailîant voir plufieurs petites femences, arron-

dies &c blanchâtres. Chaque panneau de la coque , dit M. Deleuie , fe

plie félon fa longueur en féchant , de manière que les femences atta-

chées à fa furface intérieure font lancées fucceflivement à quelque dif"

tance par la preflion qu'il exerce fur elles en fe contradant.

On cultive cette plante dans les jardins j elle ne perd point fes feuil-

les , ni fa verdure pendant l'hiver; elle donne une jolie variété à fleur

rantôt bleue Se tantôt blanche , plus rare que la précédente : mais il y a un

inconvénient qui fait tort à ces dernières; c'eft que les queues étant

trop foibles pour les foutenir , & les laiflant traîner par terre , elles font

très-fouvent terreufes , fur -tout après la pluie.

La racine de violette eft un peu falée , gluante & déterflve y fuivant

M. Haller, fa décoétion devient laxative à une certaine dofe : fes feuil-

les font fades , gluantes & émollientes ; fes fleurs font rafraîchiflantes
^

un peu laxatives& du nombre des quatre fleurs cordiales. On en tire une

teinture par l'eau bouillante, qu'on édulcore enfuite avec du fucre pour

en faire un firop , qu'on nom.me Jirop violât , & qui eft très-flateur 2U goût

Se convient pour les maladies de la poitiune. Les Confifeurs &: les Phar-

maciens font aufli une conferve avec les fleurs pilées & le fucre ; elle

a les mêmes propriétésque le firop, & convient à ceux qui ont le ventre

pareiïeux, La dofe eft d'une demi-once : on fait encore un miel de fleurs

de violettes, dont on fe fert dans les lavemens rafraîchi flan s & émoi-

liens. Les femences de violettes font purgatives & diurétiques : elles font

aufli peétorales , dit M. Bourgeois & très -bonnes pour adoucir les cha-

leurs de poitrine , la toux feche ,' & provoquer les crachats dans les

maladies infla mmatoires de la poitrine & dans la poitrine & dans les

ihumes. On doit obferver de tirer la teinture, pour qu'elle foit d'un«
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belle couleur , dans un vafe d'étain. Si on veut conferver ces fleurs fe-

ches avec leur couleur naturelle, il faut les faire fécher dans une étuve

où règne une vapeur d'alkali volatil j fechées à l'ombre elles deviennent

rouges. La teinture de violette eft une liqueur d'épreuve très-commodej

tout fluide qui contient de l'acide , fe décelé en le colorant en rouge.

Son changement en couleur verte , annonce la préfence de l'alkali.

VIOLETTE , giroflée des Dames , ou giroflée mufquée ; voye^

iiANNE ou Julienne.

VIOLETTE DES SORCIERS : vovei au mot Pervenchb.

VIOLETTE DE TROIS COULEURS ou VIOLLES : voyei PFNsée

VIOLIER BLANC & JAUNE : voyer^ Giroflée.

VIOLIER D'HIVER : voyei( Perce - neige.

VIORNE, ou HARDEAU, ou BOURDAINE BLANCHE, vifur-

num. Arbrifleau qui croît fréquemment dans les haies , dans les buif-

fons , dans les bois taillis , aux lieux incultes &c montagneux. Sa racine

qui court à fleur de terre , poufle des verges ou branches longues d'en-

viron trois pieds, grofles comme 1© doigt, très -flexibles de propres à

lier les fagots & des paquets d'herbes \ Técorce en eft: blanchâtre comme

farineufe , & le bois moelleux. Ses feuilles font prefque femblables d

celles de l'orme ^ mais velues , crénelées en leurs bords , blanchâtres

quand elles font en vigueur , &: rougeâtres lorfqu'elles font prêtes a

tomber; elles ont un goût afl:ringent ;fes fleurs nailTent en été au bout

des branches : elles font en ombelles , blanches , odorantes ; chacune

d'elles eft un baflln, coupé en cinq crenelures, &c â cinq étamines avec

trois piftils. A ces fleurs fuccedent des baies molles , prefque ovales ,

aflez grofles, vertes en Juillet, puis rouges en Août, & enfin noires

en Septembre , temps de leur entière maturité. Ces baies font d'un

goût doux , vifqueux
, peu agréable : elles contiennent chacune une

femence fort applatie, large, cannelée & prefque ofleufe.

Les feuilles & les baies de cette plante font rafrakhiflantes & aftrîn-

gsntes : on les emploie en gargarifmes dans les inflammations de la

bouche & du gofler pour raffermir les gencives. On s'en fert auflî en

décodion pour arrêter le flux de ventre & celui des hémorrhoïdes. On
prépare avec fes racines macérées dans la terre , puis pilées , une glu

aflez bonne. Les fruits de viorne s'emploient dans la Suifle pour faire

de l'encre.

VIORNE DES PAUVRES : voyci Clématite.

VIPERE

,
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VIPERE ,
vlpera. La vipeie eft une efpece de ferpent qui met au

monde fes petits vivans &: non pas en œufs , comme plufieuis autres

efpeces de ferpens : voyez ce mot. Quoique la morfure de la vipère irri-

tée , fur-tout celle des climats chauds
,
porte dans le fang un poifon

des plus dangereux , fa chair eft cependant trcs-eftimée en Médecine

Prefque tous les Naturaliftes ont écrit fur les vipères.

Les vipères mâles & femelles que nous avons en France, dit M. Charas,

font de la groffeur d'un bon pouce par le milieu du corps
, lorfqu'el-

les ont pris leur croifHince j mais le corps des femelles eft plus gros

,

lorfque les vipéreaux font prêts à voir le jour: elles ont d'ordinaire

deux bons pieds de long; il s'en trouve même qui ont quelque chofe

de plus. Leur tête qui eft plate , a comme un rebord autour des extré-

mités de fa partie fupérieure, Se elle diffère en cela des couleuvres, qui

ont tout ce tour émoufta & rabattu , Ôc la tête plus pointue Se plus

étroite à proportion de leur corps.

p La tête delà vipère a en tout un pouce de long, Se vers fon fommet

elle eft He fept à huit lignes de large, puis diminuant peu- à -peu, fa

largeur n'eft plus que de quatre ou cinq lignes à l'endroit des yeux Se

de deux lignes feulement vers le bout du mufeau. Cette tête a deux

lignes Se demie de hauteur ou dépaifteur. Le cou , confidéré dans fon

origine, eft environ de la grofteur du petit doigt : celui des mâles eft

ordinairement un peu plus gros que celui des femelles : il s'en trouve

néanmoins quelques-unes qui étant pleines, paroiftent avoir le cou

plus gros, même que n'eft celui des mâles. La queue de ceux-ci eft

toujours plus longue Se plus grofle que celle des femelles , à caufe

qu'elle contient les deux membres qui fervent à la génération , outre

les deux véficules féminales, elle a environ quatre travers de doigts de

longueur j mais celle des femelles n'en a guère que trois. Le haut de

la queue des mâles eft dans fon commencement aftez conforme en grof-

feur à leur cou. Se finit en pointe de même que la queue des femelles;

m.ais ces queues ne piquent point Se n'ont aucun venin. C'eft à tous ces

caraderes Se à ceux que nous allons décrire
,
que l'on diftingue la

vipère d'avec les couleuvres : connoiflance bien importante
, puifque fa

morfure porte un poifon Ci terrible.

La vipère a la peau marquetée ; mais le fond de la couleur varie , car il eft

tantôt blanchâtre, tantôt rougeâtre, tantôt gris, tantôt jaune Se tantôt

tanné : ce fond eft toujours femé de taches noires qui paroilfenr comme des

Tome FI. ^ Ooo
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caraderes arrangc'î p-ir des efpaces a(Tez égaux & relarifs les uns raix autres

,

fur-rouc au deflfus ôc aux côtés du corps : il y a aufîi fur la tcte de ces taches^

noires,& entr'autres deux en forme de cornesou de la lettre V,qui prennent

naifTance entre les deux yeux , qui s'ouvrent & s'étendent vers les deux cô-

tés du fommet de la tête , & qui quelquefois ont chacune quatre ou cinq

lignes de long & une demi ligne de large: vis-à-vis du milieu de ces deux

traits fe préfente une tache de la grandeur d'une petite lentille, en forme

de fer de pique , qui , étant à la tête de toutes ces taches , femble les guider

le long de l'épine du dos. La peau ert: entièrement couverte d'écaillés , dont

les plus fortes font celles qui font fous le'corps : leur grandeur & leur

force font née (ïaii es
,
parce qu'elles fortifient la vipère dans Tendroit le

plus foible y d'ailleurs elles la fouciennent & lui fervent comme de pieds

pour ramper & porter Ton corps çà & là. Ces grandes écailles font toujours

de couleur d'acier d'un bout à l'autre , & différent de celles des couleuvres^

qui font d'ordinaire marquetées de couleur jaune : elles s'ouvrent & s'ac-

crochent lorfque la vipère veut reculer ou s'arrêter. L'extrémité de ces

grandes écailles eft comme coufue au bas d'autres pentes écailles qui cou-

vrent tout le corps : ces petites écailles font merveilleufement bien arran-

gées &c couchées les unes fur les autres , à-peu près comme ces rangs de pe-

tites ardoifes, taillées en demi-rond, qu'on voit fur les toîts en quelques

endroits.

On ne remarque que fix ouvertures à la peau de la vipère j la plus

grande eft celle de la gueule, les autres font celles des deux narines &
celle qui eft au bas du ventre

,
joignant le commencement de la queue , la-

quelle renferme non-feulement le trou de l'inteftin deftiné pour vuider les

excremens , mais aufticeux des parties delà génération, tant des mâles que

des femelles : cette ouverture eft bouchée par la dernière des grandesécailles

qui eft avancée en forme de demi-rond , & qui s'ouvre en s'abailTant au

temps du coït , de même que quand les vipereaux nailTent, ou que les vi-

pères vident leurs excrémens. Les yeux ont des paupières pour les couvrir

au befoin : on prétend qu'il n'y a point d'ouverture dans la peau pour

donner partage à Touie, & que la Nature y emploie les ouvertures des

narines.

Les vipères quittent pour l'ordinaire deux fois l'année cette peau

écailleufe j elles fe trouvent aulîi tôt revêtues d'une autre qui s'étoit for-

mée en dellous , & qui paroît d'abord bien plus belle & d'une couleur

beaucoup plus éclatante que celle qu'elles ont quittée j il s'en forme en-
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core infenfiblement une nouvelle qui fc prépare pour fervir d fon tour,

lorfque celle qui la couvre fe féparera, en force que la vipère a en tout

temps une double peau j & toutes ces peaux , quoique garnies d'écaillés

,

font néanmoins tranfparentes quand on les regarde à travers le jour.

Le mufeau de la vipère eft compofé d'un os en partie cartilagineux^

& recouvert de la peau écailleufe j il y a de chaque côté deux conduits

qui forment les narines , lefquelles ont chacune une petite ouverture

ronde ôc leur nerfpropre qui leur communique l'odorat : les mêmes con-

duits fervent auflî à recevoir deux petits nerfs qui fortent chacun de la

partie latérale du crâne pour porter , dit-on , aux narines la faculté de

l'ouie. Tout le crâne eft d'une fubftance fort compa6te Ôc fort dure. La

fubftance du cerveau eft divifée en cinq corps principaux
j
onyobferve

le cervelet j la moelle fpinale femble être un même corps avec ce dernier
j

elle eft de la grofteur d'un petit grain de froment , & paffant à travers

toutes les vertèbres de l'épine du dos , elle vient aboutir à l'extrémité de

'la queue.

Les yeux de la vipère font vifs , & leur regard eft fort fixe & fort

hardi j toutes les parties en font affez conformes à celles des yeux des

autres animaux j la langue eft grife , longue & fourchue le plus ordinai-

rement, mais dans quelques vipères elle a tantôt trois, tantôt quatre

pointes grifes ; la vipère irritée la darde avec tant d'impétuofité ,
qu'elle

paroît comme un brandon de feu ou un phofphore. On croyoit autre-

fois que cette langue ctoit venimeufe , mais elle ne pique point, & n'a

rien de venimeux : elle fert principalement à la vipère , ainfî qu'à la

couleuvre ,
pour attraper les petits animaux qu'elles veulent dévorer :

leur langue eft enveloppée d'une efpece de gaîne d'un bout à l'autre.

Les mâchoires de la vipère font armées de deui fortes de dents
j
favoir,

de greffes dents dans lefquelles le venin réfîde , & de petites : les pre-

mières qui font fes armes fatales, font attachées à l'os de la mâchoire

fupérieure
i
elles font très-dures 6c très pointues , ce qui fait qu'elles pé-

nètrent facilement dans la peau ; de plus , elles font crochues & courbées

comme les dents canines de la plupart des animaux carnafliers j elles font

vifiblement fiftuleufes ou creufes jufques près de leur pointe , ainfi qu'il

eft aifé de s'en appercevoir en caftant ces dents par leur milieu ; cette ca-

vité fe termine à la partie convexe de la dent par une petite fente vifî-

ble , exadement femblable à celle d'une plume à écrire , ôc qui donne

paftage au venin. Galien décrit alTez tien cette ftrudure lorfqu'il dit que

O o o i
j
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les Chailacans fe laiiTent moirdce par les vipères après avoir eu foin de

boucher auparavant avec de la pâte ou de la cire les ouvertures de leurs

dents qui donnent pafTage au venin, afin de faire croire par-là aux fpec-

tateurs qu'ils fe garantilTenC de ces mauvais effets par le moyen de leur

antidote. La Nature n'a donné une figure crochue à ces dents empoifon-

nées ,
qu'afin que leur pointe

,
lorfque la vipère veut mordre , fe trouve

perpendiculaire à la partie j car cet animal étant obligé de lever la tête

pour cet effet , fî la dent qui efl: attachée à la mâchoire étoit droite ,

elle ne pourroit , à caufe de fa difpofirion oblique
,
pénétrer avec affez

de force , ni affez avant dans la chair.

Le Do6teur Aléad
,

dit, dans fon Traité des venins
,
qu'outre ces

dents venimeufes qui font pour l'ordinaire attachées perpendiculairement

au nombre d'une , de deux ou trois de chaque côté , au premier os de

la mâchoire fupérieure , il a découvert quelques autres dents plus pe-

tites qui tiennent au même os : leurs pointes font extrêmement dures , &
fendues de même que celles des autres j mais leurs racines font molles

& mucilagineufes comme les racines des dents des enfans, & elles font

toujours couchées le long de la mâchoire : elles fe détachent de l'os pour

peu qu'on les touche , ce qui a fait croire à quelques Anatomiftes qu'elles

tiennent aux mufcles ou aux tendons , puifque fans cela elles euffent

été tout-à-fait inutiles j elles font faites pour remplacer celles des grofTes

qui viennent à tomber par quelque accident : auffi elles fe durciffent Se

croifTent infenfiblement au point de devenir à la fin perpendiculaires à

l'os. Line preuve qu'elles ne croifTent pas toutes en même temps , c'eA

qu'il y en a qui n'ont aucune dureté j d'autres commencent à fe durcir à

la poiiite , & ainfi de fuite jufqu'à ce qu'elles aient acquis toute leur

groffeur. Leur nombre n'eft point fixe , car il s'en trouve quelquefois

jufqu'à fix ou fept à chaque çôté de la mâchoire , & quelquefois moins
j

& c'efl, fans doute, ce quia partagé les opinions des Anciens, tou-

chant le nombre des dents de la vipère.

11 y a une grande différence des dents & des mâchoires de la vipère

à celles de la couleuvre j car celle-ci n'a point de dents canines , mais

elle furpaffe la vipère pour le nombre des mâchoires & des dents , va

qu'elle a quatre mâchoires fupérieures &: deux inférieures , ( internes &
externes ) avec treize dents à chaque mâchoire.fupérieure externe , autant

à chacune des inférieures , &: vingt à chaque mâchoire fupérieure in-

terne, en forte qu'on peut compter jufqu'à quatre-vingt-douze dents dans
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une feule couleuvre ^ Se toutes ces dents font crochues, cueufes, blan-

ches & diaphanes , de nume que celles de la vipère.

Les dents venimeufes de la vipère ©nt , dans la partie interne de leurs

racines , de petites ouvertures qui donnent padage aux vaideaux qui leur

apportent la nourriture dont elles ont befoin. Il eft bon de remarquer

que la Nature a donné aux vipères des dents farales , dont la force eft

indépendante de 1 âge , pour qu'elles puilTent accrocher & tuer leur proie

dès le moment qu'elles viennent au monde. Les petites dents , qui font

celles de la féconde efpece , font crochues & recourbées comme les pre-

mières , à la réferve qu'elles n'ont ni fente , ni ouverture î elles forment

quatre rangs , deux à chaque côté de la gueule j elles tiennent au troi-

fieme os de la mâchoire fupérieure , & au fécond de l'inférieure , & fer-

vent à la vipère à s'affurer de fa proie dans le temps qu'elle mord , de

peur qu'en fe débattant pour s'échapper , elle n'arrache les grolTes dents.

Après avoir décrit les inftrumens qui dardent le venin , nous allons

,

d'après le Doéleur Méad j examiner ceux qui fervent à le préparer & à

le contenir.

Cette liqueur eft féparée du fang par deux glandes fituées de chaque

côté de la tête, direétement derrière l'orbite de l'œil. Chacune de ces

glandes eft immédiatement placée fous le mufcle qui fert à abaifler la

mâchoire fupérieure, de façon que celui-ci ne peut agir qu'il ne la prelfe,

ce qui facilite la fecrétion de la liqueur qu'elle contient. Ces glandes

font conglomérées ou compofées de plufieurs autres glandes plus petites,

enfermées dans une membrane commune , dont chacune envçie un vaif-

feau excrétoire qui fe dégorge dans un vailfeau plus grand qui va fe

vider dans la véficule des gencives : cette véficule couvre la racine des

groffes dents j elle eft compofée de plufieurs fibres longitudinales & cir-

culaires , à l'aide defquelles elle fe refl'erre dans le temps que les dents

fe lèvent j c'eft par le moyen de cette contraélion que le venin s'infinue

dans l'ouverture qui eft pratiquée à la racine de la dent , & vient fortir

par celle qui eft vers fa pointe. On ne doutera point de la vérité de ce

que j'avance , continue le Doéleur Méad ^ lorfqu'on faura que pour m'en

convaincre j'ai coupé la tète à plufieurs vipères vivantes , & que leur ayant

fait ouvrir la gueule , en leur prelTant le cou, j'ai vu jaillir le venin comme
d'une feringue. Lorfque la vipère refte tranquile avec la gueule fermée

,

les dents demeurent couchées & couvertes de la véficule extérieure; mais
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lorfqu'elle veut mordre, elle ouvre confidérabletnent la gueule ; & par le

mécanifme qui s'opère alors, fesdeuts fe trouvent redreflees.

La vipère ne mord jamais qu'elle n'enfonce fes dents jufqu'à la racine,

ôc par là les véficules foufFrent une compreiîîon qui facilite encore mieux

la fortie du venin. On remarquera que la vipère peut mouvoir l'un des

côtés de là mâchoire fans que l'autre remue , à caufe qu'elles ne font

point articulées par leur extrémité comme dans les autres animaux , ce

qui lui eft extrêmement avantageux dans la déglutition y car tandis que

les dents d'un côté reftent immobiles & enfoncées dans la proie pour

empêcher qu'elle n'échappe, celles de l'autre s'avancent en dehors pour

mieux l'attirer en dedans, &c rafifujettifTent jufqu'à ce que les premières

s'avancent à leur tour : elles agifïent fucceflîvement , & pouiïent l'animal

entier ( car la vipère n'a ni dents incilîves , ni molaires pour le broyer )

dans l'œfophage , dont les fibres mufculaires font trop foibles pour pou-

voir agir.

Il n'eft pas inutile , avant que d'examiner la nature de ce venin , au(ÎI

bien que la manière dont il agit, de faire obferver que la fage Nature

n'a pas eu defTein , en le produifant , de nuire au genre humain , & que

fon unique but a été de veiller à la confervation de l'individu qui ne

fauroit abfolument s'en pafler ; car les vipères fe nourriffent principale-

ment de lézards , de grenouilles , de crapauds , de fouris, de taupes, de

rats & d'autres femblables animaux qu'elles avalent tout entiers fans les

mâcher , & qu'elles logent dans leur eftomac ; où
,
fuppofé que ce der-

nier vifcefe ne foit pas affez grand pour les contenir, partie dans l'efto-

mac , Se partie dans l'œfophage , qui eft membraneux & capable d'une

grande diftention , ils y reftent jufqu'à ce qu'ils aient été dilTous par les

fucs falivaires de ces parties , fécondés de l'aftion des fibres du ventri-

cule , & de la contraction des mufcles du bas-ventre : ils fe convertifTent

ainfi en une fubftance fluide ,
propre à fervir de nourriture à la vipère

,

ce qui demande beaucoup de temps. Enfuite les os & les matières qui

n'ont pu être digérées font rejetés : le mets avalé & digéré fuffit pour

entretenir les principes de la vie pendant plufieurs mois.

C'eft ce qui fait que ces animaux peuvent vivre pendant un an &C quel-

quefois plus fans prendre de nouvelle nourriture : à quoi l'on peut afou-

ter que leur fang étant plus groflîer Se plus vifqueux que celui de la plu-

part des autres animaux , il s'en diflîpe fort peu par la tranfpiration , de
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forte qu'il n'a pas bef^in d'cire renouvcilé fi fouvenc. La ïalfcn eft ici d'ac-

cord avec les découvertes qui ont été faites par 1$ feçours 4n miciofcope *,

car les mufcles de l'ellomac n'ayant pas a(Tez de force pour broyer les

alimens Se les convertir en chyle , il faut néceflairement que le fang ait

une confifcance épaitfe & vifqueufe. D'ailleurs le cœur de la vipère n*a

proprement qu'un ventricule, Se le fang y circule de la mcme manière

que dans la grenouille Se la tortue, dans lefquelles il ne pafle pas plus

d'un tiers de ce fluide par les poumons; ce qui fait qu'il eft beaucoup

moins atténué par l'air que dans les autres animaux. Au refte, une pa-

reille façon de fe nourrir exige néceffairement que la proie périfTe auflî-

tôt qu'elle eft prjfe ,
pour qu'elle puiiïe defcendie dans l'eftomac ; car on

ne doit pas croire que la force de ce vifcere fût feule fuffifante pour la

faire mourir , la fubtilité de l'animal vivant, joint à la foiblefiTe des fibres,

étant plus que fuffifante pour éluder ce fort j comme en effet on trouve

tous les jours des animaux vivans dans l'eftomac de ceux qui les ont

dévorés. C'eft à quoi font deftinés les dents & le venin qu'elles renfer-

ment , Se l'on ne doit pas être furpris que la vipère fe ferve quelquefois

pour nuire aux hommes, des moyens que la Nature lui a fournis pour

tuer fa proie, fur-tout lorfqu'on l'excite à mordre , de quelque manière

que ce foit. Ce fuc venimeux eft en fi petite quantité , que ce n'eft tout

au plus qu'une goutte qui caufe la mort.

Pour connoître fa nature, continue le Dodeur Mead j'ai faifi plu-

sieurs fois des vipères , de manière à ne pouvoir être mordu , Se je les ai

agacées au point de leur faire mordre quelque chofe de dur, & de leur

faire jeter leur venin ; Se l'ayant mis fur une plaque de verre , j'ai exa-

jniné avec le microfcope aufli exactement que j'ai pu les parties qui le

compofent. Je n'ai d'abord apperçu que quelques petites parcelles falines

qui flottoient avec beaucoup de rapidité dans la liqueur, mais qui au

bout de quelque temps fe font converties en des criftaux extrêmement

pointus Se ténus , avec des efpeces de nœuds par-ci, par-là , d'où ils pa-

ïoilToient fortir y de forte que le tout repréfentoit comme une toile d'arai-

gnée, mais infiniment ^déliée : Se cependant ces piquans tranfparens ont

une telle dureté , qu'ils ont refté plufieurs mois fur le verre fans recevoir

aucune altération. J'ai fait plufieurs eftais avec cette liqueur , à defiein de

connoître à quelle claffe de fels ces criftaux appartiennent j Se ce n'a

pas été fans difficulté , vu la petite quantité de liqueur Se les rifques

dont ces fortes d'expédences font accompagnées , que je fuis venu à bouc
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de découvrir qu'ils rougiiïent la teinture de tournefol , de mcme que les

acides. Je n'ai pas Ci bien réufli dans le mélange que j'ai fait de cette li-

queur avec le fuop violât : il m'a femblé cependant qu'elle lui avoit

donné une couleur rougeâtre : mais je fuis pleinement convaincu qu'elle

ne l'a point teint en vert , comme elle l'auroit dû faire
, pour peu qu'elle

eût été alkaline. Ceci doit fuffire pour faire fentir la fauffeté du fenti-

ment de ceux qui , fans le fecours d'une feule expérience , ont avancé

que le venin de la vipère eft un alkali , & qu'on doit y remédier par les

acides.

Cette découverte s'accorde parfaitement avec une relation qui a été

communiquée au Do6teur Tyfon par un homme d'efprit , & qui eft très-

propre à éclaircir cette matière. Il dit qu'étant aux Indes, un Indien vint

fe préfenter à lui avec différentes fortes de ferpens , s'oftrant de lui mon-

trer quelques expériences touchant la force de leur venin. L'Indien en

tira d'abord un fort gros , qu'il alTura ne faire aucun mal j & en effet,

ayant fait à fon bras une ligature pareille à celle dont on fe fcrt pour

la faignée, il le préfenta à nu au ferpent, après l'avoir irrité pour fe

faire mordre j il ramalTa le fang qui couloir de la plaie avec fon doigt,

& le mit fur la cuifTe jufqu'à ce qu'il en eût une cueillerée. Il prit en-

fuite un autre ferpent appellé cobra de capello ^ qui étoit plus petit, &
qu'il afTura être infiniment plus venimeux. Pour prouver ce qu'il avan-

çoit, il le faifit par le cou, '6c ayant fait fortir environ un demi-grain

de liqueur contenue dans la véficule des gencives , il la mit fur le fang

qui s'éroit figé fur fa cuilTe : ce fang entra auffi-tôt dans une fermenta-

tion violente , &: devint d'une couleur jaunâtre.

La vipère mord avec fes dents longues, & elle lance dans la plaie un?

efprit ou une liqueur acide fort volatile, qui s'infinuant dans les vaif-

feaux , a la propriété , félon quelques Phyficiens , de coaguler peu-à-peu

le fang , &c d'en interrompre la circulation , d'où s'enfuit la mort , fi l'on

n'eft point fecouru. Cet effet a beaucoup de rapport avec ce qui arrive

quand on feringue par curiofité quelque liqueur acide dans la veine d'un

chien ou d'un autre animal \ car peu de temps a^rès il tombe en convul-

fion , & il meurt: mais ce qui renverfe le fyftême au moyen duquel on

foutient que le venin de la vipère efl un acide coagulant , c'eft que l'on

trouve dans le cadavre des hommes morts de cette morfure , le fang plus

coulant &c plus diffous qu'il ne l'eft naturellement , & d'ailleurs les obfer-

vations que publia M. Méad en 1745 , plus exades que celles de 173 5 ,

font
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font voir qu'il n'y a point d'acide développé dans le venin de la vipère :

elles font voir en même temps que toutes les théories chymiques font bien

éloignées d'atteindre à l'explication de ce phénomène. Tout ce que Ion

peut conclure à cet égard ,
d'après des expériences , c'eft que l'alkali vola-

til eft l'antidote le plus sûr j les viperes'qui rendent par l'analyfe beaucoup

de ce fel , portent en elles-mêmes leur contre-poifion : aulîi leurs morfures

réciprçques font-elles des plaies fans conféquence.

Le venin de la vipère qui n'irrite prefque pas les nerfs de la langue

,

parce qu'ils font, dit M. Sauvages ^ comme à l'abri par le vernis de la

falive
,

agit avec force fur les nerfs qui font à nud ,
quand il a été com.-

biné avec le fang j il paroît donc que c'eft le fang qui en développe 1 acre-

• té y cette combinaifon eft corrofîve pour les filets nerveux qui fe trouvent

dans le tiftu des artères & du cœur.

Les remèdes vulgaires contre la morfure de la vipère , font extérieurs 8c

intérieurs. Les extérieurs font de lier promptement. Ci l'on peut, la

partie au-delTus de la morfure, ferrant bien la ligature , afin d'empêcher

le venin de pénétrer : mais fi la partie mordue ne peut pas être liée , il

faut à l'inftant appliquer deHois , la tête de la vipère qui a fait le mal,

après l'avoir bien écrafée y ou àfon défaut, celle d'une autre vipère j ou bien

on fera rougir au feu une lame de couteau ou un autre morceau de fer plat

,

ôc on l'approchera bien près de la plaie pour en faire fouffrir la chaleur le

plus que l'on pourra j ou bien on fera brûler fur la plaie un peu de poudre

à canon, ou bien enfin on fcarifiera la plaie, & l'on y appliquera de la

thériaque ou de l'ail & du fel ammoniac pilés enfemble (une groffe ven-

toufe , dit M. Bourgeois ^ appliquée avec fcarification , eft le meilleur

remède extérieur que l'on puifle mettre en ufage fur la morfure de la

vipère ). Peut-être que le fuc des plantes crucifères , comme le cochîéaria

,

la pafterage , &:c. appliqué à l'extérieur , &c pris aufli intérieurement

,

pourroit avoir quelque fuccès.

Ces remèdes extérieurs peuvent ouvrir les pores de la plaie , ôc en faire

fortir les efprits envenimés y mais il faut obferver que ces fortes de re»

medes doivent être appliqués fur le champ , des que la morfure eft faite :

car fi on a donné au venin le temps d'entrer dans les vaifteaux du corps

avant de les appliquer , ils feront inutiles, parce que ce venin ne retouii

nera pas à la plaie , quelque ouverture des pores que les remèdes puiflfent

opérer.

Quoique les remèdes extérieurs ne doivent pas être négligés en cette

Tome F 1. P p p
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occafion , ils font pourtant d'un foible fecours , en comparaifon de ceux

que l'on doit faire prendre intérieurement : car le venin de la vipère étant

fort fubtil, il en palTe toujours dans le fang, quelque précaution qu'on

prenne pour l'en empêcher , & pour l'arrêter au-dehors. 11 faut donc

faire prendre au malade des remèdes qui puifiTent détruire le poifon qui a

paffé dans le fang & les autres humeurs , en entretenir la circulation ,

en un mot , pouffer par la tranfpiration & par les urines ce qui peut s'être

introduit du venin de la vipère.

Les fels volatils des animaux peuvent fatisfaire à toutes ces indications

,

parce qu'ils font alkalins , rarélîans , fudorifiques & apéritifs ; celui de

la vipère eft préférable à tous les autres, parce qu'il eft le plus fubtil
y

mais à fon défaut on peut prendre de celui de corne de cerf ou de celui

«d'urine , ou de celui de crâne humain. La thériaque
, pourvu qu'elle

foit vieille , eft encore convenable pour remédier à cette maladie , parce

qu'elle eft compofée d'ingrédiens , la plupart atténuans & raréfians ^ mais

quand elle eft encore nouvelle , on ne peut pas s'en feivir dans cette cir-

conftance avec fuccès , parce que l'opium qui s'y trouve n'a pas encore été

aftez atténué par la fermentation.

On a propofé en Angleterre depuis quelques années l'huile d'olive

feule , dont il faut Amplement étuver la partie mordue, & fi la bleffure

a été profonde , on enveloppe tout le membre blelTé dans un cérat com-

pofé de blanc de plomb , & de la même huile ; mais ce remède qui a été

vérifié par MM. Geoffroy Se Hunold j dont on trouve les expériences dans

les Mémoires de l'Académie des Sciences ^ année 1 73 7 j n'a pas été trouvé

aufll fpécifique qu'on le prétendoit.

Au refte , il n'eft point de remède plus puiffant èc plus prompt contre

le venin de la vipère que les fels volatils , ainfi que nous l'avons déjà

infinué , & comme le prouve d'une manière inconteftable l'hiftoire qu'on

lit dans les Mémoires de l'Académie des Sciences j année 1 747 j & qui

nous inftruit auffi de la manière dont on doit les adminiftrer.

Le 13 Juillet 1 747 , l'illuftre M. Bernard de Juffieu étant à herborifer

fur les buttes de Montmorency avec fes Elevés , un d'eux faifit avec la

main un ferpent qu'il prenoit pour une couleuvre , & qui réellement étoic

une vipère. L'animal irrité , le mordit en trois endroits : favoir , au pouce,

au doigt index de la main droite , & au pouce de la main gauche j il fentit

prefque aulTi-tôt un engourdiftement dans les doigts , & ils s'enflèrent.

L'enflure gagna les mains , & devint fi confidérable qu'il ne pouvoir plus
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fléchir les doigts. Ce fut dans cet état qu'on le mena à M. de Jufjleu qui

étoit éloigné de quelques centaines de pas. L'infpedion de l'animal le fit

aufli-tôt reconnoîrre pour une vipère très- forte & très-vive j &: le malade

qui avoir été effrayé, fut ralTuré par l'efpérance d'une prompte &: fure

guérifon. En effet, M. de Jujfieu s'étoit affuré, tant par leraifonnement,

que par un grand nombre d'expériences faites fur des animaux, que Talkali

volatil étoit dans ces occafions un remède sûr , pourvu qu'il fut adminiftrc

promprement. Il avoir heureufement fur lui un flacon rempli d'eau de

Luce , qui , comme l'on fait , n'eft qu'une préparation de l'alkali volatil

uni à l'huile de fuccin j il en fit prendre au malade fix gouttes dans un verre

d'eau , & en verfa fur chaque blelTure aflez pour fervir à les baflîner &: à

les frotter. 11 étoit alors une heure après midi , & il faifoit fort chaud
;

fur les deux heures le malade fe plaignit de maux de cœur , & tomba en

défaillance : on voulut faire une ligature au bras droit qui étoit très-enflé ,

mais M. de JuJJleu la fit défaire , & une féconde dofe du même remède

prife dans du vin , fit difparoître la défaillance. Alors le malade demanda

à être mené au lieu où il dévoie paffer la nuit , il y fut mené par deux Etu-

dians en Médecine
,
qui fe chargèrent d'en avoir foin , & de lui faire

prendre le même remède s'il lui furvenoit quelque foibleffe j il en eue

effedlivement deux dans la route j étant au lit il fe trouva très-mal

,

donna même quelques marques de délire , & vomit tout fon dîner j mais

tous ces acçidens cédèrent à quelques nouvelles dofes d'alkali volatil.

Après fon vomidement il refla tranquile & dormit aflez paifiblemenr.

M. de JuJJieu qui arriva fur les huit heures , le trouva beaucoup mieux ,

& feulement incommodé de l'abondante tranfpiration que le remède lui

avoir caufée j la nuit fut très-bonne , le lendem.ain les mains n'étant pas

défenflées , on fit une embrocation avec rhLuleà'olive , dans laquelle on

mêla un peu d'alkali volatil. L'effet de ce remède fut pronipt : une demi-

heure après le malade pouvoir librement fléchir les doigts ; il s'habilla &
revint à Paris , après avoir déjeûné de très-bon appétit

j
depuis il alla de

mieux en mieux , & fe trouva entièrement guéri au bout de huit jours.

L'enflure ,
l'engourdiflement des mains , Ôc une jauniffe qui s'étoit mon-

trée dès le troilieme jour fur les deux avant bras , furent difilpés par le

même remède , dont il prenoit trois fois par jour , deux gouttes dans un

verre de fa boiflbn.

11 fe trouve plus ou moins de vipères dans plufieurs Provinces de

France
i
mais fur -tout dans le Dauj^hiné, dans leLyonnois, dans le

Ppp ij
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Poitou. Les vipères les plus noires paflent pour les nias vcni'.r.cafes. On
va chercher les vipères au printemsou en automne, parce qu'elles font

alors plus graiïes & plus vigoureufes qu'en aucune autre faifon. Les

Payfans les prennent avec des petites pincettes de bois faites exprès, 8c

les portent dans des biffacs aux Apothicaires.

Les vipères différent des autres ferpens , non-feulement par les deux lon-

gues dents qu'elles ont aux côtés de la mâchoire , maisaufll dit Lemtr/, par

une connexion différente de leurs vertèbres, qui empêche qu'elles puif-

fent , comme les autres ferpens, fe relever Sr s'entortiller autour du

bras ou de la pincette qui les tient. Selon Derham , les apophyfes des

vertèbres de la vipère font plus courtes, fur-tout vers la tète : c'eft

pour cela que ce ferpent renverfe facilement la téte &: la tourne de

côté. Chaque vipère, tant mâle que femelle, a cent quarante - cinq

vertèbres depuis lafin de la tète, jtifqu'au commencement de la queue,

& deux cens quatre-vingt-dix côtes, qui efl le nombre double- des

vertèbres à chacune defquelles il y a deux côtes articulées. Outre cela ,

il y a vingt - cinq vertèbres depuis le haut d^ la queue, jufqu'à fon

extrémité, ôc ces vertèbres n'ont plus de côtes j mais elles ont en leur

place de petites apophyfes qui diminuent en grandeur de même que

les vertèbres , en tendant vers le bout de la queue.

Le mâle de la vipère, dit M. Charas , a deux tefticules de forme

longue Se arrondie , de couleur blanche & de fubftance glanduleufe.

Leur longueur eft inégale ; le droit a plus d'un pouce de long j le gau-

che eft plus court de un peu moins gros j je mâle a auffi deux verges

,

fîtuées fous la queue l'une prés de l'autre, compofées chacune de deux

corps longs & caverneux , remplis en dedans de plufieurs aiguillons

fort blancs, durs ,
pointus & piquans , qui y font plantés, & qui ont

leur pointe diverfement tournée.

La femelle a deux teflicules comme le mâle , & de la même forme
^

mais plus longs de plus gros , fitués aux cjtés & vers le fond des deux

corps de la matrice, lefquels ont leur épididyme & leurs vaifTeaux fper-

matiques bien plus courts que ceux du mâle. La matrice commence

par un corps allez épais , compofé de deux fortes tuniques : fon orifice

qui eft large fe dilate aifément pour recevoirtout à 'la fois les deux parties

n tutelles dumâle dans le coït. Ce corps fe divife fort près de fon commen-

cemviaten deux peti.tes poches , compofées de tuniques molles, minces 3c

tranfparentes j c€S denxpoches fe dilatent fort aifément pour contenir un
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grand nombre de vipereaux, Jufqu'à leur perfedion. La vipère n'eft pas

la feule d'entre les ferpens qui ait fa matrice divifée en <ieux corps

femblables , fitués de chaque côté le long des inteftins qui les fépa-

rent^car on remarque la même chofe dans la couleuvre. Ainfi les œufs

font d'abord formes dans les deux corps de la matrice, étant couverts

chacun de leur petite tunique : en forte que tous ceux du même corps

font enveloppés enfemble par une membrane commune^ qu'on peut ap-

peller leur ovaire ; ils y prennent leur àccroiffemen; : les vipereaux s'y

forment &c s'y perfectionnent , ôc ils en fortent les uns après les autres

par la même voie par où la femencedu mâle eft entrée. On a feulement

remarqué que le corps droit de la matrice eft ordinairement bien plus

rempli d'oeufs &: de vipereaux que le gauche
j
que le nombre des oeufs

eft alfez inégal: qu'il y en a quelquefois vingt ou vingt-cinq, & quel-

quefois la moitié moins
j
que les vipereaux prennent leur forme & Uut

perfedion dans l'oeuf où ils font diverfement fitués & entortillés
j

qu'ils

ont chacun dans leur œuf une efpece d*arriere-faix qui pend à leur nom-

bril j & par lequel ils tirent leur nourriture
^
qu'en nallfant lis l'entraî-

nent avec eux
;
qu'ils en font en partie enveloppés

j
qu'enfin leur mere

les en délivre , 8c les nettoyé en les léchant lorfqu'ils font nés. On ne

fait donc fur quoi les Anciens qui ont traité de la vipère fe font fon-

dés, quand ils ont dit que dans le temps du coït, le mâle, inttodui-

Ibit fa tête dans la gueule de la femelle , Ôc qu'il y verfoit fa femence

qui tomboitdelà dans la matrice où elle formoit premièrement des œufs ,

ôc enfuite des vipereaux
j
que la femelle fe fentant chatouillée par

cette émiffion de femence , coupoit avec les deats la tête de fon mâle , &
que tes vipereaux étant prêts à naître , pevçoient la matrice ôc les flancs

de leur mere pour fe faire palfage j de forte qu'en lui donnant la mort,

ils vengeoient en quelque forte celle de leur pere.

La vipère rampe lentement , elle ne faute ni ne bondit jamais. Quand on

lui fait du mal & qu'on l'irrite , elle devient/urieufe , ôc fait , comme nous

l'avons dit, des morfures très-perçantes j mais elle n'attaque jamais ni les

hommes , ni les gros animaux , fi elle n'eft provoquée » agacée. Elle n'atta-

que que les petits animaux qu'elle veut dévorer pour fa nourriture,

comme les cantharides, les fcorpions , les grenouilles, les fouris, les

taupes, les lézards, & d'autres femblables, qu'elle avale tout entiers

après les avoir tués avec le poifon qui diftilie de fes grofl^es Ôc longues

dents.
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Les efprlts animaux demeurent encore pîufieurs heures dans la tète

ôc dans toutes les parties du tronc de la vipère après qu'elle a été écor-

chée , vidée de toutes fes entrailles , ôc coupée en pîufieurs morceaux.

C'efl: ce qui fait que le mouvement y continue fort long-temps; que la

tête eft en état de mordre , Se que fa morfure eft peut-être aufïl dan-

reufe , que quand la vipère étoit toute entière , Ôc que le cœur même
arraché du corps conferve fon battement pendant quelques heures. La

vipère ne rend pas beaucoup' d'excrémens, ôc même ils ne font pas

puants y au lieu que ceux de la couleuvre le font beaucoup. Les vipères

ne font point de trou dans la terre comme les autres ferpens pour s'y

cacher, mais elles fe cachent d'ordinaire fous des pierres ou fous de

vielles mafureSjOÙ elles fe trouvent affez fouvent entadées & entortil-

lées en grand nombre. Quand il fait beau , elles fe cachent aufli fous

des builTons & fous des herbes touffues. Elles s'accouplent ordinaire-

ment deux fois l'année j elles commencent au mois de Mars j &c portent

quatre ou cinq mois leurs vipereaux.

M. Charas à éprouvé que le tabac &: fon effence font mourir les cou-

leuvres de même que les vipères - La vipère peut refter dans l'efprit-de-

vin une bonne heure fans y être étouffée : nous confervons deux vipères

dans l'efprit- de- viu qui 's'entre -mordoient encore au bout de quatre

heures après avoir été fubmergces de cette liqueur.

Il y a des vipères prefque par- tout, à Malthe , en Grèce, en Egypte,

enAfie,en Italie, en Efpagne , en Portugal , en Angleterre. Elles fré-

quentent volontiers les lieux montagneux, fecs, pierreux, mais elles ne

ie trouvent point dans les lieux maritimes. Il eft faux, que la vipère

s'accouple avec la murène , ainfi que l'ont avancé les Anciens. Comme
elle ne va pas naturellement à l'eau , elle n'effc pas un animal amphi-

bie. Lorfqu'elle eft en colère elle fifïle. On aflure avoir vu des vipères

à deux queues, Se d'autres à deux têtes ; c'étoient des monftruofités dans

l'ordre des autres animaux qui ont accidentellement deux têtes &c. en

naiffant : voyc^ l'article Monstre.

Propriétés de la vipère en Médecine.

La vipère fournit beaucoup de remèdes : en s'en fert pour réfifter

au venin, pour purifier le fang , pour la lèpre , la gale , les écrouelles &C

les dartres rebelles. 11 paroît que la principale vertu de la vipère eft
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d'accélérer la circulation du fang , d'en faciliter le mélange , de fondre

les concrétions lymphatiques , & de débarrafifer par ce moyen les glandes

de ces humeurs groflîeres & obftruantes , qui , venant à y féjourner & à

s'y aigrir , occafionnent une infinité de maladies cutanées , auxquelles

on donne le nom de fcrophuleufds ôc de Ic'preufds. On eft redevable de

ces bons effets au fel adif & très pénétrant dont les vipères abondent, &
qui vient des lézards 6c des taupes dont elles fe nourrilfent : car on fait

que ces animaux étant di{Tbus dans l'eftomac , fouiniirent une grande

quantité de particules volatiles , & c'eft en cela que confîfte la différence

de la chair de vipère d'avec celle des autses ferpens , qui, ne vivant que

d'herbes & de gazons , font bien éloignés de pofTéder les propriétés qui

nous rendent la vipère fi utile en Médecine.

Les anciens Médecins faifoient manger, pendant long- temps, des

vipères en guife de poilTon , rôties fur le gril : ils ordonnoient un long

ufage des vins de vipères , &c ils guérifToient par ce moyen les maladies les

plus terribles & les plus opiniâtres , celle que la leprc.

Les préparations les plus fimples de la vipère , &c en même temps les

meilleures , font les bouillons , la gelée , les fîrops , le vin de vipère , &
la poudre même qu'on prépare en faifant fécher à l'ombre la vipère écor-

chée.

On fait fécher au foleil le cœur & le foie de la vipère j on les pulvérife

enfemble. Se l'on appelle cette poudre Bt;\nard anima/ : elle a les mêmes

vertus que le corps de la vipère j elle fe donne dans du bouillon & dans

quelque liqueur convenable. La Chimie fournit plufieurs autres prépa»

rations , qui , fous une forme différente , ont les mêmes propriétés j tels

font l'eau diftillée
,

l'efprit , le fel volatil ôc l'huile de vipère. L'efprit &
le fel volatil font les remèdes les plus en ufage que fourniffent la diftilla-

tion de la vipere'j ils pofTedent eux feuls les vertus les plus eflentielJes de

l'animal. On s'en fert dans les fièvres malignes, dans la petite vérole,

dans l'épilepfie , dans la paralyfie , & pour prévenir l'apoplexie , & fe

garantir des attaques dont on a été menacé. On)en fait ufage aufîi dans les

affedions fcorbutiques , dans les maladies hyflériques , &c contre la pi-

qûre de toutes les bêtes venimeufes. Mais M. Bourgeois prétend que les

différentes préparations de la vipère ne conviennent point dans les fièvres

malignes & peflilentielles , comme quelques-uns l'ont avancé.

La grailTe ou axonge de vipère eft un remède admirable dans les affec-

tions des parties nerveufes ,
fpécialement des articulation'» provenantes

de quelques caufes externes, comme contufions , plaies , piqûres Ôc autres
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accidens femblables. Cette graifTe tient Heu de collyres les plus vantés

conri-e les afFedtions des yeux. Lorfqu'il ne s'agit que de fortifier la vue

Se de difliper la trop grande abondance d'humeurs qui affluent dans l'œil

& qui l'incommodent, on fe contente d'oindre les paupières avec ce

liniment. Mais lorfqu'il ell qiieftion de remédier à des maladies plus

prenantes , il faut alors en faire diftiller une gourte ou deux dans l'oeiL

C'eft un excellent lénicif , un déterf.f , un confolidant : c'eft un fpécifique

pour les taches , les raies des yeux , & les excroifTances membraneufes

qu'y laifTe fouvent la petite vérole. Cette graifle a cela de particulier

,

que , quoiqu'elle foit aufll liquide que de l'huile ,
lorfqu'elle a féjourné

quelque temps dans l'œil , elle en fort épaiflTe S>c en forme de beurre blanc,

parce qu elle a apparemment la propriété d'abforber les humeurs acres &
falines,doùilréfulteune efpece de favon j ou qii'étant déterfive , fans être

mordicante , elle s'unit à toutes les impuretés qui s'y trouvent. Ses eflets

falutaires ne fe bornenf point aux maladies des yeux : Wedel dit en avoir

fait prendre avec fuccès intérieurement aux phthifiques. Cette grailTe eft

encore un cofmétique qu'on eftime propre à etfacer les rides du vifage

& embellir le teint. On fe fept de l'huile de vipère pour guérir les dar-

tres , la gratelle & les autres vices de la peau. Mais de quel ufage peuvent

être les têtes de vipères defléchées que certaines perfonnes portent ea

amulettes , ou en forme de colliers , eft-ce pour le mal de dents , ou pour

empêcher la chute des cheveux ?

La chair de vipère eft un des principaux ingrédiens qui entrent dans la

thériaque. On fait venir des vipères de plufieurs Provinces du Royaume ,

mais principalement du Poitou : on les apporte ou vivantes dans du fon ,

ou feches par paquets d'une douzaine. On renferme ces dernières dans des

vaideaux qui contiennent du vif-argenc ou de l'abfinthe pour les garantir

des vers : il faut qu'elles foient garnies de leur cœur ôc de leur foie ,

& qu'elles n'aient point de taches de noirceur j ces taches indique-

roient qu'elles font mortes d'elles-mêmes. Il y a plufieurs préparations

de vipères qui nous viennent de Montpellier , de Padoue , & auxquelles

on a donné le nom de trochifqu s ou de pafàlles de vipères ^ qui ne font

que des vipères defléchées réduites en poudre , & incorporées avec du

mucilage de gomme adragance , en forme de paftilles , ointes de beaume

du Pérou pour les conferver.

Les Naturaliftes & les Voyageurs ont fait mention de beaucoup d'au-

tres fortes de vipères. M. Hcfdquiji a donné , dans les Acles d'Upfal

,
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1750 , pag, 24 & 17 , la defciiption de deux couleuvres d'Egypte , donc

l'une fe nomme couleuvre ou vipère cornue ; celle-ci n'a point de dents à

la mâchoire fupérieure , mais elle a deux olfelets dans le palais, longs ,

parallèles
, garnis chacun de dix dents pointues , un peu crochues & cour-

tes ; le milieu de la mâchoire inférieure eft garni de huit petites dents.

Cette forte de feipent porte fur la tcte deux aiguillons en forme de

cornes , élevés , ronds , pointus , durs , un peu arques & cannelés j le

bout de la queue eft armé d'un aiguillon : les habirans d'Egypte regardent

cette vipère comme venimeufe.

Se'fa donne aufli la notice de feize efpeces de vipères , entre lefquelles

on trouve la couleuvre de Jararaka laquelle fe cache ordinairement

fous les rejetons d'un arbre qu'on appelle acacia, cornu. La vipère mâle

des Indes Orientales , dont les tefticules font armés de pointes, & qui a

à la mâchoire fupérieure deux défenfes ou grandes dents : on trouve aulli

cette même forte de ferpent dans l'île de Saint-Euftache. Les autres

vipères remarquables, dont parle Sébj. , font le boiciningua , les vipères

de Ceylan & d'Anticyre , la vipère du Japon , dont la madrure forme

des empreintes qui ne relTemblent pas mal à des caraéteres hébraïques,

la vipère cornue d'Efclavonie (c'eft une efpece de cérajle
) , la vipère du

Paraguay, dont l'habillement eft trop fingulier pour qu'on puifTe en

former une vraie defcriprion.

Enfin , on place encore parmi les vipères le jaracua de Java, le nepa

d'Afrique , le cayata du Brefil , le cobra &c le cencoalt d'Amérique , lé

jakama^ le tamachia 3 Véch'sà.Q l'île de Saint-Laurent , le magoni^a du

Ceylan , le marajfus de l'Arabie , le p.iraguajana de l'Amérique méridio-

nale , le tetiaucoalt de la Nouvelle-Efpagne , le prince afmodée du Japon

,

le ^éboa des Hébreux , &:c.

VIPERE IGNÉE. Fbyq Tlehua.

A'IPERE MARINE, vipera marina j aut ferpens mar'mus. C'eft une

efpece de murène. On trouve des obfervations de Redi fur les différentes

parties internes de la vipère marine , dans le To ne IV des ColUclions

Académiques j page 524. Voyez auflî le mot Serpent marin.

VIPERINE DE FRANCE. Foyei Herbe aux Vipères.

VIPERINE DE VIRGINIE. Foyei Serpentaire de Virginie.

VIRGINITÉ & VIRIL. Foye^ ce que ceji à l'article Homme.

VIS , turbo j aut Jlrombus. Genre de coquillage univalve
, contourné

en un grand nombre de fpirales , ^-'dont M. d'Argcnville compofe fa

Tome VL Qqq
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neuvième Eimille des teftacées : cette coquille a la bouche petite , tantôt

evafée ou applatie , tantôt ronde , dentée ou non dentée
,
quelquefois à

oreille ou élevée ^ le delïïis eft ou liffe , ou ftrié ou à tubercules. Les vis

font longues , menues . d'une forme conique , très-éffilée , ou fe termi-

nant communément en une longue pointe très aiguë. Les coquilles qui

compofent cette famille , 5c dont le nom eft le plus connu , font Valêne ^

le c/ou j le poinçon ^ Xéguilld , le perçoir ou le forêt , ïenfant au maillot j

le télefcope la pyramide ou l'obélifque Chinois la tarière la chenille

le ruban j la vis de prejfoir j l'ejcalier ou fcalata , la cuiller à pot , ^if ,

le clocher gothique.

Il y a des vis d'eau douce comme des vis de mer ,
qui n'ont point

d'autre caractère que leur figure mcme , qui eft faire en alêne. M.
d'Argenville

^ Zoomorphofe y pl. IV , ajoute avoir trouvé des vis ter-

reftres avec les buccins.

Le mouvement progreflif des vis s'exécute comme celui des limaçons ^

par le moyen d'une 'n-oiTe partie mufculeufe , à laquelle on donne le

nom ^empattement dans les limaçons.

M, Adanfon place la vis parmi les limaçons univalves de la famille de

ceux qui ont deux cornes , & les yeux placés à leur racine : c'eft le neu-

vième genre de fes coquillages univalves j il lui donne le nom de terchra

en latin.

VISAGE , vultus , aut facie'. , fe dit de l'afTemblage des parties externes

qui compofent le devant de la tête. On trouve , à l'article Homme, des

détails intérelFans 5c curieux fur la variété & la différence du vifage

des hommes : voye-;^ aujfi les articles Homme marin , Géant , Nègre ,

& le mOtVllKKE A FARD.

Le Phiiofophe Naturalifte dit, avecraifon, que le vifage de l'homme

eft le miroir de l'efprit : il eft en cela d'acord avec les obfervations des

Phyfîologiftes&des Anatomiftes. Dans aucun animal on ne trouve point de

face abfolument femblable à celle de l'homme , &: fur laquelle on puilTe

obferver tant de figues de penfées &c de partions internes. Nous favons

que la rougeur monte au vifage dans certaines émotions , & que l'on

pâlit dans d'autres : ces deux fymptômes , dont l'apparence dépend de

la ftru(5ture ôc de la tranfparencc du réfeau cutané, forment, nota-

ment la rougeur, uniquement chez l'homme, une beauté particulière.

Dans nos climats la couleur naturelle du vifage eft la blancheur, la

peau de la pommette doit être d'un rouge de rofe : voye^ à l'article
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Peau. La couleur pâle du vifage eft toujours fufpedVe , & la noire eft

fouvent un fymptôme de mélancolie & de bile corrompue : celle qui

eft par- tout d'un rouge confiant , annonce que le fang fe porte au cer-

veau avec trop d'impétuolltc ; une couleur livide eft un fignemorbifiquc

& dangereux j la couleur jaune eft un figne d'idere ou de cacochymie.

Souvent la couleur de la peau eft altérée par un défaut de fommeil ou

de nourriture , ou par un cours de ventre.

Malgré la diverfîré prodigieufe entre les traits du vifage , néanmoins

chacun reconnoît fans méprife celui à qui il veut parler. C'eft à l'aide

des mufcles peaufliers que celui-ci rit 6c annonce par la gaieté de foii

vifage celle qu'il va porter dans la fociété , fur le vifage de celui là les

pleurs tendent à émouvoir la compaffîon des caraderes les plus durs.

Ainfi le vifage eft le rendez - vous des fymptômes des affedions hu-

maines.

VISCACHOS ou VIZCHACA. Efpece de lapin du Pérou
,
qui a la

queue auffi longue que celle d'un chat. Ces animaux font petits &c doux ,

couverts d'un poil foyeux, couleur de gris - blanc ou cendré j ils fe trou-

vent fur les montagnes plsines de neige. Sous l'Empire des Incas , ôc

même depuis , les habitans du pays en filoient le poil, dont ils faifoienc

de riches étoffes. Dictionnaire des Animaux , Tom. IV.pag. 557.

VISNAGE ou FENOUIL ANNUEL , ou CUREDENT D'ESPAGNE

,

ou L'HERBE AUX GENCIVES
, vifnaga g ngidium appellatum. Plante

qui croît naturellement dans les pays chauds , comme en Turquie, en

Italie , en Languedoc , en Efpagne : on la cultive ici dans les jardins. Sa

racine eft lîbreufe & annuelle : elle poulie une tige haute d'environ deux

pieds , cannelée , droite , glabre , genouillée , reftemblante à celle de

l'aneth : fes feuilles font découpées en grandes' lanières , lilTes & unies

comme celles du panais fauvage j fes fleurs nailîent en été au fommec

de la tige , difpofées en ombelles , blanchâtres , longues , roides , gar-

nies à leur bafe de petites feuilles qui fe contradent fur elles - mêmes ,

&; forment un creux. A ces fleurs fuccedent des fruits ovales
, divifés

en deux parties qui renferment deux femences , convexes d'un côcc , &
applaties de l'autre ^ velues, femblables à celles de i'ache , d'un goût

acre : elles mûriffent en automne.

Lorfque les pédicules de fes ombelles font féchés , ils deviennent

fermes j & il y a beaucoup de perfonnes, fur-tout en Efpagne , qui s'en

ferveur en guife de cure-dents : on cfeoific ceux qui font liftes, de cou-
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leur jaunâtre , d'un goût aiïèz agtéable & d'une odeur douce. On attri-

bue à cette plante les mêmes propriétés médicinales qu'au fenouil. Foyeiç^

ce mot.

VISON. Efpece d'animal tout-à-fait femblable à la fouine par les

mœurs , les habitudes naturelles , & par la forme du corps. On peut

le regarder comme de la même efpece, ou du moins comme une ef-

pece irès-voifine de la fouine. On voit cet animal dans l'Amérique fep-

tentrionale : fa fourrure eft feulement plus luftrée , plus douce , plus

foyeufe, qualité qui lui eft commune avec le cajîor , la loutre ^ & les

autres animaux du nord de l'Amérique , dont la fourrure eft plus belle

que celle de ces animaux dans le nord de l'Europe.

VITRE CHINOISE. Nom donné à une efpece d'huître bien caradé-

rifée par la charnière de la coquille : l'une des pièces a deux dents lon-

gues & étroites en forme d'arêtes , qui nailîent fous le bec de cette

pièce , & qui s'alongent en s'écartant l'une de l'autre : ces deux dents

,

qui forment un angle aigu , font reçues dans deux cavités creufées dans

des filions
,
qui fe trouvent fous le bec de l'autre pièce de la coquille.

La vitre Chinoifc eft appellée tranfparente chez les Hollandois. On pré-

tend que les Indiens Se les Chinois les taillent en carreaux & s'en fer-

vent en guife de verre à vitre.

VITREC. Foyei Cul blanc.

VITRIOL , yitriolum. Sel minéral dont la cryftallifition a la figure

d'un lofange. Sa faveur eft ftyptique : il fe fond très-facilement dans le

feu , & devient d'abord fluide comme de l'eau \ mais fon humidité étant

dilîipée , il s'y deffeche en une matière poreufe & friable.

Il y a autant d'efpeces de vitriols naturels, qu'il y a de fubftances

métalliques, diftblubles par l'acide provenant de la pyrite , lequel porte

le nom d'acide vitriolique. Quand la pyrite fulfureufe tombe en effloref-

cence par le contad de l'air & de l'humidité , le phlogiftique de fon

foufre fe détruit, & alors la vitiiolifation fe fait. Si ce fel , qui eft

acide , rencontre dans l'état de dilfolution une efpece de terre de la

nature des argiles , il en réfulte de l'alun : fi au contraire il rencontre

du zinc , il produira par évaporation naturelle de la couperofe blanche :

fi la liqueur vitriolique a rencontré du cuivre , il en aura réfulté du vi-

triol de Chypre ou bleu ; enfin , fi la même liqueur a imprégné du

fer , il en réfultera un vitriol vert martial , nommé auifi couperofe

\erte.
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On fait que ces fubftances ont difFéiens degrés d'affinité avec l'acide

dont il eft queftion, & que par confcquent ces mcmes fubftances peu-

vent être chaGées les unes par les autres quand elles font unies à cet

acide : c'eft ainfi qu'en faifant bouillir de l'alun dans une terrine de fer,

la terre de l'alun fe précipite
,

parce que l'acide vitriolique l'aban-

donne
, ayant plus d'affinité avec le fer , & forme avec lui du vitriol

vert j c'eft par la même loi que le cuivre, diiïbus par l'acide vitriolique,

fe précipite quand on plonge dans cette diiïblution une barre de fer ,

ce qui forme le cuivre de cémentation. Ces fortes de tranfmutations

,

dont quelques impofteurs ont fait dans le dernier fiecle le fublime de

l'alchimie , font trop connues pour nous y arrêter : tout ne dépend que

de l'affinité refpe6tive , plus ou moins grande , de ces fubftances avec

l'acide vitriolique. On trouve dans le Dictionnaire de Chimie , les détails

les plus circonftanciés à cet égard. Nous reftreignant ici à notre qualité

de Naturalifte , nous nous bornons à dire que le vitriol blanc , appelle

coupcrojc blanche , eft le vitriol de zinc ou de Goflar. ( La découverte de

ce vitriol eft de 1 570 , & a été faite par le Duc Julien , qui le nommoit

alors de m ne du Rammclsberg). Le vitriol bleu ou de Chypre, ou

d'azur , ou de Vénus , ou d'Hongrie , eft le vitriol de cuivre \ le vitriol

vert ou couperofe verte eft le vitriol de fer ou de Mars. 11 s'en trouve

à Falhun en Suéde.

Toutes ces efpeces de vitriols naturels fe trouvent en ftaladtites ou en

flocons cryftallins contre les parois des cavités fouterraines , ou fe fépa-

rent des eaux chargées des principes des pyrites. Les Allemands ont

donné le nom de joekels à ces fortes de vitriols. On appelle pierres

d'atrament celles qui ne font pas criftallifées. Dans les montagnes de

Chemnitz eft une célèbre mine de vitriol, qui a quatre - vingts brallès

de profondeur.

Ce que l'on appelle alun de plume ^ & qui a réellement la ftypticité de

ce fel minéral , n eft fouvent qu'un vitriol blanc en plume. A l'égard des

vitriols du commerce, ils font produits par l'art, & ils contiennent les

mêmes principes dont nous avons fait mention : quelquefois on les retire

de la pyrite d'un jaune pâle, d'autres fois des terres vitrioliques, même
de certains charbons de terre , ou des tourbes vitrioliques

;
quelquefois

auffi des eaux qui contiennent ces fels minéraux , & qu'il fuffit d'évaporer

pour les obtenir fous une forme folide. Dans le cas où l'on doit retirer le

vitriol des pyrites , comme cela fe praùque dans les travaux qu'on en fait
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en grand en différens pays , comme en Suéde , en Angleteire , même en

Fiance , & notamment à Swartzemberg &c à Geyer dans la Haute-Saxe , il

faut expofer à l'humidité de Pair les pyrites reconnues propres à cette opé-

ration : iorfqu'elles auront fumé , brûlé , qu'elles fe feront gercées &
auront produit te perdu aulli-tôt la plus grande partie de leur foufre ou

de fon phlogillique j en un mot, quand l'autre partie de l'acide fulfureux

aura réagi fur le fer des pyrites , Ôc qu'il fe fera formé à leur fuperficie

des flocons falins , ( ce qu'on appelle efflorefcence ) alors on les leflivera

dans des caiflTes : on trempera même dans cette leflive de vieilles ferrailles

pour faturer l'excès d'acide, puis on épurera la liqueur en la lailfant

ralTeoir j on la fera évaporer fuffifamment dans une chaudière de plomb
;

enfin , on procédera à la cryftallifation en mettant la liqueur refroidir

dans des tonneaux de bois remplis de chevilles ou de branches entrecroi-

fées. C'eft ainfi qu'en multipliant les furraces , toutes les molécules fa-

lines qui tendent à lacryftallifation , fe réunilfent dans un point le plus

voifin , & prennent la forme decryftaux , dont la figure ^ la couleur Se la

propriété font toujours le réfultat des matières conftituantes : voye^ ce

détail dans noire /Minéralogie , /'b/. I j ôc notre Mémoire fur les pyrites

& fur la vitriolifuion , lu à l'Académie des Sciences en i-6i , ôi imprimé

dans le cinquième volume des Savans étrangers. Le limon ou dépôt jau-

nâtre qui fe trouve dans les cailTes des fabriques, fe vend comme couleur

après qu'il a été calciné jufqu'au rouge. Souvent on le mélange avec le

colcothar artificiel. A l'égard des pyrites leflivées, on les étend de nouveau

en plein air , & on les lefùve au bout d'un à deux ans jufqu'à ce qu'elles

foient épuifées en vitriol. Ce dernier réfidu donne très-fouvent de l'alun.

Il eft digne de remarque que le vitriol de zinc du commerce fe tire de

la mine de plomb , riche en argent , du Ramelsberg. La mine étant

grillée & étant privée de fon foufre , on la leflîve : on décante le dépôt

ferrugineux ^ d'ailleurs on lui fiit fubir toutes les opérations comme pour

le vitriol martial. Mais par une fingularité remarquable on détruit avec

grand foin la cryftallifation du vitriol blanc j Se pour y parvenir, voici

comme l'on procède : des femmes liquéfient ce vitriol dans des chaudières

de cuivre , fur le feu & à l'aide de fon eau de cryftallifation j à mefure que

l'humidité s'évapore , elles remuent continuellement la liqueur faline

jufqu'à ce qu'elle ait acquis une confiftance folide , alors le vitriol fe

divife en globules cryftallins qui fe réunilfent bientôt en petites niaflês

informes d'un blanc de fucre , tel qu'il nous vient dans le commerce.
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Tous les vitriols font d'abord tranfparens ; mais pour peu qu'ils foient

expofés à l'air ils deviennent bientôt opaques Se farineux : ils fe diflblvenc

facilement dans l'eau. Le vitriol martial a la propriété de noircir la tein-

ture des plantes aftringentes, comme la noix de galle, &c. &d'en faire

de l'encre
, qui eft la bafe de la teinture en noir : beaucoup de Pelletiers

^

de Teinturiers & de Chapeliers préfèrent d'employer fon acide concentré,

connu dans le commerce fous le nom impropre à'huile de vitriol. On retire

aujourd'hui beaucoup de vitriol martial de certains terrains tourbeux du

Be.iuvaifis. Nous avons lu un Mémoire à ce fujet en 17.^9 à la Société

Royp.le d'Agriculture de Paris. Fo. l'article Terre vitriolique.

Le vitriol Romain , (i vanté par les Adeptes , contient un peu de fer, &
beaucoup de cuivre : fa couleur eft ordinairement d'un jaune rouiTàtre. Si

on le lave dans l'eau , il paroît demi-tranfparent , & a une couleur de verd

céladon. Les efpeces de calchites ou de colcothar naturels font auffi des

vitriols ; leur couleur eft rouge : voyc\ Colcothar Fossile.

VIVE : voye^ Dragon de Mer.

VIVELLE. Animal céracée de la mer des Tndes , dont la chair eft mau-

vaife : fon mufeau eft fort long , armé d'aiguillons des deux côtés j c'eft

probablement le poifTon fcie dont nous avons parlé à l'article Baleine.

VIVÎER. Grand baflîn d'eau dormante , quelquefois courante. On
appelle pifcine un vivier ou réfervoir d'eau bordé de maçonnerie , & dans

lequel on met du poifTon pour peupler & le trouver au befoin,

VIVIPARE & OVIPARE ,
viviparus & oviparus. Par le premier de

ces mots , les Naturaliftes entendent les animaux dont les petits fortent

tout formés du ventre de leur mere : par le fécond , ceux dont les petits

proviennent de l'œuf par le moyen de l'incubation , tels que les oi-

feaux , ou éclofent par la chaleur du foleil , comme les petits des tortues

des crocodiles , & quelques autres.

Dans les efpeces vivipares
, l'enveloppe des germes eft molle & déli-

cate , parce que demeurant toujours à couvert dans la mere , le germe

n'a pas befoin d'une plus forte défenfe. Dans les efpeces ovipares , l'enve-

loppe du germe , un peu avant que la mere le mette bas , devient prefque

toujours une croûte folide , & alfez dure pour réfîfter au poids Se aux

injures de l'air , fans ofFenfer le petit qui eft dedans.

Tous les animaux , fans exception
, proviennent d'une mere qui les

met au monde de l'une ou de l'autre de ces deux manières : ces lois fub-

fiftent des le commencement du monde^ & n'ont jamais variée
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Les animaux vivipares tiennent fans contredit le premier rang danS

l'ordre du règne animal ^ 8c l'homme eft le premier de tous.

Le nombre des animaux vivipares n'égale pas celui des ovipares. Du
nombre de ces derniers on compte toute la clalTe des oifeaux j celle des

poifTons proprement dits , excepté l'anguille & le genre de la baleine ;

celle des cruftacées , celle des reptiles j les tortues , les lézards , les fer-

pens , excepté la vipère j celle des infeftes
,
parmi lefquels on trouve

quelques efpeces de mouches vivipares , & celles des vers, entre lefquels

aufli quelques Naturahftes difent en avoir découvert de vivipares.

Ainfi , tous les vivipares fe réduifent à l'efpece de l'homme , aux qua-

drupèdes terreftres , aux animaux de mer cétacées , à la vipère , à l'an-

guille , à quelques efpeces de mouches , aux pucerons , aux cloportes ,

& à quelques vers qui, peut-être , ne font que fe reproduire quand on

détache ou que l'on coupe ces animaux en différentes parties , lefquelles

deviennent autant de vers , tels font les polypes, le gordius , Sec.

Voyez l'hiftoire abrégée &c comparée de tous ces animaux , tant viv/-

j^ares qu'ovipares j aux mots génériques Animal , Amphibies , Cétacéfs ,

Coquillages , Crustacéf.s , Insectes , Oiseaux, Poissons ,
Qua-

drupèdes ,
Reptiles, Vers & Zoophytes j & pour leur defcription

particulière , aux noms fous lefquels chacun d'eux eft connu.

UMBILIC DE MER , umbUicus marinus. Voyez Nombril marin.

UMBU. Efpece de prunier du Brefil : fon tronc eft court , foible &
divifé en un grand nombre de petites branches tortillées ^ fes feuilles font

étroites & verdâtres j fa fleur eft blanchâtre \ fon fruit d'un blanc jau-

nâtre ^ fa pulpe eft dure ,
excepté dans les temps pluvieux. Ce fruit eft

foit acre au goût &: très-rafraichiiTant. La racine de l'umbu eft tuberculaire

& de bon goût.

UMBUA. Nom qu'on donne à Congo au tamandua-guacu du Brefil :

voye^ à l'article Tamandua.

UNAU. Efpece d'animal fans queue , didadyîe, ( c'eft-à-dire , à deux

doigts à chaque patte,) naturel au Nouveau Monde , & qui a deux rap-

ports de refTemblance avec 1'^; & les autres parejfeux ^ mais qui en dif-

fère cependant par des caraderes aftez confidérables pour donner lieu de

le regarder comme une efpece différente des pareffeux. L'unau a le front

plus élevé , les oreilles plus apparentes que Vaï : fon poil eft tout différent

,

fes vifceres font autrement conformés j mais une différence bien frap-

pante , c'eft que l'unau a quarance-fix côtes , tandis que Vaï n'en a que

vingt huit.
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vingt-huit. Ce nombte de quarante-fix côtes , dans un animal dont le

corps eft fi court , eft, ànM.de Buff'onj une efpece d'excès ou d'erreur

de la Nature j car de tous les animaux , même des plus grands , Se de

ceux dont le corps eft le plus long relativement à leur grofleur, aucun n'a

tant de chevrons à fa charpente. \Jéléphant n'a que quarante côtes , le

cAevd/? trente- fix , \q blaireau crente , le chien vingt-fix , Vhomme v'w\2,x.-

quatre , &c. Cette diiférence dans la conftruction de Vunau & de Vai y

fiippofe plus de diftance entre ces deux efpeces ,
qu'il n'y en a entte celle

du chien &: du chat
,
qui ont le même nombre de côtes \ car les différences

extérieures ne font rien en comparaifon des différences intérieures :

celles-ci font , pour ainfi dire , les caufes des autres qui n'en font que

les effets.

L'intérieur dans les êtres vivans , ajoute M. de Buff'on , eft le fond du

defîin de la Nature : c'eft la forme conftituante , c'eP- la vraie figure
j

l'extérieur n'eft que la furfice &c même la draperie , car dans l'examen

comparé des animaux, combien ne voit-on pas que cet eitérieur, fou-

vent très -différent , recouvre un intérieur parfaitement femblable.j &
qu'au contraire la moindre différence intérieure en produit de très gran-

des à l'exrérieur, &c change même les habitudes naturelles, les facultés,

les attributs de l'animal ? Combien n'y en a-t-il pas qui font aimés, cou-

verts , ornés de parties excédentes , & qui cependant pour l'organifatioii

intérieure refTemble^t en entier à d'autres qui en font dénués.

L'unau , dit M. Dauhenton , (
Hijl. Narnr Tom. XIlî

,
pag. 57 , ) n'a

point de dents incifives aux mâchoires , mais il en a de canines & des

molaires ou mâchelieres-: favoir, une Canine & quatre molaires de chaque

côté de la mâchoire fupéricure , une canine & trois molaires de chaque

côté de l'inférieure , ce qui ne fait en tout que dix huit dents , ainfi

que dans Vaï ou pareffeux L'unau eft, félon M. Vofmaér y le porejfeux

didaclylcfans queue j & Vaï eft le parejfeax trtdaclyle à courte queue.

L'unau, fuivant les remarques qu'a faites M. le Marquis de Mont-

mirail y fur celui qu'il a élevé pendant trois ans dans fa ménagerie, quoi-

que pefant & d'une allure alTez mal adroite , marchoii plus vite que l'ai'

& les autres pareffeux : il montoit & defcendoit plufieurs fois en un jour

le plus haut arbre. Sa nourriture ordinaire étoit du pain , des pommes

de terre , des racines , & fa boiflon du lait : fa fituation naturelle , &
qu'il paroifToit préférer à toutes les autres , étoit de fe fufpendre à une

i)ranche le corps renverlié vers la terre
\
quelquefois même il doimoit

Tomç FI, ^ R r r
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dans cerre pofirion, les quatre pattes accrochées fur un même point, fon

corps décrivant un arc. La force des mufcles de cet animal efi: incroyable :

mais elle lui devient inutile lorfqu'il marche , car fon allure n'en eft ni

moins contrainte, ni moins vacillante. On trouve cet animal dans l'île de

Marignan.

UNICORNE. Nom donné à la licorne de mer, qui efi: le narhwal des

Ifl.indois : voye-:^ fon hijloire à l'article Baleine.

UNÎCORNE FOSSILE ou MINERALE, unïcornu fojfile. Les Litho-

logiftes donnent ce nom à des os d'animaux devenus foffiles, & commu-

nément fi altérés , qu'on ne peut guère reconnoître à quelle efpece d'ani-

mal , foit marin , foit terreftre , ils ont appartenu. Les Apothicaires em-,

ploient cette fubftance fous le nom d'ivoire fojjlle j ou de corne fcjfile r

feroit ce le mammotovakoft des Ruffes , ou la corne de narhwal ? On en

trouve beaucoup dans la Sibérie, à des profondeurs aflez confidérables,

d'une confiftance de craie endurcie, happante à la langue. Se fe dilTol-

vant avec effervefcence dans les acides , tant minéraux que végétaux. On
en trouve aufli qui ont la dureté de l'ivoire oïdinaire. On en emploie

beaucoup en Médecine chez les Allemands , les Italiens, & en Pologne,

pour arrêter le cours de ventre , pour réfifter au venin & pour l'épilepfîe ,

même pour déterger les vieux ulcères
,
pour fortifier les yeux j mais toutes

ces propriétés nous paroifient fort précaires. /^0;e| YvomE fossile.

UNIQUE , i/nica. Nom donné à une efpece de coquille tournée en

fpirale , du genre des murex , & de la clalfe des univalves : fa bouche &c

les fpires voat de droite à gauche , avec une clavicule auffi applatie : fa

queue eft pointue : la diredion de fes fpires eft en fens contraire des co-

quilles ordinaires, dont les volutes vont de gauche à droite. Cette fin-

gulaiité attire l'attention des Curieux , & donne du prix à ces fortes de

coquilles. Aufli ce murex n'eft pas commun , dit M. d'Argenville j Con^

chiliol pag. 292 , édit. de 1757. On trouve aulîi des uniques dans les buc-

cins, dans les vis , &c.

UNIVALVES , univalvia. Nom donné à des coquilles d'une feule

pièce.

Les univalves font la première clafie des coquillages , tant marins &
fofliles ,

que fluviatiles & terreftres. On en connoît , dit M. d'Argenville

^

quinze familles qui font marines, fept parmi les fluviatiles, fix qui font

terreftres , & quatorze parmi les foffiles. On peut aufli fubdivifer les uni-

valves en trois fedions principales, lefquelles renferment, 1°. les uni-
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valves proprement dites , & qui ne font aucunement turbinces, ni con-

tournées en fpirale à l'intérieur, mais qui ont, ou la figure d'un toit,

tels que les lepas ^ ou une forme de tuyau, tel que Varrofoir j &:c. 2'''.

les univalves
,
qui , fans être turbinées , font cependant contournées en

fpirale à l'intérieur , tels font les nautiles j les porcelaines j les cornes

d'ammoKy dcc. 3°. & les univalves qui font turbinées , tant à l'intérieur

<ju'à l'extérieur , tels font les buccins j &c. ^'oye:{ maintenant à l'article

Valves. Nous avons expofé le fyftènie hiftorique & abrégé de ces diffé-

rens coquillages au mot général Coquillage, & en outre à chacun des

articles ou noms que les efpeces principales portent.

UNIVERS , orbis univer/us. C'eft le monde entier , ou l'afTemblage du

ciel & de la terre j avec tout ce qui s'y trouve renfermé. P^oye^ Air,

Eau , Terre , Planète , Feu , Ciel , Animal & Plante.

VOADOUROU ou VOAFONTSI. Fruit célèbre d'une efpece de ba-

lifîer de Madagafcar , qui tient lieu aux habitans de la noîx d'areque

pour le mêler avec la feuille du bétel
,
qu'ils mâchent continuellement.

Ce fruit rcHTemble à une grappe de raifin , & eft de la même longueur

qu'un épi de blé de Turquie j on retire par expreflion de l'huile des

baies de cette plante , ou bien on les écrafe pour les réduire en farine

,

qui , mêlée avec du lait , fait une efpece de bouillie qu'on mange. La

plante qui fe nomme dourou produit des feuilles d'une toife de longueur

fur deux pieds de large ; étant feches , elles fervent à couvrir les mai-

fons , & les tiges fervent à bâtir des murailles. Les feuille.s étant vertes

font employées à faire des nappes , des ferviettes & autres uftenfiles de

ménage. Foa fignifie /rair dans la langue de cette île, & les noms de la

plupart de fes fruits y commence par voa : les citrons s'y nomment voa-

faras. Hiibner , Diclionn. univ.

VOAMENES. Efpeces de pois de Madagafcar , les mêmes que les

conduris des Indes. Pilés & mêlés avec du fuc de citron , on s'en fert

,

dit-on , comme de fondant pour fouder.

VOIE LACTÉE, via laclea. Nom qne les Aftronomes donnent, ainfî

que celui de oa/rtArid J à une multitude immenfe d'étoiles trop éloignées

pour être vues féparément & fans l« fecours d'un bon télefcope : ces

étoiles paroliîent fi près les unes des autres, qu'elles donnent, lorfqu'il

lie fait point de lune , une apparence lumineufe à la partie du ciel qu'elles

-occupent. Il femble même que la voie lactée, appellée vulgairement le

£hemia de Saint - Jacques ^ divife toute la région du ciel en deux parties :

R r r ij
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fa largeur eft inégale j en quelques endroits elle eft double , &c fc divife

comme en deux branches: elle n'eft pas aufli femblable par-tout, ni en

couleur, ni également chargée d'étoiles. Peut-être la voie ladlée eft-elle

compofce d'une ceinture ou écharpe d'étoiles
,
qui , vues à travers d'at-

mofpheres difFérens, paroiffent dans le cas des étoiles nébuleufes. Foye^

Galaxie , 5c notamment l'article Étoiles à la fuite du mot Planète.

VOILE. Foyei Velette.

VOILIER. C'eft le nautile. Voyez ce mot.

VOIX , vox. S'entend particulièrement de la parote de l'Iiomme, du

fon ou cri qui fort de fa boucha , ainfi que de la gorge des brutes, f^oye:^

ce que nous avons dit du mécanifme de la voix à l'article Homme. Con-

fultez auiTi ce qui ell: dit de la voix & du chant des oifeaux à la fuite de

l'article Oiseav.

VOL , volitus. C'eft le mouvement progrelîîf &; en plein air des oifeaux

^ des infcdles, par le moyen des ailes. Voye^ les auicle^ Oiseau 6*

Insecte.

VOLAILLE Nom donné aux gros oifeaux domeftiques ou fauvages

,

que l'on élevé ou que l'on pourfuit à la chafîe pour être fervis fur les

cables, tels que les oies ^ les coqs-d'inde , les poules j les coqs , les canards ^

les faifands j les • erdrix j les pigeons j les becajpnes.

VOLANT
,
planta plumas referens. Nom donné à une plante aquati-

tiqiie , dont les feuilles imitent les plumes d'oifeau. On donne aufli le

nom de valant à la fleur du Nénuphar
;
voyez ce mot.

VOLCAN , volcanum. On donne ce nom aux gouffres montueux &
ardens ,

qui vomiCTent avec impétuofité & en difFérens temps , des fleu-

ves cie matières bitumineufes , lulFareufes, embrafées , ou qui lancent

comme une giêle d'éclats de pierres, les unes calcinées, d'autres plus

ou moins vitrifiées & en fcories, ou des tourbillons de vapeurs , des

nuées de cendres , des rorrens de fumée en balons ou en colonnes

torfes qui dérobent la clarté du foleil , dont l'effet enfin plus violent

que celui de la poudre & du tonnerre, a de tous temps étonné, effrayé

les hommes & défoie la terre. Entre les montagnes ignivomes les

plus affreufes & les plus redoutables, les Monts Véfuve, i€thna &
Hécla fufHfent feuls pour nous donner un exemple bien frappant cfe

ces terribles foupiraux de notre globe. Rien n'eft comparable aux fureurs

des volcans , puifqu'ils attaquent tout enfemble l'air, la terre & fa

mer,ôc portent par-com la crainte, l'effroi, la défokdon & la mort.
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Ces phénomènes défaftrenx font dus à des feux terribles, recelés dans

\e fein des ces montagnes dont ils minent les voûtes : ces feux font ex-

cités par l'air , & la force en eft redoublée par l'eau : les matières les

plus rapaces, les plus apyres & les plus réfradaires ne peuvent réfifter

à la violence de ces feux , ainfi qu'on le voit par la nature de certains

morceaux de laves on lavanges de fubftances minérales, de différentes

couleurs de dont une partie eft vitrifiée j Se l'autre , qui eft calcinée , ré-

fifte à la violence du feu ordiniire de nos fourneaux : voy^:^ aux mors

Lave & Ponce. Nous le répétons , l'aétion de ce feu eft fi grande , &
la force de l'explofion eft û violente ,

qu'elle produit par fa réaétion des fe-

couftes aflez fortes pour ébranler & faire trembler la terre , agiter la mec,

rehverfer les montagnes , détruire les villes &c les édifices les plus folides à

des diftantes même très - confidérables. Ces effets
,
quoique très naturels,

dit M. je Buffon , ont été regardés comme des prodiges j &c les Habi-

'^ans de l'Iflande regardent l'ouverture de leur volcan comme la bouche

de Fenfer : les mugitlemens qu'il fait entendre font les cris des damnés

enfin les éruptions font , félon ce Peuple , les effets de la fureur & du dé-

fefpoir des malheureux j combien d'autres pays offrent le même phéno-

mené & la même opinion fuperftitieufe ! Tout cela n'eft cependant qive

du bruit, du feu Se de la fumée.

Les éruptions des volcans font ordinairement précédées de bruits fou-

terrains femblables à ceux du tonnerre j on entend des fifïlemens affreux,

un fracas épouventable; Se l'on croît que la terre éprouve un déchire-

ment intéiieur , ou qu'elle s'ébranle jufques dans fes fondemens : les

matières contenues dans le baffin femblent bouillonner^ elles fe gon-

flent quelquefois au point de fortir par defTus les bords de la bouche

du volcan , Se elles découlent enfuite le long de la pente de la monta-

gTiei où en k refroidiflaiu elles confervent la figure des flots que le

bouillonnement leur avoir donnée.

Aufîi les environs des volcans font - ils femés d'un amas énorme Sc

confus de cendres j Se de toutes les matières jetées en l'air par les ex-

plofîons : on y trouve des laves très dures , de l'alun , du fel ammoniac , des

pyrites, des fcories , delà pozzolane , du fable torréfié, des terres pon-

ceufes fort chaudes. Les chevaux en marchant fur la plupart de ces terres,

les font retentir comme fi le terrain étoit creux. On remarque auffi

dans les environs des vo'cans beaucoup de crevades. Ces fortes de che-

niinces- fouruilfïnt un libre pallage à l'air Se à l'eau qui ont été mis en
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expanfion par les fourneaux ou foyers qui font à leur bafe. Dans le Jour

on en voit fortir la fumée : ces vapeurs paroifTent enflammées ou phof-

phoriques pendant la nuit. Sans ces foupiraux, ces agens produiroient

fur notre globe , des révolutions bien plus terribles que celles que nous

voyons dans les tremblemens de terre : ils feroient toujours accom-

pagnés d'une fubverfion totale des pays où ils fe feroient fentir. Les

volcans font donc un bienfait de la nature : aufTi voyons- nous que la

Providence en a placé dans toutes les parties du monde.

Dans tous les pays où il y a des volcans , on y trouve abondamment

du fer , des fcories de différens minéraux , des fels , des cailloux vitrifiés

ou torréfiés ou altérés , du foufre , du pétrole , des eaux plus ou moins

chaudes & minérales. Dans les îles de l'Afcenfion &c de Sainte-Hélène,

aufli bien qu'aux Açores , on rencontre des terres fulfureufes , & des

fcories femblables à du mâche-fer , ou à la pierre de Périgord. L'analyfe

que M. Cadet a faite , en lyèï , de la lave du Véfuve y démontre du fer,

du vitriol martial , de l'alun , &:c. Le Japon &c la chaîne des Cordillieres

au Pérou , où il y a feize volcans , abondent auffi en foufre & en fer.

Souvent les éruptions font accompagnées d'eau qui fortent en grande

abondance 8>C qui forment des inondations. Le jour même du tremble-

ment de Lisbonne
(
premier Novembre 1755 ) s ^p^^^ un bruit fouterrain ,

la terre s'entr'ouvrit à une lieue d'Angoulême , & il en fortit un torrent

chargé de fable de couleur rouge.

Des Phyficiens modernes , témoins du bruit fubit & de la difplofion

prodigieufe qui arrivent quand il tombe un peu d'eau fur un métal en

fufîon , croient devoir foupçonner que l'ouverture de plufieurs volcans ,

Se même les nouvelles éruptions les plus violentes des anciens volcans,

font caufées par la rencontre des eaux qui font fous la terre avec des

matières métalliques abondantes , que la violence d'une inflammation a

niifes en fufion.

Les volcans les plus redoutables ne fe trouvent communément que fur

des hautes montagnes , vers les lieux maritimes j il fufEt de citer ceux

que nous avons déjà nommés , c'efl: -à-dire le Mont Véfuve , dans le

Royaume & aux environs de Naples , dont l'élévation n'efl plus que de

feize cents foixance dix-fept pieds au-defTus du niveau de la mer , le

Mont Ethna dans la Sicile , le Mont Hécla dans l'Iflande , &c. rqye:(

rénumération que la Martiniere , Diciionnaire Géographique ^ a faite des

volcans répandus par rouie la terre. Cependant , comme l'on trouve
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abondamment les pierres ponces , non •- feulement fur les parages des

îles , mais encore en pleine mer , on peut dire aufli qu'il y a des vol-

cans marins ,
lefquels forcent , à la vérité , des rochers qui proba-

blement ne font que la crête des montagnes qui font dans le lit de

la mer. Combien de fois n'a-t-on pas vu de ces volcans faire fortir de

leur fein des ruifTeaux deau bouillante, des poiiïbns , des coquilles &
autres corps marins. En 163 i

,
pendant une éruption du Véfuve , la mer

de Naples fut mife à foc : elle parut abforbée par ce volcan , qui peu

après inonda les campagnes d'eau falée. Au refte , fi les produits des

volcans de mer font femblables à ceux des volcans de terre , ces rap-

ports font préfumer en faveur de l'unité des caufes, & de leurs phéno-

mènes.

Les montagnes qui vomifiTent du feu , ou qui ont été autrefois en

éruption , font plus nombreufes qu'on ne l'imagine ordinairement :

fouvent elles font adoffées à des amas confus de rochers énormes
,
plus

ou moins durs 5c de différentes teintes , comme brifés, éclatés, détruits

& entalTés afTez irrégulièrement les uns fur les antres : lesfommets de ces

montagnes font arides , tronqués & largement évafés en creufet ou en

entonnoir, ou comme éboulés ou efcarpés : par-tout on y reconnoîc

vifiblement les traces qu'ont laiffées des catarades de feu & les éruptions

de différentes matières : en un mot , on y voit le tableau du défordre

& de la deftruétion , l'opération des feux les plus âpres , les plus aétifs.

Ce n'eft donc plus la nature fimple & première qu'on admire ici j cette'

uniformité de couches qui annoncent un travail lent lors de leur for-

mation y c'efV une nature foufFranre& dans un état de deuil : en un mot

,

ce font les refies d'un fpeélacle chimique digne d'être obfervé dans fon

enfemble. On obferve aufTi qu'il y a un plus grand nombre de cavernes

dans les contrées fujettes aux volcans & aux trémblemens de terre que

par-tout ailleurs : il paroît encore que l'immenfe quantité des îles de

l'Archipel , dont tout le terrain efl aulTi caverneux que celui du Monc
Ararat , ne font que les fommets d'autant de montagnes élevés par l'effort

des volcans marins. Cette idée dont nous avons déjà dit quelque

chofe ci delfus , deviendra plus probable encore par les détails qu'on

trouvera vers la fin de cet article. Mais qu'arrive-t il lorfqu'un volcaa

efl en éruption ?

Toute explofion agit en fphere de fon adivicé , S: le feu qui en efl la

caufe efficiente ,
s'échappe toujours par le côté où il y a le moins de ré-
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fiftance. M. de Bufon rapporte que quand le Véfuve commence à mù-

gif &: à rejeter les matières dont il eft embrafé , le premier tourbillon

qu'il vomit a inoins de vîtefTe que le fécond , celui-ci moins que le troi-

Éeme, & ainfî de fuite : les ondes pefantes de bicume, de foufre , de

cendres, de métal fondu
,

paroilîent , dit- il, des nuages maflifs j &C

quoiqu'ils fe fuccedent toujours dans la même diredion , ils ne laiHent

pas de changer beaucoup celle du premier tourbillon , & de le pouffer

ailleurs , & plus loin qu'il ne feroit parvenu tout féal.

Il peut arriver que les feux qui s'allument dans les entrailles de la

terre , & qui ne paroiiïent pas Toujours au-dehors , foient fuffoqués immé-

diatement après leur nailîance , à défaut de foupiraux par où la fumée

puiHe fortir. Il feroit peut-être à defirer qu'il y eût à la furface de notre

globe un plus grand nombre de volcans. Faute de pareils foupiraux ou-

verts , les cavernes remplies d'une exhalaifon extrêmement épailTe ,
pren-

nent feu tout d'un coup, fe dilatent , & les fecoulTesfourerraines ne ceffenc

d'agir jufqu'à ce qu'elles aient foulevé & même culbuté toutes les couches

qui les recouvrent. La matière de l'exhalaifon étant enfuite confumée , ce

qui fe trouve élevé dans la dilatation retombe fouvent par fon propre

poids. Il feroit à fouhaiter aullî que les bouches des volcans fuflfent à

l'abri de la pluie \ car l'on a vu des volcans qui
,
après avoir ceiTé pendant

long- temps de jeter du feu , ont recommencé à faire des explofions ter-

ribles , occafionnées par de nouvelles eaux qui y étoient tombées ; c'eft

peut-être la raifon pour laquelle la montagne Fefi, au Japon ,
qui vomif-

foit autrefois du feu, n'en jette plus depuis qu'une ouverture s'eft faite

au flanc le plus déclive de cette montagne. Au refte , la plus grande par-

tie des pays où il y a des volcans ne laiflTent pas d'éprouver des trembje-

mens de terre , comme avant leurs premières éruptions.

Du temps de Séneque , File de Thera dans l'Archipel
, qui a douze

grande lieues de France de circuit, s'eft élevée du fond de la mer, à la

vue des Mariniers , par la violence d'un volcan , qui depuis a produit fix

autres îles dans fon golfe. Ce volcan qui , félon Pline j poufTa hors de la

4Tier l'île de Thérafie, deux cent trente-trois ans avant J. C. n'efl: pas

(encore éteint ; car en 1707 , le 13 Mai au lever du foleil, il fe ralluma

âvec plus de furie que jamais , ëc dojina à une Feue de là en mer le

fpedacle d'une île nouvelle de fix milles de circuit. Des curieux y allèrent

iSc trouvèrent que cet écueil augmentoit fous leurs pieds j & ils en rap-

•j^ortei-eut de la pierre ponce & des huître? que le rocher qui s'étoit élevi

du
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ffu fond de ta mer tenoïc encore attachées â fa furface. II y avoît eu un

petit tremblement de terre deux Jours auparavant la naifTance de cet

écueil. Le 16 Juillet fuivant , pufieurs rochers ardens fortirent avec un

fracas épouvantable du fond de la mer , qui ctoit alors chaude , fort agi-

tée , troublée ôc couverte de flammes en cet endroit , & fe réunirent à

l'île flottante : tout ce phénomène fut accompagné pendant deux mois do

vapeurs forr puantes, de flammes continuelles, d'un bruit affreux, & de

«louvelles explofions qui vomirent des rochers noirs & des pierres à plus

de fept milles de diftance. En un mot, toute la terre a été fi culbutée dans

ies parages de l'île de Thera , qu'on n'y trouve plus de fond pour l'encrage

des vaifleaux. Rhodes , Délos , Hlera ou Volcanelle , font des îles pro-

duites par la même caufe. Le volcan de Santorin n'a prefque pas ccfle

d'être en éruption jufqu'au 14 Septembre 1711. Cette île fait partie de

celles que l'on nomme aujourd'hui Santorin ou Sunt Erini j parce que

5ainre Irène en efl la Patrone.

Entre le 10 Se le 19 Odobre 1710, on vit aupiès de File de Tercere

une nouvelle ile -, elle u'étoit que feu & fumée , la mer dans les envi-

rons étoit couverte de cendres Se de pierres ponces : on entendoit fucceffi-

vement des exploflons fembiables au biuit du tonnerre. En 1720 , la nuit

du 7 au 8 de Décembre il y eue un nouveau tremblement entre les Açores^

îa mer paru bouillir pendant deux tiers de lieue. Le Pilote de M. de Mcn-

tagnac , Conful à Lisbonne , jeta une pierre à la mer, & il obferva qu»
l'eau jaillit auflî-tôc : le fond, quoiqu'à quinze brafles , étoit fi chaud ,

qu'il fondit deux fois de fuite le fuif qui étoit au bout du plomb de la

fonde
\
depuis ce temps l'ile a beaucoup augmenté & deminué enfuire :

on obferva encore que le fommet du volcan du Pic de S. George dans l'ile

de Pic , s'abaifla lorfque la nouvelle ile des Açores s'éleva. Ceci prouve

aufîl la communication foumarine de ces deux volcans.

Le Mont Véfuve , dont le fommet étoit autrefois élevé au-deffus du

golfe de cinq cents quatre-vingt-quinze toifes , & dont la profondeur du

goufre où la matière bouillonne , peut être aduellement de cinq cents

quarante-trois pieds, vomit des flammes depuis plus de deux mille ans
,

comme le prouvent les fondemens de plufîeurs édifices de l'ancienne &
infortunée 'Ville d'Herculane , nouvellement découverte

, qui font ,

dit-on , d'une lave pure , femblable au refte de la fameufe voie Appienne
;

le Mont Véfuve , dis-je , n'exempte pas le refte dp cotes maritimes de

iltalie , des tremblemens de terre. On alîure que le premier & notable

ToiuQ VL ^ Sss
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incendie de ce volcan ( aiiivc l'an 79 de notieEte^le 24 d'Août çi fepr

heures du matin , après avoir été précédé pendant la nuit par des trem-

blemens de terre ) fut fi violent , qu'il brûla deux villes voifines. Un autre

monument effrayant des ravages que peuvent caufer les inondations em-

brafées , eft la ville d'Héraclée qu'on a trouvée dans ces deiniers temps

,

& qui fut détruite la première , & enfevelie fous plus d:e foixante pieds

d'une forte de cendre , dont une partie fut jetée tant à Rome qu'en Egypte.

Pline l'ancien voulant confidérer cet incendie de trop près , fur étouffé

par la fumée. M. de Buffon dit qu'il y a apparence que la ville de Naples

eft firuée fur un terrain creux & rempli de minéraux brûlans
,
puifque le

Véfuve la Solfatare (entte lefquels elle fe trouve à égale diftance)

femblent avoir des communications intérieures j car quand le Véfuve

brûle , la Solfatare jette des flammes j de lorfqu^il ceffe , la Solfatare ceffe

auflî. Par la quantité des phénomènes qui s'obfeivent en même temps

dans les mers Tyrrhene & Egée , on a lieu de foupçonner qu'elles re-

pofent toutes les deux fur des feux fouterrains. Ces phénomènes dureront

auflî long- temps que durera la caufe qui les produit y ôc ils cefferont en

cette contrée dès que cette même caufe fe trouvera confumée , épuifée

ou qu'elle prendra une autre route.

Depuis l'Ere Chrétienne jufqu'en 1(394011 compte vingt-une éruptions

mémorables du Mont Véfuve. Dans la troifieme ôc la quatrième de ces

éruptions , les cendres s'en répandirent jufqu'à Conftancinople. Une des

plus violentes éruptions du Véfuve (c'étoit la vingt-deuxième de ce vol-

can ) a été celle du 20 Mai 1737, la montagne vomifl"oit par plufieurs.

bouche de gros torrens de matieies métalliques fondues Se ardentes, qui

fe répandoient dans la campagne & s'alloient jeter dans la mer. M. de

Montealcgre j qui communiqua cette relation à l'Académie de Paris s

obfervaavec horreur un de ces fleuves de feu , & vit que fon cours croit

tle fix ou fept milles depuis fa fource jufqu'à la merj fa largeur de cin-

quante ou foixante pas j fa profondeur de vingt-cinq ou trente palmes,

ôc dans certains fonds ou vallées de cent vingt. La matière qu'il roaloit

étoit fembiable à l'écume qui fort du fourneau d'une forge : plus d'un

mois après cette grande éruption ou voulut dégager le grand chemin que

la lave avoir embarraflé j mais les ouvriers furent bientôt forcés d'aban-

donner leur entreprife , parce qu'ils trouvèrent l'intérieur de la lave encore

Çi embrafée ,
qu'elle rougiffoit & amollifloit les outils de fer dont ils fe

fervoient pour ce travail. Le 16 Novembre 1767 l'éruption du Véfuve a
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été une des plus violentes dont on ait confei-vc la mémoire : une fumée

très épaiiïe s'éleva de la montagne en colonne verticale , &: couvrit tout

l'horizon d'une pluie de cendres j bientôt on éprouva des fecoufTes des

plus fortes : le 20 du même mois , un torrent de lave mugiflTante qui avoit

fept milles de longueur & deux de largeur, offrit un cours d'un mille par

heure , & remplit un vallon de foixante toifes de profondeur. Confulteiç_

l'HiJl. de l'Acai. 1757 j pag. 7 (S" 8. Voyez aulli XHïjloirc du Mont-

Véfuve y <S' Vexpojldon de fes phénomènes ,
par le Pere Della-Torre

^

Religieux Somafque ^ & la defcription de ce Mont par M. le Marquis

d'OrbcJfan.

On ignore la durée du temps qu'il y a que le Mont - Etlina brûle
;

cependant fes éruptions font très-violentes , & les matières qu'il jette fi

abondantes , qu'on peut y creufer jufqu'à foixante huit pieds de profon-

deur : on voit les flammes &: la fumée de ce volcan jufqu'à Malthe qui

en eft à foixante lieues. On prétend qu'on a trouvé des pierres qu'il a

lancées jufqu'à foixante mille pas, &: qu'en 1(^83
(
iG6<) félon quelques-

uns ) , il arriva un tremblement de terre en Sicile fuivi d'une violente

éruption de ce volcan : il détruifit entièrement la ville de Catana
i & fit

périr plus de foixante mille perfonnes dans cette ville feule, fans compter

ceux qui périrent dans les autres villes & villages voifins. En 166-; toute

la Grèce foufuit de grandes commotions , & au mcme infiant Ragufe ,

ville de Dalmatie , écroula prefque entièrement par cette fecoulfe & pac

ie feu.

Le Mont Hécla en Iflande
,
qui jette aufll du feu de temps immémorial»

lance fes flammes à travers les glaces & les neiges d'une terre gelée , & fes

éruptions font auifi violentes que celles de l'Eihna & des autres volcans

des pays méridionaux. Il jette quelquefois, indépendamment des cendres

S< des pierres ponces , un déluge d'eau bouillante : on ne peut pas habiter

à fix lieues de diftance de ce volcan j l'eau qui en fort eft épaifïe , couleur

de fuie & fade. L'éruption la plus terrible de ce gouffre de feu , fut celle

de 1726 ,
qui ne celfa qu'en 1750. La matière fondue qui couloit de ce

volcan, s'étendit à plus de trois milles de la montagne , & entoura ncn-

feulemcnt les habitations &: l'églife qui étoit fur une hauteur , mais encore

combla le tic du lac voihn.

Voici les cliiTccences éruptions du Mont Hécla depuis que Tlflande eîfc

habitée j
favoir , en 1104, ^M?» 'ii^, M^o > 15-41 , .1389,

155S , 16^6 ^ 1^93 , (cette deiniere éruption commença le 13 fcvrie.r

^ S s 3 i

j
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& continua jurqnes vers !a fin du mois d'Août). Celle de ï-jx6 fut d'une

bien plus longue durée. La terre des environs du fommet de ce volcan

brûle les fouliers j & l'eau de quelques fontaines qui s'y rencontrent

,

bout continuellement à gros bouillons
5
quelquefois aulîi elle s'élance en

l'air comme un jet , mais à la manière des fonjaines horaires-. Voyez ce

mot. Depuis que l'Hécla cède de jeter des Bammes d'autres m^ontagnes

de riflande ont eu des éruptions auffi fortes j les monts d'/iicraife , de

Krafle , de Poitlantsboukht , de Wefterixkel & de Kotlegai; font dans

ce cas.

Il y a trois montagnes brûlantes à Kamfchatka : elles jettent conti-

nuellemert de la fumée , Se par intervalles du feu. Il s'y fait de temps en

temps des éruptions violentes qui couvrent de cendres les campngnes voi-

fmcs , &c font quelquefois accompagnées de tremblemens de terre. L'é-

rtinnon la plus terrible que l'on cire efi; celle du volcan nommé Kamf-

chatka en 1737. La montagne brûla pendant une femaine entière, &
relTembloit à un rocher ardent. Les flammes s'élançoient par différentes

ouvertures , d'où jaillilToient avec un bruit effrayant des torrens de ma»

tieres embrafccs
j ^ dans le fein de la montagne on enrendoit des explo-

rons fréquentes & terribles, femblables aux éclats du tonnerie. Les

Kamkliadales regardent auOÎ les volcans Se les lieux où fe trouvent les

eaux chaudes , comme les habitations des efprits malins.

Le plus fameux volcan de l'Afie efl: le mont Albours , auprès du monc

Taurus , à dix-huit lieues de Herat : il fume continuellement, & jette

fouvent des flammes Se une extrême abondance de cendres Se de laves.

En l'ile de Sorca , l'une des Moluques , étoit encore très-habitée y

mais la haute montagne qui fe voyoit au milieu de cette île , étoit uu

volcan qui vomit du bitume Se des matières enflammées en fi grande

quantité, qu'il fe forma un lac ardent qui s'étendit peu-à-peu , Se enfin

toute l'ile fut abymée Se difparut.

Un des plus fameux volcans des îles de l'Océan Indien , Se en même

temps un des plus nouveaux , eft celui de Panarucan dans l'ile de Java.

En 1772. , le 1 1 du mois d'Août , un volcan produifit des ravages

affreux dans la Province de Cheribou Se Palimban. Cette Province , donc

la capitale eft fituée à environ quarante lieues à l'Eft de Batavia , fur la,

côte feptentrionale de Java , eft une des plus précieufes pofleffions de la

Compagnie HoUandoife dans cette ile. Cette contrée abondoit en riz ,

café , fucre j indigo , coton , aréquiers avant l'événement qui vient d'y
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porter la défolatian/On apperçut à minuit un nuage tranfpnrcnt qui cou-

vioir toute la montagne ; on entendit en même temps des bruits fcmblables

à des coups de canons tcitérés. Les habitans épouvantés cherchoient leui?

falut dans la fuite
,
quand une partie de la montagne d'environ trois lieues

de circonférence s'abyma fous leurs pas, 8c les engloutit. Cette ma(Te

énorme s'enfonçant Se fe relevant alternativement comme les flots de la

mer agitée , lallfoit échapper une quantité prodigieufe de globes de feu,

qu'on appercevoit de très loin , & qui jeroient une lumière auHj vive que

celle du jour. Toutes les plantations & trente-neuf Négrerjes ont été en-

glouties
j
plus de deux mille habitans ont perdu la vie , fans compter les

étrangers. H a péri également une quantité immenfe de bêtes à cornes , d@

chevaux 5c d'autres animaux.

Le volcan qui s'eft élevé aux Manilles, au milieu d'un lac en 1754
après un tremblement de terre de trois mois , efl: prefque aufîî récent, ôc

quelquefois auflî redoutable : celui du mont de Gonapi dans l'ile Gumanapî

(appellée par les François la Grenade de Banda) près celle de Banda, n'eft

guère moins affreux.

Les habitans des iles de Banda viennent d'éprouver un nouvel exemple

du malheur arrivé dans cette contrée de l'Archipel Afiatique au Sud des

iles Moluques , contrée où croiffent les mufcadiers. Une mafle de

pierre en feu fe détacha un foir du volcan ou de la montagne brûlante

de Gonapi
, (

Gunnanoppi ) & tomba fur le magafin des équipages : elle

fendit par le milieu une poutre de feize pouces avec un cordage de dix-

huit pouces d'épailfeur. La grande chaleur que les morceaux de cette

pierre avoient confervée, malgré la quantité d'eau qu'on y verfa, em-
pêcha de les déterrer d'abord ^ on ne put le faire que fix jours après.

Plufieurs de ces morceaux pefoient trois cents livres. Dans l'éruption

du fiecle dernier , les canons de la citadelle difpârurent fous un déluge

de cendres qui s'élança des entrailles du volcan , avec une grêle de

pierres.

Nous apprenons les détails les plus fâcheux des ravages que le volcan

de nie de Ternate , l'une des Moluques, y a fait en Oc1:obre 1775.

L'éruption commença le 25 de ce mois; la montagne jeta une quantité

immenfe de pierres & de cendres : peu après , au bruit affreux de ton-

nerre & d'éclairs qui en fortoient, elle fut couverte d'une nuée noire,

fort épaifTe , Se le ciel s'obfciucit au point que le jour fe changea en nuic

la plus profonde. Lorfque cette obfcurité fe fut diflipée infenfiblemeiic.
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Ton vit la terre couverte d'une infinité de petits lumignons

, qu'on re-

connnr eiifiiite être des reftes d'aibres & des plantes incendiés. La quan-

tité de laves Se de mafles ardentes que le volcan vomit , fut fi extraordi-

naire &c Cl terrible , que les montagnards de ce canton fe voyant à cha-

que inftant prêts à être brûlés, écrafés ou engloutis, fe réfugièrent tous

dans les plaines du côté de la mer : un grand nombre même crut trouver

fon falut fur cet élément ; mais au milieu de la confternation ^ de reffioi

ils fe jetèrent avec tant de confiifion & de précipitation dans leurs ca-

nots ,
qu'étant trop cliargés , la plupart coulèrent à fond avec ceux qui

s'y étoient embarqués. Dans catte horrible firuation , on reirentit dans

l'efpace de vingt - quatre heures environ quatre vingt fecouiïes de trem-

blement de terre , toutes tvès-fortes , mais deux fi violentes , que l'île pa-

roiffoit devoir s'abymer dans le moment. Les pluies de pierres Ôc de cen-

dres durèrent pendant trois heures ccnfécutives ; Se fi ce terrible phé-

nomène eût duré encore un jour, il efl: probable qu'aucun habitant de

rile n'en auroit échappé.

Les volcans des îles de Bourbon <S: de l'Afcenfion offrent auflî des

éruptions terribles. Les habitans de l'île de Bourbon fe redouviendront

long-temps de l'éruption de i 7 5 5 .

La caverne appellée Benigua^eval ^ auprès de Fez en Afrique , eft en-

core un volcan qui jette toujours de la fumée Se fouvent des flammes.

Dans l'île de Fuogue, au Cap Vert , il y a un volcan dont les effets ont

obligé les Portugais à n'y plus faire d'habitations. Le Pic de Ténériffe

aux Canaries , Se que l'on voit en mer de plus de quarante lieues
, jette

aufÏÏ du feu , Se du fommet vers la côte du Sud coulent des ruifTeaux de

foufre fondu à travers les neiges. Ce foufre fe congule bientôt , Se forme

dans la neige des veines qu'on peut diftinguer de fort loin. M. Heberden^

favant Médecin établi dans fîle de Madère , dit que les environs de

cette montagne brûlante font compofés de fables Se de précipices , Se

que plus on approche du volcan ,
plus on croit voir les débris du monde

,

les ruines mêmes de la Nature; beautés atfreufes, dont le fpeclacîe'îm-

prime l'horreur Se l'admiration ! La terre eu; dans cet endroit mêlée de

bitume Se de crevaiTc-s , d'où s'cxhâlent des vapeurs : on entend bouillon-

ner fous (is pas les matières que le feu a liquéfiées : ces matières eiubra-

fées font çuelquefois renvoyées, en mafTes par les voûtes fouterraines eu

fond du gouffre \ d'autres fois elles s'accrochent à ces voûtes Se en dif-

tillent , ce qui caufe un mouvement continuel d'aclion & de réadton.
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Ce feu paroît Se biûle à travers les eaux glacées , & ces deux élémeiis

confondus prcfentent l'image du chaos.

En Amérique, il y a un très -grand nombre de volcans qui n'empê-

chent pas qu'on n'y telTente plus fréquemment qu'ailleurs des tremble-

mens de terre , fur-tout dans les montagnes du Pérou & du Mexique. Le

plus terrible volcan du Pérou eft celui d'Aréquipa , à quatre-vingt-dix

lieues de Lima. En 1600 il vomit aflez de cendres Se de fable calciné

pour couvrir tous les terrains des environs jufqu'à trence & quarante

lieues à la ronde : on compte enfuite les volcans de Carappa & de Mala-

hallo , le Cotopaxi 5c le Pitchinca. Au Mexique , les plus confidérables

font Popocampèche & Popocatepec. On trouve auflldes volcans ôz mon-

tagnes de foufre à la Guadeloupe & à Tercere. 11 y a dans les mon-

tagnes appellées Cordu'Iieres , pluûeurs précipices & de larges ouvertures

qui font autant de reftes de fournaifes délaiiïées , mais que le temps n'a

point effacés , dont les parois font noires &c brûlées , comme dans le

précipice du mont Ararat en Arménie , qu'on appelle l'ahy/ne , Se donc

M. de Tournefort a vu au commencement de ce ficcle les effroyables dégra-

dations. Ces abymes font , dit auifi M, de Fuff'on , d'anciens volcans

qui fe font éteints.

Enfin , le volcan hydropyrlque , connu fou's le nom de Fontaine

brûlante ,
près de Bofeley dans la Province de Shrop

,
préfente un des

phénomènes les plus furprenans. La fontaine de Bofeley fit fa première

éruption il y a foixarite - cinq ans , immédiatement après un fort oura-

gan. A peine la tempête eut-elle cefîé
,
qu'au milieu de la nuit un bruit

terrible réveilla tous les habitans
,

qui , voyant la terre fort agitée

comme bouleverfée /crurent toucher au moment de la deftrudion géné-

rale. Plufieursd'entr'eux eurent affez de courage ou de fang froid pour

fortir de leurs maifons , & aller vers une petite montagne arrofée par

la rivière de Severne , & d'où le bruit paroilîbit venir : la terre s'y élevoïc

&: s'y abaiffoit plufieuvs fois dans l'efpace d'une minute. Le plus hardi

des fpeétateurs prit un couteau avec lequel il fît dans la terre un trou

de quelques pouces de diamètre, auffi rôt il en fortit avec iîrpétuofîté

une eau jailliffante , dont l'éruption fut fî violente, que cet homme en

fut renverfé. Un inftant après le même homme ayant paffé près de L-ï

.fource avec une lumière , l'eau s'enfîamma & vomit des flammes : on

intercepta l'accès de l'air, S: la, flamme difparut. Depuis ce temps b
fontaine a toujours les mêmes propriété^ , c'eft-à-dire , elle s'euflamme
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dès qu'on en approche une chandelle allumée , Se l'adlvîté <îe cé feu

€ft telle ,
qu'elle réduit en un moment de gros morceaux de bois vert

ôn cendres. Mais ce qui eft encore très-fmgulier , c'eft que malgré la

violence de la flamme, l'eau n'a pas le moindre degré de chaleur, &
êfl: aufli froide que celle des autres fontaines. Près de Velleia en Italie

eft une fource dont l'eau s'enflamme en fa furface lorfqu'on en approche

tine allumette ou une mèche allumée : cette flamme dure jufqu'à ce que

quelque coup de vent ['éteigne. Près de -là eft un petit terrain ardent,

tomme celui du Dauphiné , &: les flammes y paroilfent lorfque le

temps eft couvert. Il paroît auflî que prefque toute la province de l'Au-

vergne a éprouvé autrefois les ravages caufés par l'effet des feux fou-

terrains. Lïfez Iz Dijffenaùon fur les débris des vrlca'.s d'Auvergne , 6 c,

par M. Monnet, Chanoine, &c. inférée dans le Journal d€ Phyjîque &
^'Hijloire naturelle

y pzg^ (^5 , Juillet 1774. Lifeï aufli dans ce Diction--

«aire la théorie des articles Terre de Tremblement de terre , qui eli

liée avec celle de volcans.

VOLUCELLE , vo/«c(r//i7. Infede qui fe trouve fur le rofîer , & quia

été confondu avec la mouche, mais qui en diffère par fa trompe longue >

divlfée en deux parties, & renfermée dans une gaîne dure, faillante 24

pointue : voye'i^ Mouche.

VOLVOX ou PETIT GLOBE. Animal d'eau douce, d'une ftrudur^

Cnguliere : voye'^ ce que cejl à la fuite de l'article ZooPHYtr.

VOLUTES , volutiti. Nom donné aux coquilles univalves qui com*

pofent la famille des cornets. Ce genre de coquillages qtii a pris fon nom

de fa propre figure, aune bouche étroite, toujours alongée , la clavi-

cule oufommet élevé , fouvent applati, & quelquefois couronné ^ en un

tfïoz , les volutes compofent la famille la plus riche que nous ayons

dans les coquilles. Celles à fommet élevé , offrent les amiraux ^Xq navet j\es

Jpeclres yla flamboyante , Vamadis, Vhébraïque y \q drapeau , Sec.

Parmi les volutes à fommet applati , on compte le damier yh pc/otteon

cinne de beurre , la minime, le cierge y l'aile de papillon , ôcc. Parmi les

volutes à fommet couronné on trouve la couronne Impériale : voyez l'art.

Cornets.

M. i/'^r^e/2vi//s , d'après qui nous venons de parler, fait obferver que

l'on confond aifément la famille des volutes avec celle des cylindres
j

mais en examinant, dit - il , les volutes par leur intérieur, on recon-

noîtia Içur forme coiiique, dont uue des extrémités eft pyramidale, &
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l'aune fe coupe à vives arrêtes , pour former une clavicule applatie , ou

une couronne dentelée.

Le cylindre , au contraire , eft prefque égal dans fes deux extrémités.

Il ne faut pas s'arrêter, ajoute -t- il , à la bouche de la volute, pour

fixer Ton caradere générique. Sa figure
, qui s'alonge en pointe par -le

bas , eft tout ce qui le détermine , ainfî que fa tête applatie , & féparée

du corps par une vive arête.

M. Aianfon a mis les volutes ou cornets dans le genre des rouleaux :

voyez Rouleaux.

Les volutites font les volutes devenues foflîles ou pétrifiées.

VOMBARE. Papillon que l'on voit dans l'île de Madagafcar , & qui

eft bigarré de différentes couleurs : il y en a qui font mêlés de couleur

d'or, d'azur, d'argent &c zwtXQS Diclionn. des ylnlmaux.

VOND-SIRA. Petit animal de la même île , femblable à la belette

d'une couleur rouge -brune, qui aime beaucoup le miel, & qui jette

une forte odeur de mufc.

VONTACA. Grand arbre des Indes Orientales dont le fruit porte

le nom de coing de Bengale , C'eft Varbor cucurbitifera de Ray. Le
vontaca eft garni de quantité de rameaux épineux : fes feuilles , réu-

nies trois enfemble fur une même queue , font rondes , dentelées en

leurs bords, luifantes & odorantes; fes fleurs font attachées fept fur un

pédicule ,
compofées de cinq pétales oblongs & d'une odeur agréable •

à ces fleurs fuccedent des fruits compofés de deux écorces , la première

eft verdâtre & mince , la deuxième eft dure , ligneufe, prefque olTeufe.

La pulpe du fruit eftvifqueufe, jaunâtre & d'un goût aigre- doux : on

y trouve de femences oblongues , blanches j & remplies d'un fuc gom-

meux tranfparent; on confit ce fruit mûr ou vert, au fucre ou au vinai-

gre , & on en mange avec plaifir : on Temploie aulîî contre le cours de

ventre.

VOUEDE , ifatis fylvejlrisfeu angujli -folia , eft le petit paftel de Nor-

mandie : il ne diffère de la guede ou paftel de Languedoc
, que par fes

feuilles plus petites, &: la qualité de fa fécule bleue qui eft moindre
j

ce qui dépend de la manière de l'apprêier: peut-être aulfi que la cha-

leur du climat y fait beaucoup. On emploie la vouede
, préparée par la

fermentation , avec la chaux. Cette plante croît auflJî en Bretagne ; on

lit dans Pline que les femmes de cette Province fe frottoient tout le

ix)fps avec cette plante pour fe décorer les jours de grandes fêtes. Céfary

Tome VI. ^ T 1
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dans fes Commentaires, rapporte prefque la même chofe ; tous les Bre*

tons, dit- il , fe peignoient avec le fiic de la vouede, afin de donner

unecouleurbleue àleur vifage , & deparoîtie par là plus honibles dans

les batailles M M. Miller Monimcr ont ttaité favammcnt de la cul-

ture de cette plante. Il y a aufil fur cette plante un livre bon , rare ,

dont voici le titre : Crolucchius ^ (Henric.) decultura berb<^^atidis ejuf'

que pr.pamcione ai lanas tingcndas
^
Tiguri

, 155 5 j in S^/Jtrnciiteroit

d'être traduit en François : vayt^ i'artic/e Pastel.

VOULI-VAZA.Bel arbrifTeau de l'île de Madagafcar. Sa Heur exhale

un parfum délicieux qui participe de la cannelle, de la fleur d'orange &
du girofle : elle eft fof t cpaifl^e ; fa couleur eft blanche & bordée de

rouge : il lui fuçcçde un fruit de la grolTeur d'une prune , rempli de

petits grains.

VOULOU. Sorte de canne d'Inde , de l'efpece de celle que les Indiens

appellent bambou 3c Jacar-mambou. Voyez Bois de Bambou.

Le voulou de la Guiane porte aufli le nom de Cambrouze , arundo

exotica , .^arr. C'eft un rofeaij creux & gros comme le bas de la jambe,

dont les nœuds qui font de pied en pied , n'excèdent pas en dehors ;

une petite pellicule épailfe de trois lignes les fépare en dedans les uns des

autres. Ce jofeau fe trouve dans le pays de Cayenne aux bords des

marécages : il croît par touffes à la hauteut de huit à dix pieds , & quel-

quefois plus j fes feuilles font éparfes au fommerj la tige eft garnie de

longs piquans.

On coupe ce rofeau de longueur pour faire des bois de hamac, à quoi
,

dit M. de Préfontaine , il eft plus propre que tout autre bois , à caufe

de fa légèreté. Les Sauvages peignent ces bois & les verniflent. Un
autre ufage qu'ils font de la tige du cambrouze , eft de s'en fervir en

guife de cor ou de porte - voix \ le fon qu'ils en tirent les annonce fur

les rivières à ceux qu'ils veulent avertir de leur arrivée. Ils s'en fervent

aufli pour appeller le vent : c'eft ainfî qu'ils s'expriment ; ils fonnent de

cette efpece de cor , & croient que le vent qui leur manque obéira à

leur commandement pour enfler les voiles de leurs canots. Les Nègres

Colons s'y prennent d'une autre manière : ils le (ifflent.

UPEROTE, uperotus. M. Guettard donne ce nom à un genre de ver-

miculaire dont l'animal eft, dit -il, inconnu. Le tuyau eft en forme de

pilon, c'eft- à-dire, beaucoup plus gros par une extrémité que par l'au-

tre. On obferve dans fon intérieur plufieurs petites valves : fa fubftance
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tient le milieu entre celle des tuyaux durs & celle des tuyaux mem-

braneux ; il a la dureté du cuir, & eft calcaire: il eft plus ou moins

contourné par le bout en pilon. Ce ver n'efl: point folitaire.

URA. Cruftacée qui tient du hommar & qui fe trouve dans la vafe

des mers du Bredl : fa chair eft fort faine & d'un bon goût j c'eft la nour-

riture la plus ordinaire des Indiens & des Nègres.

VRAC. Nom donné au varec : voye:^ Fucus.

URANOMORPHITES. Nom que l'on donne à des pierres ornées de

dendêrites qui repréfentent accidentellement des corps céleftes. Nous

avons vu une agate Orientale très - curieufe , en ce qu'elle imiroit le

firmament , étant toute parfemée de petites arborifations en forme d'é-

toiles de différentes grandeurs , dont plufieurs avec de longues queues,

ôc femblables à des comètes.

URANOSCOPE , uranofcopus (
regardeur d'étoile). On appelle ainfi les

poiffbns quij au lieu d'avoir les yeux fur les côtés, les ont (icucs fur

la tète, & regardent vers le ciel. Tous les poilTons plats, & ceux qui

babitent le fond de la mer, tels que le diable de mer y les raies j &c.

en donnent des exemples. La proie de ces animaux eft toujours au-deftus

d'eux : > oye^ les mots Poisson & Raspfcon.

URBERE ,
PIQUE BROTS, VENDANGEUR, COUPE BOUR-

GEON. Il paroît que ces difFérens noms délîgnent divers infeéies con-

nus fous le nom dî g-ibouri de la vigne : voyez Gribouri.

VRILLETTE, byrrhus. Nom donné à un genre de petits fcarabées

perce-bois , que quelques-uns ont regardé comme des dcrmejles ^ par la

propriété qui leur eft commune de refter immobiles & comme morts dès

qu'on les touche, mais (^ui en ditferentpar les antennes prefqu'en maffes, &
dont les trois dernières articulations font beaucoup plus longues que les

autres. Les infeéles de ce genre percent le bois & y font des trous rondscom-

me feroit une vrille: on voit tous les jours les vieilles tables dans les mai-

fons , les châflis de fenêtres & autres vieux meubles de bois
, percés d'une

infinité de petits trous ronds , & tous vermoulus par ces infedes. La larve

blanche & hexapode de l'infede fe trouve communément au fond du

trou , dont les bords font environnés de la pouftîere grenée du bois, 11 y
a aufîi les vrillettes du bois vert , de la farine , du pain. Toutes les efpeces

de vrillettes fe métamorphofent au fond du canal qu'elles ont creufé, en

tapifTenr le fond avec. des fils de foie
, prennent la forme de chryfalide,

&. parviennent ainfi à l'état d'infede ailé,-'

T t c i|
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La viillette des tables mérite notre attention par un petit bruit fingulier

qu'elle excite , & qui fouvent a pu inquiéter quelques perfonnes ,
croyant

que c'étoit l'horloge de la mort. Pour peu qu'on refte tranquille dans un

appartement , on entend quelquefois un petit battement femblable au

mouvement d'une montre. Ce bruit eft dû aux coups redoublés que fait

l'infeéte en frappant le vieux bois pour le percer 6c s'y loger : en exa-

minant doucement & de bien près vers l'endroit d'où part le bruit , on

trouve le trou, Tattelier dans lequel l'infede intimidé acefTéde travailler,

6c on furprend cet animal dans fon opération j mais les pulfations recoiri-

niencent bientôt quand on refte immobile : au moindre bruit le petit

ouvrier fufpend fes travaux. Tel eft l'infeéte que le vulgaire foup^onne

être un arraignée ou un pou de bois.

URNES. Foyei à l'article YAs^s.

UROCERE , urocerus. Infede qui paroît particulier aux pays froids :

on dit cependant en avoir trouvé autour Je Paris. Cet infede eft remar-

quable par une efpece de corne ou de pointe qu'il porte à fa queue.

Ses antennes font filiformes & compofées de vingt-trois articles j fa corne

forme une efpece de gouttière où fe trouve caché l'aiguillon de l'infede r

cet aiguillon ,
bifurque par le bout , eft dentelé comme celui des mou-

ches à fcie , & renfermé entre deux lames ou fourreaux comme dans les

ichneumons. L'uroceie a été décrit par M. de Réaumur ^ fous le nom de

ichneumon de Laponie,

XJRSON. Efpece d'animal qui habite les terres défertes du Nord de

l'Amérique ; il eft de la grandeur & à peu-près de la même forme que le

caftor, mais il eft tout couvert de piquans très-courts , &: qui font cachés par

fon poil
,
qui eft de deux efpeces comme celui du caftor : l'un eft plus long

,

l'autre beaucoup plus court relfemble alTez à du duvet. Dans les jeunes

les piquans font à proportion plus grands
,
plus apparens , & les poils

plus courts & plus rares que dans les adultes ou les vieux. L'urfon a,

comme le caftor , à l'extrémité de chaque mâchoire deux dents incifîves ,

longues fortes &: tranchantes La nourriture favorite de cet animal eft

l'écorce de genièvre. 11 fuit les eaux & habite fous des racines d'arbres.

En hiver la neige lui fert de boilTon ; en été il boit de l'eau & lappe

comme un chien. Les Sauvages mangent fa chair , & après avoir arraché

les piquans de fa peau , qu'ils emploient au même ufage que les épingles

& les aiguilles , ils s'en font de bonnes fourrures.

URUBlTiNGA. Très-bel oifeau du Brefil , que l'on met dans le rang
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<3es aigles. Rulfch dit qu'il en a la lelTemblance , & qu'il efl: de la gran-

deur d'une oie de fix mois. Il diffère àtiVurutaurana ^ aune, efpece d'aigle

du Biefil j
1*^. par fa couleur brune &: noire j

2**. par fes yeux d'aigle
;

3*'. par fes jambes nuancées de couleur jaune
\

4'^. par fa queue de deux

couleurs, dont le defTous efl: blanc jufqu'aux troifiemes ailes, & le refte

noir j & 3*. parce qu'il n'a point de huppe.

URUBU. Vautour du Mexique & du Brefil. Foye^ Aura.

URUCU. Foyei Roucou.

URUS ou URE. Animal quadrupède , bifulce & ongulé , qui fréquents

les montagnes de la Lithuanie & de la Pruffe : on en nourrit dans la Rufîîa

blanche , que l'on prend dans la foret de Hercinie : cet animal eft grand

& féroce.

L'urus eft le tut des Polonois , l'aurochs des Allemands. Quelques-

uns lui ont aufli donné, mais à tort , le nom de bifon. Voyez ce mot &C

celui ^aurochs.

URUTAURANA. Efpece d'aigle du Brefil , aquila Brafdicn^s criflata,

dont la huppe eft compofée de quatre plumes noires -, les deux du milieu

font hautes de deux doigts j celles des côtés font plus petites ; cet oifeau

a le bec noir & les pieds jaunes j tout le plumage fupérieur eft brun,

mais l'inférieur eft blanchâtre : le tout eft varié de plumes noires , ran-

gées en forme d'écaillés.

USNÉE COMMUNE ou USNÉE PLANTE , ufnea communis. Sone-

de lichen ou de moujfe d'arbre qui a la forme d'un builTon élevé à tiges

cylindriques , pleines , parfemées d'écuffons orbiculaires , attachées par

leur centre : fafubftance eft fongueufe , molle de fouple lorfqu'elle eft hu-

mide , & caffante lorfqu'elle eft feche. f'oye'^ l'article Mousse.

USNÉE FUGITIVE. Foyci Nostoch.

USNÉE D'HUMAINS ou MOUSSE DE CRANE HUMAIN
, ufnea

humanorum. Selon Lémery j l'ufnée d'humains eft la mouffe ordinaire ; elle

eft verdâtre , haute de deux ou trois lignes , fans odeur , d'un goût un.

peu falé y elle naît fur les crânes des cadavres d'hommes & de femmes

qui ont été long-temps expofés à l'air. On trouve cette petite plante

principalement en Angleterre , en Irlande , fur le crâne des perfonnes

qui ont été pendues & attachées aux gibets : car on a foin d'y faire lî bien

tenir leurs membres avec du fil d'archal, que leurs os y demeurent plufleurs^

années après que la chair a été emiérement confumée par la pourriture

& par l'air. H naît auflî quelquefois de l'ufiiée fur des os de cadaytes-
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humains qui ont demeuré long - temps expofés à l'air , mais elle n'eft pas

eftimée fi bonne que celle du crâne.

Selon d'autres il y a deux fortes d'ufnée d'humains ; la première dont

on fait ufage dans nos boutiques nous vient d'Irlande , & n'eft autre

chofe qu'une petite efpece de rnufcus vulgaris terreftris adianti aurei capi-

tulis
, qui ne diffère en rien de la moufle qui croît fur les tuiles , fur les

pierres ôc les arbres. M. Doody ^ habile Apothicaire de Londres & célèbre

Botanifte , a remarqué qu'elle croît auffi fur les os des chevaux & des bœufs

qu'on a jetés à la voirie \ on la trouva principalement fur des tètes ou

crânes couchés par terre en des lieux humides. La féconde eft encroûtée

fur les crânes humains , de la même manière que le lichen faxatilis ou

lichen petrdLus naît fur les pierres aux lieux incultes & champêtres. Les

Auteurs difent qu'on préfère cette dernière à la p'.écédente , comme

étant douée d'une vertu particulière pour la guérifon de diverfes ma-

ladies.

L'ufnée d'humains, dit Lémery ^ contient beaucoup de fel volatil &
d'huile. Cette plante eft fort rare en ce pays ci

,
parce qu'on n'expofe point

à l'air les cadavres des criminels aufli communément que dans les pays

du Nord : en Allemagne l'ufnée eft fort en ufage. On l'emploie comme

aftringente dans le faignement de nez , on la met dans les narines j on

peut s'en fervir aufli pour l'épilepfîe. L'ufnée d'humains entre dans les

poudres de fympathie, & dans plufieurs compoficions qui tendent routes

à arrêter l'écoulement du fang de quelque partie du corps que ce foir.

On trouve dans les Ephemer. d'AUem. Decur. i. ann. i, pa:;, Ç)6 . &
fuivantes j une favante Diflertation du Dodteur Martin Bernhardi à Ber-

nii^j dans laquelle il s'étend beaucoup fur les vertus de cette plante :

nous y renvoyons le Leéteur qui y verra entr'autres chofes curieufes di-

vers procédés pour la faire croître fur des crânes d'humains.

Divers Auteurs , tels que Gruhe 6c Junchers j afl'urent que l'ufnée d'hu-

mains n'a d'autres vertus fpécifiques que celles que les gens crédules ou

fuperftitieux ont bien voulu lui attribuer. Aufli Mark j fameux Dro-

guifte de Nuremberg , dit que tout le mérite de cette ufnée ne confifte

que dans fa rareté ; ainfi la célébrité particulière de l'ufnée d'humains

n'a d'autre origine que la charlatanerie puifée dans le ParacelfiCme. Nous

avons vu cependant plus d'une fois des faignemens de nez* corifidérables ,

arrêtés par le fecours de l'ufnée d'humains
,
qui , au refte, auroient peut-

être cédé de même à l'ufage de la moufle ordinaire.
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USQUÎEPATLI. Animal quardiipede de 1p. Province de GuntimAl.i dans

la Nouvelle-Erpagne , aux Indes Occidentales
,
qui redemble au lenard

pour la lufe & la fineffe. Selon l'Auteur du Diclionnaire des Animaux j

cet animal eft long de deux palmes ; il a la gueule petite , ainfi que les

oreilles , les ongles courbés , la peau noire & velue j fa queue eft fort

longue & mclce de blanc & de noir. Il vit dans les cavernes entre les

rochers, & fe nourrit d'efcarbots , de vers de terre , de poules & autres

oifeaux , dont il mange la chair quand il peut en attraper. Son urine & fa

fiente font d'une puanteur infupportables & gâtent tout ce qu'elles tou-

chent : on prétend que le vent que cet animal lâche en fuyant a la même
puanteur , &: que la nature ne lui a point donné d'autres armes pour fe

défendre contre les ChafiTeurs. Cet animal paroît reflTembler beaucoup au

blaireau puant du Cap de Bonne-Efpérance , & à la bête puante de la Loui-

fîane : voyc'^ ces mots. M. de Vofmaer foupçonne que c'eft un putois.

USUN. Efpece de cerife du Pérou , d'un goût doux &: gréable , mais

qui , comme quelques efpeces de champignons de la Provence , a la pro»

priété finguliere de teindre l'urine de couleur de fang. Cette propriété

alarme vivement les perfonnes qui n'en font pas prévenues ; mais au bouc

de dix à douze heures il n'y paroît plus.

UTIAS. Efpece de lapin de la grandeur d'un rat, qui fe trouve dans

les Indes Occidendales , & que l'on chaflTe la nuit en s'éclairant avec un

infeéte lumineux, dont nous avons parlé fous le nom à'acudia. Il paroît

que l'utias eft une petite efpece à'agouty. Voyez ces mots.

VUE , vifiis. Organe dont nous avons parlé plus particuliérenient

à l'article des Sens à la fuite du mot Homme, f^oye^ ce mot & celui

d'CKil.

VULCAIN. ^oyeij; ce mot à l'article Amiral.

VULNÉRAIRE DES ^kXSkm ,vulnerariaruJlîca.'^Unte qui croît

aux lieux montagneux , arides fablonneux & dans des pâturages crayeux

expofés au foleil. Sa racine eft fimple
, longue , droite

, ligneufe & noi-

râtre , d'un goût légumineux : elle pouffe des tiges à la hauteur d'environ

un pied ,
grêles , rondes , velues , un peu rougeâtres , couchées par terre;

fes feuillçs font rangées par paires le long d'une côte fimple terminée par

une feule feuille , femblables à celles de la rue de chèvre , mais plus moël-

leufes , velues en deffbus & tirant fur le blanc , d'un vert jaunâtre en def-

fus, d'un goût doux mêlé d'âcreté. Celles qui foutiennent les fleurs font

plus larges que les autres , oblongues & membraneufes. Ses fleurs naifTenc
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en Mai Se Juin aux fommets des branches

, difpofées en bouquets, légu-

mineufes ,
jaunes, foutenues chacune par un calice fait en tuyau , enflé,

bnugineux ôc argentin. Loifque la fleur eft paffee , ce calice s'enfle en-

core d'avantage, ôc devient une veflîe qui renferme une capfule membra-

neufe ,
remplie ordinairement d'un ou deux petites femences jaunâtres

qui mûriflent en Juillet & Aoûr.

Cette vulnéraire, cultivée dans les jardins , donne une variété à fleur

blanche ; toute la plante eft vulnéraire , confolidante
,
propre pour

guérir les plaies récentes , étant pilée Se appliquée delfus en cata-

plafme.

VULNÉRAIRES DES SUISSES. C'eft un mciange d'herbes dont on

fe fert pour guérir les plaies , Se dont nous avons parlé au mot Fali»

TRANCKs & Plantes.

UZAS. Efpece de cancre du Brefll qui fe trouve dans la boue auprès

du rivage Se en très-grande quantité. Il eft
,
dit-on, de bonne faveur Sc

fain
,
pourvu qu'on ait foin de boire de l'eau fraîche immédiatement après

en avoir mangé.

W, ou double U. Nom donné à un phalène dont les ailes font blanches

Se cendrées par-defTus. Il provient d'une chenille d'un jaune vert , tacheté

de noir : elle fe trouve fur le grofeiller épineux. F'oye:^ a l'article double

ce de ce Diciionnaire.

"WALRUS ou WALROS. Efpece de cétacée dont nous parlons fous

le nom de vache marine. Les Groënlandois vendent fes deux grandes dents

ou défenfes fous le nom de torwac.

WALUHORA. Nom qu'on donne au Ceylan au manucodiata , dont

la queue eft très -longue : c'eft une efpece à'oifcau de paradis. Voyez ce

mot.

WANDURA. Foyei à l'article Singe.

"WHANG-YU. Efpece d'efturgeon de la Chine , qui pefe plus de

deux cents livres. Sa chair eft très-ferme , Se d'un bon goût : on en fair

une grande pêche dans la profonde rivière de Fuchen, par des méthodes

fort ingénieufes j on y étend des filets fur quatre pieux
,
lefquels s'a-

baiflent Si fe relèvent par le moyen d'une perche attachée à serre : au

centre eft un grand puits , d'où le poifl'on ne peut fortir quand une fois

il y eft entré. On prend encore ces poiffbns avec une autre efpece de

filets.

WIANAQUE. Nom , dit W^ood , qu'on donnoit autrefois aux groiïes

brebis
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îîrebis fauvages qu'on rencontre dans les terres du Port-defiré , à quelque

diftance du détroit de Magellan. Ce font des vigognes. Voye^ à l'article

Paco.

WïNDHOVER. Les Anglois donnent ce nom à l'oifeau que les Fran-

çois appellent cercelle ou quercereUe. Voyez ce dernier mot.

WIVFISCH. Les Groënlandois donnent ce nom allemand à l'efpece

de baleine qui n'a des dents que par en-bas, dit Anderjon [Hijl. Nat,

de Gro'énl. p. 148 ). Ce poiiTon a la tcte pointue j il n'a point de na-

geoires au dos j mais de chaque côte il en a une qui eft paflablemenc

longue j il n'a qu'une feule ouverture pour rejeter l'eau : il a deux trous

dans la bafe du crâne , mais ils fe réiiniffent dans un feul tuyau charnu,

pour produire un feul jet d'eau. Le witfifch efl: d'un blanc jaunâtre : il a

quinze à feize pieds de long j il ne donne guère que deux tonneaux de

graiiïe : elle eft lî molle , .que le harpon n'y tient prefque point & quitte

aifément j ce qui eft caufe qu'on challe rarement ce poKfon ^ mais on eft

bien aife de le rencôntrer
,
parce qu'on regarde fon arrivée comme un

préfage d'une pèche abondante de baleines. Martens ^ dans fon Voyage

de Spit^herg y Part. IV^ ch. 6 , n^. 5 j parle aulîi de cette baleine.

WITLING. Foyei à l'article Morue.

WOLERAM ou WOLFART. Nom que les Mineurs donnent à une

efpece de mine de fer afenicale que quelques-uns confondent fouvent

,

mais mal-à-propos . av'ec la mine d'antimoine : elle reiïemble quelquefois

à là galène de plomb , mais elle eft plus dure qu'elle : plus communé-
ment elle reiïemble beaucoup à la mine d'étain criftallifée : il n'eft pas

rare de la rencontrer dans les mines de ce métal , même aflez fouvenc

elle en contient un peu. On trouve beaucoup de wolfram en criftaux rou-

geâtres dans les mines de l'ile des Ours en, RufTie , & à Eibenftack en

Saxe. On prétend que le wolfram après avoir été réduit en poudre &
eiifuite torréfié , eft attirable à l'aimant. Le wolfram eft le fpuma lupi

aut jovis des Naturaliftes Latins. Voye'^ l'article Mine de fer arseni-

cale , à la fuite du. mot Fer,

Tome Fh
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X.

AND A RUS. C'efl: le même animal que le tarande ^ lequel eft le

rhenne de la Laponie : voye\ Rhf.nne.

XANTOLINE : voye^ Poudre aux Vers.

XANTHURUS DES GRANDES INDES, Poiffon des Indes Orien-

tales que les HoUandois appellent geeljlard : il eft de la grofleur & de la

forme d'ime carpe j fes mâchoires font armées de petites dents ferrées &c

fort pointues ; fon dos eft jaune , & fa queue l'eft encore davantage j (on

ventre eft d'un blanc bleuâtre : fes nageoires font d'un beau rouge , mais

fa tète eft brune. On prend ce poiftbn à l'hameçon , entre les rochers , fur

fur le bord de la mer : fa chair eft d'un bon goût Se faine.

XANXUS. Selon Lémcry c'eft un gros coquillage , femblable à ceux

que le Peintres donnent ordinairement pour attribut aux Tritons. Les

Hollandois le font pêcher vers l'ile de Ceylan, ou à la côte de la Pêcherie,

dépendante du Royaume de Travançor : ceux qu'on pêche fur cette côte

ont leurs volutes de droite à gauche. S'il s'en trouvoit quelqu'un dont les

volutes fuffent difpofées naturellement de gauche à droite , les Indiens

l'eftimeroient infiniment ,
parce qu'ils croient que ce fut dans un xanxus

de cette efpece qu'un de leurs Dieux s'eft autrefois caché. On prétend

qu'il eft défendu à ces Indiens de vendre ce coquillage à d'autres qu'à la

Compagnie de Hollande, qui , les ayant par ce moyen à bon marché, les

revend fort cher dans le Royaume de Bengale , où on les fcie pour en faire

des braftelets.

On nous a montré de ces coquilles en Hollande
, qui n'étoienc que de

très -grands buccins.

XAXATHUA ou XALXALHUA. Couleuvre du Mexique , d'une

grande beauté. Ses écailles font blanchâtres , tachetées de points de cou-

leur d'alezan clair y fa tête eft ornée de deux taches oblongues, fauves,

qui paroillent comme façonnées autour en forme de cornichons , d'où il

eft arrivé que les anciens Ecrivains l'ont appellé improprement ferpent

€ornu i fa gueule eft large de ronde. A la hauteur des yeux il règne un
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double cordon fur le nez ; fes dents paroiflent petites , parce qu'elles font

profondément enfoncées dans leurs alvéoles. Séba a repréfentc ce ferpent

avec deux tefticules oblongs, Thef. II ^ Tab. 77 , n. 5. La femelle eft

parée plus magnifiquement que le mâle j fa peau eft par-tout décorée d'en-

Jolivemens finguliers.

XÉ DES CHINOIS ou ANIMAL MUSQUÉ , aaimal mofchiferum,

M. Linn£us dit que c'eft une efpece de cerf qui n'a point de cornes , & dont

les dents fupérieures canines font découvertes : on en conferve un dans le

Cabinet de la Société Royale de Londres , & il paroît différent de la ga-

zelle , qui fournit auflî le mufc.

Le xé j dit M. Grew j eft long de trois pieds quelques pouces. Sa tcte

a un demi pied de long , & fon front eft beaucoup plus large : il a le

mufeau pointu comme celui d'entre les chiens de chafTe que les Anglois

nomment grey-hound. Ses oreilles font femblables à celles des lapins :

elles ont trois pouces de long , & elles font droites. Il a les pieds très-

bien fendus , garnis d'ongles très-longs & larges. Le poil de la tête &
des jambes eft long d'un demi-pouce , ainfi que celui du delTous du ventre,

& il n'eft pas épais \ mais fur le dos & aux feiïes , il a trois pouces de long,

& il eft blanc & bi un , de même que celui de la tête & des cuiftes
\

celui du ventre & de la queue eft blanc & comme crépu. A chaque côté

de la mâchoire inférieure il y a une touffe de poils gros , courts & rudes

,

égaux , longs de près d'un pouce. Le poil de la velîie où eft enfermé le

mufc s eft long de trois pouces.

Le ATtf eft timide : comme fon ouie eft fort délicate , il entend de fort

loin , & s'enfuit dès qu'on s'approche de lui. Cet animal fe trouve à la

Chine dans les Provinces de Kenfi & de Sachuen : il eft de la grandeur

du chevreuil. On en tire de bon mufc , que, l'on trouve dans une tumeur

qui lui vient, dit-on , fous le ventre tous les mois au temps de la pleine

lune: ce mufc eft le plus parfait & le plus odoriférent de tous. Les Le-

vantins en font grand cas : voye^ ce qus nous avon, dit de la Gazelle &
du PoRTE-MUSC.

XILO-ALOE. C'eft le /^oij d'aloès: voyez ce mot.

XILOBALSAME , xdobalfamum : voyez à l'article Baume de Ju-

dée.

XILOCOLLE. C'eft la taurocoUe ou colle forte : voyez à l'article

Taureau-.

^ Vvv ij
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XIPHIAS. Poiffbn cétacée , qui eft l'épée de Groenland : voyei à la

fuite du mot Baleine.

XIRICA: voyei Ciri-Apoa.

XOCHICAPAL. Arbre de la Province de Mcchoachan en Amérique ,

dont le tronc & l'écorce font d'une odeur fort agréable , & rendent une

liqueur odorante qui a les propriétés de la réfîne copal : on prétend

qu'elle en eft même une efpece.

XOCHIOCOTZOL. Les Indiens Mexiquains appellent ainfi l'arbre

qui fournit par incifion la réfine appellée liquldambar : voyez ce mor.

XOCHITOL. Cet oifeau de la Nouvelle Efpagne , eft de la grofTeur

d'un moineau \ fon plumage eft varié de jaune pâle, de brun , de blanc

& de noirâtre : fon ramage eft afllez agréable j il fe nourrit d'infedtes &C

de graines, fufpend fon nid à l'extrémité des petites branches j c'eft un

manger fort délicat. Leurs petits font vraifemblablement les oifeaux con-

nus par quelques Naturaliftes , fous le nom de cojiotols ; car la feule

différence qu'on peut remarquer entre le xochitol Se le coftotol , c'eft que

celui ci fe trouve dans les pays chauds , au lieu que l'autre habite indiffé-

remment tous les climats ^ mais n'eft-il pas naturel de penfer que les

xochitols viennent nicher dans les pays chauds , où par conféquent leurs

petits , c'eft à -dire , les jeunes coftotols reftent jufqu'à ce qu'étant devenus

plus grands , c'eft-à dire xochitols > ilsfoient en état de fuivre leurs pères

& mères dans des pays plus froids.

XOCOXOCHITL. Arbre femblable au laurier desMagellans , qui

produit ce que les Efpagnols appellent poivre de Tabafco. C'eft un fruit

qui pend en forme de grappes , dont les grains deviennent noirs , &
tiennent lieu de poivre aux habitans d'une conaée du Mexique : on l'em-

ploie aufli en Médecine.

XOLOIZTCUINTLI. Efpece d« chien particulière au Mexique x.

voye:^ à l'article Chi£>j.

XOMOLT. Efpece de canard du Mexique , dont le dos & le deiïiis

des ailes font noirs : fa poitrine eft brune. Quand cet oifeau eft eu co-

lère , les plumes du deffus de fa tête forment une huppe.

Séba donne la figure de ce canard dans fon Thef. IL Tab. 6^ j n. $ t 8c

dit que cet oifeau a la tête d'un rouge agréable , & ornée d'une belle

huppe. îl a le bec jaune, terminé en une pointe très-aiguë, & marqué

par-deffous d'une tache noirâtre , femblable à celle qui règne au coiji de
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fes yeux. Son dos ôc fa poitrine font d'un rouge pâle ; le haut des ailes efi:

d'un jaune clair , &c le bas d'un rouge incarnat. Sa queue déployée en

éventail eft nuancée d'un rouge éclatant , & d'un beau jaune à l'extrémité.

Les Indiens emploient les plumes de cet oifeau pour fe parer.

XUTAS. Efpece d'oie des Indes occidentales , facile à apprivoifer.

Les Sauvages de la Province de Quiw en uourriiTenc dans leurs ha-

bitations.



Y.

^ilT. Jlbin appelle ainfî un papillon forti d'une chenille qui fe nourrit

de feuilles de menthe. Le Do6teur Derham penfe que le papillon , au-

quel on a donné le nom dj grec j peut bien être le même que celui que

Pedvera appellé lambda ^ Se qui paroît être le même que le gamma doré:

voyez ces mots.

YABACANI ou YACABANI. Ceft la racine apinel : voyez ce mot.

YACARANDE : voy^^ Jacaranda.

YACONDA PoilTon qui eft tout-à-fait couvert d'un teft , & long

de trois pieds. Il fe pêche dans la mer des Indes occidentales. Il eft tout

rayé de lignes jaunes , rouges & blanches. Diclonn.aes Anim. Fol.lV^

YACOU. Suivant M. Sonnini de Manoncour , Officier de Marine ;

l'yacou eft abfolument le même oifeau que le marail ou faifan de la

Guiane; c'eft aufli \q guan on quan de M. Edu^ards ; le faifan brun à\x

Brefil de Klein ; \p jacupema du Brefil de Marcgrave , de Jonflon & de

Willugby ; le dindon du Brefil fans caroncule au front , de M. Briffon ;

\q faifan cendré on perdrix cendrée à têù rouge par les côtés , de Barrere
j

\qfaifan verdâtre j des planches enluminées de M. de Buffon.

Le marail ou l'yacou eft plus gros qu'une poule , d'une taille plus petitô

que le dindon j fa longueur depuis le bout du bec jufqu'à celui de la

queue , eft d'un pied te demi j le bec a la forme de celui des gallinacées

,

les couvertures des narines font placées au milieu ; le fommet de la tête

eft garni de plumes alfez longues , liiïes, par-tout de la même largeur,

& que l'oifeau peut élever en forme de huppe \ les côtés de la tête font

couverts d'une peau nue , non membraneufe , mais rougeâtre , & au

milieu de laquelle font les yeux , dont l'iris eft jaune : cet efpace nud eft

entouré en-delTus & en defTous d'une bande de petites plumes épaiffes

variées de blanc , & de la couleur générale du corps ; la gorge eft dénuée

de plumes , la peau en eft rouge & femée de poils noirs ; rout !e cou eft

couvert de plumes brunes \ on y remarque des reflets verds & de couleur

de cuivre , & en outre des mouchetures de blanc , ainfi que fur ia poi-

trine
j
chaque plume des couvertures des ailes a une bordure blanche
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prefqne imperceptible , Se l'on remaïqiie une teinte roufTâtre fur les

grandes plumes des ailes , qui
,

lorfqu'elles font plices , ne paffent guère

l'origine de la queue, dont les pennes étant déployées, paroiffent arran-

gées en tuyaux d'orgue , & font dans l'impuiiïance de faire la roue 5 le

ventre eft brun , nuancé de gris ; la queue eft de la couleur du corps en-

defflis & brune en-defTous ^ les pieds Se les doigts font d'un rouge allez

vif. Se les ongles bruns , le doigt du milieu eft beaucoup plus long que

les autres : cet oifeau n'a point d'éperon. La femelle de Vyacou a aufli

une huppe , mais moins fournie , moins belle Se moins longue ; fon

corps eft: auflî plus gros j elle a le bec plus long , la peau nue de la gorge

moins rouge , Se celle qui entoure les yeux d'un cendré bleuâtre \ voilà

en quoi confifte la différence des couleurs entre ces bipèdes, obfervées Se

décrites par les Auteurs , Se ce qui avoir fait regarder le marail comme

un oifeau différent de l'yacou j car du refte la femelle eft entiéremenr

femblable au mâle.

Le marail eft un oifeau peu farouche , il s'apprivoife même très-aifé-

ment \ M. Sonnini dit en avoir vu un dont la familiarité étoit impor-

tune j il étoit fenfible aux carefTes , Se lorfqu'on répondoit aux fiennes

,

il témoignoit la joie la plus vive par fes mouvemens Se par fes cris fem-

blables à ceux d'une poule qui rafl'emble fes pouflins autour d'elle j le cri

du marail exprime affez le mot guan ou quan , quan ; yacou^ yacou [a)

Dans l'état de liberté , fes mœurs fonr douces , fon caradere tranquile

.

il habite les lieux folitaires. Se fe nourrit de fruits fauvages j la femelle

fait fon nid fur les arbres. Se pond deux œufs , dont l'un produit le

mâle & l'autre la femelle j ce couple uni dès fa naiffance , ne doit plus fe

féparer j dès que l'âge permet à leur jeuneffe de fe fevrer des foins pa-

ternels qui leur ont été prodigués avec la tendreffe la plus vive , ils

prennnent leur elTor, choififlent les lieux qui leur conviennent le plus

par l'abondance de la nourriture qui leur eft propre : ils ne fe quittenf

jamais , Se conftans dans leur goûr , dans leur demeure autant que dans

leurs amours quand la faifon en eft venue , ils donnent à leur rour l'exif-

tence à des êtres auflî doux Se aufli paifibles qu'eux , Se dont ils partagent

l'éducation.

( d } M. Sonnini obferve que les Indiens ne donnent prefque généralement pour nom
aux oifcaux que leurs cris mêmes.
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Notre Auteur dit , contre lobfervation de Pifon^ qu'on ne ren-

contre jamais les marails en troupe, chaque paire fe fuffifant à elle-

même , ils ne cherchent pas leur femblables , ils fuient la fociété 5

ils font les premiers oifeaux qui annoncent l'aube du jour par leurs

cris qui ne répondent pas à leurs bonnes qualités ; leur voix eft des

plus défagréable , pronnonce avec force les fyllables dont on a com-

pofé leurs différens nomsj heureufement ils les répètent peu, & prefque

jamais dans le jour j ils chantent feulement au foleil couchant comme
au lever de cet aftre \ c'eft à cette tranquilité pendant la journée ,

qu'ils doivent leur fureté } on ne les découvre que difficilement fur les

arbres ; mais malheur à eux fi on les furpend au moment où ils cher-

chent à terre leur nourriture , car ils fe contentent de voler fur l'arbre

ié plus prochain , où ils ne peuvent échapper aux traits du ChaflTeur.

Un des deux époux une fois tué , l'autre ne doit pas lui furvivre , car

il ne fuit pas, ou fi le bruit d'un coup de feu l'a contraint à s'éloigner

pour un inftant , il revient bientôt à l'endroit où il a lailTé fon com-

pagnon , & il y reçoit la mort que fa douleur feule lui auroit peut-

être donnée. 11 femble que la cruauté des hommes cherche à détruire

ce qu'elle ne peut imiter.

M. Sonn'-nl obferve encore que le marail dans les vaftes folitudes qu'il

habite, fans fujets de crainte, fans goûts deftruéteurs , doit avoir natu-

rellement les mœurs douces Se tranquiles , placé au milieu de nos pays

habités , l'inquiétude continuelle où le tiejidroient les embûches multi^

pliées 8c la pourfuite des hommes changeroit bientôt fon naturel pai-

fible en un caractère farouche ôc femblable à celui de nos faifans: notre

Obfervateur prétend encore qu'à l'égard de la manière dont les marails

nichent fur les arbres , elle vient de la néceflîté de garantir les œufs ôc

les jeunes* oifeaux de la voracité d'une multitude d'animaux de toute

efpece , dont ils feroient la proie s'ils faifoient leurs nids à terre com-

me nos faifans j néanmoins M. Sonnini regarde le marail comme un

faifan.

Les marails font donc prefque toujours perchés j ils ne defcendent à

terre que pour y amalFer les fruits & les graines qui fervent à leur nour-

riture ; le peu de longueur des ailes, comparée à la grandeur du corps,

démontre affcz que leur vol ne peut-être élevé ni de longue durée ;

aufll volent -iis pefamment & avec beaucoup de bruit j mais en revan.

phe ib courent ù terre avec une vîtefTe extraordinaire en déployant leurs

ailes
i
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ailes: on voit que leur mouvement progreflîf eft abfolument le même
dés gallinacées : leur chair eft affez bonne, fur -tout celle des jeunes,

celle des autres eft ordinairement dure. M. Sonnini dit encore que la

grande difpolîtion à s'apprivoifer que l'on remarque dans les marails ,

fait juger que ces oifeaux du Nouveau Monde feroient très- propres à

peupler nos bafifes - cours j il y a lieu de croire qu'avec quelques foins

ils réuillîroient en Europe, où leur chair devenue meilleure par l'édu-

cation fourniroii une nourriture faine & fucculente.

YANDON ou YANDEU. Noms que l'on donne dans les îles de Mada-
gafcar Se de Maragnana , à une certaine efpece d'autruche

, qui fem-

ble voler en marchant , tant elle porte peu à terre. Cet oifeau eft très-

léger, & cependant il eft auflî grand qu'un homme.

YAPA. Oifeau du Brefil qui reffemble à une pie : il a tout le corps

noir, à l'exception de la queue qui eft jaunâtre. Il a les yeux bleus , le

bec jaune, &c une aigrette compofée de trois plumes, qu'il redrefle à

volonté. C'eft un oifeau qui fait grand plaifir à voirj mis il exhale

une mauvaife odeur quand il eft en colère. Au refte il eft très - utile
^

car il fait fa nourriture odinaire des araignées , efcarbots & grillons ,

qu'il fait tirer adroitement de leurs trous dans tous les coins des maifons.

YAPPE ou QUEUE DE BICHE SAVANE. Nom que les habitans de

Cayenne donnent à une mauvaife herbe, dont il eft fâcheux, dit M.
de Préjontainc , que les favanes foient couvertes , on ne l y conferve ,

dit- il que jufqu'à ce qu'on ait les moyens d'y planter du chiendent

qu'on prend en ce pays fur le bord de la mer. L'yappé ne fait aucun

profit aux beftiaux^ mais quand on manque abfolument de feuilles poU[

couvrir, les cafés , on s'en fert à cet ufxge : on le prend en touffe ou pat

poignée , & on l'arrange comme le chaume.

Toute médiocre qu'eft la couverture d'yappé , elle eft préférable à

celle de la paille de cannes.

YATTOUHAl : voye Bois d'.agouty.

YCHO. Efpece de jonc du Pérou, dont toutes les montagnes de la

Puna font couvertes. C'eft la nourriture ordinaire des Llamas -, voyQz

à l'article Paco.

YEBLE ou YABLE ou PETIT SUREAU , ehulus aut famhucus humilis

6' herbacea Plante que l'on trouve fréquemment le long des grands che-

mins & des terres labourées : elle reffemble au fureau & eft de même
genre ; mais elle eft beaucoup plus bafle , car elle ne croît guère qu'à

Xome P'I. ^ X X X
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la hauteur de trois pieds. Sa racine eft de la grofTeur du doigt î elle

n'eft point ligneufe, mais criarnue, blanche , épaiffe de côté &z d'autre
^

d'une faveur amere , un peu acre & qui caufe des naufées. Ses tigei

font rameufes , herbacées , cannelées , anguleufes , noueufes , moelleu-

fes comme celles du fureau & elles périllent en hiver. Ses feuilles ont

une faveur amere j elles font placées avec fymétrie, Refont compofées

de trois ou quatre petites feuilles portées fur une côte épaiflTe, terminées

par une feuille impaire. Chaque petite feuille eft plus longue , plus

aiguë & plus dentelée que celle du fureau : elles font aufli d'une odeur

plus forte, fes fleurs font difpofées en parafol , petites, nombreufes, &
d'une odeur approchante de celle de la pâte d'amandes ameres, blan-

ches. Se en rofette. ( L'ombelle ou cime, dit M. Deku^ey eft compofée

de trois bouquets dont les pédicules font dans un même plan) A ces

fleurs fuccedent des baies rondes, qui en mùrillant deviennent noires,

anguleufes , & pleines d'un fuc qui tache les mains d'une couleur pour-

pre : elles renferment quelques femences longuettes & huileufes.

L'écorce de la racine de cette plante , fes feuilles & fes baies font

d'ufage. On attribue au fuc d'yeble la vertu de purger fortement par les

felles j fes racines produifent cet effet très- efficacement , & fur-tout leur

écorce moyenne. Les baies & les graines font ameres & aftringentes j les

jeunes pouffes &c les feuilles font plus douces , ainfî que la fubftance in-

térieure de la racine. On fait un rob ou extrait des baies d'yeble , dont

on fe fert pour évacuer les eaux des hydropiques , il eft auflî très-bon

contre l'afthme humoral ; les feuilles fonr employées en fomentation pour

difcuter , léfoudre & pour fortifier les nerfs j on les applique avec fuccès

vertes fur les parties attaquées d'enflures & d'œdemes : employées en

théiforme, elles font bonnes contre les enflures des hydropiques. On af-

fure que ces mêmes feuilles étant vertes Se mifes en quantité dans un

grenier où il y a des charanfons , détruifent ces infectes. On prétend que

le fuc d'yeble entre auflî dans la compofition d'une efpece de favon noir

qui eft fort en ilfage dans les Pays-Bas.

YECOLT ou YCOLT. C'eft un fruit de l'Amérique qui , au rapport

de Lémery j eft long , couvert de plufîeurs écailles , de couleur de châ-

taigne , & a quelque refl~emblance avec la pomme de pin ; mais il y en

a de difTérentes figures & grandeurs : il renferme une efpece de pruneau

long qu'on mange avec plaifir. Ce fruit croît en la Nouvelle-Efpagne fur

un palmier de montagne , nommé en latin yocoltus arbor. Les Améri-
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cains l'appellent guichele popotU y Se c'eft celui dont Gafpard Bauhin paile

fous le nom de arbor fruclu nu is pinex fpicie : cet arbre pouOTe , d'une

feule racine , deux ou trois troncs qui portent des feuilles longues

,

étroites
,
épaiiïes comme celles de l'iris, mais beaucoup plus grandes j fes

fleurs font compofées chacune de fix fouilles blanches, odorantes, dif-

pofées par grappes fur un fort pédicule : on fait avec fes feuilles un fil

affez fin, mais très-fort; on en forme d'excellente toile.

YERVA CANIENI. Nous ne pouvons aflurer fi la plante que les Ef-

pagnols établis dans le Paraguay nomment ainfi , eft la même connue

fous le nom ycrva de canini dont nous avons parlé à l'article Thé ou

Cas SINE DE LA MER DU SuD. On pourroit avoir prononcé différemment

ces deux mots par corruption. Quoi qu'il en foit, on lit dans les papiers

publics d'Angleterre que la plante verva-canif^i a la vertu finguliere de

purifier toutes les eaux, quelque ameres , falées ou corrompues qu'elles

foient : il fufîît pour cet effet de l'y laifler infufer. Les habitans du Pé-

rou , lorfqu'ils font le voyage de Buenos Aires , ou du Chili, portent

toujours cette plante avec eux, & n'héfitent jamais de boire l'eau qu'ils

trouvent dans la route ,
après l'y avoir laiiïée infufer pendant quelques

minutes. Quand cette plante a été infufée , elle leffemble beaucoup à

notre thé vert : on prétend que c'eft la même plante que Moïfe jeta dans

les eaux ameres de Mara ou Amara. L'yerva canieni croifToit donc dans le

pays qu'habitoir Moïfe.

YERVA DE PITOS. Voyer^ à Varticle Pixo.

YEViS^ ^ ilex arhorea 3 major gtandifera. C'efl , dit Le'mery ^ un arbre

qui porte du gland, & qui reffemble beaucoup au chêne, c'eft même
une efpece de petit chêne vert ) : il eft grand comme un pommier & re-

vêtu d'une écorce brune \ fon bois eft dur & compade; fes rameaux font

remplis d'un duvet blanc ; fes feuilles font oblongues , dentelées en leurs

bords , toujours vertes en deffus, blanchâtres & lanugineufes en deffous,

d'un goût aftringent: fss chatons font oblongs , garnis de petites fi. urs

moufteufes, de couleur jaune : fes fruits naiffent fur le même pied , mais

en des endroits féparés : ce font des glands ovales
, cylindriques & peu

gros, femblables d'ailleurs à ceux du chêne ordinaire.

Cet arbre croît dans les bois , notamment dans les pays chauds. M de

Tournefort le diftingue tl'avec le chêne
, principalement parce qu'il a des

feuilles dentelées. Pline cite au Livre XVI^ Chap. 44 defon Hijl. Natur,

un yeufe ou chêne vert, qui, d'une^feule fouche, avoit produit dix ti-

Xxx ij
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ges , chacune de douze pieds de diamètre. Le même Auteur ajoute, au

Chap. 40 ,
qu'il y avoir en Allemagne des arbres fi gros

, que leur tronc

creufé formoit des canots du port de trente hommes : mais que font ces

arbres , dit M. Aianfon , en comparaifon des cciba ou benten de la côte

d'Afrique ! Foye-^ Ceiba.

Les feuilles & les glands de l'yeufe font aftringens , & propres à arrêter

le cours de ventre étant pris en décodion. Voyc^ Chêne vert.

YEUX. Foyei (EiL.

YEUX A RÉSEAU. Voyei à ^article Insecte.

YEUX D'ÉCREVISSE , oculi cancrï. Voyez ce que c'eft que cette

fubftance nommée ainfi improprement, à la fuite du mot Ecrevisse.

YEUX DE PEUPLE, gemmA popuH rtigri. Nom que l'on donne aux

bourgeons glutineux du peuplier noir. Voye'^ à l'article Pevvli^k.

A l'égard des yeux des animaux , ces organes varient beaucoup pour le

tiflu extérieur, la mécanique vifuelle, &c. 11 fuffit de confulter l'article

des Sens à la fuite du mot Homme , & l'article (Eîl a rézeau à la fuite

du mot Insecte , pour avoir une idée des différens moyens que la Na-

ture emploie pour parvenir au même but.

YEUX DE SERPENT. Foye^ Œil de serpent.

YGA. Foyei Yvoire arbre.

YOKOLA. C'eft ce qui fert de pain aux Kamtfchadales & aux Peu-

ples fauvages de la Sibérie orientale, he yoiola fe prépare avec toutes

fortes de poiftons que ces habitans prennent Se divifent en fix parties. Ils

font fécher les côtés &c la queue en les fufpendant à l'air : ils préparent

féparément le dos &c la partie la plus mince du ventre
, qu'ils fument &

font fécher fur le feu j ils amaffent les têtes dans des creux d'arbres, où.

elles fermentent jufqu'à corruption ; ils les mangent malgré leur odeur

infede : les côtes & la chair qui y reftent attachées fe fechent ÔC fe rédui-

fent en poudre. On feche de même les os les plus gros : ils fervent â

nourrir les chiens. La chair de l'efturgeon domine dans l'yokola.

YOLITE. Foyei Pierre de violette.

YPAPAPIA. Au Brefil on donne ce nom au triton
, efpece de monf-

tre marin : voye:^ Triton.

YPECACUANHA. Foyei Ipecacuanha.

YPREAU ou yPEREAU. Efpece d'orme à larges feuilles, qui tire

fon nom d'Ypres en Flandres , où il eft commun & d'une beauté extraor-

dinaire. Louis XIV en fit planter à Marly , où ils fe voient encore. Queir
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ques-uns prétendent que c'eft une efpece de peuplier : voye^ les mots

Orme ôc Peuplier.

YQUETAYA. Plante du Brefil , que MM. Homberg & Marchand pré-

tendent être notre grande fcrophulaire aquatique : voyez ces mots.

YSARD. Vo ei Chamois.

YSQUAUHTLI. Efpece d'aigle huppé du Mexique, dont le bec eft

jaune à la racine & noir par le bout. U a les pieds pâles , le ventre eft

blanc &: noir , le refte du plumage eft brun : il eft très-hardi & entre

facilement dans une colère afFreufe , au point de fe jeter fur l'homme

Se de le dévifager : on en a cependant vu recevoir une efpece d'inf-

trudion.

Séba donne le nom ^yfquauhtli à un aigle de la Nouvelle - Efpagne

qui approche aiïez du corbeau
,
excepté par le plumage qui eft d'un

roux cendré : il a la queue d'un vert foncé , le bec recourbé , pointu &
d'un cendré jaunâtre.

YSQUIEPATLI. Voyci USQUIEPATLI.
YTAHU. Dans le Paraguay on donne ce nom à une efpece de gcoie :

voyez ce mot.

YUCA Voye^ Manihot 6" l'article AloÈs.

YVOIRE ou IVOIRE, ebur. Nom qu'on donne dans le commerce à

la grande dent ou défenfe de l'éléphant lorfqu'elle eft détachée de fa

mâchoire , & prête à être mife en œuvre : cette défenfe naît aux deux

côtés de fa trompe en forme de longues cornes arquées. Les Marchands

en gros liii donnent le nom de morfil : on appelle noir de velours 3 le noir

d'ivoire broyé à l'eau &C trochifqué , qui fert à la peinture , &c. yoye^

l'article Éléphant.

L'organifation de l'ivoire eft admirable. Si l'on examine la coupe tranf-

verfale de Tivoire , ainfi que le dit M. Daubenton^ on reconnoîi qu'il

eft compofé de couches coniques , concentriques & additionnelles. La

cavité de la partie de la défenfe la plus près de la tête eft remplie de

chair & de vaifteaux qui fourniffent les nouvelles couches qui s'oflitient

fuccelTivement par degrés , & s'attachent à la défenfe à mefure qu'elle

prend de l'accroitrement : les couches font concentriques comme dans

les végétaux.

Lorfque les défenfes font entières
,
qu^elles ne font pas enlevées de-

puis trop long-temps à l éléphant , & qu'on les coupe, on les trouve

d'une couleur olivâîie , mêlée d'un^peu de couleur verdâcre. L'ivoire en



cet étateft nommé par les Ouvriers ivoire vert: cet ivoire à mefure qu'il

fe dcffTeche , devient blanc j auffi les Ouvriers
, après avoir travaillé

l'ivoiie , i' jxpofent ils à la chaleur du feu
, pour lui faire acquérir ce

degré de fécherefle qui l'amené à cet état de blancheur qui lui donne

tout fon prix & toute fa valeur. Ce même ivoire hlanc lorfquil refte

expofé à l'air , devient jaune . aufli enferme t on dans de petites boîtes

vitrées les petites figures d'ivoire que l'on veut conferver avec toute leur

blancheur. On prétend que l'ivoire de l'île de Ceylan & de l'île d'A-

chand ne jaunit point comme celui de la Terre-ferme ; ce qui le tend

plus cher que l'autre.

Au refte ,
quand l'ivoire a jauni étant expofé à l'air , la méthode

pour le rappeller à fa blancheur primitive , efl: de l'arrofer d'eau de fa-

von , ou mieux encore de l'expofer à la rofée , fur- tout à celle du mois

de Mai , parce qu'elle eft la plus abondante \ mais il faut éviter que

le foleil ne donne deiïus , parce qu'en le deflechant trop, il le feroit

fendie.

Indépendamment de ce que l'ivoire eft fujet à jaunir , il a encore

quelquefois d'autres qualités qui le rendent défectueux. Les Ouvriers

rejettent l'ivoire dont les fibres font très-apparentes , & celui qui a des

taches : ils défignent le premier par la dénomination d^ivoire grenu , &
ils donnent aux taches le nom de fèves : ces taches font occafionnées

par un vice tel que la carie ou autre maladie ; elles font de différente

grandeur , & pénètrent plus ou moins profondément dans l'ivoire.

Le grain de l'ivoire eft moins apparent fur la coupe longitudinale de

la défenfe que fur la coupe tranfverfale , parce que les fibres ne s'y croi-

fent que dans quelques endroits , & ne fe croifent point du tout dans

d'autres : aufti les Peintres préfèrent - ils la coupe longitudinale lorfqu'ils

veulent peindre fur l'ivoire. Les Ouvriers n'en font pas toujours autant

de cas pour le débit , ils préfèrent la coupe tranfverfale
, parce que moins

il y a de grain , plus on eft tenté de prendre l'ivoire pour de l'os
, quand

on ne fait pas affez le reconnoître à fon poli & aux apparences les plus

légères de fa ftrudure. Pour faire les dents artificielles d'un bel émail , on

préfère l'ivoire tiré de l'écorce de la défenfe , parce qu'il eft le plus duc

le moins fujet à jaunir ; mais l'ivoire de la dent de {'Hippopotame

eft encore préférable : l'ivoire des dents de cichalot ôc de la défenfe du

narhv^al ont aulfi leur mérite. Foye:^ Hippopotame , Cachalot &

Narhwal.
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YVOIRE ARBRE, yga feu yuvera. C'efi: le nom des certains arbres

du Bieni
,
auxquels les Indiens ont donné le nom d'ivoire. Les Sauvages

ont, ainfi que l'homme policé, leurs arts, leurs induftries particulières
j

ils réparent 1 ecorce entière de cet arbre pour en faire de petits bateaux ,

qui font capables de porter chacun fix hommes armés & davantage. Cette

écorce efl: épailTe d'tm pouce , longue de trente ou trente-cinq pieds , &C

large de quatre ou cinq pieds.

YVOîRE FOSSILE , eburfo{file. Nom donné tantôt à Vunicorne [offilcj

Se tantôt au mammotova'kojl des RufTes. Cette fubftance eft ordinaire-

ment une grande dent inci^ve & en manière d'arc , que l'on trouve plus

ou moins dénaturée & plus ou moins entière , enfevelie par divers évé-

nemens à différentes profondeurs de la terre. On en rencontre plus com-

munément le long de quelques rivières en Sibérie que par-tout ailleurs,

& fur-tout dans le territoire de Jakusk : on en a trouvé auflî dans le

canton de Bafle, dans le Margraviat de Bareith, en Angleterre & dans

les Pyrénées. L'ivoire foflîle des boutiques u'eft fouvent autre chofe que

des portions de cornes ou d'os d'animaux de terre ou de mer. La dureté

& la couleur intérieure de ce folTde ne font pas toujours les mêmes :

il y en a de jaune , de vert , de brun ou noirâtre , mais il eft toujours affez

blanc dans l'intérieur ; il a une faveur de craie & une odeur d'amande
j

il fe divife en lames plus ou moins épailTes , & rarement régulières:

cependant fi on fcie tranfverfalement une de ces dents , on y reconnoît

les couches concentriques comme dans l'ivoire ordinaire. L'ivoire foflîle

happe à la langue comme les marnes : on en fait ufage en Médecine.

Foyei Unicorne Fossile.

Des Voyageurs ont obfervé que l'ivoire fojjile marbré ou rempli de

veines ou taches noires , provient des grandes dents de la vache marine

,

qui fe trouvent en quantité fur les bords de la mer glaciale. Cet ivoire

foffile eft le véritable os foJp.le de mammon ou mammante ou mammotova-

hofi. On voit à Pétersbourg , dans le Cabinet Impérial des curiofités natu-

relles , une dent à'ivoire fojfde , qui pefe cent-quatre-vingt-trois livres.

Le Chevalier Hans-Sloane en pofledoit une qui avoit cinq pieds fepc

pouces de longueur , & dont la bafe avoit fix pouces de diamètre. Les

Sibériens choififfent les parties de cet ivoire les plus dures , & en font

des manches de fabres , de couteaux , des boîtes , &c. Ces dents paroiflent

avoir appartenu à des éléphans. On voit aufli dans l'un des Cabinets de
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Chantilly la bafe creufe d'une très-gi'oiïe défenfe d'éléphant Se fofllle
;

elle eft veinée de vert noirâtre.

YVOIRE DU NARHWAL. Ceft la défenfe de la /kome. Voyez ce

mot à la fuite de l'article Baleine.

M. le Préfident Ogier , ci-devant AmbafTadeur de France à la Cour

de Danemarck, a fait faire des cannes à main de cette forte d'ivoire. Nous

avons obfervé qu'elles font auffî blanches , luifantes , dures &c auffi pe-

fantes que fî elles eulTent été d'ivoire ordinaire, l/habde Ouvrier de

Coppenhague qui a travaillé fur le tour cet ivoire , a obfervé de ne pren-

dre que la partie pyramidale de la défenfe , comme étant la plus pleine

ou la moins creufe. On y reconnoît jufqu'au centre une trace légère des

fpires , dont la défenfe eft naturellement ornée au dehors. Ces cannes

font fort droites , & ont quatre & cinq pie Is de longueur jil n'y a point

de dents d'cléphans alTe? grandes pour qu'on en put tirer des morceaux

aufli longs ,
pleins & fans courbure. Feu M. Ogier pofîédoir aufli dans

fon Cabinet la mâchoire fupétieure du cétacée dans laquelle s'en boîte la

défenfe dont il eft queftion j & en l'examinant nous avons rjconnu que

la cavité ou l'efpece d'avéole de la défenfe eft horizontale , 'Sf dans la

partie gauche de la mâchoire j cette mâchoire fe divife en deux j la par-

tie droite eft abfolument pleine , mais elle eft moins large.

YVRAIE ou IVROiE ou ZIZANIE, Mium vemm. Efpece de gramen

qui croît abondamment dans les champs avec le bled & l'orge ; fes racines

font fibrces & pouffent des tiges ou royaux de trois ou quatie pieds , fem-

blables à ceux du blé
,

ayant quatre ou cinq nœuds , de chacun ilef-

quels naît une feuille longue , étroite , verre , graffe , cannelée , enve-

loppant la tige par fa bafe \ fes fommités portent des épis longs d'un pied

& d'une figure particulière \ car ils font divifés , dit Lémcry en plu-

fieurs parties rangées alternativement, de manière que chacun paroîc

un petit épi ou paquet compofé de quelques étamines qui fortent du

fond d'un calice écailleux. A ces fleurs fuccedent des graines plus me-

nues ques celles du bled
, peu farineufes & de couleur rougeârre.

On prétend que le pain &: la bière où il eft entré beaucoup de graine

d'ivraie, qui écoit naturellement mêlée avec celle du froment, enivrent

cd caaf^nt des maux de tête , des éblouiffemens & des afToupilfemens

,

( infeiix lolïum ^ dit Virgile) ; cependant M. Bourgeois dit qu'on fait

ufige de l'iviaie mife ou préparée en pâte , dont on engraiffe les cha-

pons
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pons & les poulardes ; elle eft auflî nés bonne, dit-il , pour nourrir la

volaille. Cette plante appliquée extérieurement eft détcrfive ,
réfolutive,

& réfifte à la, pourriture.

YVRAIE FAUSSE. Ceft le ray-grafs. Voyez ce mot.

YVRAIE DE RAT ou YVRAIE SAUVAGE, phœnix aut gratnm

loUaceum angufiiore folio iy fpicu. Cette plante croît dans les champs ,

le long des chemins & far les toits des bârimens \ fes racines font nouées

& fibreufes y elles pouffent plufieurs tiges hautes de deux pieds
,
gièles

,

rondes , ayant peu de nœuds d'où fortent deux , trois ou quatre feuilles

longues & étroites , comme dans la précédente efpece ^ fes tiges font

terminées en leurs fommirés par des épis femblables à ceux de l'ivraie

,

mais plus petits , garnis de feuilles à étamines rouges & quelquefois

blanches j les graines qui fuccedent à ces fleurs font oblongues &
rouges.

Cette efpece de gramen eft déterfif & aftringent : pris en déco6tion il

convient dans les cours de ventre , les hémorragies , & même pour le flux

d'urine : les rats mangent volontiers de cette ivraie fauvage , & c'eft d'où

lui eft venu le nom à^ivraie de rat.

Tome FI. Yyy
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2<AAGVISCH. Nom que les HoUandois donnent à une efpece de.

poiffon volant de l'Inde , qui porte fur fa mâchoire une trompe dentelée,

femblable à de l'ivoire : le vol <^e ce poiiron eft de peu de durée, f^oye:^

Poisson volant.

ZaART-SFiCK. roye:( au mot Morue.

ZABELLE. Voye-{ Zibeline.

2ACCON ,
prunus hiericonthica , foiùs oie a. Efpece de prunier étran-

ger qui croît près des Eglifes de Zacchéus dans la plaine de Jérico. Cet

arbre eft grand comme un oranger : il porte des feuilles fcmblables à

celles de l'olivier , mais plus petites , moins larges, plus pointues, fort

vertes j fes fleurs font blanches j fes fruits font gros comme des prunes,

ronds, verts d abord , mais en mùrilTant ils deviennent jaunes; ils ren-

ferment chacun un noyau. On tire de ces fruits une huile par expreflïon ,

qui eft excellente pour difcuter & réfoudre les humeurs froides & vif-

queufes.

ZAFRE ou SAFRE. Foye^ Cobalt.

ZAGU. C'eft le fagou. Voyez ce mot.

ZAIM ou ZIM Foyei Zinc.

ZAMARUT. /^oye:{ au wot Émeraude.

ZAPOTE. C'eft le papote blanco des Efpagnols dont nous avons parlé

à l'article Sapotillier.

ZARNACH. C'eft ïorpiment. Voyez ce mot.

ZEBOA. Vipère de l'île de Nera , fituée près de Banda dans l'Océan

oriental : elle eft magnifiquement mouchetée fur toute l'étendue des

côtés , de taches rondes & roufsâtres ; fes écailles fauves fur le dos font

furfemées de grandes taches d'un châtain clair
, qui forment une efpece

de chaîne. Sa tète , femblable à celle du cerafte , porte comme l'empreinte

d'un bouclier tirant fur le rouge , & finiftant eu deux efpeces de corni-

chons qui vont jufqu'au derrière du cou ; mais ces deux efpeces de cor-

nichons font applatis & ne pouffent point au-dehors , ainfî que les an-

ciens Naturaliftes l'ont cru faulFement : d'où il eft arrivé qu'ils ont dé-

peint ce ferpent avec des cornes fort (aillantes ; ce qui n'eft rien moins
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que vraifemblable , dit Séba. Thef. II ^ Tah. 78 , n. i. Le Rabin Jofeph j

dans fon Livre fur le Talmud
, ehap. i , pag. 16 , dit que le ferpent donc

il eft queftion efl: le rfeboa àc le fcbo'im des Hébreux. Nicander prétend

que la morfure de ce reptile eft non-feulement très-dangereufe , mais

incurable.

ZEBRE ou ANE RAYÉ ET SAUVAGE du Cap de Bonne-Efpérance,

\cbra y aut equus Unes tranfverjis verficolor. Animal quadrupède & foli-

pede , fort relTemblant à l ane. Le zèbre eft robufte , doux & aftez bien

fait : il eft de la grandeur d'un petit cheval j fes oreilles font plus lon-

gues que celles d'un cheval , & plus courtes que celles de l'âne. Il a fîx

dents incifives à chaque mâchoire ; fa crinière eft courte , fa peau eft d'une

beauté finguliere. Tout fon corps eft rayé de belles lignes tranfverfales

qui le cerclent : elles font alternativement jaunes & noires dans le mâle ,

& alternativement noires & blanches dans la femelle ; le poil en eft

doux & lifle , fa peau & fon crin font comme tachetés de différentes

couleurs j fes pieds , fon fabot & fa queue reftemblent à ceux de la

mule : fes jambes font menues & bien proportionnées. Cet animal pro-

duit chaque année; il marche ordinairement en troupe. Sa courfe eft lé-

gère &; fi vite ,
qu'elle a palfé en proverbe parmi les Efpagnols Se les

Portugais. On afliire même qu'il y a peu d'animaux aufli difficiles à pren-

dre , à caufe de leur vîtefte : c'eft ce qui les rend très-rares &: très-chers.

Le zèbre , quoique d'un naturel doux , eft difficile à apprivoifer : on en

a cependant vu quatre à Lisbonne qui avoient été pris dans la BaCfe-

Ethiopie , Se dont le Roi de Portugal fe fervoit quelquefois pour traîner

fon carrolTe : on y nommoit ces animaux burro domato ou a^erbo.

Le zèbre , dit M. de Buffon j eft peut-être de tous les animaux qua-

drupèdes le mieux fait & le mieux vêtu; il a la figure & les grâces du

cheval & la légèreté du cerf. Le zèbre n'eft ni un cheval , ni un âne
;

car nous n'avons pas appris , dit le même Hiftorien
, qu'il fe mêle &

produife avec l'un ou l'autre , quoiqu'on ait fouvent eflayé de les appa-

reiller.- On a préfenté des âneiles en chaleur au zèbre qui étoit à la mé-

na<7erie de Verfailles en l'année 1761 : il n'en a été aucunement ému,

du moins le figne extérieur de l'émotion n'a point paru : cependant il

jouoit avec elles Se les montoit, mais fans éredion ni henniffement
j

& on ne peut guère attribuer cette froideur à une autre caufe qu'à la

difconvenance de nature ou d'efpece ; car ce zèbre
, âgé de quatre ans,

ctoit à tout autre exercice , fort vif& très- léger. On voit aduellement ce



J40 Z E B

zèbre dans l'une des falles du Cabinet du Roi. Sa belle robe recouvre un

modèle de cet animal en plâtre.

On ne doit pas confondre le zèbre avec l'onagre ^ qui eft 1 ane fau-

vage que l'on trouve en Arabie , dans le Levant, dans l'orient de l'Afie,

& dans la partie feptentrlonale de l'Afrique ; ces ânes fnuvages ne diffé-

rent des nôtres que par la beauté &c par la force. Ils ont la même couleur,

mais beaucoup plus belle , & toutes leurs autres qualités embellies par

les dons de la firnple Nature : voye^ Ane sauvage. Le zèbre ne fe trouve

que dans les parties les plus orientales & les plus méridionales de l'Afri-

que ,
depuis l'Ethiopie jufqu'auCap de Bonne-Efpérance , 8c de-là juf-

qu'à Congo. Ceux que l'on voit en d'autres pays y ont été tranfportés :

leur vrai climat , leur pays natal , eft la pointe de l'Afrique j on y en

voit en grande quantité. Les HoUandois ont employé tous leurs foins

pour les dompter Se pour les rendre domeftiques , fans avoir jufqu'ici

pleinement réuflî. On étoit parvenu à monter celui qui étoit à Verfailles,

mais il falloir prendre bien des précautions. Il avoir la bouche très-dure
j

pour peu qu'on lui touchât aux oreilles , il ruoit : il étoit têtu comme un

mulet , & rétif comme un cheval vicieux. Tel eft auffi le zèbre que nous

avons vu en \j66 à Londres , lequel appartient à la Reine.

ZEBRE. On donne aulîî ce nom , ainfi que celui d'âne rayé ^ à une

coquille que l'on dit être ou terreftre , ou fluviatile, lorfqu'elle eft mince

& légère ; marine ,
quand elle eft pefante & épaifte. Ces coquilles font

de la famille des buccins. Voyez ce mot.

ZÉBU. Petite efpece de hœuf à bojjfe ^ que l'on trouve communément

en Numidie , en Lybie & dans quelques autres parties feptentrionales

de l'Afrique , & particulièrement aux terres des Morabitains. Il eft moi-

tié moins gros que notre taureau domeftique : fes jambes font courtes
j

il a le poil très-doux & très beau ,
blanchâtre; fes cornes font noires

,

courbées en rond & façonnées ; les ongles des pieds noirs & bien fendus.

Dans le pays on fe fert de cet animal pour monture. En effet, il eft

très-doux & très docile ; il eft fort vite à la courfe : il paroît, par la va-

riété du poil &: la douceur de cet animal , que c'eft une race de bœuf à

bofle qui a pris fon origine dans l'état de domefticité , & que l'on a

choili les plus petits individus de l'efpece pour les propager. Le zébu ne

peut être regardé , fuivant M. de Buff'on j que comme une variété de

l'aurochs j qui eft le taureau fauvage , ainfî qu'on peut le voir à l'article

Aurochs. On donne en Afrique au zébu les noms de danc ôc/ampt;
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ce dant ne cîoit pas ètire confondu avec le dante d'Amérique ,
qui efl: le

tapir : voye'^ ce mot. On voit maintenant un zcbu à la ménagerie de Ver-

failles. On prend ces animaux plus facilement en été, parce qu'ils ufent

leurs ongles fur les Tablons briilans à force de courir , & la douleur les

arrête tout court, comme elle fait, dit Marmol , chez les cerfs & les

daims de ces déferts. Leurs peaux préparées font fort chères : on en fait

de belles rondaches, dont les meilleures font à l'épreuve de flèches.

ZÉDOAIRE
, ledoaticu Dans les boutiques , on diftingue fous ce nom

deux fortes de racines \ favoir , la zédoaire longue & la ronde.

La Zedoaire longue , ledoarla longa , efi: une racine tubéreufe ,

dcnfe, folide , longue de trois pouces , & de la grofleur du petit doigt,

qui fe termine par les deux bouts en une pointe moufle, de couleur de

cendre en dehors, blanchâtre ou grisâtre en dedans, d'un goût acre,

mucilagineux , un peu amer, aromatique, d'une légère odeur de gin-

gembre ou de camphre mêlée de l'odeur de laurier , comme grafle au

toucher , & rarement vermoulue.

La ZÉDOAIRE RONDE ,
^edcaria rctunda y reflemble à la précédente par

fa fubflance , fon poids , fa folidité , fon goût & fon odeur \ elle n'en

diffère que par la figure ; car elle efl: fphérique &: de la groffeur d'un

pouce , un beu raboteufe, fe terminant quelquefois en une petite pointe,

par laquelle elle a coutume de germer lorfqu'elle efl encore dans la terre.

Celle-ci eft plus rare que la précédente : 1 une & l'autre viennent de la

Chine.

Quelques Botaniftes difent que la zédoaire efl: la racine d'une plante

qui s'appelle malan-kua ou -^adura herba j dans le Malabar : que cette

racine bulbeufe eft couverte d'une membrane coriace , & qu'à cette

racine font attachées plufieurs autres bulbes ovalaircs, au nombre de fix,

placées deux à deux les unes fur les aurres , liffées & fibrées : du fommet

de la racine s'élève une gaîne blanche , membraneufe comme dans le

fafran , dans laquelle font renfermées quatre ou cinq fleurs à trois ou

fix pétales , de la longueur du doigt , & panachées de différentes cou-

leurs j ces fleurs ont une odeur plus agréable encore que celle de la vio-

lette & des lis, & fortent de la terre avant les feuilles j dès qu'ells font

tombées , leur calice fe renfle & devient une capfule qui contient les

gfeines. Les feuilles font longues d'un empan , aflez larges
, pointues

,

lifles , unies d'un verd gai , d'un goût & d'une odeur de gingembre
,

foutenues fur une queue épaifle ôc très-courte , laquelle par une bafe large
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& comme feuillée , enveloppe la tige & donne naiffance à une côte qui

traveife la feuille dans toute fa longueur : les tiges ont à peine une coudée

de hauteur.

M. Hcrman j dans foîi catalogue du jardin de Leyde , parle d'une autre

efpece de zcdoaire
,

qu'il nomme ^edojria ^eylanica camphotam redolens:

c'cft le haran-kaha duCeylan. Ses feuilles font d'un côté d'un rouge de

pourpre obfcur ; les queues des feuilles font faites en forme âe quille d©

vailleaux , d'un rouge obfcur & un peu hériiTées , fortant immédiatement

de la racine , & non de la tige.

On lit dans la Matière Médicale de M. Geoffroy , que la zédoaire dif-

tillée avec de l'eau commune fournit une huile elfentielle , denfe &
épailfe ,

qui fe fige àc prend la forme du camphre le plus fin. Cette racine

eft bonne contre les poifons , la morfure des animaux venimeux , Sc

contre la pefte , mais elle eft un fpécihque plus certain contre les coliques

hyftériques des femmes : elle eft très-fudorifique , chaffe les vents , for-

tifie l'eftomac , arrête le vomiftement & ranime la circulation du fang.

Elle eft très-utile dans les maladies fcorbutiques &: dans les afteétions qui

tendent à l'apoplexie- & à la paralyfie : on en fait ufage en mêlant fa

poudre avec du fucre & avec les poudres de l'acorus , de la cannelle , de

l'ambre gris & le baume du Pérou. On a coutume dans l'ile de Saint-

Laurent de confire au fucre cette racine encore verte, & en cet état on en

fait ufage comme du gingembre.

ZÉEBOT-JE. Poiftbn de la mer des Indes fort fingulier , donc il eft

mention dans Willughby de Ray. Cet animal nage d'une vîtefte extraor-

dinaire j il a des nageoires longues 8c très-fortes ; les deux du ventre font

dures , prefque olfeufes , mais mobiles à leur infertion : il s'en fert très-

adroitement pour nager ,
pour s'arrêter ou pour attaquer d'autres poiflons :

en un mot , il peut à volonté faire aller fes nageoires en avant, en arrière

& de côté , s'élever ,
plonger , Se par leur moyen arrêter, tourner à droite

ou à gauche , ou continuer fon action de nager. Dictionnaire des Ani-

maux.

ZÉÉDRAAK ou DRAGON MARIN. Poifton des Indes Orientales

,

tout i-fait différent de celui de notre dragon marin
, qui eft la vive.

Ruifch ( Tom. L p>ig. i2- 2.-) donne à la vive un bec ofTeux , mais

non dentelé comme au zéédraak. Les nageoires que ce poilTon a fur les

ouies lui fervent d'ailes \ elles font d'un verd clair , mais rouges à leurs

extrémités , ce qui produit un fort bel effeit. Ce poidon a deux aiguillons
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à îa queue ; les nageoires des deux côtés font molles & flexibles. Il n'y a

que les plus pauvres parmi les Indiens qui mangent le zéédraak : la chaic

en eft infipide : il eft fi cartilagineux , qu'en récorchanc il lui refte peu de

chair.

ZEMNI ou ZIEMNI. Quadrupède des Provinces du Nord , Se qui fe

trouve plus particulièrement en Pologne & en Ruflîe , de même que le

^ifeij dit M. de Buffon ; mais qui eft plus grand , plus fort , plus méchant :

il eft un peu plus pe :it qu'un chat domeftique j il a la tète aflez grofte , le

corps menu , les oreilles courtes & arrondies
j
quatre grandes dents inci-

fives qui lui fortent de la gueule , dont les deux de la mâchoire infé-

rieure font trois fois plus longues que les deux de la mâchoire fupérieure
j

tes pieds ttès courts & couverts de poils, divifés en cinq doigts Se armés

d'ongles courbes ; le poil mollet , court Se de couleur de gris de fouris
j

la queue médiocrement grande , les yeux auflî petits Se auflî cachés que

ceux de la taupe : fon naturel , fes habitudes , font à peu-près les mêmes

que celles du hamfier Se du l'ifet ; il mort dangereufement , mange avi-

dement , Se dévafte les moiflTons & le.s jardins ; il fe fait un terrier qu'il

creufe alfez profondément ; vit de grains , de fruits , de légumes , dont

il fait des provifions, des magafins qu'il entafle dans fa retraite , où il

pafte tout le temps de l'hiver : quelques Auteurs lui ont donné le nom de

périt chien de terre.

ZENDEL ou ZINGEL , ou KOLEZ , lacertus pere^rinus. Noms Alle-

mands Se Hongrois donnés à un poiifon du Danube, qui , au rapport de

Rondelet , eft fort eftimé. La chair en eft fort délicate , on en voit beau-

coup à Vienne. Le zendel eft de la grandeur de la carpe, mais large,

épais , blanc , femblable à la truite faumonée : il a des écailles comme

la carpe. Ce poifTon fe trouve aufli dans le fleuve Ifen Se dans plufieurs

lacs Se rivières d'Allemagne.

ZENLIE. On défigne fous ce nom au Cap de Bonne Efpérance le

chacal. Voyez ce mot.

ZÉOLITE , leoiitus. M Axel. Fr. Cron'^edt , a donné ce nom à une

nouvelle fubftance , qai conftitue elle feule un nouvel ordre dans les

pierres que l'on nomme fimples , & dont il a fait mention dans les Mém.

de Stohiiolm. Tom. XF II. ann. 17^6; cette fubftance examinée par le

feu , dit M le Baron de Cronjledt , montre des phénomens qui la dif-

tinguenc de routes les pierres connues. Cet Auteur en a reçu des échan-

tillons de deux endroits différens j l'un qui lui venoit de la mine de cuivr§
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de Swapawnra dans la Laponie de Torneo , étoît d'un jaune clair , 8^pa-

roifToit toimé de petits cylinclies formé pac des pyramides, ou des aiguilles

dont les fommets fe réuniiroient dans un centre: l'autre échaïuillon qui

venait d lAande , étoit blanchâtre , en partie compofé de particules com-

pnd.s ; comme la craie , & opaque , & en partie de coins concentriques

diipofcs fans ordre & tranfparens. La ^éolite a la dureté du fpnth ordi-

naire \ elle ne donne point d'étincelles lorfqu'elle eft frappée avec de l'a-

ci-r, & elle ne fait point d'effervefcence avec les a.ùdes : expofée à la

fltmme de la lampe des émailleurs , elle fe gonfle & bouillonne comme le

borax , enfuite elle fe change en verre blanc & tranfparent, après avoir

répandu une lumière phofphorique. Enfiji la pierre qui a le plus de rap-

port avec la -[coliid ^ eft le fchorl ; mais fa fufion n'eft point accompagnée

des mêmes circonftances : . oye^ Schorl.

Il paroît que la -{éoliic diffère encore peu à l'analyfe des fubftances mi-

nérales dont nous avons parlé fous les noms de gdéc minérale &l pierre

ecumante. Voyez ces mots Quand ces deux derniers corps font fubite-

ment effervefcence avec hs acides , ou de nitre ou de vitriol, c'eft qu'ils

fontenduits d'une couche de terre calcaire , ou plutôt d'une matière qui

a de l'affinité avec ces acides , les colore d'un rouge de cornaline , & leur

donne en peu de temps une confiftance femblable à celle de l'empois, ou

de gelée tremblante. Au refte , l'effervefcence cefTe fur le-champ, & la

liqueur coagulée forme à fa furface de petites éminences coniques , com-

pofées de rayons qui divergent du centre à la circonférence j en un mor

,

cette forte de gelée reflemble beaucoup à celle' qu'on obtiendroit par le

même procédé , fi on verfoit de l'acide vitriolique affoibh fur une efpece

de verre pulvérifé , & produit d'un mélange d'argile blanche , & de chaux

éteinte. Nous n'infifteront pas fur les circonftances chymiques que M.
Swab a détaillées dans le XX Tom. des Savans de Suéde ^ ann. I7 5<S.

Nous nous bornerons à dire que la gelée dont il eft qucftion , devient

de plus en plus vifqueufe, tenace , compatte , acquiert enfin la confiftance

d'une pierre calTante & remplie de gerçures : dans les fradures , elle eft

luifanie , &: fe divife en éclats , comme du verre, ou comme de la pierre

àfufil : rout ceci peut nous donner quelques idées fur la formation des

pierres à fujll. Nous ajouterons auflî qu'ayant examiné les diverfes for-

tes de zéolite que M. le préfident Ogier a apporté du Nord, & celles que

les Monarques de Suéde & de Danemarclc ont envoyées à S. A. S. Mgr.

le Prince de Condé , & donc la colleitioa quoique moins confidcrable

que
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que celle de M. Ogler efl: fort vaiiée par les formes & couleurs. Ces ^c'o-

/ites qui ont été ramadées à /Edelfors en Smoland ; Gullafs-Grufvan ,

en Jemtlantd ; à Swappawara en Laponie , &c. &c. nous ont paru avoir

beaucoup de refTemblance avec les fpaths pefants j fulîbles j ftrics &C

de différentes couleurs que nous avons ramaiïes dans les Vofges : nous

avons aulïî obfervé , qu'il fe trouve beaucoup de pierres zcolites fur les

bords de l'île de Schepy, dépendante de l'Angleterre. Les Naturaliftes

Anglois donnent à cette pierre le nom de lufus natura. La zéolite enfin

ne nous paroît être qu'une forte de fpath pefant, en crête de coq ou

en ftries. Nous apprenons qu'on vient de découvrir aufli des zéolites dans

une caverne du territoire du Margrave de Brandebourg , près d'un Vil-

lage nommé GaUenreuth.

ZERUMBETH ,
y^crumhcthum. Eft une racine très - rare dans les bou-

tiques , tubéreufe ,
genouillée , inégale ,

groflfe comme le pouce , & quel-

quefois comme le bras, un peu applarie, d'un blanc jaunâtre , d'un goût

acre de gingembre, &: d'une odeur de zédoaire. Cette racine naît d'une

plante qui s'appelle lingiher ladfoUum fylvcjîre : c'efl: le wallinghuru dix

Ceylan & le paco-ceroca du Brefil. (M. Deleu\c dit que les Botaniftes

fonts un genre particulier du paco-ceroca , fous le nom à'Alpinia Voyez

Paco'ceroca.) Quand la racine eft encore en terre elle eft ( dit M. Geoffroy

i

Mat. Medic. ) femblable à celle du rofeau , mais d'une fubftance ten-

dre & rougeâtre; elle eft fibreufe; elle poufte une tige haute d'environ

cinq pieds , épaifTe d'un pouce , cylindrique , qui n'eft formée que par

les queues des feuilles qui s'embraftent alternativement. Les feuilles font

au nombre de neuf ou de dix , difpofées à droite & à gauche , men-

braneufes, de la même figure j de la même grandeur & de la même
confiftance que celles du balifîer ordinaire, rougeâtres &: ondées fur

leur bord , d'un vert clair en deftiis , & d'un vert foncé & luifant eu

delîous. De la même racine & tout près de cette tige, fortent d'autres

petites tiges de couleur d'écarlate , hautes d'environ un pied & demi

,

épaiftes de quatre pouces , & couvertes de petites feuilles étroites 5ç

pointues, des aiflelles defquelles naifTent des fleurs d'un beau rouge,

qui font rangées comme en épi j ou en pyramides , & compofées comme
de ttois tuyaux pofés l'un fur l'autre : enfin le calice qui porte un pif-

til alongé , deviens un fruit ovalaire de la grofteur d'une prune, charnu,

creux en manière de nombril , rouge en dehors & rempli d'un fuç

de même couleur
j il s'ouvre par le haut en trois parties, & eft rçm-

Tome FI, ^ Zz z
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pli de pluiîeurs femeiices rouflTes , dures & nichées dans une pulpç

filamenteufe.

Cetce plante fe trouve abondamment dans les forêts humides & le

long des ruilTeaux, dans l'île de S. Vincent, vers l'endroit que les Caraï-

bes appellent olaiou. Son fruit eft un aliment très ~ agréable pour les bœufs

& les autres bêtes de charge. Le P. Plumier dit que le fuc de ces fruits

appliqué fur la toile ou fur la foie, donne une couleur violette inef-

façable.

La racine du zerumbeth contient à -peu -près les mêmes principes

que celle de la zédoaire : fes propriétés médicinales font prefque les

mêmes: on emploie fur - tout le zerumbeth pour la lienterie, & pour

exciter les règles parefTeufes. La racine feche & réduite en farine perd

beaucoup de fon âcreté , &: elle eft même propre à faire une efpece de

pain , don< les Indiens fe nourrifTent dans la difette. Le mucilage qui

fe trouve dans les interftices de la tête écailleufe , fe reflent un peu de

la vertu de cet aromate. On voit par l'expofé hiftorique de cette plante y

que le zerumbeth eft une racine d'une efpece différente de celle delà,

zédoaire , & que Lémery a eu tort de dire que ces deux racines n'en

font qu'une dans la terre , en ce que , dit-il , la zédoaire ronde ou zerum-

beth , eft la partie d'en haut ou la tête , & la zéodaire longue , eft la

partie d'en bas. Voye'^ Zédoaire.

ZIBELINE j mujldïna ^ibclina , eft un petit quadrupède fauvage des

pays du Nord, & que les Septentrionaux Danois & Mofcovites nom.

ment \abdle ou fable , oufoble ou hermeline.

La zibeline reflemble à la mam , par la forme & l'habitude du corps

,

3c à la belette par les dents j fa mâchoire fupcrieure eft armée de petites

dents très -aiguës, & on voit à fa mâchoire inférieure, fix dents inci-

fives , &c deux dents canines aftez longues; fes pieds font larges & armés

de cinq ongles ^ on voir des zibelines de ^iverfes couleurs
, gris blanc ,.

&c. ôc la couleur du même animal change, fuivant les faifons \ celui

qui dans l'hiver étoit d'un brun noir , eft dans l'été d'un jaune brun.

Ces animaux fe plaifent le long des fleuves , dans les bois épais Se

ombragés; ils ne craignent point l'eau, fe nourriflent de poifïbns , ils

vivent auffi de rars , de fruits , même d'oifeaux & d'écureuils. On les

voit grimper 6c fauter d'arbre en arbre avec la plus grande légèreté ;
ils

redoutent l'ardeur du foleil ainfl que la fumée: pendant la nuit ils font

dans une agicaiion étonnante y & le jour au contraire , fur - tout après
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avoir fait leur petit repas , ils dorment à-peu -près une heure , & font alors

dans une forte d'engourdiffement ; car on a beau les prendre , les fecouer

,

les pincer , ils ne fe réveillent pas. Les zibelines font très-ardentes en

amour ; mais alors elles répandent une odeur forte & dcfagrable.

La chaiïe de la zibeline fe fait en Sibérie, où ces animaux font très-

fréquens j on prétend qu'on y emploie les criminels & des foldats qu'on

y envoie exprès ils font obligés de fournir une certaine quantité de

fourrures , ils ne peuvent tirer qu'à balle, afin de moins gâter les peaux ,

ce qui exige d'eux beaucoup d'adrelTe ; les peaux do zibeline les plus

noires , font les plus eftimées. Cette riche fourrure , fur -tour celle qu'on

apporte de Vitimski , fe diftingue de toutes les autres j car loifqii'oti

pa(re la main fur ce poil à fens contraire , il s'incline aufli facilement

que dans fon fens ordinaire , ce qui n'arrive point aux fourrures des

autres animaux.

Les peaux des zibelines de Kamtfchatka font plus eftimées que celles

de Sibérie, quoiqu'elles ne foientpas d'un fi beau noir; & les Chinois

qui ont le fecret d'en perfectionner la couleur , les achètent à fi haut

prix , qu'on en porte peu en Rulîie.

ZIBET OCCIDENTAL
,
^ibethum occidentale : voyez à la fuite du

mot Taureau.

ZIBET ORIENTAL, ^ïbethum orientale-, voyez à l'article Civette.

ZIG-ZAG ou ZIG-ZAC. M. de Réaumur donne ce nom à une che-

nille à oreilles , à caufe de toutes les inflexions bizarres &C différentes

que fon corps prend à fon gré : elle fe métamorphofe en un phalène

qui porre aulG le nom de \ig-'\'^g' Voyez le fécond Tome des Mémoires

de ce Naturalifte, pour fecvir à l'Hiftoire des Infedes. On peut aufîî

confulter l'article chenille à oreilles àQ ce Didtionnaire.

ZIDRAC. C'eft l'hippocampe : voyez ce mot,

ZIEMNI : voyei Zemni.

ZIISS-MUS. C'eft la mufaraigne : voyez ce mot.

ZIMBIS ou SIMBOS. Efpece de petit coquillage univalve des côtes

de l'Afrique , & qui fe trouve dans l'île de Loanda au Royaume d'An-

gola: il fert de monnoie. La pêche des zimbis dit Mérolla , étoit ancien-

îîient un droit refervé aux Rois de Congo ; mais les Portugais l'oa ufurpé;

^/oyei^ Cauris-

ZINC, ^mcum D.emi raéial qui dans Tétat de régule approche le plus

Zzz
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des métaux par la demi-dudilité ou l'efpece de malléabilité dont il eft fuf-

ceptible. Il eft en effet le moins aigre ôc le moins caffant des demi-mé-

taux ,
cependant il a beaucoup de dureté j fes parties font Ci tenaces ,

qu'elles s'applatiflfent un peu fous le marteau, & on ne peut les réduire en

poudre : pour les divifer , il faut les limer les râper ou les couper. La

couleur du zinc eft d'un blanc brillant tirant fur le bleu : fon tilfu eft

peu conftant , car Ci l'on divife celui qui nous vient de la mine de Ram"

melsberg près de Goflar, ou de celle de la Dalécarlie en Suéde, on

obfervera dans fa cafture des fibres ou ftries , comme dans le bel anti-

moine de Hongrie j tandis que dans celui qui nous vient des Indes ori-

entales fous le nom de toutenague ou de tïntenaque ^ les partiel* font plug

cafiTantes , & paroiiïent compofées d'un amas de lames prefque cubi-

ques , luifantes & dures.

Le zinc , quoique très-fufible , exige pour fa fufion un degré de feu

brufque & plus violent que l'érain , le plomb & l'antimoine. Il s'allume

dans un feu de charbons : il y produit une flamme très - lumineufe ,

cblouifiTante , & d'un blanc jaunâtre ou verdâtre , ou accompagnée d'un

pétillement & d'une fumée ; il fe diffipe en même temps fous la forme

d'une vapeur blanche , verdâtre \ Ci au contraire on l'enflamme dans un

creufet , il s'élèvera ou fe fublimera vers les côtés fous la forme de filets

de couleur blanche , fans donner une odeur de foufre bien fenfible.

Cette expérience fuffit pour démontrer que le zinc eft inflammable &
fe volatilife au feu: celui de la Chine fe fublime en entier j mais celui

de l'Europe comme de Goflar & de Suéde , ne fe volatilife qu'en partie >

parce qu'il contient toujours du plomb. Un phénomène fingulier, c'eft

que le zin<: communique fa propriété volatile ou fublimable à tous les

autres métaux ,
excepté à l'or : c'eft pourquoi quelques Minéralogiftes

l'appellent demi métal rapace.

Nous avons dit dans notre Minéralogie , que le zinc s'unit très-promp-

tement avec les fubftances métalliques : il fuffit de les faire rougir Se

d'y joindre le zinc avec un flux : il n'y a que le fer auquel il s'aflbcie

très difficilement & le bifmuth fur lequel il furnage, lorfqu'on les fond

enfemble. A l'égard du cuivre rouge , il s'y unit finguliérement bien -y

il en change la couleur rouge en un beau jaune doré félon les propor-

tions de l'alliage \ mais fi on fait tremper ce mélange métallique dans du

mercure , celui-ci alors qui a plus d'affinité avec le cuivre , fait faire
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divorce au zinc, & forme à fon rour avec le cuivre une autre efpece

d'amalgame. On peut faire cette expérience fur le tombac , fur le métal

du Prince Robert & fur le laiton.

Le zinc fe diiïbut dans les acides avec une violente efFervefcence. Si

Ton s'eft fervi du vinaigre , il en exhalera au moment de la diffolution ,

une vapeur agréable : dilfous par l'acide vitriolique , il produit le vitriol

blanc. Mais un autre phénomène très-fingulier , cell que , réduit en

limaille , au moyen d'une lime , il acquiert la vertu de la limaille de

fer , celle d'être attiré par l'aimant. Vraifemblablement cette propriété

dépend de ce que toutes les mines de zinc contiennent toujours des

particules ferrugineufes en plus ou moins grande abondance.

Le zinc fe trouve rarement pur& feul de fon efpece j nous en avons

cependant rencontré dans les minières de Calamine du Duché de Lim*

bourg & dans les mines de zincàGoflar: il étoiten petits filets plians,

grisâtres , & ayant pour matrice une terre limonneufe chargée d'ocre

ferrugineufe. Les mines de zinc les plus ordinaires font la blende , & no-

tamment la pierre calamlnaire ou calamine fojjîle. Voyez ces mots.

La mine du Rammelsberg dans la Haute-Saxe , qui en fournit le

plus, eftgrife, mélangée de pyrites fulfureufes & martiales, de plomb

galène , fouvent riche en argent , & d'une matière terreufe fort dure.

On trouve abondamment de la blende dans les mines de plomb. Se

fur-tout dans celle de Pontpéan en Bretagne , où nous avons obfervé

qu'on la rejette comme inutile j il s'en trouve auflî dans les mines de

cuivre de Saint Bel en Lyonnois. Le zinc fe trouve encore dans la

molybdène. Voyez ce mot.

Le zinc eft difficile à extraire de fon minerai à raifon de fa volatilité

& de fa combuftibilité , qui rendent cette opération délicate j nous en

avons donné le détail dans le fécond volume de notre Mméralogie
,

pag. izî à Nous nous contenterons de dire ici qu'après que le

minerai a été calciné & écrafé à l'aide de meules roulantes , on le mé-

lange avec de la poudre de charbon , on en fépare ce demi-méral par

la fubiimation , dans des fourneaux non ouverts d<c difpofés de manière

que la fubftance métallique coule enfuite per defcenfum dans des formes

de poudre de charbon. Les ouvriers appellent ce zinc rauU ; on le pu-

rifie par une féconde fonte , & on le coule en pains carrés
\ c'eft le :(Lnc~

arco des Mineurs , ôc le linc en navettes d^s Marchands ; confuite:^ auffi
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le Diâ:ioniiaire de Chimie pour la réduction de ce demi-métal , & pour

la foimAtioii de la cadmie des fourneaux.

Le zinc qu'on nous envoie des Indes Orientales en petits lingots ou

petits faumons carrés, Ce nomme toutenague. On ignore la manière dont

on en ufe dans ce pays pour fa purification j on fait feulement que les

Hollandois Tachettent à bon marché des Indiens , & qu'ils le leur reven-

dent très-cher fous le nom de tintenaque : il efl: alors allié avec un peu

de cuivre & de plomb : ils en lailFent une petite quantité en Chine j ils

en pafTent encore moins en Europe , ils réfervent prefque tout pour leur

commerce d'échange en Orient. VoyeT(^ Toutenague.

Les Potiers d'ctain fe fervent du zinc ordinaire pour décraffer & blan-

chir l'étain ; les Fondeurs & les Chauderonniers en mettent aufli dans

la compofition de leur foudure j on en mêle fort avantageufement avec

le cuivre rouge pour rendre ce métal moins fujet au vert-de-gris , pour

lui donner la couleur d'or , & pour former le laiton , le fimilor , le tom-

bac , le pinchebeck & le métal du Prince Robert , le zinc jaune d'An-

gleterre , celui-ci contient un peu de cuivre. Le zinc entre auffi dans la

compofition du bronze. Nous avons dit ci-defTus que le zinc s'enflam-

moitdans le feu : c'eft efFeclivement la fubftance métallique la plus com-

buftible , & celle qui détonne le plus vivement avec le falpêtre , en pro-

duifant alors une flamme des plus éclatantes. Tant de belles propriétés

connues de ceux qui font des fpeétacles pyriques , font entrer ce demi-

métal dans plufîeurs compofitions d'artifice , dans lefquels il produit un

coup d'oeil frappant , varié , & les plus beaux effets qu'il y ait en ce

genre.

ZINGI. Les Chinois donnent ce nom à la femence de badiane, qui

eft Vanis de la Chine. Voyez ce mot.

ZINOPEL. Il paroît que c'eft le Jïnople de Hongrie. Fcyei Sinople.

ZISEL,. Cet animal a le corps long & menu comme la belette \ il n'a

point d'oreilles extérieures , mais feulement des trous auditifs cachés

fous le poil j il eft d'un gris plus ou moins cendré, d'une couleur uni-

forme; il ne reflTemble au hamjler ^ avec lequel plufieurs Naturaliftes l'ont

confondu , que parce qu'ils ont tous deux la queue courte , les |ambes

balfes , les dents femblables à celles des rats , & les mêmes habitudes na-

turelles , comme celles de fe creufer des retraites , d'y faire des magafins ,

de dév.ifter les bleds : quant à l'extérieur , le hamfter a le corps alTez gros

i& ramailé comme le rat , les oreilles courtes ,
très-apparentes Se fort lai-
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ges , & il eft marqué de chaque côié fur l'avauî du corps Je trois grandes

taches blanches. Le fe trouve en Pologne Se en Rallie.

ZIZANIE. Foyei Yvraie ou Yvroie.

ZODIAQUE. Foyei Constellation.

ZONÉCOLIN. Cet oifeau du Mexique eft de grandeur médiocre
;

fon plumage de couleur obfcure j fa tète eft ornée d'une huppe j & fon

cri, quoique plaintif, eft alTez flateur.

ZONES
, :(on£. Les Naturaliftes emploient ce mot pour défigner les

bandes de différentes couleurs
, que l'on remarque fur les agates , les al-

bâtres , & notamment fur les coquilles.

ZOO-GLYPHITES. Nom donné à des pierres figurées repréfentant

des empreintes d'animaux.

ZOOLITES , i0olith<e. On donne ce nom à des parties dures d'ani-

maux devenues fofîîles, & confervées dans divers états. Ces foffiles ou

pétrifications font très-rares dans quelques pays , Se afTez communes dans

d'autres. Quelques-uns confondent , mais mal à-propos , les :ioo/ites avec

les oolites. Voyez ce dernier mot & ceux de Pétrification & Fossiles.

L'ivoire foffile & les turquoifesfont des efpeces de zoolites : on voit dans

l'un des Cabinets de curiofités à Chantilly , trois morceaux de bois de

cerf pétrifiés , & deux très-gros morceaux de la dent ou défenfe ofTeufe

de l'éléphant & une côte de baleine. M. Linnaus parle d'un cerf pétrifié

trouvé à Genève. Combien d'autres pétrifications qui font autant de

médaillons de la cataftrophe du globe terreftre ?

On appelle Zoologie la fcience qui traite de tous les animaux de la

Nature. On divife cette fcience en autant de parties féparées qu'il y a de

clafTes d'animaux ; favoir , VAnthropologie ou l'Hiftoire de l'Homme \ la

Tétrapodologie ou. l'Hiftoire des Quadrupèdes
;
rOn7ir/^o/o^ie j celle des

Oifeaux
j
Amphlbiologie j celle des Amphibies

;
Ichtyologie , celle des

PoifTons
j
Entomologie j celle des Infedes

j
Zoophytologie , celle des

Zoophytesj Gammarologle j celle des Cruftacées
j
Conchyliologie ^ celle

des Coquilles
j
Helmentologie j cqWq des Vers.

ZOOMORPHYTES. Ce mot fert à défigner des pierres qui reffem-

blent en quelque forte à des animaux connus. On dit phytomorpkytes
jy

pour défigner des arborifations : voye^ au mot Denderites. Quelques

Naturaliftes modernes regardent les litophytes comme des animaux phy-

lomorphes.

ZOOPHAGE. Nom qui fe donne , ainfi que celui de Carnivore > à
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toute efpece d'animal qui fe nourrie de chair

; cependant on entend

communément par -{oophages des mouches qui fe nourrirtent fur le corps

des animaux , & les fucent. Charkton donne le nom d'a^oophages à d'au-

tres mouches qui vivent , ou du fuc de la terre , ou de celui des plantes.

Foyc^ à l'aiticle Acridophages.

ZOOPHYTES , :(oophyta ou ^oophycon. On. donne ce nom à des corps

marins ,
qu'on ne peur regarder ni comme des infedes , ni comme des

coquillages , ni comme des poiflons proprement dits , mais dont la na-

tuie tient de l'animal & la figure du végétal j ce qui les fait nommer

plantes animales ou animaux plantes. Le nom de :^oophyte çÇi plus coïi-

facré par l'ufage pour défigner ces efpeces de corps animes , & dont plu-

fieurs n'ont qu'un fentiment de vie fort obfcur.

Les Naturaliftes appellent aiufi un genre d'animaux aquatiques qui n'ont

point de fang , & qui ont une re0emblance avec des corps connus j tels font

Vortie de mer , le pinceau de mer ^ le poumon marin holothurie ^ la thetycy la

verge marine ow mentale ^ la pomme de grenade j le champignon marin j la

poire marine ou ficoïde j la plume marine ^ la grappe marine ou raijîn de

mer 3 la pomme folle de mer ^ Vanémone de mer {a) ^ la main de mer , & le

concombre marin. Tels font les ^oophytes ou plantes animaux que Ruifck

a rafTemblées à la fin du premier volume de fon Hiftoire Naturelle.

M. Linndus y (
Syjlem. nat. Edit. 6 ,p.yi.) divife les différentes efpeces

de ^oophytes en plufieurs genres , parmi lefquels on voit auffi la tethye ^

Yholothurie j la fcolopendre marine , les différentes efpeces de limaces de

mer y le lièvre marin. Les autres loophytes ^ connus fous différons noms

,

dit ce même Auteur , font Vhydre ou polype j la fe'che , le triton le phy-

falus Se Vaphrodite j efpeces de chenilles de mer ; enfin fous le nom de

médufe j le Naturalifte Suédois comprend les orties de mer & le poumon

marin : viennent enfuite les étoiles marines Se les ourjlns de mer. Mais

M. Lyonnet y dans fes remarques fur la Théologie des Infectes de M. Leffer ^

(a) Indépendamment de ce qui efl dit à l'article Anémone de mer , on trouvera une

fuite d'obfervations & de découvertes fur ces fortes de corps animés , & notamment fur

la manière dont les petits prennent naiffance dans le Journal d'HiJloire Haiurdle , NLai

iTJ'^ ,
pige 371; Avril 1774, page 550 .-ce font des globules d'abord informes qui

s'arrachent de la bafe de Vanémone de mer , & qui en quelques mois s'organifent 8ç

acquièrent toute Içur évolution.
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^ît, en parlant du fyftême de M. Linnaus y qu'il n'eft point <îu tout cer-

tain qu'il y ait des animaux à qui le nom de '^^oophytes puifle convenir ,

ou qu'au moins c'eft un nom qui ne convient nullement aux ourfins , i

la féche , aux étoiles , ni aux orties de mer ,
puifque ce font tous de vrais

animaux, d'une forme , à la vérité , très-bizarre , mais pourtant tous ca-

pables de fondions animales , d'un mouvement progreflîf , & qui ne tien-

nent aucunement de la nature des plantes.

M. Donati ^ dans fon Hijloire Naturelle de la Mer Adriatique
, p.

après avoir fait voir la chaîne qui réunit les polypiers avec ces corps ma-

rins , qu'il zppeWe ^oophytes j divife la clafîe des zoophytes immobiles

,

c'eft-à-dire
, qui ne peuvent pas fe tranfporter d'eux-mêmes d'un lieu à

l'autre , en trois centuries : la première regarde les zoophytes dont la

fubftance eft entièrement charnue j la féconde centurie embrafle les

zoophytes qui font compofés de deux fubflances , dont l'une eft molle &
charnue , & l'autre ferme & tendineufe j la troilieme centurie eft pour

les zoophytes qui font charnus ôc ofleux. Confulte^ l'Ouvrage cité de cet

Auteur.

M. Mylius , dans une Lettre écrite à M. de Haller , parle d'un nou-

veau zoophyte qui a trompé beaucoup de Naturaliftes qui le prenoient

pour le vrai l'dium lap'ideum , tant la relTemblance paroilToit être coni'

plette entre ces deux corps. Ce nouveau zoophyte a été pris auprès du

Pôle Arétique pendant l'été de 1755 par le fîeur Adrianz , Juthlandois,

Capitaine du vailfeau britanma j employé à la pèche de la baleine. Ce
Navigateur dit que ce fut par le cordon du plomb qui fert aux fondes ,

que deux de ces corps marins furent tirés à bord de fon vaill'eau d'un

fond argileux , à là profondeur de deux cents trente-fix toifes , vers le

foixante-dix- neuvième degré de latitude feptpntrionale , &c à quatre-

vingt milles des Côtes de Groenland. On diftingue dans ce zoophyte

une tige longue & fans feuilles , une efpece de fleur longue de deux

pouces & un peu fillpnnée comme Vencr'mus : la tige eft renflée par les

deux extrémités, carrée ornée de chaque côté d'un fiUon , dure , ofieufe

,

blanche intérieurement, d'un jaune brun en dehors, flexible : elle fç

rétrécit &; prend la forme d'une fpirale en fe defléchantj mais fi on la

met enfuite dans l'eau , elle reprend fa première forme épanouie.

Cette prétendue fleur eft compofée de trente corps irrégulièrement co-

niques & femblables à des calices de fleurs, dont l'épiderme feroit vif-.

Tome FI. • A a ;i
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queux ^ Von ne peut trop admirer la lU-udure organique de l'intérieur de

chaque rameau. Ce grand zoophyce eft, dit M. Eliis j un vrai polypier ,

un amas d'animaux marins j la tige en efl: le fourien j les efpeces de fe-

mences qu'on croit y voir , font autant d'œufs j & les prétendues fleurs,

font les polypes mêmes qui ont chacun huit griffes ou bras
, garnis des

deux côtés de rangs de fibres qui paroifTent faire les fondions de doigts.

La bouche , qui eft placée au centre des bras , à l'endroit où ils s'unif•

fent , a deux lèvres droites & dentelées' M. E/Iis , en difféquant cet

animal fi extraordinaire & fi compofé , a découvert une veflie
,
qui ,

outre la propriété commune avec celle des poiflîons qui nagent, lui fert

encore comme de canal pour conduire les matériaux que ces différens

corps ramiafient, 5c qui leur font nécefiaires pour la défenfe & l'accroif-

fement de leur longue tige offeufe : ce même Naturalifte eft perfuadé

que le li ium lapideum n'eft autre chofe que les dépouilles pétrifiées de

cet animal
;
pour M. Mylius , il eft fort porté à croire que ce nouveau

corps marin a quelque refiemblance avec les corps de mer pétrifiés ,

qu'on appelle encrini
,
qui ont une tige ou une queue articulée, & qu'on

pourroit l'appeller ajlerias ^oophytos compojîta. Voyez maintenant l'article

palmier marin.

On doit placer aufiî parmi les corps zoophytes le prétendu anïmaljleur

qui fe trouve dans l'île de Sainte-Lucie : des curieux l'annoncent comme

une produdtion végétale , qui a des caractères particuliers qui l'appro-

chent des fubftances animales. Dans une caverne de l'île de Sainte-

Lucie ,
près de la mer , eft un grand baffin de i z à 1 5

pieds de profon-

deur , dont l'eau eft falée -, le fond eft compofé de roches d'où s'élèvent

en tout temps certaines fubftances qui préfentent au premier coup d'oeil

de belles fleurs luifantes , femblables à-peu-près d nos foucis fimples

,

mais d'une couleur beaucoup plus claire. Quand on veut cueillir ces

efpeces de fleurs , dès que la main ou autre , inftrument en eft à deux

ou trois pieds , elles fe refferrent ou s'enfoncent fous l'eau
\
lorfque cette

efpece de ta£t celfe , elles reparoifient & fe rouvrent : en examinant de

près cette fubftance , on trouve dans le centre du difque quatre filamens

bruns, qui relTemblent à des jambes d'arraignées , & qui fe meuvent

tout autour d'efpeces de pétales , couleur de paille ou jaune clair, avec

un mouvement vif & fpontanée : ces jambes fe réunifTent comme des

pinces pour faifir la proie , &: les pétales fe relîerrent aufli-tôt pour ren-
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ïermer cette proie , qui ne peut plus échapper. Sous cette appatence de

fleurs eft une tige noire , grande comme la queue d'un corbeau ,
qui

femWe être le corps de Tanimal. On foupçonne qu'il vit des fragmens

de petits infectes que jette la mer dans catce partie d'eau falce qu'il ha-

bite , & que la belle couleur qu'il tient de la nature lui a été donnée

pour attirer vers lui ces petits vers ou infedes , qui, comme tous les ani-

maux aquatiques , fe portent vers ce qui éclate. Cette production fingu-

liere ne feroit-elle pas une efpece d'anémone de mer ? Ou y auroit-il dans

la mer des plantes fenfitives de l'ordre de l'attrappe-mouche, que les An-

glois appellent tip'uiwiche ? Voyez Anémone de mer j & Attrappe-

mouche.

On trouve encore dans l'Hiftoire Naturelle du Comté de Down en

Irlande, la defcription d'un zoophyte bleuâtre, rond & applati, large

de feize pouces, ayant le ventre entr'ouvert, par où l'on voyoit nombre

de petites velîîes , refîemblantes en quelque forte aux inteftins d'un ani-

mal. On l'expofa dans un lieu fec à l'adion du foleil , où il parut éprou-

ver une efpece de diflolution.

Lémery dit que les anciens Botaniftes ont donné le nom de -{oophyte

âpluficurs efpeces de plantes qu'ils ont cru tenir de l'animal , aufli bien

que de la plante , comme les éponges & la plume marine ^ parce qu'elles

remuent dans les eaux où elles naiflent , comme fi c'étoient des animaux.

Cet Auteur termme en difant que ,
quand on examine en bonne phyfi-

que & fans préoccupation les plantes qui font appellées ^oophytes j telles

que ['ùgnas fcythicus , on reconnoît que ce font des plantes pures , &
qu'elles n'ont rien d'animal , & qu'ainfi il ne doit point y avoir de zoo-

phyte véritable, f^oye-:^ Agneau Tartare.

Pour nous , nous croyons fermement à l'exiftence des zoophytes , c'eft-

à-dire qu'il y a des corps organisés d'un volume plus ou moins confidé-

rable , qui ne tiennent au végétal que par la configuration extérieure >

mais qui font conftamment des animaux par leur manière , ou de fe

mouvoir , ou de vivre , ou de fe reproduire. En effet , ces fortes d'indi-

vidus ont les mouvemens fpontanées
,
qui font propres aux animaux , &

en particulier à ceux de cette efpece. Ils fentent quand on les touche

& donnent des preuves de leurs perceptions : par le moyen de certaines

parties de leur corps ils cherchent la nourriture qui leur eft nécefTaire

la faififfent , la retiennent & la dévorent. Tout ce qu'on peut dire , &
^ A a a a i

;
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nous en convenons , les zoopliytes font des animaux qui ne feffemblertt:

ni par leui forme , ni par leur organifation à ceux que nous voyons oc-

dinairemenc : leur mécanifme eiï peu connu, & ce qu'on en fait prouve

feulement qu'il efl: beaucoup plus fimple que celui des autres animaux,

Leurs formes font bizarres, &: tiennent plus de celles des plantes que

des animaux on diroit que ce font des êtres imaginés & exécutés fur

un autre plan que celui que la Nature a fuivi pour peupler le globe que

nous habitons
j
que ce font comme les indices &c les apperçus d\m aiii-

tre ordre Se d'un autre enchaînement d'êtres. Ces efpeces de mollufques

n'offrent qu'un amas de fubftances gélatineufes , le plus fouvent fans au-

cune partie folide j des corps qui ont quelquefois une infinité de bras

ou de pieds qu'ils étendent ou relTerrent à volonté , dont ils fe fervent

pour changer de place & faifir les objets qui fe trouvent à leur portée :

quelques-uns ont deux yeux, fouvent très-gros j deux dents qui ne ref-

femblent pas mal au bec du perroquet, placés au centre de la mole glai-

reufe : voilà les feules parties qui donnent aux zoophytes quelque re^-

femblance avec le refte des animaux. Nous répétons que cependant ces

nialTes bizarres à nos yeux fe meuvent , fuient , évitent les dangers , at-

tendent, pourfuivent & faififlfent leur proie, & donnent toutes les mar-

ques de fenlîbilité , de befoin , de defir, de jouilTance qu'on obferve

dans les autres animaux. Leurs humeurs colorées en pourpre, en violer,

en vert , en bleu , vont gonfler kurs vaideaux en filets de la même cou-

leur j & quand leurs bras , ou fi l'on veut , leurs pieds font étendus

,

on croiroit fouvent voir une fleur épanouie , peinte & variée des plu3

agréables couleurs j mais c'eft une fleur fouvent trompeufe
,
qui fe ref^

ferre toujours au moment qu'on la touche , Se qui caufe fouvent fur la

main indifcrette ou imprudente qui la faifit , une cuifTon dont l'impref-

fion fe fait fentir plus on moins long- tempSi

On trouve des zoophytes dans la mer , on 1-es voir à travers le criftal

de fes-eaux, dans ks endroits où elles font tranfparentes & calmes. Les

uns nagent dans la mafl^e du fluide , les autres rampent fur le fable on

la vafe , & le plus grand nombre , dit M. Mauduit ^ pend aux rochers où

il eft attaché. Alors le fond de la mer & les flancs des rochers femblent

Être couverts de fleurs, dont les unes font épanouies , & les. autres en»

core fermées.

Il y a bien peu de zoophytes qu'on puiflTe faire fécher pour les con-
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ferver Tous cet étar tvon peut les confei'ver quelque temps dans des vafes

remplis d'eau de mer ^ les y voir s'étendre , fe leplier &c jouir de leur

fpedacle
, puis les faire paflTer dans des liqueurs confervatrices , où ils fe

ferment toujours en mourant , & perdent l'éclat de leurs couleurs ,
qui

,

réfidantes dans leurs humeurs, difparoifTent à mcfure qu'elles s'altèrent.

Peut-ctre que fi l'on plongeoit un zoopliyrc bien épanoui dans une li-

queur trcs-active , telle que l'efprit de-vin , il y périroit avant de pouvoir

fe fermer, & qu'il feroit plus agréable de le conferver ouvert. On peut

ufer aaflî des moyens indiqués pour la confervation de quelques polypes à

l'article Coralline.

Enfin , M. Pallas ^ Dodeur en Médecine , a donné en ij^y6 fon Ou-

vrage latin i/j8°. fur les ^oophytes. Ce favant Auteur a fait de très-grandes

recherches pour déterminer & clalTer les fortes d'êtres organifés dont il eft

queftion. Voici le réfultat de fes obfervations :

Les -^oophytes ou animaux plantes forment le pafTage des végétaux- aux

animaux. Il regarde cette claiFe comme la feule Piovince hermaphrodite

de l'Empire de la Nature. Il divife les zoophytes en quinze genres princi-

paux j favoir ;

1°. L'Hydre
, hydra, CVft le polype d'eau douce de M. de Réaumur ^

le protée de quelques Ecrivains modernes. Il en cite quatre efpeces,

L'EscARE
, efchara. C'eft le Flustra de Linna^us : il en décrit

quinze efpeces , parmi lefquelfcs fe trouvent la pierre d'éponge des bou-

tiques ^ la fauffe manchette de Neptune.

5°. Le Cellulaire, cellularia. C'eft la coralline à cellules des Au-
teurs. Il en cite dix-fept efpeces.

4^. LeTuBùLAiRE , tubulafia. C'eft la férié des noyaux à confiftance

de corne. Ils font flexibles & élaftiques : l'Auteur fait mention de neuf

efpeces.

5°. Le Polype a bras, ou en bouquet, brachionus. Il en cite

dix-huit efpeces.

6°. Le SzKTVLAiK^ y fertularia. C'eft une efpece de coralline à articles,

applatie , de confiftance de corne molle. Il en cite trente-fept efpeces ,

telles que la prêle marine , la cufcute de mer ^ la fapinettc de mer y la queue

du renard.

7°. Le Gorgone , gorgonid ^ contient les cératophytes ou litophytes,.

(L'ccorce lameileufe des gorgones eft colorée, poreufe ou chagrinée^



5 5 s ZOO
Boerhaave l'a appellce ûtanokeratophyte ). Les individus de ce genre ont

le tifTu de la corne avec la figure 5c la flexibilité des branches d'arbres.

Ces corps ne font, à proprement parler, que lefqueletto des polypes qui

les ont habités , & leur ont donné la forme : ce font enfin des zoophytes

ou plant-animaux par excellence , tels font l'éventail de mer , le faux

antipate
,
appelle improprement corail noir ^ & quantité d'autres. L'Au-

teur en cite trente & une efpeces.

8**. L'Antipate
,
antipathes. Produdion à polypier en forme d'arbre ,

molle , à demi-tranfparente , & dont l'écorce n'ell: aucunement calcaire

,

niais comme gélatineufe. On en compte dix efpeces.

9°. L'Isis
,

ijïs. Nom que M. Linnsus a donné au genre des coraux.

Il y a le corail rouge , le blanc
, ( on en trouve de violet & de jaune

)

celui qui eft articulé, foit en rouge , foit en blanc : TAuteur ne cite que

quatre efpeces d'ifis.

lo''. Le MiLLEPORE , millepora , efl: dur , calcaire , branchu j fa fubf-

tance eft continue & ornée en fa fuperficie de très petits pores : ces pores

font cylindriques & étoilées comme dans le madrépore. On en compte

dix-huit efpeces, tels font le frondipore , le rétepore ou manchette de

Neptune , le coralloïde violet des Philippines , 6c la corne de daim de

mer.

11°, Le Madrépore ,
madrcpora. Ceux-ci font toujours branchus ou

cellulaires , durs , calcaires. L'Auteur en cire trente-cinq efpeces, tels

font le champignon de mer, le bonnet de Neptune, le cerveau de Nep-

tune , l'amaranthe de mer , l'œillet de mer , le grand pore ou acropore ,

le corail blanc des boutiques, le grand madrépore étoilé, l'aftroïte , l'abro-

tanoïde.

II". Le TuBiPORE , tuhipora ^ eft compofé de tuyaux folides parallè-

les, diftindtement féparés les uns des autres, & articulés. Il y a un petit

fiphon qui communique d'article en article , tel eft le tuyau d'orgue.

13°. L'Alcyon, alcyonium. "Lqs alcyons ont une enveloppe cartilagi-

neufe : toute leur fubftance eft molle \ on y obferve beaucoup de pores

étoiles , tel eft l'alcyon en arbre de Norwege , la main de mer ou de

larron , la pomme ou bourfe de mer , le raifin de mer , le poumon de

mer , la téthye , le guêpier marin. Les efpeces de ce genre font au nom-

bre de douze.

14°. Le Pennatule, pcnnatula^ eft compofé d'une tige, de doigts
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ou lanières cîures & comme offeiifes intérieurement j & polypeufes à

l'extérieur , tel efi: le Zoophyte de la mer du Groenland , la plume ma-

rine, la flèche de mer. Ce genre comprend onze efpeces.

1
5°. L'ÉvotiGU jfpongia , efl: la fabrique & le nid de certains vers. Il

en cire ving huit efpeces.

Ainfî notre Auteur établit quinze genres de zoophytes ,
lefquels com-

prennent deux cents cinquante efpeces.

Il ajoute à la ferie des zoophytes, ôc en manière d'appendix, trois

genres douteux, gênera ambigua. Le premier comprend fept efpeces de

t<tnia ; le fécond la famille des volvoccs. Il en cite deux efpeces. Ce

deuxième genre , qui efi: le volvox j a été découvert par Meflieurs Baker

& Rœfel. C'efi: un animal d'une ftructure uniforme : on diroit d'un petit

globe fans organifation , & cependant il fe meut & avance de fon plein

gré dans les eaux douces qu'il habite. Examiné à la loupe , il paroît

compofé d'un amas de petits grains ou œufs, comme l'hydre ou protée.

M. Pallas veut que les Molécules organiques, qui fe trouvent dans la

femence des grands animaux, foient des êtres animés qui appartiennent

à ce genre d'individus.

Le troifieme genre renferme les corallines qiilmperati a défignées fous

le titre de nodularu j & qui félon notre Auteur, appartiennent au règne

végétal, tel que le fucus, plume de paon, l'androface Se la coralline

articulée des boutiques ( nous rangeons celle-ci parmi les polypiers :

voye-^ Coralline). Ce genre contient treize efpeces.

ZOOPHYTOLITES
, loophytoUà. Nom que l'on donne aux foflîles,

ou pétrifications des zoophytes à forme d'arbriffeaux : telles font les

étoiles de mer à rayons entiers ^ ou de l'efpece qu'on nomme arboreCcentc

ou chevelue ; fouvent on n'en trouve que les vertèbres. 11 y a les jlellites
,

les ajleries , les entroques étoilées j les encrinites ^ les trochites ou tro-

ques, les entroques radiées ^ les vertèbres du lis de pierre , &c. Voyez ces

mors.

ZOOTIPOLITHES , lootipoliti. On donne ce nom aux pierres qui

portent l'empreinte de quelque animal ou de quelques-unes de fes par-

ties : voye:^ Empreintes.

ZOPISSA. Nom que l'on donne au goudron que l'on détache des na-

vires 5 à leur retour d'un long voyage fur mer : voye^ Goudron à l'ar-

ticle Pin.
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ZORILLE : voye^ Mouffettes.

ZOUCHET. voyei Castagneux.

ZURNAHA. C'eft la giraffe : voyez ce mot.

ZWITER. Nom donné à une mine d'étain , en petits grains , dans une

gangue peu confiante j elle eft quelquefois de marne blanche à Eybenf-

tock , & quelquefois de quartz mêlé de mica à EhrenfriedersdorfF. Foye^f^

l'article EtAin.

ZYGENE : voyc-{ Marteau.

FIN.

TABJ^E
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^Latine , Concordante ù Alphabétique des Noms ù Mots dont

il eft parlé dans ce Diclionnaire,

A.

A.BALZEMER sut fcnna
,
/^Tz/:/.

y\belicea , faux fantal de Candie.

Abelmofch , ambrette,

Abies j fapin.

Canadenfis , frudu brevi , épinettc oufaplnette du Canada.

tenniore folio , frudu deorfum inflexo
(
Picea) peffe.

Abiga aut iva arthetica , ivette.

Abladatio , greffe à écuffon à œil dormant.

Abomafus : voye:^; Caillette ^ à l'article Ruminans.

Abrtoanoïdes madrepora , abrotanoïde : voye^ à l'article Zoophyte;

Abrotanum campeftre , aurone des champs.

fœmina vulgare , aut fantolifia : voye^ à l'article Aurone.

mas , -aurone mâle.

linifolio acriori & odorato (dracunculus efculentus) ef-,

tragono

Abrus : voye^ ce mot.

Abfinthium , abfïnthe.

Alpinum candidum humlle {ahjîntké des Alpes ) : voye^ Genepi.

ex alisfioridum , foliis fericeis pinnatis
, pinnis trifidis & quin-

quefidisj Hift. Scirp. Helver. Genepi blanc.

Ponticum feu Romanum officinar. abjinthe ponti^uc ou Ro-
maine.

feriphium Gallicum , ahjlnthe de mer on aluine.

vulgare majuSj abjinthe grande.

Abutllon aut femen mofchi , ambrette.

vulgo Althcxa Theophrafti , flore luteo , fauffe guimauve^

Acacalis : voye^ ce mot.

Tome FJ. y a
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Acacalis aut empetrum lufitanicum , fru£tu albo î camangnCi

Acacia Germanica , aut noftras : voye^ Prunellier.

orbis Americani altéra flore pulcherrimo, (Poinciana
)
poincillade.

robini auc pfeiido- acacia , acacia fau,-(^

vera iCgypriaca , acacia véritable,

Acajâ {prunier de Mombaïn) voye^ Acaja.

Acajaiba , acajou.

Acanthio terreftris aut erinaceus
, hérijjoru

Acanthium aut fpina alba . chardon commun.

Acanchus Germanicus aut carduus benedidus , chardon bénin

iativusaut branca urfina Italorum , acante o\x branc-urjlne.

vulgaris aut Germanica (fphondylium ) berce ou branc urjîne bâr

tarde.

Acarna aut carlina fylveftris minor , carline petite».

Acarnan : voye'^ Acarne.

Acarus : voy^i Ciron & Tique*

cancroïdes
, fcorpion araignée.

cafei & farinïE , tique d fromage & de la farine.

fufcus, aututnnalis textor, tique o\xIe tijfferand d'automne^-.

îongicornis j pince rouge.

marinuSj polygonope.

fcabiei aut fubcutaneus , tique ou ciron de la galle^

.

Accipenfer aut fturio , ejlurgeon.

Accipiter ,
épervier & émérillon.

Accipitrina aut fophva chirurgorum , thalitron.

Acer , érable.

Acerra : voye-[ à l'article Parfum.

Acetabulum marinum
, androface de mer^

.

Acetofa , ofeille ou furelle.

longifolia, ofeille longue,

& lujula, five alléluia officinar. à coucou,'.

ovina , ofeille d& mouton , ou petite ofeille.

rotundifolia hortenfis, ofeille ronde ow franche,

.

Achar : voyq Bois de Bambou. & taràcle Manguier».

Achates , agate.

Acheta aut gryllus
,
grillon,

Kùi\\\x2i. mom^iidi , cfpece de Jacobée,
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Achillsa mlllefolium , mUlefeuille

Achiolc Indorum, aut mucn y roucou.

Achores , aiic tinca , tenche.

Acinaria marina aut fargazo, herbe flottmu\

paluRris aut oxicoccum , canneberge,

Aconitum j aconit.

cœruleum , napet.

foliis placani , flore luteo pallefcente, tue-loup,

lycodtonum : voye:^ à l'article Aconit.

pardalianches aut herba Paris ,
raijtn de renard,

pardalianches minus aut doronicum , doronic.

pardalianches aut thora : voye^ Thora.

racemofum aut Criftophoriana , herbe de Saînt-ChrîJloph€$

falutiferum, anthora.

Acontias : vtjye^ ce mot.

Acopon aut anagyris , bols puant.

Acorus adulterinus , glayeut''jaune o\\ accrus faux.

Indicus, acorus des Indes.

verus officinis falfo calamus aromaticus , acorus veritableU

Acredulaautlufcinia, rq/7?^/zo/.

Acridio-gallus , grillon-criquet.

Acroporusaut porus magnus
( acropore) : voye7(^ à l'article Zoophite,

Adtœa nigra , herbe de S. Chrijlophe.

Acudia : voye-^ ce mot.

Acula : voyei Carcharias.
Aculeus , aiguillon

(
voye'^i à l'article Plantes }.

Acus cauda utrinque pQnna.za.,Jangfue ue mer,,

Acus pifcis ,
aiguille.

Acynus fylveftris auc clinopodium , baJîUc fauvage.

Adamas , diamant.

Adarces : voye^ Adarce & Fleur de sel marin.

Adeps ,
graijje.

kà\zmm-n {
adiante) voye^ Capillaire.

album filicis folio, aut fiWcuh y fougère petite,

aureum , aut mufcus capillaceus &:c, perce moujfe,

candidum , aut ruta mmtina. y fauve vie.

fruticofum , Bradlianum aut Cadanenfe, c^zpi/Zairf du Canada,

aij



IV 1 A B L El

Adimian ; voyéi^ à l'article Tulipe.,

Adonis : vOj e;^ ce mot.

Adonium , renoncule à fleur rouge:

Adrachna cretenfium , adrachné^

jE^^ngro pileus, égagropile.

iEgilops viilgo feftuca , fétu.

vulgo avena ilerilis : c'efl le feftucago des B>otanl/!es.-.

Mg'uhAiis y aut parus, mefange.

Mgoctphilc
^ francolin.

iEgoreras aut fœnugrxcum
, fenugrec.

iîliainopiis aut hifpidula
,
pied de chat, .

Acr , air.

Aëi es, cèdre.

M ornoXi aiit thereniabin , manne liquide^ .

^riigo n.uiva j v^rc/er naturel.

jEs aut cuprum, cttivre.

Corinthyacum , cuivre de Corinthe.

iîfalon
, Jfalon : voyez Emérillon.

iEfchinoméné
, vcye\ à l'article Sensitive.

iEihyopis aut phlomitis
, efpece d. fclaréc originaire d'Ethyople : c efl le-

meroïdes de Pline.

iî,tices lapis , p'erre d'aigle.

Afrodius aut alfordius : cefl le ferpent aimorrhûus*

Agallochum , bois d'aloës.

Agalugen aut lignumalocs, ilid.

Agaricutn ,
agaric.

auriculiE forma , oreille de Judas.-

Agaricus mineralis , agaric minéral.

pedis equini facie
,
agaric de chênei

Agiahalid ^gyptium : voye^ Agrahalid.

Agnil , nil herba rôtis marini facie : voye^ Anil à l'article Indïgo*'

Agnus
,
agneau.

caftus
(
poivrefauvagc )

voye^ Agnus castus.

Scithycus ,
agneau de Scythie ou agneau Tartare,

.

Agredula , aut rana fylveftris , grenouille des bois,.

Agrefta , aut omphax ,
verjus.

Agrifolium , aut aquifolium , houx.



TABLE. v

Agrîmonia j algremolne,

Agrioriganum aut origanum , origan.

Agriotta
(
griotte

)
voye^ à l'article CerISIER."

Agroftemma : voyez nielle des bleds.

Aguacace: c'e/? /'Avocat i voye^ ce mot,

Agul aut alhagi : voye:^ Agul.

Ahouai nerii folio : voye^ Ahouai.

Aïtos , aigle.

Ajuga aut chama^pitys , îvette.

Aizeon , efpece dejoubarbe aquatique,

acre, aut illecebra , vermiculaire brûlante.

h^matoïdes , aut fedum- minus , triquemadame,

Ala avis : voye'^ Aîle à l'article oifeau.

planta : voye:^ Aîle à l'article Plante..

Alabandina gemma : voye\ Almandine, .

Alabaftrices
, alabaflrite.

Alabaftrum , albâtre.

Alana tripoiu

Alaternoïdes Africana lauri ferratse folio
,
apalachinsi

Alaternus , alaterne.

Alauda alouette.

Alauda arborea aut fylveftris , alouette des bois ou cujelier.

Alauda arenaria^ alouette de mer
\
voyez Couloi-ichaud, -

Alauda criftata aut galerita , alouette huppée.

Alauda non criftata ^ Jînge de mer ou percepierre.

Alauda pratenfis, alouette de pté.

Alauda remigibus albis extrorfum nigris , redlricibus nigris , lateralibus

tribu« albis-, alouette moineau de neige.

Alauda fepiaria , allouette de buijfon.

Albardeola , quelques-uns ont défigné par ce mot latin, l'oifeau fpatule : -

yoye\ pâle. L'albardeola , efl une efpece de héron blanc,

Albatrus aut Albatroca marina , albatroff ou. albâtres.

Albecula
,
gorge blanche.

Albellus , piette.

Alberas Arabum aut ftaphys-agtia,^^7^.Â^j-fl/^r^,
*

Albinos : voye:^ à l'article HoMMi.
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Album Grxcam (magnejle animale) voye:[ à l'article ChiÊn.

Albumen ovi , fe dit du blanc de l'œuf : voye:^ Œuf.

Alburnus , able ou ablette,

Alca , bec tranchant.

Alcabrufy & alcacadim : voye^ à l'article Colcothar , Fossile.

Alcxa vulgaiis (alcée) voye:^ Mauve sauvage.

yî!gypcia vifcofa aut bamia mofchata , graine de mufc.

Americana vulgb fabdarifTa : voye\ ce mot.

velîcaria ( kecmia )
voye::^ Ketmie.

Akana : voye^ Troène d'Egypte, & l'article Esturgeon.

Alce aur alces, élan.

Alcea rofea Linn. voye'^ mauve de Jardin.

Alcedo fluviatilis , Martin Pêcheur^

marina , alcyon.

vocalis
,

roujferole,

Alcheron lapis : cejl la pierre qui fe trouve dans lefiel du bœuf.

Alchimilla vulgaris , aut iQonto'^o^Mxxm
,
pied de lion.

gramineo folio j majore flore : voye:^ à l'article Cochenille de

Pologne.

montana minima , percepier ou petit pied de lion de montagne^

Alcibiacum aut echium , herbe aux vipères.

Alclbiadon aut bugloffum , buglofe.

Alcyonium : voye:^ Alcyon, voye:^ aulfi le mot Zoophyte & larticle Co-

ralline.

Alederolophos , aut cri (la galli , crête decoq^

Alfard , auc lefach
^ fruit de l'Achanaca.

Alga anguftifolia vitriarioriim , algue.

Alga marina latifolia vulgatiflima : voye'^ Fucus & Varec.

facharifera : voje:^ Algue.

tindoria : voye-:^ Orseille.

Alhagl : voyq Agul.

Alhana auc alana ( terra tripolitana
)

voye-^ Tripoli,

Alhenna : voye\ alcana.

Alifma, efpece de doronic : voyc:^ Alisma.

aut betonica montana , bétoine des montagnes.

Alithimum aut fecachul Arabum 5c Maurorum , five paftina Syriaca .*

voye-:^ Acachul.
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Alkaroa aut ricinus , ricin.

Alkc-kengi: voye:(_ Alkekengï.

Alkermes
(
graine d'écarlatc

)
voye:( Kermès.'

Alléluia aut oxytr'iphyWiim
,
pain à coucou.

Alliaria aut alliaftrum : voje:^ Alliaire ou Hbrbe DES AuLX.

AWïo'pïakim , ail d'Efpagne.

AUiporum aut fcorodoprafum , ail-poireau.

Allium , ail.

latifolium liliforum Tournef :voye^ Moly.

montanum latifolium maculatum ( vidtorialis ) : voye^ Ait Serpen-

tin ou Faux Nard.

fphcericeo capice , folio laciore aut fcorodoprafum, aii-poireaiu •

Allocamelus , voye^ à l'article Paco. >

Aima: voyeif^ Jambos.

Almagra : voyei^ Terre de Perse & Terre adamique.

Alnus , aune ou vergne.

nigra baccifera frangula, bourdaine,

Aloc paluftris : voye^ AloÏdes.

planta , ah'és.

fuccus ejufdena dicitur caballina, aut hepaiica , aut foccotorina : voye^

à larticle Aloes.

Alopecias oppiani aut vulpecula marina , renard marin owjînge de mer.

Alofa : voyei Alose.

Alp : voy«:{ Céraste.

Alpinia : voye-[ à l'article i{erumheth & le mot Pacoceroca.

Alunanthemos aut herba trientalis , aut alfine alpina , efpece de lyjîma-'

chie..

Alfine baccifera fcandens , vulgô , cucubalus,

hederula altéra , lamium didum , pied de pouU.-

media & vulgaris : voyey^^ Morgeline.

fperjula diâra m^jot , Jperjulê.

Alfordius , c'ejl /'aimorrhous : voye:^ ce mot,-

Alcard : voye:(^ Achanaca.

Altavela
,
pajlénaque ou altayelle

hhhxz y guimauve.

^gyptiaca mofchata aut a-belmofc, amlrette.

frutex
, guipiauve royale : yoyei Ai.jha.a. frutex*.
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Alchxa perigrina aut abutilon ,faujfe guimauve»

Alcica , altife.

Aluco
, efpece de hibou : voye:^^ ce mot & celui de Chouette.

Alveoli , alvéoles,

Alumen, alun.

catinum
, plumeum , romanum

,
rupeum , faccariniim ,

fcajôlîe.,"

trichites. Uftum : voy^i à l'article Alun^

Aluta montana, c«ir/o^/^.

Alypum, globulaire.

Alyffon incanum montanum luteum
, alyjfon.

fegetum , foliis auriculatis acucis , caméliM.

Alyflbs auc afperula, muguet des bois.

AlyfTum Germanicum echioïdes : voye^ ci-après Afperiigo,

Amanita, c'ejl le champignon a feuillets,

Amapa
, mapas.

Amaracus aut majorana , marjolaine.

Amara ducis auc dulca amara , douce amere.

Aniaranthus , amarante.

luteus auc elichrylum , bouton d'or.

-inarinus, amarante de mer: voye^ à l'article Zoophyte,

tricolor auc fymphonia , yW<?w/?e ou amarante de trois coule:. rs^

Anvitotus , amatote.

Ambarum citrinum aut fuccinum , ambre jaune.

Ambela : voye-^ Charamais.

Ambo & amba
, fruit du manguier woye-^ ce mot.

Atîibulones , feux follets.

Ambra grifea autcineritia , ambre gris.

Ambrofia , ambrojie.

Amedanus auc alnus, aune.

Amencum : voye-^ chaton à l'alphabet fccondaire du mot Plante.

Amechyftus lapis , améthydç.

Amia , boniton.

Amiancus : voyei Amiante.

Ammiofelinum '. c'ejl la plante de l'ammL

Ammites ou aramonires : voye^ Ammite.

Ammochryfos , pierre de fable d'or.

Ammodyces
(
anguilla de arena) : vcye\ Angville ï>z Sabie;

Ammoniaciuiî



TABLE. «
'Ammonîacum gummi -, ammoniac (gomme).

Amomi Anglorum , amome.

Amomis Diofcorid. aut rofa hiericontea , rofe de Jérlco^

Amomutn falfum aut ribes nigrum , cajjis.

racemofum , amome en grappes.

ftrychnodendros , efpece defolanum ,
arbtijfean : on voit cet amome

fur la boutique des Apothicaires^,

Amoris tuba , aut corona folis , herbe au foleiU

Ampe4itis aut Pharmacitis : voye:^ Crayon noir.

Ampelopiafum primum aut fcorodoprafum , ail-poiteau.

Amphibium , amphibie.

Amphicephalos aut amphisbaena : voye'^ Double Marcheur.

Amphisbaena [amphisbene) ib:d.

Amurca
^ fece de l'huile: voje^ à l'article Olivier,

Amygdalus, amandier.

Amylum , amidon.

Amyrberis , aut berberis, épine vinette.

Anabafis , aut ephedra : voye:^ à. l'article Raisin de mer.

Anabula , aut camelopardalis
,
caméléopard,

Anacanipferos
,
orpin ou reprife.

radice rofam fpirante
, orpin à odeur de rofe»

Anacardium , anacarde.

Anacondo , anacandaila.

Anagallis , mouron.

aquatica , folio rotundiore major , beccabungct,

aquatica ,, aut famolus , mouron d'eau.

fœmina cœruleo flore, mouron femelle.

mas phœniceo flore , mouron mâle ou a fleurs rouges,

Ànagyfis aut acopum ( bois puant )
anagyris,

non fœtida major ( laburnum )
voye:^ Aubours ou Ebene des

Alpes.

Ananas aculeatus , frudu pyramidato , carne aurea , ananas commun.

maximo fruélu , conico j ananas pain de fucre.

ovato , carne alba , gros ananas liane.

Ananas minimo frudfcu ovato, carne aureâ, ananas pomme de rcinetce.

non aculeatus , pitta didus , ananas pitte.

Ananafa : c'ejî l'ananas.
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Anarrinum aut anthirrinum , mufle de veau.

An as , canard.

Anas arârica, lunde.

Anas bahama , canard de bahama.

campeftris & pratenfis, canne - petîere,

canadenfis , oie de Canada.

clypeata , canard fouchet.

Geimanorum , canard à l -rge bec des Allemands,

criftata Americana , canard hupé d'Amérique.

flavefcens , canard hupé jaune.

domeftica, canard domejiiqu^.

cirrata , canard domejlique hupé.

curvi roftra , canard domejlique à bec- crochu OU cour

Anas farnenfis, plumis mollifllmis , canard à duvet.

fera , canardfauvage.

fiftularis , canardflffieur.

Indica , canne d'Inde.

Lybica, canne de Guinée , ou de Barbarie , ou du Cairs..

Madagafcarienfis , canard de Madagafcar.

marina criftata nigra , canard de mer à crête noire,

Anas Mexlcana , canard du Mexique.

mofchata , canard mufqué , ou de Mofcovic

mufcarisj oie nonnette.

niger marina , canard de mer^ noir.

nigra , macreufe.

penelope , ( millouin ) canne penelope.

ftellata , canard étoilé,

fylveftris vera , canard fauvage ordinaire,

Anas torqaara mlnor ,
petit canard de rivière à collier,

Anafpis , anafpe.

Anaticala , halebran ou canard petit ^ ou cannelon,

Anatron : voye\ ce mot.

Anblacum aiu aphyllon ( dentaria orobanche ) dentaire orobanehe.

Anchufa puniceis Horibus aut buglofTum radice rubra , orcanette.

Anda arbor : voye\ Anda.

Andira ai bor
(
angelyn

)
voye^ Andira.

Aiidira-guacii [ejpece de chauve Jouris cornue) yqy^ Andira-guACW
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Andorinha , aut tapera , hirondelle du Brefil.

Androface vulgaris , latifolia
, anima, androface,

Androfaces, aut acetabulum marinum
( androface de mer) : voyei^ Ace-

TABULE.

Androfemum : voyei^ Toute Saine.

minus
( hypericum )

millepertuis.

Anemoides,yy/vie.

Anémone , anémone.

marina , anémone de mer.

fylveftris aut pulfatilla , coquelourde.

Anethum : voye^ Aneth.

Angelica aut Archangelica
,
Angélique.

Angélus : voye:^ Angel.

Angclyn , aut andira-arbor : voje:^ Andira.

Aiigfana Javanenfibus : vo)'^:{ à l'article Sang-Dragom,

Anguilla
,
anguille.

de arena ( Sandilz Anglorum ) vo^'e^" Anguille de sable.

lacuftris tremorem inferens [tremblante]', voye:^ Anguille de

Cayenne.

Anguina dracontia, aut dracunculus : voy^:{ Serpentaire.

Anguis aut (erpens 3 f. rpent.

Efculapii , ferpent Efculape.

Anguria citruUus dida ( citrouille ou pajleque ) : voye:^ MtLON d'eau,

Anhinga , plongeon de la Guiane.

Anil, five enger : voyc;;^ Indigo & Inde.

Animal : voye\ ce mot.

mofchjferum [animal mufqué) : voye:^ XÉ des Chinois.

zibechicum , civette.

Anîmalculum, animalcule.

Animalia moUia , aut mollufca , mous ou mollufques.

Anime gummi , aut animea myrrha
, réfine animé.

Anifum : voye:^ Anis.

ftellatum Chinx aut Indicum ,
vulgo badiane : voye:^ Anis de la

Ch:ne.

Anomia concha , anomie.

Anomites , téréhratules.

Anona : yoye-^ Assiminier & Cachimentier.



XII T A B L E.

AnoDx fpecies , fappadille.

Anonis , aut ononis , arrête-bœuf ou bugrande.

'Anonis vifcofa , fpinis carens , lutea major , arrhe-botuf h. fleursjaunes.

Anonymes , aut evonimus , fufaïn ou bonnet de Prêtre.

Anfer vulgaris , oie ou jars.

Ameiicanus : voye^ à l'article Toucan.

férus aut fylveftris , oie fauvage, .

Hifpanicus , aut Guineenfîs , oie d'Efpagne onde Guinée.

Lanuginofus, oie à duvet: voyez Canard a puvet.

Mofcovitus , oie de Mofcovie,

mufcaris , oie nonnette.

nivœus , oie de neige,

Anferina aut argentina
, argentine.

Antale aut antalium , antale.

Antenna clavata , 6:c. antenne en majfue , &c.

Anthedon aut azarolus , a^éroUer.

Anthelmia : voyq Spigelia.

Anthémis aut chamjEmelum , camomille.

Anthera : voye^ Anthère à l'article Plante.

Anthericum offifragum , brife-os : voyq l'article ChIENDïnt.

Anthora {aconit falutairé) : voye:^ AmnOKE.
Anthos aut ros-marinus, romarin.

Anthracites lapis : voye\ Crayon noir.

Anthrax veterum f efcarboucle ) : voye\ à l'article Rubis.

Anthrenus, anthrene.

Anchrifcus , aut ch^erophyllum fylveftre
, cerfeuilfauvage.

Anthyllis cham.'epitides major aut iva mofchata, ivette mufquée

leguminofa vulneraria , vulnéraire.

nivea , paronychia , renouée argentée.

falfa aut kali , foude ou la Marie.

Anthyrtinum , muffle de veau.

Antilope bezoartica , pafan,

Antimonium , antimoine.

Antipates (
antipate ) : voj^ç h lafuite du mot ZooPHVTi.

Antifpodium : cejl la cendre de rofeaux d'Inde.

Antithora : vqye^ Anthora.

Antoniana^ vulgo chamaeuerion , herb^ de î^t Antoine*
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Antophylli catyophylli : voye:^ à l'article Girofle.

Antribus , antribe.

Antropomorphites ,
antropomorphke.

Antropomorphon
,
mandragoca mas , mandragore.

Anzarot : voyc:^^ à. l'article Sarcocollï.

Aouara, auc ayera : voye^ Aouara.

Apalachine , aut cacina Floridanorum : voye^ ApalACHiwe.

Aparina
,
aparine.

Aparine vulgaris , grateron ou riehle.

latifolia , humilier montana ,
muguet des bols j (

Afperula ).

major, autaperugo, \a\ga.ns , porte-feuille.

Apen : voye^ Ambalam.

Aper , aut fus fera , fanglier.

Aphaca , aut taraxacon , dent de lion ou pijfenlit,

Aphia cobitis, loche d'étang,

Aphis , puceron.

'Aphroditus , aphrodite.

Aphronatrum
(
aphronitre ) : voye:^ Sel MURAt;

Aphrofelenon aut {ç\Qtàx.QS , félénite.

Aphya, aphye.

Aphyllantes anguillarae , aut globularia , boulette OU globulaire»

Aphyllon, aut dentaria orobanche , dentaire orobanche.

Apiafter , aut merops : voye:^ ce mot.

Apiaftrum
, mélijfe citronnelle.

Apices chelarum cancrorum nigricantes {ferres de crabe ) : voyc( àVar-

ticle Crabe.

Apichu : voye:( Batatte.

Apios : vqye:{ ce mot.

Apis , abeille.

Apium , ache de marais,

Anifum didum , femine fuave olente majori , anis petit.

cicutarium aut cicutaria
,
apii folio ( cicuta minor

)
ciguë petite.

dulce ( céleri Italorum ) : voye:^ Céleri.

hortenfe latifolium , aut petrofelinum majus : voye^ à rarticU

Persil.

Macedonium
, perjil de Macédoine.

paluftre foliis oblongis , aut fium , berle.

pyrenaïcum ; voyei à l'artide Jurbith.
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Apiumrifus , aut aquaticum , renoncule des marais.

fylveftre , aut anthrifcus
, cerfeuil fauvage.

fylveftre ladeo fucco turgens
(
Thyllelinum

)
perjîl de mofitagnt

laiteux.

Apochyma aut zopifla : voye-^ à l'article Pin.

Apocynum majus , apocln ou herbe delà houette,

folio oblongo , aut periploca repens : voy e:i Apocin.

Apogge : voye;^ Cataphracte.

Apollinaris , aut hyofcyamus nigQt ,jufqulame noire.

Apomeli , voj/e;^ cl-après Mel.

Aponogeton , alguette.

Apos , hirundo marina quibufdam
, efpece d'hirondelle de mer,

Apron Lugdunenfium , afper , poljfon blanc du Rhône.

Apua , enchols ou anchois.

Apyrothium aut {ulphuv
,foufre vif.

Aqua , eau.

fluvialis, fontana, lacuftris , marina, mineralis, putealis, iher-»

malis , &CC. voye^ à l'article Eau.

marina didta beryllus, algue marine.

Aquaqua : vojye;^ Crapaud.

Aquifolium aut aquifolia , houx,

Aquila, ûi^/e.

alba aut cignea
,
aigle blanc.

albicilla , aigle à queue blanche.

aquatica, anhlma.

brafilienfîs cruftata t voye-{ UrutaurAna.

leucocephalos , aigle à. tête blanche.

mœlanetus , aigle noir.

marina avis: voye-;^ Balbuzard 6* Orfraye.

marina pifcis : vo> e:^ Pastenaque.

vultuc : voye-^ Vautour Aigle.

Aqullegia aut aquilina : voye\ Ancholîe.

Aquipenfer , fturio , eflurgeon.

Arabine fara : voye\h l'article Cannelle gip.oflÉe.

Arachida, dentaire orobanche.

Arachidna, aut chamîebalanus j vefce fauv.Tge ou magjon.

Arachnoïdes : voye:ç^ Ax tel Abu s.
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Arachus , latifoHus , orobe fauvage.

Aradi : voye'^ l'article Sel ammoniac.

Aralia , angéliquc épineufe.

Aramaca : voye:(^ Lingoada.

Araneus aut aranea , araignée. ^

marinus auc aranea cruftata, araignée de mer,

pifcis : voye:^ Dragon de mer.

Atantium auc aurantium , orange,

Arapede , efpece de lépas : voye^ ce mot.

Araquidna : voye^ Pistache de terre.

Ararauna , macao bleu: voyc:^ à l'article PERRoquET.

Arbor , arbre,

Arbor amoris , arbre de Judée.

Arbor baccifera Brafilienfis , baccâ trigonâ, proliféra ivoye^ Jabotapita.

baccifera Brafilienns frudu tuberculis , mori jemulo : voye^ Ta--

tauba.

balfamifera : voye\ Arbre de baumf.

Brafilienfis floribus Ipeciofis , &c. voye\ Cebi-pirAv

cacavi , cacaoyer.

caniram , c'ejl l'arbre qui donne la noix yomique..

ceram ferens , arbre de cire.

chibou : voy c:^ Gommier,

conifera, arbre conifere.

cucurbitifera : voyeç Vontaca, •

erefipelas curans , pavate.

exotica fpinofa , foliis lentifci ( bonduc ) : voye^ Pois se terri.

farinifera , fagu : voye'^ Sagou.

fœtida : voye'^ Arbre puant.

fraxini folio, flore c^ruleo
, a-s^edarach.

frudu crepirans : voyc\ Hura.

nucis pineîe : vqye:^ Yecolt.

ïndica admirabilis, /JiJAeru/'ier.

cocculos officinarum ferens
, coques du Levant..

foliis juglandes, frudlus nucis magnicudine, ambare^

fraxino fimilis , oleœ frudu , ninibo.

fpiriofa , tîore & frudu vidua : voy^:^ Taliir-kara.

iïiranus aux maniacus ( arbre de lafolie ) t voyei à l'arucUCAKAct^s.
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Arbor Judse , aut filîquaftrum , gainier,

ladefcens aculeata , &c. voye\ Bdellium,"

lanigera , aut goffampinus Plinii , fromager.

ligno cicrino rofam fpirante ( bois de rofc de la Cuiane ) : voye^ À

l'article Bois de chandellh.

mangiferaj manguier.

melonifera aut papaya : voje:^ PapAyer.

iniliefima ( arbre de mille ans ) : voye:^ Pain de singb.

Moyfa: {buijfon ardent
) ^ voye:^ à l'article Nefflier.

nucifera , Brafilienfis cortice, fruélu Hgneo ,
quatuor nucesconti-

nens , jacapucaio.

palfifera , avocat.

panifera : voye:^ Arbre dît paiïc.

papyracea : voyeiç^ Arbre de la Nouvelle Espagne.

paradifa^a aut thuya : voye:^ Arbre de vie.

pifces inebrians : voye^ Arbre a enivrer, les poissons,

piforum ferax : voye'^ Arbre aux pois.

platani folio , frudu peponis magnitudine eduli , papaya , papayerl

pomifera , frudlu aculeato melon is magnitudine j durio : voye^

DURION.

populo fimilis refinofa : voye-:^ TacAMAQue.
rayz aut ficus Indica : voye:^ Figuier des Indes ( Par£TURIER. )

fapientiîe , aut betula , bouleau.

fapinada aut faponifera , favonnier,

febifera :voye:{ Arbre de Suif.

filiquofa virginienfis , fpinofa lolus noftratibus difta ( pfeudo acacis

vulgaris ,)faux acacia.

tabaxir : voye:{ Bambou.

texoftlifera Mexicana : voye^ Texoctli.

thurifera : voyq Oliban.

toxica & la6tea , frudtu fuavi pomi-formi ,
quo Indiani fagîttas iiï-

ficiunt , mancelinier.

triftis : voye^ Arbre Triste.

tulipifera ( bois jaune) voyei Arbre aux Tulipes.

vit.T aut thuya : voye:( Arbre de Vie.

Arbore de las caméras , aut arbore faodo : voye^Macer.

Arbttfus, arboufe.

Arbutds;
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Aibutus î arloujîer,

folio non ferrato , arboujîcr de Candie [adrachne),

Archa Noë : voye:(^ Arche de Noé.

Archangelica , aut Angelica : voye:^ Angélique.

flore albo aut lamium album , ortie blanche,,

Arcium aut bardana ; voye^i^ Bardane.

Ardomys aut hamfterus
,
hamjler.

Arcus ii'eos , arc-en-ciel,

Ardea héron.

alba major j héron blanc.

alba min or, aigrette S>c jarfctte.

cinerea major & vulgaris , héron gris ou cendré ordinaire.

naevia ^héron tacheté.

flellaris : voye\ Butor à l'article Heron.

Ardéola
,
Blongios.

Ardefia aut ardofia
, ardoife.

Areca palm» foliis , areque.

Arena j fable.

gialla Italorum jy2z3/^ doré oiï micacé.

volatilis , fable mouvant.

Arenaria , coulon chaud.

Argemon (opalus) , voye\ Opale.

Argemone Mexicana , aut papaver fpinofum , pavot épincita,

Argentina aut potentilla , argentine.

Argentum , argent.

vivum , aut hydrargyrum , mercure.

Argilla ,
argile.

fullonum j terre à foulons.

Argyritis , auc lithargyrus argenti , litharge d'argent .' voye^ Plomb.

Aries , bélier.

pifcis , mouton marin,

Arifarum , auc arum maculatum : voye^ à Varticle Pied de Veau.

Ariftida paniculis , ramofis , fpicis fparfis , corolle ariftâ longiflîmâ

infidente foliis fubulatis : vcjye:^ Tirsa.

Ariftolochia , ( rocund.x
, longa , clematitis & tenuis) vojq à Varticle

Aristoloche.
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Ariftolochia , caule nodofo : voye:^ à /'article Serpentaire de V:ReiN/i,

Orienralis , foliis lanceoLitis , lumigi Maiirorum : voye^

Rhasut.

piftolochia aut ferpenraria yferpentaire de F'irginie,

Ariftolochia aut polyrrhifo? auriculatis foliis : voye:^ à l'article Serpen-

taire DE ViRGINIE.

y\o\x fcuticofae foliis , voyeT[^ à Varticie Serpentaire de Vir-

ginie.

Armadillo-tatu , armadille.

Armeniaca malus, û^ncor/er.

Armenus lapis
,
pierre Arménienne.

Armerius flos aut mufcipula lychnis, attrape^mouche,

Armillcc , bracelets.

Armcriaca Pliiiii , aut raphanus rufticanus : Crame ou Raifort granb^

Amabi vererum aut zedoaria : voye'^ ZÉdoaire.

Arnica auc betonica montana , hétoine des montagnes,

fchroderii : voye'^ Doronic & Alisma.

Arnogloffum , vulgb plantago , plantain.

Aroeira : voy^';^ Molle.

Aromara : voye:^ Aromates & Parfum.

Aron maximum , aut colocafia : voye'^ Colocasie.

Atfenicum album , auc arrenicum , arfénic.

fl.\vum nativum , orpiment.

rubrum
,
realgar.

Arthanica , aut cyclamen , pain de pourceau,

Artbemifia : voyei Armoise.

chinenfis , cujus mollugo moxa dicitur : vnye^ MoxA Dis

Chinois.

monocionos , aut ambrofia
,

ambrojîe.

tenui folio , aut tanacetum
,

tanejie»

Arthetica , arthtitica , aut iva , ivctte.

Artifi , aut tragopogon
,
vulgo ferjifi.

Artolitus ,
pain fojjile.

pandedtarii aut bugula ,
buglc

Arucac : voye^ Ver des OtiYES»

Arum
, pied de veau.
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Arumago j voyei( Pulpo.

Arum Americaïuim , arboreum , fagittariae foUis , arum d'Amérique à

feuilles de flèche,

efculentum fagictarix foliis , viridi-nigricanttbus , ibïd,

hederaceum
,
amplis foliis perforatis , arum montant d'Amérique

à grandes feuilles percées.

arum maculacum vulgare maculis candidis vel nigris , pied de

veau marqué de taches ou d'Italie, \

arum vulgare non maculatum , pied de veau fans taches.

Arundo arbor Indica , bois de bambou.

aurcalamus , rofeau ou canne.

exotica. Barr. voye:^ Voulou.

humilis clavata
(
:^ingiber) petit rofeau à fleur de maffae : voye:^

Gingembre.

Indica , latifolia ( cannacorus : voy^:{ Canne d'Inde eu Balisier.

lithofpermos aut lacryma Job , larme de Job.

faccharifera , canne à fucre.

fativa hortenfis auc domeftica , c'efl le rofeau cultivé on la canne

des jardins.

fcriptoria , canne ou jonc à écrire.

fyriaca , foliis & adverfo ficis , rofeau aromatique : voye:^ Cala-
MUS AROMATIQUE VRAI.

^ vulgaris paluftris
, rofeau de marais.

Afarath , ce[l le bangue.

Afarina , afarine.

Afarum : voye-^ Cabaret.

Asbeftus auc asbefton , asbefle.

Afcalonia , aut cepa afcalonia , échalotte,

Afcarides vermes , afcarides.

Afclepias , albo flore, auc vinceroxicum , dompte-venin,

Afcolymbos auc fcolymus : voye^ Epin- jaune.

Afcyron aut afcyrum : voye'^ à l'article Millepertuis.

Afellus lacuftris : voye^ Kouxeury.

aut millepes , cl-porte.

merlangius , merlan.

mollis minor , capellan.

pifcis , vieille.

cif
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Afilus , pouillot ou chantre,

Afilus tanabanus , taon,

Afinus , âne,

marînns , ^kraken,

A(îo , hibou à oreille d'âne j ou hibou cornu.

Afpalathus , afpalath ( bois d' ).

Afpalalatus caragana (îberica
, [pfeudo- acacia). F.l'art. Arbre aux po/S,^

Afparagus
, afperge.

foliis acutis , afperge fauvage ( Corruda ).

Afpergula herba repens auc rubeola
,
garance petite,

Afperifoli^e , bouraginées.

Arperugo vulgaris , portefeuille.

Afperula odorata , guemut des bois.

Afphaltus, ( bitumen Judaïcum) bitume de Judée.

Afphodelus Lancaftriaî, auc phalangium Alpium : voye^ PhAlAngî.

Afpide del corno : voye^ Ammodite.

Afpis , afpic.

Afplenium aut ceterach , cétérac.

Afla dulcis j benjoin.

fœcida : voye;^ ce mot.

Affîus lapis
j pierre Affenne,

Aftacolitus & aftacopodium , aflacollte.

Aftacus fluviadlis , écreviffe de rivière.

gammarus marinus , hommard,

After : voye-^ ce mot.

Atcicus ca^ruleus vulgaris , œil de ChriJÎ : voye^ l'article Aster.

Dodonaei , herbe inguinale.

maricimus paluftris aut tripolium
,

ajler maritime.

omnium maximus aut helenium : voye:^ Aunée ou Énule Camt
PANE.

Afteria lapis : voye^ Astérie.

Afterias zoophytos corapofita : voye:^ à la fuite du mot Zoophvtes
j

voye^ auffl Palmier marin.

Aftragalus incanus frutelans , venenacus , floribus purpureis : voye^SE-

NAPOU.

luteus perennis , procumbens , vulgaris five fylveftris , ré^^ff^

fauvage ou des bois.
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Aftragalus MonfpefTulanus
,
ajlragale.

Romanus aiit Hedyfarum , faïnfoin d'Efpagne»

Aftrantia aut imperatoria ,
impératoire.

major , corona floris candida
, fanicU femelle.

Aftroïtes
, aftrcites.

Aftrum : voye:^ Astre.

Aftur , autour.

Athanafia vulgaris aut tanacetum , vulgo , tanéjie.

Athufa
, ciguë petite,

Atripiex , arrache.

canina aut bonus Henricus , bon Henri.

fœtida aut pufilla olida. Vulvaria. Arrache puante.

maritima , fructicofa & anguftiffimo folio, pourpier de mer,

fylveftris aut chenopodium , patte d'oie.

Attagen avis : voye:ç^ Attagen , Francolin & Gelinote.

Attelabus : voye:^ à l'article Sauterelle,

Attilus : voye-^ Adane.

Attraftilis hirfutior , aut carduus benedidtus : voyei ChARDON bénit,

Avanturine lapis : voyeç Avanturine.

Auditus , ouie : voye^ à l'article Homme.

Avellana , ( aveline ). F'oye:^ Coudrier.

Indica aut areca , areque.

purgatrix , novi orbis : voye^ fruit du médicinler d'Efpagne

l'article Ricin.

Avena , avoine.

fterilis aut bromes , avoinefauvage.

Averno : voye:^ l'article Aune.

Aves pafTeres , oifeaux de pajfage.

Aviaria , volière : voye:^^ à l'article Oiseau.

Avicula faccharina : voye:^ Serin.

Avisj oifeau.

Afra , oifeau d'Afrique ^ OU demoifelU de Numidie.

calendula, yott/ci.

charadrios , oifeau de rocher.

junonis ( pavo ) : vojq Paon.*

palamedes aut grus
,
grue.



XXII TABLE.
Avis paradyfi , olftau de paradis.

piift.i , oifeau peint,

piperivora nafutiis , toucan,

pugiiax , oifeau de combat , ou paon de mer,

forex , auc vefpertilio : voye-:^ Chauve-souris.

venti : voye^ Héatolotl.

A vornus
(
frangula ) aune noir.

Avocetta , avocette.

Aura feminalis
, voye^ Étamines à ranicle Plante,

Aurancium & pomum nerancium , oranger & orange.

Aurara vulgaris , dorade.

Aurélia
(
chryfalide ) : voye\^ à. l'article Nymphe.

Arireus lupus : voye^ Adil.

Aurich Icum j laiton ou cuivrejaune
y
orickalque :voye\ Auripf.au & Cui-

vre DE CORINTHE.

Auricolla , vulgo , borax.

Auricula : voye-^ Oreille.

Auricula Judce ( oreille de Judas) : voye:^ Champignon.

leporis { oreille de lièvre ) s voyei Percefeuille vivAce.

tnuris aut pilofella : voje^ Piloselle.

urfî , oreille d'ours.

laciniata five cortufa : voye^ Cortuse.

Auricularia auc forficula : voye'^ Perce-oreille.

Aurifer , porte-or.

Auripigmentum ( arfenicum flavum) orpiment.

Aurora borealis , aurore boréale.

Aurum , or.

Axis , cerf du Gange : voye:^ Axis.

auc afaratli ,
bangue.

Axochiolt (
onagra ) herbe aux ânes.

Axungia , axonge.

AxHs , bubo , chat-huant.

Ayera auc aouara : voye;[ ce mot.

Ayc : voye-[ Negundo.

Azarolus
,
a\érolier.

Azedarach
(
fycomore faux )

a\édérach.



TABLE. xxni

Azedarach floribus albls femper virens, nimbo.

Azerbes ( morcKata ) voye^ à l'article Muscade.

Azerbo : vo_yc;j à l'artde Ziske.

B.

]Racaila : voye':^ à l'article Arrouma.
Bacca fiurtus: voye-[ Baie.

Baccaî elephantina£, cocci Orientales, coques du Levant.

lauri [baies de laurier) voye^ Laurier.

Baccharis conifa , conyfe ou herbe aux moucherons»

B iche : voye:( Negundo.

ïiada : voye^ AsadA.

Badzenge : voye'^ à l'article Puceron.

Bxrhs : voye^ à l'article Pavot blanc.

Bagolarus tndenrinis aut celcis , micacoul'.er»

Bahouri : voye:^ à l'article Café.

Bakka : voj e^ à l'article Banque.

Bala aut mu fa , bananier.

Baixna , baleine.

BalampuUi aut tamarindi : voye^ TamarïNS.

Balanus marinas , gland de mer.

Balanus myrepfîca : voye^ Ben.

Balauftia
(
balaufies) voye-^ à l'article Grenadier.

Balbula
,
ja amar.

Ballerus , bordeliere.

Balliem : voye-:^ Herbe a la fièvre.

Balfamelaeon Judaïcum , baume de Judée.

Balfamina aut balfamella, balfamine.

lutea ( noli me langere ) : voye^ç^ à lafuite du mot Balsamine.

mas &c cucumerina ( Momordica )
pomme de merveille.

Balfamita au: coftus hortorum , herbe du coq.

Balfamum , baume.

album iEgypîiacum aut verum , baume de la Meque.

Bralilienfe [baume ou huile du Brefil) \ voy<-[ Baume de Copaîîu,
Canadenfe , baume du Canada,



XXIV TABLE.
Balfamum Copaïb» , baume de Copahu,

Judaïcumauc de Mecha, baume de la Meque.

Periivianum , auc Indicum , aut Thamaum : voye-^ Baume du

PÉROU.

Toliuanum , baume de Jolu.

verum lentifci folio , baume de la Meque ou de Judée.

Bambou aut bambus , bambou.

Bamia Alexandrina aut ketmia ^gyptiaca, vitis folio, parvo flore,

efpece de ketmie : voye^ aujji Ambrette.

mofchata aut abelmofcli , graine de mufc.

Bau , bon , buna , bunchos , bunnu , c'eji le caffier : voye^ ce mot,

Bandura : vcD'e;^ Anr amatique.

Bangue : voye:^ Banque.

Baptifecula aut cyanus , aubifoin.

Baracocca , Armeniaca major , abricotier.

Barba , barbe.

caprîE florlbus oblongis , barbe de chèvre.

floribus compadtis
(
ulmaria) reine des prés,

hirci
, tragopogon , barbe de bouc.

Jovis pulchri lucens , barbe de Jupiter.

Barbarea [herbe defainte Barbe ) : voye^ Herbe AUX ChARPENTKRS.'

Batbo , barbus , barbeau.

Barbota pifcis , barbote.

Bârca : voyeiç^ Iaca.

Bardana , bardane ou glouteron.

minor aut xanthium , glouteron petit.

Bardi : voye-{ à l'article Mulet.

Barotfo : voye-^ à l'article Caméléon.

Barrus aut elephas , éléphant.

Bafaltes aut bafanus , bafalte.

Bafanos maximus hibernicus : voye':^ à l'article Basàlti.

Bafella , bafelle.

Bafdicum aut ocimum , bajîlic.

Batan arbor ,
cujus frudus duryaoen , flos buaa dicitur , durio ; voyc"^

DURION.

Batardo : voyc^ à l'article Armadille.

Baratas



TABLE.
Bâtatas aut bittadeî , batate.

Baticula auc crithmum , baclle ou crifle marine.

Batrachites aut bufonites lapis , crapaudine : voyc\ aujji BrontiAs.

Bavofa
, baveufe.

Baurach , borax.

Bayrova , boisfucré de la Guianc.

Bdellium gummi aut bdella , bddium.

Beccabunga : voye^ ce mot.

Beccafîa , rufticula
, bécajje,

Becheti aut camelus, chameau.

Bechion aut tuffilago : voye:^ Pas-d'ane.

Beculo , radix Brafilienfis , ipécacuanha,

Bedeguar : voye:^ ce mot.

Bedingiaii aut melongena , fru6lu incurvo : voyei^ MÉlongenb.

Been : voye-^ Behen^

Bégonia hirfuta , &c. herbe à échauffure.

Beguquella aut fpecacuanha , ipécacuanha.

Beidel - olTar aut apocynum : voye-^ Apocin & BeidelsAR.»

Belemnites lapis , belemnite.

Belingela : vqye^ à Vanicle MÉlongene.

Belinum , five apium dulce , céleri,

Belladona , belle-dame.

Bellerici aut bellilegi
,
bellegu : voye-^ Myroboians.

Belliculus marlnus aut umbilicus maiinus , nombril marin.

Bellis , Marguerite.

ca:rulea cauli folio, globularia , globulaire.

major aut leucanthemum vulgar^, Marguerite.

ininor aut fylveftris
,
pâquerette.

Belluga : voye^ à Vanicle Esturgeom.

Belmufcus /Egyptia aut abelmofch : voye^ Ambrettb.

Belugo , milan marin.

Bembi : voy^i; Accrus des Indes.

Ben : voye-{ ce mot.

Judîeuin aut belzuinum : vqye^ Benjoiw.

Benedida aut caryophyllata , bénoite.

Benten : voye:^ Ceisa,

l'orne FI, é.
"



xxvr TABLE.
Benzoïniim aut beizoc , belzoim , benevinum , benivi & belzoi" : ^oye^

Benjoin,

Bepole : voye^ Nimbo.

Berberis , épine-vinette,

Canadenfis , latiflîmo folio , vîneûer du Canadai

Berd : voye^ Papier du Nil.

Bergkias floribus , foliis oppofîtis acuminatis , kac-pire»

Bernicla , bernache.

Berula
, efpece de beccabunga.

Beryllus : voye^ Beril & Aiguë marine.

Besbahe ou bisbefe : voye^ à l'article Muscade.

Beftia , bête.

Beta , bette ou poirée.

Berella aut betela-codi , hételc,

Betonica , bétoine.

alcilis coronaria ( caryophyllus hortcnfis ) œUku

aquatica ,
fciophularia , herbe du fiege.

montana aut alifma , be'toine def montagnes.

fylveftris aut caflida , toque.

Betula , bouleau.

ainus , bouleau-aune.

vana aut foliis orbiculatis crenatis : voye^ à l'article MoineAI7

BLANC.

Bexuquillo : voye^ IpecacuAnha. .

Bexugo del Peru aut clematitis peruviana , viorne du Pérou,

Bezetta : voye^ à L'article Cochenille.

Bezoar: voye^ Bezoar.

bovis aut alcheion lapis : voye:^ à Varticle Bsuf.

foflilis , be\oard fo(file.

Germanica , e'ga^ropile»

humanorum : voye:( à l'article Calcul.

hyftricis : be\oard de porc épie.

Occidentale , voye:^ le mot Bezoar.

Orientale : voye^; idem.

fimix
, pierre ou bé^oard de Jînge.

teftudinis
, pierre ou bé-^oard de tortue.



TABLE. Kxvi^

Biblus iî!gyptla ; papyrus , papier d'Egypte.

Bicho vergonhofo : vqye^ Lin Oriental.

Bidens , foliis tripartito divifis, eupatoirc femelle bâtarde.

Bifolium majus aut ophris , double-feuille.

Bignonia, bignone.

arbor hexaphylla , flore maximo luteo , ébene verte,

Virginienhs , jafmin de Virginie.

Bijon : voye:^ à l'article Sapin,

Binoculus, binocle.

Biondella : voye'^ Bois gentil.

BipÎQ.ella aut rragofelinum minus , bouquetine petite.

Bird-grafs : voye'^ à l'article Prairies3

Biffingua , laurus alexandiina , laurier alexandrin.

Bifmalva aut Althaea
, guimauve.

Bifmuthum ( étain de glace ) voye^ Bismuth.

Bifnaga aut vifnaga , vifnage.

Biftorta
,

bijîorte.

Bifuica : voye:^ à l'article Quadrupèdes.

Bitumen , bitume.

Judaïcum aut Babilonicum : voye:^ AsphAltî,

Bivalvia , bivalves,

Bixa Americana aut urucu , roucou.

Blatta Byzantina , blatte de Conjiantinople.

indica : voye:{ Blatte & Kakerlaque.

Blatte, mittes.

Blattaria , herbe aux mittes.

Blitum , blete.

fœtiduni , vulvaria, arroche puante,

Boavinus
)
bouvier)-, voye^ Pipit & Gobeur DE moucheç.

Bockum : voye^ à l'article Hareng.

Bodeti-cega : voye:^ Ibijara.

Boicininga (ferpent à fonnettes) : voye^ Boiciningua.

Boitiapo & bojobi , efpeces de cobra : voye^ ce mot.

Boleti mediciti : P''. l'article Morille à la fuite du mot Champignon.,

mofchatini : voye^ à l'article Mvscade.

Boletus cervi , ( trufle de cerf ) voye^ Boletus cervinus.

efculentus : voyei Morille à lartiçlç Champignon,

dij



«xViii TABLE,
Bolluca

,
heluge.

Eolumbac aut carambolas : voyc^ Chamaroch,

Bolus : voyc\ Bols.

Armenae , ( bol d'Arménie
) voye^ Bols.

Orientalis albus , ( terre de Lemnos) voye^ Bols.

Borna , iom.

Bombax aut xilon , coton.

Bombycilla Bohemica j jafcur de Bohême,

Bombylius : voye^ Bourdon,

Bombyx , ver à foie.

Bona auc faba
, feve,

Bonaia , Gelinote,

pyrenaïca : voye':^ à l'article Perdrix de DAMAS.

Bonafus
, voye-[ ce met.

Bondiic Indorum
, poix de terre.

Bongopala
, vqye:^ à l'article Muscade.

Bonifacia , laurus alexandrinus , laurier alexandrin^

Bonita , bonite.

Bonus Henricus , bon Henri,

Boops aut box , ejpece de hareng.

Borametz : voje;^ à l'article Agneau de Scithie.

Borax aut capiftrum auri : voy^ç Borax.

depuratus albus odangularis , borax raffiné,

Boreclc , Borich , bora : voye-^ Borax.

Borragines : voye:^ Bouraginées.

Borrago , bourrache,

Bos , bœuf.

Bofchas , canard fauvige ordinaire^

Bofchratee , tafibi.

Bos jubatus , bifon,

Boftricus, boftriche.

Botanica ,
Botanique.

Botaurus , Butor.

Botrys , botrys.

Mexicana ,
botrys du Mexique.

Botrycis , cadmie en grappes.

Bounce : voyc^ à l'article Rou^ssette poissa»»



TABLE XXIX

Brachionus
, c^efi le polype à bras ou en bouquet : voyez PotYPE.

Bradeatre : voye^ Bractées à l'article Plantes.

Brama , brème.

Branca urfina auc acanthus verus j acante ou branc - urjîne.

Germanica , fphondylium , berce ou branc-urjîne bâtarde.

Braffica arvenfis , crambe dida , colfa,

aut caulis : voye:^^ Chou.

cauli-flora : vqy^i; Chou fleur.

leporina fonchus , làitron doux.

marina Anglica & fylveftris , chou fauvage d'Angleterre.

marina foldanella , foldanelle.

Brenta anas torquarra , cravant.

Brindones , aut Brindoyn : voye^ Brindones.

Briflî fpatagi : voye^^ à l'article OvKsi-a.

Broccoli : voye-^ à rarticle Chou-fleur.

Bromos , c'eji le feftucago des Botanijles.

Bromus , auc feftuca avenacea ûerilis elatior , efpecc de droiie,

Brontias : voye:^ ce mot,

3ruchus , Bruche.

Eruca , chenille.

Brume ; voyc'^ Ver a tuyau.

Brunella , brundle.

Brungara aradna : voye\ Herbe molucAne.

Brufcus,aut rufcus , houx frelon.

Bryonia , brione.

Americana , mechoacham.

levis , five nigra baccifera
, ( Tamnus J

fc&aiL de I^otrc-Dam^,

nigra fylveftris : 'voye^ Racine vierge

Bryflus : voye\ à. Vaiticle Pas de Poulain.

Buaa : voye-{ à l'article Durion.

Bubalus , bubale.

Bubo : voyei Duc.

pedibus nudis , grand duc déchccujfé»

Bubulcula , bouvier ou péteufe.

Buccinum, buccin

Bu-cco , barbu.

Bucculentus
, jouflu.

Bwceras, auc fœnugrecum 9 fenugrec.



XXX TABLE.
Bufelus ,

^uj!e.

Bufo
,
crapaud.

Bufonices ,
crapaudlne^

Bugloiïutn, Bughjfe.

latifolium , vulgb borrgo , Bourrache.

radice rubra , aut anchiifa , orcanette.

fylveftre , aut agrefte. Echium , herbe aux vipères.

Bugula ,
hugle.

fylveftris villofa
, cejl la hugle fauvage.

Bulbocaftanum , aut bunium , terrenoix.

Bulbocodium , aut bulbus fylveftris ^ {aiau) V. Campagne jaune.

Bulithus , aut bulithes, {bulithe), ^.Pierre des Bestiaux.

BuUa cadmica ,
pompholix.

Buna & bunclios ,
cejl le café.

Bunias , aut napus , navet.

Bunodus , Bunode.

Buplevriim , perce-feuille.

anguftifoliuni herbariorum , oreille de lièvre',

arborefcens falicis folio , fefeli d'Ethyopte : voye^ à l'arùcU

Seseli de Marseille.

perfoliatum rotundifolium annuum , perce-feuille annuelle.

vulgatiflimum folio fubrotundo
, perce-feuille vivace.

Bupreftis, aut bupreftus
,
huprejle

Bupihalmum cotula folio , cotula.

creticum , &c. V. Œil de Bœuf de Crête à l'article

Pyrethre,

majus aut leucanthemum
,
Marguerite.

vulgare , œil de bauf.

Burach : voye^ Borax.

Burang haru : voyei à l'article Oiseau de Paradis.

Burlatoria. Datura : voye-{ ce mot.

Burro domato : voye^ à l'article Zèbre.

Burfa Paftoris , bourfe à Berger.

Burfada : voye^ à l'article Châtaignier,.

Buteo vulgaris
, bufe.

Buronios damociatis. Tribulus aquaticus , tribule aquatique.

Teoplir. fparganiuiîi , ruban d'eau.
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Sutomus aut juncus floridus , jonc fleuri.

Butcoriiis , butor.

Butua : voyc\ Pareira Brava.

Butuo apivorus , hondréc ou goïran.

Bucyrum : voye\ Beurre cl l'article Lait.

Buxus , buis ou bouis.

Burriola aut pyrrhula : voye\^ ci-après Rubicilla.'

Byrrhus , vrillette,

ByflTus animalis : voye^ Bissus.

mineralis : voye:^ Amiantê.

vegetans : voye:^ Bissus Plant*.

c.

^^aachira prima , înde.

Caapeba , ceft la liane de ferpent ou à glacer teau : y, CaApéba.

Cabaffonus Mallîlienfîum. Lavaronus , efpecz de lavarct»

Cabri-concha : voye:^ Lingoada.

Cacahualt. Cacavate : voye^ Gacao,

Cacalia , aut tuffilago Alpina , tujftlage de montagne;

Cacaos : voyei^ Cacao.

Cacave
, cajjave ou pain de Madagafcar , ( Cazabi

Cacavia Cretenlîbus. Ceiti , micacouUer.

Cacavifera , cacaotier.

Caché , ( Arec ). V. Cachou.

Cachi-ciccara , aut jaaca : voye^ Iaca.

Cachibou arbor : voye\ Gommier.

Cachorro de mato , tajibi.

Cachos : voye^ ci-après Solanum pomiftrum , &C."

Cacina Floridanorum , aut caffine vera , (
Apalachine ). F. Tné des

Apalaches.

Cadonîtes : voye\ Cactonite.

Cactus coccinellifer , opuntia.

Cadaver , cadavre.

Cadmia , fornacum , tuthie ou cadmie des fourneaux.

foffilis , cadmie fojjile.

nativa & aeraria , ( calaminaris lapis
)
pierre calaminairei



xxxtr TABLE.
Cadoucaicou : voyei[ à l'article MyrobolANS.'

Caecilia, feipens , aveugle. F. Orvet.

Cxruleum montanum , bleu de montagne,

Qxfaries : voje:^ à l'article Poil.

Cxfpes : ga-^on.

Cagofanga. Radix Brafilienfis , ipe'cacuanha.

Cahouach , cahue , cahuch , coffi : yoye'^ CAFÉt

Cajous , aut acaju , acajou.

Cairo : vqye:^ à Varticle Cocos,

Cajuyera , pommier d'Acajou.

Cakile maritima ampliore folio , ( roquette de mer ). V. Cakile.

Calaf : voye'^ ce mot.

Calamacorus , aut canacorus , canne d'Inde ou balijîer,

Calamagroftis. Juncago , jonc faux.

Calambourg : voye\^ ce mot.

Calaminaris lapis
, pierre calaminaire. V. Calamine fosille,

Calamintha , calament.

humilior , folio rotundo. Hedera terreftris , lierre terrejlre,

montana
,
nepeta , cataire.

Calamiftrum dillenii , aut pilularia
,
pilullaire.^

Calamités , calamité,

Calamus aromaticus verus ( rofeau aromatique ). V. Calamus Arom^
TIQUE VRAI.

officinarum : voye-^ acorus.

fcripcorius , canne à écrire.

vulgaris , aut arundo , rofeau.

Calcamarus , calcamar.

Calcanthum , ( vitriolum caÉruleum ) vitriol bleu,

Calcatreppola j aut calcitrappa, chaujfe-trape.

Calcatrippa , efpece de pied d'alouette.

Calceolus Marianus , fabot ou foulier de Notre-Dame,

C:i\ch'ms ,
(calchite). V. Colcothar fossile.

Calcho-pyrites ,
pyrite de cuivre.

Calcifraga. Crichmum , bacile,

Calcitrappa , chardon étoile, ou chauffe trape,

Calculus animalis : voye-^ Calcul & Bézoard,

au£ lapis pifcium , pierre de pcijfon.

Calderonas



TABLE XXXIII

Calderonus i calderon.

Caldo di pimento , p'mentade des Infulaires, V, cl l'anîclc Poivre de

Guinée.

Calendula , aut caltha , /bucc.

Calix : voye:^ à l'article Plante.'

Callaina, aut Galliana : voye:^ à l'art'ic/e Turquoise.

Callarias , aut merlucius , wcrue pe ite.

Callimus : voye:^ ce mot & l'ait'icle Etitei.

Callydris , maubêche.

Callyonimum , aut fiatola , fiatole,

Callytrix , Ji.ge verd,

Calorj [chaleur) voye^ Chaud.

Caltha arvenfis, fcucï de vigne ou fiuvage.

paluftris , aut populago , fouci d'eau*

vulgaris , fouci de jardin.

Calx natira : voye^ Pierre a Chaux & Fleur] de Chaux.

Calyptra : voye-[ Coiffe à Caniclc Plante.

Cama-huia Memphites , onix , camée,

Camarinnas. Empetrum , camarigne,

Cambogia , carcapuUi,

Cameleo , camlééon.

Cameleo-pardalis , caméUopard.

Camelina , camélinc.

Camelus , chameau.

flavus , chameau jaune.

laniger Peruvianus : voye-:^ Vigogke.

Cammarus , homxrd.

Camotes Hifpanorum , aut batatas : v<3y«:{ BATATTE.

Campa , eruca , chenille.

Campaïf , baume de Copahu.

Campanula , campanule ou gantelée.

radice efculenta , raiponce^

Camphora , camphre.

Camphorata ,
camphrée.

Campfurus. Sciurus, écHreuil.

Campulotus , campulote.

Pancamum , gummi , cancame.

Tome FJ. ^ e
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Cancellus , Bernard l'Hermhe.

Cancer : voye:^ Cancre & Crabe.

brachiis brevibus , cancre à pinces courtes:

curfor aut eques , cancre Coureur ou Cavalier,

figura cordis , cancre en forme de c<x.ur.

fluviatilis , cancre de rivière,

hirfutus , cancre velu.

latipes , cancre à pieds larges»

maritimus, cancre commun.

marmoratus , aut varius , cancre marbré.

molliicenfis , cancre e'pée , ( crabe des Moluques ).

oblongus , crabe.

pagurus , cancre fqulnade.

urfus , cancre-ours
, (

migraine ).

Canchalagua aut canchilagua , chancelague.

Cancrophagus , crabier.

Candela Regia. Verbafcum , molene.

Candor : voye-^ a l'article Arbre , ( Brûlure ).

Canella , ca'^Me.

alba , aut coftus corticofus , canelle blanche.

caryophyllata , aut garofanata , canelle giroflée.

Malabarica & Javenfis : voye^ Casse en bois.

fylveftris Malabarica : voje:^ Feuilj,e Inuiennb.

Canificium , canéfice.

Caninga : voyey^ Canelle Géroflée.

Canis , chien.

fluviatilis , ( lutra ) loutre.

marinus , chien de mer.

Ponticus , c'efl le caflor du Pont-Euxln,

fylveftris , chien marron.

volans , chien volant.

Canna- arundo , rofeau.

fiftula : voye:^ Casse.

gîmfin : voye\ Ni si.

indica : voye^ Canne d'Inde ou Balisier,

perida , c'efl le quinquina.

Cannabina aquatica , folio triparcito divifo. Bidens ; eupatoîre femelU

bâtarde.
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Cannabina aquatîca mas j auc eupatorium , -cupatoire*

Cannabis , chanfre.

Cannacorus , canne d'Inde ou halïficr,

Cannapus , aut cannabis , chanvre,

Cannel-coal: voye-{ k l'article Charbon Minéral.

Cannevaroia ^ moineau de jonc ; c'efl: la fauvette babillarde de Boulogne.

Cannolichio : voye^ à l'article Coutelier.

Canrabrica. Caryophyllus j œillet.

Cancalupi : voye:^ à l'article Melon.

Cantaris nodiluca
, ( cicindela ). F. Ver luisant.

Cantharis , cantharide.

Cantharusj aut fcaiabsus ftridulus j hanneton.

Canuaneros : voyei^ Kouane.

Caninus j canut.

Capella ^ chèvre petite ou chevrette.

Caper , bouc châtré.

Caphura
, (

camphora
)
camphre,

Capilii hominis , cheveux.

veneris officinarum , ( adianthum )
capillaire.

Capiou : voyc:^ à l'article Manihot,

Capiftrum auri , borax.

Capuo anadromuSj tejlu.

Capivard : voye:^ Capiverd,

Capnicesj pompkolix.

Capnos. Fumaria j fumeterre.

Capo , chapon-

de tiburon , ferpent du Cap.

Capparis , câprier.

fabaginea , legunîinofa & portulacaî folio : voye:^^ Fabago;

Capra , chèvre.

Capraria peruviana agerati j foliis abfque pediculis : voyei T»£ M lA
Martink^ue.

Caprea & capreoius , chevreuil.

Capreoli , aut pampini : voye^ Pampres.

Capreoius mofchi , chèvre du mufc,

Capricalla j oie .onnette ou cravant,

Capciceps : voye^ Barge. ^
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Capricerva ] chèvre du l>e\oard.

Caprificus , figuier fauvage : voye^ à l'article Figuier;

Caprifolium , chevre-feuille.

ftellaria didum
, muguet des bois,

Caprimulgus , tette-chevre.

Capfîcum 5 poivre de Guinée,

vulgare , filiquis longis propendentibus , poivre de Guinée

commun,

Capfula , aut theca : voye:^ Capsule à l'article Plante.

Capureiba , auc cabtùba matçr , heaume du Pérou.

Caput , tête.

& corona monachi. Dens leonis , dent de lion*

gallinaceum. Belgarum. Onobrychis j fainfoiiu

medufa: , téte de Médufe.
^

f
rubrum , tèu rouge.

Capybura ; voye:^ Cabiai.

Carambolas , aut carabelli : voye\ Chamaroch,

Carameno : voye-^ Hyboucouhu.

Caramon de faldago , Tamaru-guacu.

Caranna gummi j caragne.

Carbo foflilis , ( litanthrax ) charbon minéral.

Carbonacius , aut parus j méfange charbonnière.

Carbunculus j ( rubis carhoucle ). V. Escarbouclï.

Carcapulli : voye-:^ ce met.

Carcharias ^ requin.

Cardamine , cardamine ou crejfon des prés.

Cardamindum , capucine petite.

Cardomomum , ( tr. is efpeces ). V. Cardâmone.

Arabicum , aut capHcum
, poivre de Guinéè,

Cardiaca ,
agripaume ou cardiaque.

Cardinalis. avisj Cardinal,

Cardopatium caule nullo. Carlina, carline.

Carduelis , aut cardelus , chardonnere:.

hybrida , chardonneret mulâtre.

Catduus y chardon.

acanthus , five branca ur/îna , acjnte.^

albus 5 aut Marianus , chardon Marif,
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Catdiius , benedidus , chardon bénit.

Americanorum : voye:^ Pavot épineux.

Brafilianus , foliis aloë , aut ananas : voye:^ ce mot.

carlina minor j carline chardon.

chryfanthemus Narbonenfium , aut fcoiymus
,

e'pine jaune.

foliis tomentofis , feu incanis, (fpina alba) chardon commun,

fuUonum
, (

dipfacus ) chardon à foulon»

Hortenfis. Cinara , artichaud.

marinus. Echinas ; our/în,

muricatus. Calcitrapa , chaujfe-trape.

panis j aut pacis. Carlina j carlinz.

parvusj aut cnicusj chardon petit.

polyacanthus j ( chardon beau ) poUacanthc,

foHlitialis , chardon doré.

fphîerocephalus , aut echinopus j échinopc*

ftellatus , chaujfe trape.

vinearum repens , chardon aux ânes,

Carex , aut gramen cyperoïdes ^ lechc.

alcerum. Lon. Butomus j jonc fleuri.

minus. Juncago ^ faux jonc.

veficaria : voye:^ à Vanicle Rhenne.

Carias J carreyan , comegen : voye-^ç^ à l'art c/e ïovkmis Étranger23.

C»rica:, aut ficus paflas , ( figuesfcches ). F. à l'article Figuiîr.

C*'riguiebeju : voye'^ Saricoviennç,

Carinpana : voye^ Rondier.

Carlina , carline,

caulifera carline noire.

fylveftris minor. Acarna j carVne fauvage

Carminum : voye^ Carmin à l'article Cochenillb.

Carneolus , cornaline.

Carnumi : voye^ à l'article Mickosco'me,

Caroba ^ aut filiqua dulcis
, carouge oa carouhc4r.

Carochuna ^ finge du Pérou.

Caro montana , chair fojfile.

Carotta , carotte.

Carpa ^ aut cyprinus j car--e.

Carpentero : voye:^ ToucAH. ^
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Carpentorum herba j herbe aux Charpentiers*

Carpinus j charme.

Carpobalfamum , carpobalfame.

Carpolithes , fruits pétrifiés.

Carthamus , cartame.

Cirtilago , cartilage.

Carvi. Careum. Carum. Cuminum pratenfe : voye'{^ Carvi.

Caryocatades , caQe noifette.

Caryophyllata aquatica nutante flore j benoîte de rivière.

Veronenfium ^ flore fanicul^E urfins
, ( cortufa ) cûrtufc%

vulgaris , benoîte ou gaUiotte.

Caryophyllus aromaticus ^ g'.rofle.

Hortenfis , feu caryophyllxa j cùllet.

Indicus y oeillet étInde.

monranus , auc Mediterraneus
, ( fl:atice

)
ga\on d'Olympe.

Regiiis , ramofus vel dentacus
, girofle royal.

finenfls , fupiiuis ^ leucoii folio j flore vario aut pleno
\

œil'et de la Chine,

Caryor^ : voye^ à l'article Dattes.

Cafcara de Loxa : voye^ à l'article Quinquina.

Cafcarilla
, cafcarille.

Cafcavel. Tangedor^ boiciningua.

Cafeus , jromage : voye^ à l'article Lait.

Cafia alba j aut lavandula major , lavande grande.

Cafmunar : vc);e:{ Cassumuniar.

Cafoaris. Caforis. Qz^WMÏus ^ {Emeu), ^. Casoar.

Caflabel-darrira j ( calamus aromaticus ). V, Roseau aromatique,

Caflamin : voye^ Armadille.

Caflîa Americana fœrida , &c.
(
pajomiroba ). F. Casse puante,

caryophiilata , cajfle gérofiée.

fiilula Brafiliana , cajfe du Brefil.

fiftula , aut nigra : voye^ Casse.

fœtida foliis haftatis ereda filiqua fu^formi , anagyris ou bois

puant,

lignea odorata , cajfe en bois.

fytinx , cafje aromatique,

CaflTicus , caffique.
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Caflîda .* V. Toque , Casside & Tortue , ( infecle ).

Floridanorum : voye\ Thé des Apalaches.

Hortenfuim
, {cajfide des Jardiniers). V, AcAciA

paluftris j auc tertianaria , centaurée bleue,

viridis , tortue verte.

Caflîta alauda y cejl l'alouette crêtée : V. Aloustte.

CafTutha , aut cufcuta j cufcute.

Caftanea j châtaignier.

equinaj aut hippocaftanum , maron d'Inde.

Caftina j caftine.

Caftoreum : V. à. l'article Castor.

Caftrangula. Scrophularia major , Jcophulaire grandi,

Caftriga
,
palumbica : V. l'article Grive.

Catalepcica ,
hataleptique.

Catamenia : voye-^ Menstrue.

Catanance j chicorée bâtarde.

Cataphradus ,
cataphracle.

Cataputia ^ auc lathyris j epurge ou catapuce,

major vulgaris. Ricinus , ricin,

Cataria , (
nepeta ) cataire.

Catarrades , ^orfou.

Caté-cambi , caté Indien,

Catechu , cachou.

Catellus , chien nouveau-né : V, Bichon.

Cathologan & catalongay , V. à l'article Noix vomique.

Catta-tirpali ,
poivrier à fruit chaton : V, Poivre long.

Catulus lupx , (
louveteau), V. l'article Loup.

major j minor - faxatilis vulgaris : V. Chat marin à l'article

rouj[fetce - poijfon.

Catus , aut felis > chat.

Hifpaniae. Genetta j genette.

pardus , chat pard.

tigris , ( chat tigre). F. à l'article Serval.

zibethicus , civette.

Cavaletta j fauterelk.

Caucalis Arvenfis echinata , magno flore j caucalis.

minor pulchro femine. Tosdilium , petit fefeli de Creîs,
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Caucoti , aut Ephedra , raijîn de mer.

Cauda equina ,
prêle.

mûris. Myofuros ^ queue de four'is.

roiïà queue rouge.

nemula j aut motacilla ^ bergeronnetiet

vulpina Turcarum , Ulac,

Caudex , tige ou tronc.

Caudiverbera : voye:^ Cordyle.

Cavia j voye:^ à l'article Cochon d'Inbe.

Cavia-cobaya j ibid.

Caulis ; voye:^ Chou & Tige.

Cayado de Agoa : voye^ Juruca,

Cayata , vipère du Brejil.

Caymanes : voye^ Cayman.

Ceanothus ,
c'eji le chardon aux ânes. Voyez aujfi à Varticle Paliure,

Cedra;leum : V. à l'article Cade.

Cedria : voye:^ ce mot.

Cedrides : vqye:^; Cèdre.

Cedronella , méljfe de Moldavie.

Cedrus , cèdre du L ban.

Americana , ( cèdre Américain ). V. Arbre de vie.

baccifera foliis cupreflî j cèdre petit ou oxcicedre,

Celaftrus fcandens , évonimoïde.

Celauritis j auc lythargyrus j Utharge.

Céleri Icalorum , aut apium dulce j céleri. '

Cellularia j coralline cellulaire : à l'article Corallinés.

Celopa J aut jalappa , jalap.

Cekis , frudu nigricante , micacoulier.

Cenchrias miliaris j ammodite.

Cenchrio , aut acontias : voye-^ ce mot.

Cenchris : voye^ à l'article Serpent.

Cenchrites lapis : voye^^ Ammite , Cenchrite & Oolithe.

Cenchryas : voye-^ à Varticle Ammodite.

Centaurium , aut cenraurea centaurée grande.

minus , centaurée petite.

Centauroides j aut gratiola , gratiole.

Gentitno:bia , aut niimmulari^ , nommulair:*

Ci;ntinodJ3 ;



T A B L t.

Centinodia , ( cemlnode ). Voye^ Renouée vulgaire.

Centipedes , aut millepedes , millepieds.

Centrine , auc pefce porco , éfpece de dauphin.

Centum-capita. "Eryn^mm ^ vhardon Roland,

Centunculus, aut filago , herbe à coton»

Cepa , auc caepa
,
oignon.

africana , maximâ bulbâ lignariâ dulci , oignon blanc d'Efpagne,

afcalonica , échalotte.

fiffilis : voye:^ Ciboule à l'article Oignon,]

marina,
(
fcilla) fcdle.

fedilis, cive ou civette.

vulgaris , floribus & tunicis candidis vel purpurefcentibus , oignon

blanc ou ronge.

Cepaea , aut anagillis , aquatica minor , heccabunga. i»

Cephalus , aut afellus paluftris , dormeur,

Mugil. muge.

Cera : voye-^ Cire & l'article Abeille.

Cerambix , capricorne.

Cerafa , aut cerafia , cerife.

Cerafo affinis : voye:^ Mahalep.

Cerafus , cerifier.

carne dura , bigarreautier.

frudu aquofo
, guignier.

fativa , frudu majori , griotier.

rotundo , rubro & acido , vulgo cerijler,

fylveftris amara ,
mahalep.

fylveftris , frudu fubdulci nigro , merifîer.

trapezuncina , ( lauro-cecafus ) laurier cerife.

Ceraftus , cerajle.

Ceratia filiqua
,
carouge.

Ceratites lapis : voye:^ Unicorne fossile.

Ceratodon : voye:^^ à l'article Licorne de mer.

Ceratophita , aut litophyton : voyc:^ Litophyte à la fuite du mot Co*
RALLINES.

Ceraunias lapis , pierre de foudre. Voyez CéRAUNiAs.

Gerbera foliis ovatis , ahouai.

Cercis , aut populus tremula , ircmbU»

Tome VL ,
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Cercopithecus , cercopithèque.

major niger , faciem humanam refetens j (
Hijl. Nat, de

France Equln.
) Bel^ebuc.

Cerebrum , cerveau.

Cerefolium , cerfeuil.

magnum Hifpanicum myrrhis
, cerfeuil mufc^ué,

Cereiba & cereibuna. V. à l'article Mangle,

Ceretta , aut ferratula , farette.

Cereus peruvianus , cierge épineux.

Cerinthe , mélinet,

Cerocoma , cerocome.

Certhîa ,
grimpereau.

muralis , grimpereau
[
petit

)
torchepoi,

Cerva ,
{biche). Foye^QîiKv.

Cervaria alba , aut libanoris , faux turhith des montagnes^

nigra , aut oreolelinum
, perfîl de montagne*

Cervicaria major , (
campanula

) campanule.

Cérumen : voye^ ce mot.

Cerufa : voye^ Céruse à l'article Plomb.

Cervus , cerf.

palmatus , daim.

perpufillus juvencus Guineenfîs , chéyrotain.

volans-fcarabsEus , cerf-volant.

Cetacei , cétacées.

Ceterach , cétérac.

Cetus ,
vulgb balaena , baleine,

Cevadilla Mexicana , cévadille
{
petite orge ).

Ceyba viticis , folio aculeata , fromager.

Chaa , thé.

Chacrilla ,
cafcarille,

Chœrophyllum fativum , aut cerefolium , cerfeuil.

fylveftre , cerfeuil fauvage.

Chair-bua : voye^ à l'article Cardamome.

Chalcedonius lapis , calcédoine.

Chalcophonus ,
pierre de cloche,

Chalcidis : voyei Ver-Lézard.

Chalcytis nativa rubra , çolçQthar {offikl
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Chalybs, (acier). Voyez à l'article Fer;

Chama , came.

Chama^ade , aut ebulus , yebie.

Clumiebalanus , aut iathyrus Arvenfis repens tuberofus , vefcc fauvage,

Chamaebatus
, c'ejï la ronce fans épines.

ChamrEcerafus : F. à l'article Cerisier ^ & au mot Chevre-feuille.

dumeroriim , frudlu gemino rubro : V. ci-après Xilosteon.

Chama:clema , lièvre terrejlre.

Chamaecyparidus , aut fantolina : F. à l'article Aurone.

ChamjEcyflTus , aut hîedera terreftris , lierre terrejlre.

Chamaecyftus , aut helianthemum , hélianthtme.

Chamcedaphne , aut laureola fœtnina , bois gentil,

Chamsdris , germandrie.

fru6licofa fylveftris melinx folio , aut fphacelus , chamarras

ou fauge fauvage : V. à l'article Ghrmandrée d'eau.

maritima incana , frutefcens , foliis lanceolatis
,

c'eji le marum

de Cortufus : Voyez Marum vrai.

paluftris canefcens. Scordium , germandrée d'eau.

Chamoegelfeminum grandiflorum, aut jafminum Hifpanicura
, jafmiti

d'Efpagne.

ChaiTicXgenifta fagittalis. Q^m^oila. ^ fpargellc,

Chamaelea , camelée.

-Chamaeleon , caméléon.

albus , carline ;

nigetr , carline noire.

Chamsmelum , aut chamomilla , camcmilU.

chryfantxmum , œil de bœuf.

fœtidum. Cotula fœtida , maroute.

odoratum & nobile , camomille romaine.

Chamxnerion , laurier rofe petit , ou herbe de S. Antoine^

Cham^peuce , aut camphorata , camphrée,

Chamœpytis iutea , ivette.

Chamc'Epyxos , buis à parterre.

ChamîErodendros pontica maxima , mefpili folio , flore lureo ; voye:^

itoOLETHRON.

Chamœfpartium , aut geniftella

,

Chamcsryce ,
tithymale petit, ^

n,-
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Chamareî ! Vôye'( à l'article Ambela.

Chnmites , carnet pétrifiées.

Chamoletta , iris bulbeux.

Cliara : voy^^ à l'article Conferva , & celui de Girandole d'eau»

Charadrius ,
plongeon huppé.

Cliarantia momordica , pomme de merveille.

Charcedonius lapis , calcédoine.

Charta emporetica , c'eft le papier à écrire.

Chebuli myrohalani : voye'^ Myrobolans.

Cheiri , giroflier jaune.

Chelapa , aut jalappa , jalap.

Chelaî cancri ,
pattes noires de crabe : voye^ CrAbe de mer^

Chelidonia major , chél doine grande ou éclaire.

miner , fcrophulaire petite : voyez Chelidoine petite.

paluftris , aut populago
, fouci d'eau.

Oielidonius lapis , pierre d'hirondelle.

Chelifer , aut chelipes , pince.

Clielonites , aut bufonites , crapaudinc

aut brontias
,
pierre de foudre..

Chenocopus , cefl l'excrément de l'oie.

Chenopodium , patte d'oie.

ambrofioïdes Mexicannm , thé du Mexique.

vulgaris Folio fïnuato
,
botrys , oupiment vulgaire».

fœtidum
, (

vulvaria) arroche puante.

folio finuato , faturate virente
,
quinua.

folio rriangulo , ( bonus Henricus ) bon Henri.

ftramonii folio : voye^ Patte d'Oie.

Cherefolium , cerfeuil.

Chermes ,
voyeç Kermès.

Cherophyllum fylveflre. Anthrifcus : voye':^^ Cerfeuil sauvage.

Cherfidrum , aut acontias : voye:(^ Acontias.

Cherupa , aut fnœripa : voye:^ à l'article Perdrix blanche.

Chianfou Chinenfium , ( coftus amarus
) coflus amer,

Chibou gummi ,
gomme de gommier.

Cliica : voye-^ à l'article Arack.

Chjlli , aut holquahuylt : voyc-^ HoLLi.

China canna
,
quinquina.
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China radix , fquiM.

fpuria nodofa , fquine d'Occident,

Chipea , aut alofa , alofe.

Chlimia , aut cadmia , cadwie.

Chloris , aut fringilla viridis , efpece de pinson verd ; cejl h vcrdier.

Ludovîciana : voje:( Pape.

'Choafpites : voye-:^ Chrysobeml.

Chofool. Areca : voyc^ Arec.

Chocolatum , ( chocolat ). Voyez à l'article CacAo.

Chomir , aut hamfterus , hamjler.

Choncul : voye^ Chungar.

Chondrylla , condrïUe.

cœrulea , catanance,

verrucaria ,
^ante.

Chorool : voye^ à l'article Cachou;

Chouan femen : voye^ Chouan.

Choucourou : voyei à l'article Mahot.

Chryfaccos , aigle doré.

Ghryfalis aurelia , chryfalide : Voyez à l'article Nymphe.

Chryfanthœmum , aut buphtalmum , o^il de bœuf.

Alpinum incanum foliis abrotoni multifidis,
(
Achillaea)

efpece de Jacobée.

leucanthemum , Linn. marguerite grande.

Peruvianum. Corona folis , herbe au foleil.

fegetum
,
vulgare , folio glauco

, marguerite jaune,

féminibus longis compreflis
, ( tagetes ) œillet d'Inde,

tenuifolium bcxcicum : voye-^ ci-^après Cotula.

Chryfites ,
vulgb lydius lapis , pierre de touche.

Chryfitis , vulgo lythargyrus auri , litharge d'or.

Chryfobalanus , Linn. Voye-:^ Icaque.

Chryfobates , chryfohate.

Chryfoberyllus , chryfobéril.

Chryfocarpos , ( hœdera Pob'tica ). Voyei^ à l'article Lierrh.

Chryfocolla. Borax : voye^ Chrysocolle.

Chryfocome , aut coma aurea
, (

elichryfum ) bouton d'or.

Chryfogonum , aut blattaria , herbe aux mittes.

Chryfolachanum , aut lampfana
, lanjpfanc*
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Chryfolapis , (

lapis Bononienfis
) pierre de Bolognel

Cliryfolithus , chryfolite.

Chryfomela ,
chryfomde.

Chryfoprazius. Chryfopteron
, chryfoprafe.

Chryfofplenium foliîs amplioriblis auriculatis j faxlfrage dorée.

Chryftophoriana , aut aconitum racemofum , herbe de S. Chrijlophei

Chuenma : voye'^ Mulu.

Chunno : yoye:^ à i'anicleï^ouuE de terrs,

Chiipa
,
voye:^ Singes du Pérou.

Cibus , viande.

Cica , aut ceica : voye:^ Tique.

Cicada , cigale.

fluviatililis , cigale de rivière,

inarina j cigale de mer.

Cicer arietinum , pois ramé.

fativum : voye^ Ers.

flore candido , aut rubro
,
pois chiche^

Cicerbiraj fonchus , palais de lièvre.

Cicercula , aut pifum Grasconim fativum, (lathyrus) gejfc,

Cichorium , chicorée.

fylveftre luteum , ( chondrilla ) condrillex

verrucarium , (zacintha) -{ante.

Cicindela : voye-^ Cicindelle & Ver. luisant.

capite , thorace ,
pedibufque rufis , elyttis nigrocaeruleis

bombardier.

Gicla ©fficinarum , ( beta alba ) bette ou poirée.

Ciconia avis , cigogne,

Cicuta , ciguë.

aquatica ,
cigu'è aquatique.

Cicutaria , aut cicuta minus fœtida ,
cigu'è petite^

Cidares j ourjîns en turban.

Cilla vandoh : voye-^ Janaka.

Cimex , punaife,

domefticus , aut ledularius ^ punaife de lit.

marina
, punaife de mer : Voyez à fartick Oscabrion.

Cimi-cimi
,
grenouille de Çayennç,

Çimolea terra ^ terre c'moléet
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Cinara , aut fcolymus , artichaut.

fpinofa , cardons.

Cincinni , (
capilli hominis ). Voye:^ à l'article Poil.

Cindida : voye^ Jynx.

Cineres clavellati : voye^ , à lafuite du mot Vigke , cendres gravdces.

Cingularia , auc lycopodium ,
pied de loup.

Cinis ca:ruleus , cendre lieue.

Orientalis : voye^, à l'article Roquette , cendre du Levant,

Cinnabaris nativa , cinabre naturel.

Cinnamomum , cannelle.

Cipipa : voye^ à l'article Manihot.

Circaea , herbe de S. Etienne ou circée.

Monfpelienfis , ( dulca amara ) douce-amerc.

Circium Icalicum. BuglofiTum , buglofe.

Circus , bujard.

Ciri-apoa : voyc:^ Cerique.

Cirrhi : voye-^ Mains à l'alphabet fecondaire du mot Piantf.

Cirnum Arvenfe fonchi folio, ( carduus vinearum ) chardon des vignesi

Ciftela ,
cijlele,

Ciftiis, cijle.

ledon , aut ladanifera cretica , cïfte.

ledon foliis roris marini ferrugiiieis , Bauh. mîrthe du Brabant.

Citrago , mé'.ijje ou citronnelle.

turcica , auc Moldavica , melijfe de Moldavie,

Citrangula , aut citreum , citronnier.

Citria , aut citreum , idem.

Citfinellaj tarin.

CitruUus , citrouille ou pajleque.

Citrum &: citro , citron.

Citula j aut faber pifcis
, forgeron, .

Civcta, (zibethum) c'vette.

Clandeftina flore fubcxruleo ,
clandcjline ou herbe cachée.

Clangula , (
fargon ). Voyez aux articles Canard de mer 6- Plon-

geon PETIT.

Clavaria fungus fobolifera , champignon de la mouche végétante.

militaris crocea : voye-^àl'article yioMcvL^ végétante.

Clemacis daphnoides minor. Pefvinca , pervenche^
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Clematis Peruviana. Bexugo , viorne du Pérou.

Clematitis j clématite ou herbe aux gueux.

eredla , fiammule,

trifolia
,
flore^rofeo clavato

, (
granadlUa

)
grenadllle,

C 1erus , clairon.

Ciinopodium origano fimile j bq/ilic fauvage.

quibufdam maftichina Gallorum : V. Marum Mastich.

Clymenutn , aut androfœmum , toute-faine.

Cneorum , Linn. voye'^ Camelée.

Cnicus exiguus , capite cancellato , femine tomentofo. Carduus parvus,

chardon petit.

fativus, (carthamus) cartame.

fylveftris hirfutior , aut carduus benedidus , chardon bénît,

Coachira Indorum , aut anil : voye^ à l'article Indigo.

Coagulum ladis , fromage : voyez à Varticle Lait.

Coanenepilli : \oyey^ Contra-yerva.

Coati-mondi : voye\ Coati.

Cobaiba : voye\ al'article Baume de Copahu.

Cobaltum , cobalt.

Cobitis fluviaiilis , loche de rivière.

Cobra Capella : vrye:^ Cobre de Capello.

de Cipo , ferpent boitiapo du Brefil.

de coral : voye:^^ Ibiboboca.

de las cabeças , ibijara,

de Neuftria : voyq à l'article Cobre de Capello.

verde ,
cejl le bojobi. Voyez aufïi Acontias.

Coccigria , cocjîgrue : voyez Pulpo.

Cocci- Orientales j coques du Levant,

Coccinella j cochenille.

fcarabea , bete à Dieu.

Coccos : voyei^ Coco.

Coccothrauftes , aut fringilla noftras j gros-bec.

Cocculi pinei , ( coques du pin). Voyez à l'article Pin.

Coccum gnidium j ( fru6tus ihymelex ). F. à l'article ThymelÉe OU

Garou.

Coccus , aut chermes : voye\ Kermès.

Polonicus tindorius , cochmille de Pologne,

radicum , idem. CoccQS ;
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Coccus , tînétorîus ilicis , hermcs de Provence,

ulmi
, corpore fufco , ferico albo. Cochenille de l'arma*

Cocliehue , auc urucu, roucou.

Coclii: - zapolt : voye:^ Sapotillier.

Cochlea, limaçon.

caîlaca marina , limaçon de mer.

fluviatilis , liamcon de marais ou d'eau douce.

mucronata
,

coquille e'pineufe.

terreftris , limaçon de terr<: ou de jardins.

veram purpuram fundens : voye^ Murex (S* Pourpre.

Cochlearia , herbe aux cuillers.

folio cubitali (raphanus rufticanus ) cram ou grand raifort»

Cochlearius , cuiller.

Cochleatum femen : voye\ à fardcle Soude.

Coco de Levanti , coques du Levant.

Cot'oi , aut foco : voye-^ à lafuite du mot Héron,

Coconam: voytr:{ à lafuite dumotVAyoT blanc.

Codaga-pala, codagapale.

Coddam-pulli : voye:^ Carcapulli.

Codiaminum , aut bulbocodium , aiau.

Codomalum Cretenfium
(
Diofpyros ) amelanchicr,

Cœcilia major % voye^ Ver-Lezard.

Cœlum , ciel.

Cœmenta , moilon,

Cofîea , aut arbor Yemenfîs , fruârum coffe ferens : vqye:^ CArriERj

Coggygria , aut cotynus , bois de Fuflet.

Cohe : voye'^ à l'article Hibou.

Colchicum , tue - chien ou colchique.

luteum majus , aut lilio-narcyflus , lys-narciffe ou colchique

jaune.

Orientale, radice ficcata alba '.voyei Hermodacte.

Colcothar, aut chalcitis, colcothar foffile.

Colla, aut glutinum ; vov^t ^^^y^'^^ mor Colle de Poisson.

Collinfonia radix n'oje:^ Vipsrine de Virginie.

Collurio, pie-gricfche,

Colocafia , colocajie.

Colocynthis , coloquinte^
^
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Colocynthis oblonga , Scc. voy^:^ Calebasse de Terre»

Colophonia ,
colophane ou arcançon : voyez à l'article Pin,

Colfa napus ^ chou co'fa,

Coltus pinna feciinda dorfî alba : voye^ Draconcule( poiffon )r

Coluber , couleuvre.

igneus , tléon.

fcutis abJoiTtinalibus lôo , fquamis caudalibus ico : voye^

Ibiboboca.

fcucis abdominalibus i8o, fquamis caudalibus 85 , Linn. voyc^

SiBON.

Colubri , colibri.

Colubrina lapis , colubr'ine,

Virginiana
(
piftolochia fenagruel did:a) colubrïnc de Virginie,.

Colubrinum lignum , bols de couleuvre.

Columba : voyc-;^ C tOMBh & Pigeon.

caudâ fafciâ notatâ , Jainaicenfis , pigeon à queue annclée de la:

Jamaïque,

criftata
,
pigeon huppé. ^

cucullata , pigeon nonain.

dafypes, pigeonpattu.

doinjftica &c \\\\gzns ^ pigeon ordinaire omnondmn.

eques , pigeon cavalier.

Groënlandica , tourterelle de mer.

Baravorum , poflillon»

gutturofa ,
pigeon à grojfe gorge.

gyratrix ,
pigeon culbutant.

livia ,
pigeon bifet.

nincobar indica ,
pigeon des Iles de Nicohar.-

Norwegica ,
perdrix roujje de Norwege.

percufior ,
pigeon batteur.

rupicola , pigeon dérocher.

tabelîaria, pigeon mejfager.

tremula cauda
,
pigeon trembleur.

tiubila dida ,
pigeon à gorge frifée.

verflcolor j
pig- on Romain.

vertaga ,
pigeon culbutant.

viî:iûis Amboinenfis ,
pigeon d'Jmhoinei.
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Columbaris
(
verbena) vervene.

Columnifeice , &c voye^ Malvacées.

Colutea Indica herbacea , ex qua, indigo {anil) : voye:^ à l'article Indigo,'

minima (coronilla
)
baguenaudierpetit,

veficaria
, baguenaudier.

Colutex affinis , frudticofa , floribus fpicatis ,
purpurafceniibus , filiquis

incucvis : voye^ Inde.

Colymbus , colimbe : voyez Grèbe.

cornurus
, grèbe cornue , ou à capuchon.

criftatus , grèbe huppée.

major , criftatus , plongeon huppé.

pedibus palinatis indivifis , lumme.

Coma ( chevelure )
voyc:j; a l'art de Poii,.

aurea, aut elychrifum , bouton d'or.

Comocâli : voye-^ à l'article Figuier sauvage.

Comopolii , aut polium montanum , polion jaune.

Comarus , aut arbutus , arboufier.

Concha anatifera
, conque anatifere.

cordis ( bucardite ) cœur coquille,

exotica , conque exotique.

globofa tonne ou conque Perjique,

margaritifera , nacre de perles.

rugofa , vieille ridée.

venerea
, pucelage.

veneris , conque de Vénus.

Conchx pylorides , pylorides.

Conchuls marinx, aut pifum marinum , pou de mer,

Conchylium , coquillage.

byzantinum ôc odoratum , ongle odorant.

Conchytx , conchites,

Conchyti curvi - roftri
,
gryphites.

Concontlatollis
(
polyglotta

)
quarantes langues : voyez Poliglotte.

Conduri , aut condoumani : voye:^ Laga.

Confervagelatinofa omnium tenerrima & minima, aquarumlimo innaf-;

cens, voye'^ à l'article Tremelle,

reticulata : voye:^ Conferv a.

'Con^etzi, pierres de dragées, ^
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Confetti di Tivoli ,
dragées de Tivoli.

Conger , aur congrus , congre.

Coni , feu ftrobili : voye'^ à l'article Sapin,'

Confiiigo renuifolia ( helleborus niger Hippocratis) elkhorc noire d'Hip^

pocrate.

Confolida
(
Tymphitum

) confonde,

aurea , aut farracenica (virga aurea) verge dore'e.

aurea Chirurgis
(
helianthemum) hyfope desCarigues.

média ,
iugle ou eonfoude moyenne.

vulnerariorum ( Leucanthemum )
Margueritte,

minor ( brunella ) brunelle.

regalis fativa. Calcauippa
,
/iet/ d'alouette;,.

Conftellatio, congélation.

Conftriâior , ferpent étouffeur.

Contra - yerva , d, mpte - venin,

Hifpanorum , aut drackena radix , contra -yerva dii-

Pérou.

Virginiana, vipérine de Virginie.

Convolviilus , liferon.

Americanus, jalappa diitus
, jalap.

Americanus ^ mechoanna didus : voye-{ Mechoachan,

afper , liferon rude.

Indicus alatus maximus
(
turpethum ) turbith,

major
,
grand liferon.

maritimus noftras. Soldanella
, foldanellc,

minor , petit liferon.

Syriacus ( fcammonium ) voye-^^ à Varticle ScAmmonÉê.

tenuifolius , five pennatus Americanus
(
quamociic , jafmia

rouge.

tinftorius , frudtu vitigineo j cariarou.

Conyza , conife ou herbe aux moucherons.

Hippocratis j autambrofia, ambrofie.

major Monfpelienfis odorata , herbe aux punaifes?.

Copal gummi , aut copallifera : voye^ Résine Copal.

Copalxocotl , ( an fapindus
) favonnicr..

Copalyva , aut Copahu : voyei Baume de Copahv.

Copra , huiU de coco : voyez à l'anicU Coeo.
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Copris
, c'ejî le fcarabéc des bouges de vaches {bou:^îer).

Cor : voye:i Cœur.

Coracia , aut graculus , geai.

Coragolus Thymalus , faun. fuec. ombre de mer.

Corollachates lapis
, agate rouge,

Corallina , & ejus varietaces : voye:^ Coralline.

veficulata
,

fparfim &c alternatim ramofa , denticulis oppofitis ,

cyiindricis , oribus crenatis
,
patulis , tamaris de mer.

Corallites undulatus , meandrite,

Corallodendron triphyllum Americanum , flore ruberrimo , bois immortel.

Corallum & ejus fpecies , corail.

album •^ oculatum , aut ftellatum , corail blanc des boutiques»

geniculatum , corail articulé,

Corax , Corbeau.

Corchorus , corchore.

cratevœ , aut anngallis mas , mouron mâle.

Corcopal frudus : voye^ Mélocorcopalli.

Cordylus
,

cordyle.

Coriandrum , aut coriander , coriandre.

Coriaria , rédoul.

Corindum , ampliore folio , frudu majore , ]^ois de merveille.

Coris : voyei^ Cauris.

Corium foflile , cuir fojfde.

Corixa , notoned:^ fpecies , corife.

Cornalina , aut corneolus , cornaline^

Cornera de tierra : voye-:^ Paco.

Çorneus , roche de corne.

trapezius , Trapp.

CorniculîE ,
cornillacs). Voyez â l'article Corniilli.

Cornifer , aut corniger , cornu^ede,

Cornix , corneille.

frugilega , freux.

marina , aut corvus aquaticus , cormoran.

Cornu , corne.

alcis
, (

ungula alcis ). Voye\ à l'artick Élan.

Ammonis , corne d'Ammon.

bovis
, ( corne de bœuf ). Voye?, à l'article Taureau.

cervi , corne de cerf : voyez à l'articU Daim.
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Cornu damae , corne de daim. : voyez Daim.

fofTile , unicorne minéral.

Cornus , aut cornum j cornouiller ou cornier.

fœmina : voye;^ Sanguinelle & l'art. Cornouiller, sanguin.

Corolla : voye^ Corolle à l'article Plante 6' ^or Fleur.

Corona Imperialis , couronne Impériale^

folis , aut regia , herbe au foleil,

parvo flore j tuberofa radice , topinamlour,

XQXïx. Hedera terreftris , lierre terrejlre,

Coronaria
, (

caryophyllus hortenfis ) œillet.

Coronilla , aut colucea minima , baguenaudier petit.

aut coiutea indica , ex quâ indigo : voye^ Inde.

varia : voye-[ à l'article Securidaca.

Coronopus , corne de cerf.

fylveftris, aut myofuros
,

queue de fouris.

Corpus, corps.

Corrira , Coureur.

Corruda
, afperge fauvage.

Cortex , écorce.

aromaticus Peruvianus j cafcarille.

caryocoftinus
, ( écorçe de caryocojlin ). Voyez a l'article Cannells

blanche.

caryophyllatus , ( bols de gérofie). Voyez Cannelle Giroflée.

Peruvianus febrifugus , quinquina ordinaire.

fine pari , ( écorce fans pareille ). Voyez aux articles CAtimiLM

blanche & Écorce caryocostin.

Winteranus, écorce de jf^inter.

Corteza de Loxa : voye^ quinquina.

Corticea charta : vcye:^^ Papier du Nil.

Cortufa , cortufe.

Corvus , corbeau.

aquaticus , cormoran.

aquaticus maximus criftatus , perlopthalmeis cinnabarinis , poftel

candidis , corbeau marin des Kamtfchadales,

Corylus , coudrier ou no'.fetier.

Cos
, pierre à aiguifer.

sdificialis
, grais à bâtir,

B-iiîVis grais feuilleté.
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Cos Turcica , (pierre à faux). Voyez Grais de TuRquis.

Ct)fquauth : voye^ Aura.

CofTus j cqffon.

Coda aninialium , coce.

Coftus amarus & aromaticus j cojius amer d'Ar^bls,

corticofus , cannelle blanche.

hortorum , herbe du coq ou coq des jardins,

irideni redolens : voye:^ à l'article Costus d'ArAbii,

nigra
,

c'ejl la racine d'artichaud dejféchée,

Coticula. Lydins lapis ,
pierre de touche.

Cotinus coriaria , bois de fufiet.

Cotonaria , aiu gnaphalium herbe blanche.

Cotonafter amélanchier velu,

Cotonea j aut cotoneus j (
cydonia

)
coignajjler,

Cotoneum. Xilon j coton,

Cotula fœtida ^ camomille puante on maroute.

non fœcida. Baphtalmum , ceil de bœuf,

Coturnix , caille.

Java Ludoviciana , caille de Java & de la Louijiannt,

Cotter miza : voye-:^ à l'article Styrax liquide,

Cotrus
, voye-^ Chabot.

Cotylédon , noT.hril de Vénus.

acetabulum , acétab, le.

aquatica j (
hydrocotile ) écuelle deau,

flore kueo , cotylédon à fleur jaune.

major , cotylédon grand.

montana , àut fanicula guctata : 'voye-j^ Sanicl^' dzs Mon-
tagnes à. l'article Geum.

Cotyledones : yoye\ Cotylédons à Varticle Plante.

Couac : voye:^ à l'article Manihot.

Coubouliioua , bois a gaulcttes.

Couma , poirier fauvage de Caycnne.

Coupi arbor , hirfuto folio : voye^ Coupy.

Couxbari bifolia , flore pyramidato : voye:^ Courbari & l'article Rg-

SINE ANIMÉ.-

Coyemboue : vojq à l'article Calebassier,

Crabro ^ frelon on foulon*
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Cracca j aut arachus , vejferon ou vefce-fauvagei

Crambe maritima BraflTicaî folio , chou marin d'Angleterre,

Craiîium , crâne,

Crafluia j aut faba inverfa
, orpln ou joubarbe des vignes.

Cratecus : voye'^ ci-après Gï^xxgns.

Crater jovis , aut corona folisj herbe au foleil.

Cracitirites , aut caprificus : yoyey[_ à l article Figuier.

Crax j Hocos.

vertice cono corneo onufto , Hocos de l'île de Curafow.

Cremor tarcari , crème de tartre : voyez à l'article Tartre.

Crepanella ïtalorum, ( dentellaria ) dtntellaire.

Crepitus lupi , aut lycoperdon : voye^ Visse de Lovp à la fuite de

l'article Champignon.

Crefcentia , Linn. Sp. calebajjier d'Amérique»

Crefpinus Mathioli , ( berberis } vinetier.

Creta , craie.

marina , aut crlthmum , bacile ou cri/le marine»

Crex , râle de genêt.

Crines : voye^ Crin à l'art'de Poil.

Crinones , crinons.

Crioceris , cnocere.

Crifta galli , crête de coq.

flore rubro. Pedicularis , pédicula're des prés.

pavonina Sinenfium , ( poinciniana )
poincillade.

Crithmum j bacile ou Jenouil mar.n.

Crocodylus , crocodile.

minor , aut fcincus , fcinq marin.

Crocus Indicus j ( curcuma ) terre mérite.

facivus , fafrari.

lylveftris, carthame.

Crotalaria afiatica , folio fingulari verracofo , floiibus Cieruleis , cro*

talaire.

Croralophorus : voye^ à l'article Serpent.

Croton Nicandri , aut Ephedra Anabafis efpecece de raijin de mer petit,

febifera , crbre & fuif.

tiglium : voye^ Bois des MoLuquts.

Crotophagus , bout de petun,

Crtîcialis ,
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Crucialis i aut afperugo i rapette ou poru-feuilUi

Cruciata , aut crucialis , croifette.

Cruciferje , crucifères.

Cruftacea animalia
,

crujlacées.

Cryptocephalus , gribouri,

viridi auratua fericeus , velours vert.

Gryftallus ^ criftal.

Iflandica fpathica , cryftal d'IJÎande.

minera , aut montana , cryftal de mine ou de montagne.

rupea , cryjlal de roche.

Cuambu , feu caryophillata thea , thé du Fort S. Pierre,

Cubebac , cubebes.

Cucculi frudlus folani furiofî in /Egypto , coques du Levant.

Cucitz : voye^ Mabouja.

Cucubalus , aut alfine baccifera , fcandens , ejpece de morgeline.

Cucuji mufcc-e Indicae : voye:^ Cucuju 6* Acudia.

Cuculus , coucou,

longirofter , coucou de S. Domlngue.

Cucumer frudtu oblongo obfcure purpurafcente
;

c'ejl le concombre du

Para : voyez à l'article Concombre cultivé.

afininus , concombre d'âne ou fauvage : voyez Concombre,

marinus , concombre marin.

fativus vulgaris , concombre cultive'.

Cucumis colocynthis
, coloquinte.

puniceus , ( momordica ) pomme de merveille.

fylveftris, aut erraticus ( elacerium •) concombre fauvage.

Cucurbita foliis afperis , flore luteo
(
pepo ) citrouille.

lagenaria ^ flore albo , folio molli j courge à flacon : voycs

Calebasse d'herbe.

fylveftris , frudu rotundo minor , coloquinte.

verrucofa Melopepo , potiron.

Cucurbitifera arbor Americana
, calebafier.

Culcas , aut colcas , ( colocafia ) colocaflc.

Culcul : voye:^ Scecachul.

Culebrilla aut fluglacuru : voye:^ Ver macaque.

Culcx : voye\ Cousin & Moucheron.

Culmus : voye-^ à l'article Tige. ^
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Ciimînoides , efpece de cumin fauvage,

Cuminum , aut cyminum , cumin,

Cuminum nigrum Germaniciim
(
nigelle ) nïelle ou nîgelU»

pratenfe. Carvi officinarum : voye:^ Carvi.

filiquofum , aut hypecoon , cumin cornu,

Cuniculus ,
lapin,

Indicus , cochon d'Inde.

Cunilabubula , aut origanum , origan.

fativa , aut fatureia
, fariette.

Cunolites, cunolite,

Cuntur , condbr.

Cupreflus , cyprès.

foliis acaci^E décidais , cèdre blanc.

Cuprum , cuivre.

Cupala(calix glanais quercini
)
voye-^ Gt and à l'article Chene.

Curane : voye^ Cubebes.

Cuibma : voye-[ à l'article Taon.

Curcas , aut habelculcul
, confulte^le Dici. de Lemery.

Curculio , aut curgulio , charençon.

Bacchus , rouleur ow charençon de la vigne.

Curcuma officinarum , terre mérite.

Cureas : voye.'^ à l'article Ricin ^pignon de Barbarie.

Curiuca , verdon,

Curruca , fauvette.

atricapilla
,
fauvette à tête noire,

fufca
,
fauvette brune.

garrula , fauvette babillarde.

nœvia , fauvette tachetée de diverfes couleurs.

ru fa , fauvette à tête roujfe,

fepiaria , fauvette de buiffon.

Curucutinga : voye^ à l'article CvKvcvt

Cufcura , cufcute.

Cyanus j bluet or. auhifoin.

floridus odoratus turcicus
, fleur du Grand Seigneur.

Cyclamen orbiculato folio , interne - purpurafcente ,
pain de pourceax

commun.

Cydonium , autcydonia, coignaffler.

Çygnus, cygnc.^
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Cygnus cucullatus cygne capuchonné.

Cymbalaria , aut linaria hederaceo folio ,
cymhalaire.

Cynchramus , proyer.

Cynips
,

cinips.

Cynoceplialos , aut antirrhinum , mufie deveau.

Cynocephalus
, cynocéphale.

Cynocrambe vulgaris , mercuriale fauvage ou chou de chien,

Cynocoprus , aut album Graecum , merde de chien.

Cynogloiïum
(
langue de chien

)
voyez Cynoglo.ssb.

montanum niajus, auc cerinthe , mélinet.

Cynomorion. Orobanche , orobanche,

Cynorrhodon , églantier.

Cynosbatos , rojlerfauvage.

Cynoforchis
, efpece d'orchis : voyez Satvriok,

CyparilTus , aut cupreiïus
,
cyprès.

Cyperoïdes latifolium , fpicâ rufâ , lèche.

Qyçeiws i fouchet.

Americanus ( radix Sandts Helence) voye-^ à l'artlcde Soucket

racine de Sainte Hélène.

efculentus , aut trafi Italorum , fouchet Sultan.

„ . i.ndiciis j aut çurcuma , r^rre /TzeW^e.

longus inodorus Peruanus , contra-yerya du. Pérou.

odoraïus
, Jouchet long oJorant.

niloticus vel fyriacus maximus
, papyraceus : voye:( à l'anïcU

Papier ru Nil.

rotondus orientalis , fouchet rond du Levant.

fcandens foliis & caule ferratis , herbe coupante.

Cypo de caméras : voyf:^ IpptcACUANHA.

Cyprinus , aut carpio
, carpe,

aculeatus ^ pigo.

oblongatus , meunier.

pinna ani duplici caudae trifurcae
, ^poi/Tô/z d'or ^ ou dorade

Chinoife.

Cyprus, aut phylliraca : voye^ ce mot.

Cyfteolithos. Lapis fpongiae , pierre d'éponge.

Cytharus : voye;^ Fouo.

Cytinus, aut "çyxmz^ïiyx^kws ^ grerifidier cultivé.

hij
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Cy tifo - genîftâ ; genêt- cytife.

Çyû£\x$ Se ejtts fpecies : voyei Cytise,

DACHEL , aut palma dadyllfera , dattier.

Dadlyli , dattes.

Plinii : voye^ à l'article Dail.

Da£tylus ( folen ) Coutelier.

ydcciis Lapis lincurius , bélemniie.

Dama recentiorum , daim.

Damafonium caliiphillon ( helleborine ) ellèborlne.

ftellatum, plantain aquatique étoile.

Danta , autcapa, dante ou béori,

Daphne alexandrina , auc laurus alexandrina , laurier alexandrin.

Daphnoïdes ( laureola ) garou.

Dariro , aur datura : voye:^ à l'article Pomme épineuse»

Datifca : voye-^ à l'articleVLtVK.

Daucus crecicus , daucus de Crête on de Candie.

montanus apii folio major ( oreofelinum )
perjil de montagne.

fatîvus ( carotta ) carotte,

fepiarius , aut anthrifcus : voy^i; Cerfeuil sauvage.

vuigaris , carotte fauvage on faux chervi.

Delphinium ,
pied d'alouette.

Hortenfe flore majore & fimplici , pied d'alouette des Bo^

tanijles.

platani folio. Sraphîs agria diftum
, Jlaphis aigre.

fegetum ,
pied d'alouette fauvage,

Delphinus : voye^ Dauphin tz la fuite de l'article Baleine.

Deltoïdes , aut mufculus , moule ou cayeu.

Democulo : voyei^ a l'article Phalange Araignée.

Denderites, denirite.

Dendro-achates ,
agate herborifce.

Dendroïces , dendroïte.

Dens caballinus, aut hyokiamns j jufquiame o\x hannebanc»
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Dens canîs , dent de chien.

\ elephanti : voye^ Yvoire & l'article ÉlÉphakt.

leonis
, pijjenlit ou dent de lion.

Dentalium, dentale.

Dentaria, dentaire

orobanche , dentaire orobanche,

Dentellaria , dentelaire.

Denres , dents.

di Cavaillos : voye^ à l'article Sanglier.

fûfîîles , dents faffiles.
Dentex , dentale , poijfcn.

Defcuria , thalitron,

Diabolus marinus ^ aut diavolo di mare ^ diable de mer.

Dials-birds
,
pie du Sénégal.

Diapenna , aut fanicula^ officinarum
,
y2znif/e.

Diaperus j diapere.

Diaria. Ephemeron , mouche éphémère.

Didamnus alba , fraxinelle.

cretica , diciame de Crête.

montis fipyli
, origani foliis : voyei^ à l'article DictAme de

Crête.

Didelphus , didelphe.

DiervilUj diervdle.

Dies : vo e^ Jour.

Digitalis , digitale.

minima ,
gratiola didVa , gratiole.

orientalis , fefamum diâa
, féfame,

fefamum diéla rubello flore
, ouangue ou glnglri.

Digîtata , (
digités ). Voyez aux articles Quadrupède & Feuille.

Diluvium , déluge.

Dinotus , dlnote.

Diopetis j aut rana fylveftris , grenouille des bots.

Diofanthos , œillet frangé ou mignardife.

Diofpyros j amélanchier. Voyez à l'article Néflier,

theophrafti, aut guajacana : voyeij ce dernier mot.

Dipcadi Chalcedonicum & Italorum , ( mufcari
) oignon mufqué,

Diphryges
, efpece de pompholix voyez ce mot.

I

I
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D'ip\o\ep\s
t dif/olepe.

Dipfacus fativus , chardon à foulon.

Dipfas , dipfade.

Difcus : voye:^ Disque à l'article Plante.

Dodaers , dronte.

Domina (erpenciim , Dame des ferpens.

Dominica ferpentiim. Nierembergj boiciningua,

Donax. Ariindo fativa , canne ou rofeau des jardins,

Donzella , don:^elle.

Dora , ( mellica ) efpece de millet d'Inde,

Doradilla , aut douradinha : voye:^ à l'article CfXERAc.

Dorchas mofchi , chèvre du mufc.

Doria , aut virga aurea major , herbe dorée^

Dormidera : voyei à l'article Sensitive.

Doronicum , doronlc.

plantaginis folio , alterum , auc arnica , bétoine des mon"

tagncs.

Dorflenia : voyeij^ à l'article Contra-Y£R.va,

Dos filix : va e-^ à l'article Cyprès,

Dourou : voye-^ à l'article Voadourou.

Draba , drave.

Draco, dragon.

arbor indlca filiquofa, populi folio, angfana javan^nfis : voy^^ 4

l'article Sang de Dragon.

cephalon Americanum , tête de dragon.

herba acetaria , aut dracunculus hortenfis : voye^ Estragon,

kephalon ,
cataleptique : voyez Tête de Dragon.

marinusj aut viva ^ rive.

fylveftris , aut ptarmica j herbe à éternuer.

volans , dragon allé.

Draconites j pierre de dragon.

Draconthema. Sanguis draconis , Jang-dragon,

Dracunculus , draconcule.

efculentus , ejlragon.

major , aut dracuntium majus , ferpentalne,

nainor j aut arum , pied de veau.

pratenfis ferraio folio
(
ptarmica ) herbe à éutmer.
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Drakena radix , contra-yerva du Pérou»

Dromas. Camelus , chameau,

Dromedarius , dromadaire.

Drofera , aut drofium , feu alchymllla , ^'ud âe lion.

Drofemeli, aut tliereniabin , manne liquide.

Drufa fpatica , fpath cyiJlaUifé en grappes j ou /patk drufen.

Drufen : voye:^ Dru se.

Dryinus ferpens , aut querculus ferpens , (
Scaliger

)
i/ryi/î.

Drymopogon j ( barba caprje ) barbe de chèvre.

Dryophitis , aut diopetis. Rana fylveftris , grenouille des bois.

Dryopteris. Filix , fougère mâle.

Dudaim in bibliis
, ( mufa ) bananier.

Dujong , tachas.

Dulcamara , douce amere,

Dulcichinum , aut trafi , fouchet Sultan,

Dulcis radix ^ aut glyzirrhiza
, réglijfe.

Durio. Duryœns. Duriones : voyc:^ Durion.

Dutroa j & datura : voye:^ ces mots,

Dytifcus j dytique,

E.

Ïj BEN, aut bamia , kctmie.

Ebenus , ébêne.

Ebulus , aut fambucus humilis 6c hetbacea , ychle ou hiable.

Ebur ,
yvoire.

arbor , aut yga , yvoire arbre.

fofîile , y voire fojjile.

uftum j (
fpodium

) fpode ou yvoire brûlé.

Echinata , aut erucago , roquette fauvage,

Echineis veterum, remore.

Echinites ,
ourjin fojlle.

Echinodermatum fragmenta , écujfon d'ourjîn j onfragmens déchinite.

Echinonielocados , chardon des Indes Occidentales,

Echinophora échinophore.

Echinopus major , chardon cchinope.

Echinoruni acecabula , mamelons j.'ourfin.
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Echinus Braflîlienfis , ( armadillo ) armadilk.

Echinus marinus ovacius, he'rijfon de mer. Voyez Oursin.

inuricatus , porc-épic de mer.

pecrefadus , ourjin pétrifié ou échinite.

porcinus , aut erinaceus , bonduc.

terreftris , kérijjon terrejlre.

Echis , vipère de tUe de S. Laurent.

Echium Italicum fpinofum
, (

bugloffum
)
buglofe.

lappulatum , aut afperugo vulgaris , rapettc ou poftc-feuUlc.

vulgare , herbe aux vipères ou vipérine.

Eglefinus j èglefin.

Egrecta , aigrette.

Elxagnus , auc falix Syriaca , calaf.

Elœpliocamelus : voye'[ à l'article Paco.

Elaphobofcum. Biiplevrum , perce-feuille.

fativum. Paftinaca , panais*

Elare : voye^ à l'article Dattier.

Elater , taupin.

Elaterium j concombre fauvage.

Elatine . velvote ou véronique femelle.

Eleaterium , chacrilla ) cafcarille,

Eledrum , ( karabe , aut fuccinum ) ambre jaune.

Elementa , élemens.

Elemi-gummi
,
vulgb

,
gomme élemi. Voyez Résine Élemi.

Eleomeli : voye-^ ce mot.

Eleofelinum , aut apium paluftre , ache des marais.

Elephas , éléphant.

Elettari : voyei^ à l'article Cardamome.

Elevi : vq)'^;^ à l'article Coquo.

Elichryfum , immortelle dorée.

flore majore , purpurafcente , herbe blanche ou pïei ât

chat.

EUeborine ferruginea j ( calceolus ) foulier de Notre-Dame.

Ellopon : voye^i Fiatola,

Emberiza j bruant.

Emblici , aut embelgi : voyei^ à l'article Myrobolans.

Eme , aut emeu : voye^ Casoar,
Einerus
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Hmerui Amerîcanus j filiqua incurvata , Inde-anil,

aut colutea filiqaola, féné fauvage.

Empetrum ^ fruilii albo j camarigne.

nigro
, (

bruyère à fruit noir). Yoytzl*article CamARIGNE.'

Emplaftratio : voye^ à l'article Arbri , greffe à emporte-pièce,

Encardia , encardites,

Encauftum j émail.

Encéphalites , ence'phaloïde.

Enchrafichalus , aut apua , anchois.

Endivia , endive.

fylveftrisj ( laduca fylveftris ) laitue fauvage.

Enger , aut anil : voyq à l'article Indigo.

Enhydcus , enhydre.

Enneadynamis Polonorum , aut Parnaflîa,
(
gramen hederaceum

) fieur

du Parnaffe,

Fntomolithi : voye:^^ Entomolites & Insectes pétrifiés,

Enula campana , énule campane ou aunée.

Enzada. Ficus Indica , efpece de figuier : voyez EnsadEi

Epelanus
, éperlan.

Ephedra maritima , raifîn de mer.

Ephemeron mufca , mouche éphémère.

venenofum j colchique ou tue-chien.

fphemerum virginianum , flore caeruleo majori ; voye^àlafîn de l'article

Ephémère.

Ephippium placenti-forme , felle Polonoife.

Epilobium : voye^ Cham^-nérion.

Epimedium , chapeau d'Eyêque.

Dodonsi , aut populago , fouci d'eau.

Epipadtis j aut helleborine , helleborine.

Epifcopus avis , Evêque,

Epithymum j épithyme.

Equa j ( cavalle ). Voyez à l'article Cheval;

Equifetum , prefle.

Equulus , (
poulain ). Voyez à l'article Cheval.

Equus , cheval.

lineis iranfverfis verficolor^ (zébra), Fbye:^ Zèbre,

niloticus , {cheval de rivière ). Voyez Hippopotame,

Tome FI. ^
i
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Eiânthemum ^ aur flos adonis , efpece de renoncule hfleurrouge»

Erawai j c'ejl le petit ricin d'Amérique,

Eretria terra ^ terre étrétrienne.

Erica j bruyère,

baccifera , ( empetrum ) camarîgne.

foliis imbric.itis glabris ^ bruyère commune: voyez à Part, Tourbe-
Erigeron , ( fenecio

)
feneçon,

Erinaceus lufitanorum , bonduc.

marinusj ( echinus ) ourjîn.

omafus : voye^ Feuillet à Panîcle RuminAns.

terreftris , aut echinus terrenus , hérijjon.

£rithacus , aut phaenicurus y gorge rouge.

Erithronium, aut dens canis ^ dent de chien,

Erithropthalmus , rotengle.

Ermellinus , aut guajacana : voye:( ce dernier mot,

Ermineus , aut mus ponticus , hermine.

Eruca ^ chenille.

alba & purpurea^
(
hefperis ) Julienne,

annularia , annulaire,

lutea latifolia j (îve Barbarœa ^ herhe aux Charpentiers , ou herbe as

Sainte Barbe.

maritima Italica haftae cufpidi fimili , cakile.

planta , roquette.

fativa , roquette des jardins.

lînapi , petite efpece de moutarde fauvâge,

fylveftris , roquette fauvage,

Erucago fegetum ,
roquette fauvage des champs,

Ervilium , aut ervilia. Ochrus , ochre,

Ervum femine minore , orobe de Candie.

verum , ( ers ). Voye-^ Orobe.

Eryngium , chardon Roland.

archigenis, (acarna) carline petite & fauvage,

luteum Monfpelieniîs
, (

fcolymus ) épine jaune.

marinum r voye:^ à la fuite du met Char don-Roland panicaut

de mer.

Eryfîraum fophia didum , (
fophia Chirurgorum ). F. Thalitron^

TheophralU folio hederaceo , (fagopyrura) Sarrajîa»
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Ery/îmum viilgâre , vdar ou tondle.

Erynfcepturrij bois de rofe de la Chine ^ appelle tféttrn,

Erythraxicon indicum minus, fpinofum , colutor ioliis y ÇiWcjm fanguflio-

ribus , flore ex luteo & rubro eleganter vaiicgadj. Parad. Bac.

prodr. 3 5 5. ( Poinciana
) j poincdlade,

Erythrinus , (îve rubsllio , rouget.

Erychrodanum , aut rubia
,
garance.

Efchara : voye^ Esc are à. la fuite de l'article CoKALums, L'efcare ejl

la giroflée de mer de Lémery,

Efula j éfule.

Indica , aut apocinum ^Egyptiacum ou herbe de la houette.

minor , tithymale des vignes.

paluftris : yoye\ à l'artide Tithymale.

Ettalche : voy&i Ettalch.

Eulophus j eulophe,

Eunuchus , eunuque.

Evonimo affinis j arbor Orientalîs , &c. voye^ The de la Chine.

Evonimus j fufain ou bonnet de Prêtre.

fru6tu nigro tetragono , Barr. flmarouba,

Eupatorium , eupatoire,

arborefcens venenatum , conani franc,

cannabiiium chryfanthemum , ( verbefîna ) efpeu de hidem

ou d'eupatoire»

veterum^
(
agrimonia

) aigremoine*

Euphorbia : voye:^ à l'artide Tithymale,

Euphorbium , euphorbe*

Euphrafia y eu rafe.

Excrementum , excrément.

Exhalario mlneralis , exhalaî'on minérale»

Exhebenus j bol noirâtre de Sarnos.

Exquima : voyei^ à l'article Singe.

Exuvia , aut fene£ta angium
, dépouille des ferpens»
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F.

Bengalenfîs : voyei^ Fève ôe Bengaie à fart, Myroboians;

cralFa , vel inverfa j anacampferos ) orpln ou reprife.

iEgyptiaca aut Sandti Ignatii , feye de S, Ignace. Voyez Noix

VOMIQUE.

Grasca : voye:^ Guajacana.

major
, feve de marais.

Malacca , feve de Malac ou Anacarde.

minor , féverolc

Faba purgatrix \\\<X\x occiduae : voyei Pignon de Barbarie à ranïck

Ricin.

Sanéli Ignatii j aut febrifuga ^ vulgb nux igafur , feve de S. Ignace.

Par les détails que nous avons acluellsment de ce fruit ou amande j,

il ne jaut pas le confondre avec la Noix vomique : voye:ç_ ce mot.

fuilla , aut porcina , (
hyofciamus

) jufquiamc ou hannebane.

Fabago : voye-^ ce mot.

vulgb filiquaftrum , gaînîer.

Fabaifîa ^ aut anacampferos j joubarbe des vignesl

Faber pifcis : voye:^ Forgeron & Dorée.

Jacies , vifage.

Facinellus j faux.

Fœces vini , { lie du vin ). Voyez à l'article Vigne.

Fagara , fagare.

Fagopyrurtij aut fagotritlcum , Sarrafîn,

Fagus J
hctre.

fepium,
(
carpinus ) charmille.

Falcinellus j grimpereau.

arboreus noftras , grimpereau- torchepot^

Falco J jaucon.

gibbofus , faucon hagard ou boffu,

hornotinus j faucon-fors.

leucocephalus , faucon blanc.

facer , faucon-facre.

ftellaris
, faucon étoile.

torquatus , faucon à collier.
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Talconello : voye:^ Fauconnette à l'article Pie-griesche.

Falltrancks , ( vulnéraires de Suljfe). Voyez Falltranks.

Far venniculum rubrum j auc zea j froment rouge,

Farfara j auc farfarella , ( tuflîlago
)
pas-d'âne»

Farfarus antiquorum, Populus , peuplier blanc.

Farfugium , aut populago , fouci de marais.

Farina y farine.

de Paie : voye:^ à l'article Manihot.

fecundans j poujp.ere prolifique des plantesi

foflîlis , farine fojfile.

Fario , aut trutta : voyc^ Truite.

Favagelloj aut chelidonia^ chelidoine petite.

Favago auftralis (
alcyonium porofum & molle ) alçion : voyez Alcyo-

NIUM.

conchylii : voye:^ à /'drfic/e Coquillage.

Faufel : voye^ à l'article Cachou.

Fedagofo , aut jacua acanga : voye^ Gerende.

Fel , fiel ; voyez à l'article Homme.

bovis j fiel de bœuf : voyez à Varticle Taureau.^

lerr^. Centaurium minus , centauréepetite,

Feld - fpath : voye^ à l'article Quartz.

Felis , chat.

odoratus , aut zibethina : voye-^ à l'article Civette;

Feriola arbor, lignoin modum marmoris variegato,^o/j de férolesoxi bois

marbré.

Fermentum j levain ou pâte aigrie : voyez à l'article Pain,

Ferrugo : voyc'i^ Rouille à l'article Fer.

Ferrum , fer.

equinum , fer de cheval.

Ferruminatrix , aut fideritis hirfuta ^ crapaudine.

Ferula : voyq Ferule.

Africana galbanifera : voye^ Galbanum.

ammonifera : voye:^ Ammoniaque {gomme),

Ferulago lariore folio, aut galbanifer :voye:{ Galbanum,

Feftuca graminea glumis hirfutis , auc gramen murorum
, fétu.

Feftucago , aut feftuca avenacea fterilis eiatior. jBromos herba^ avoine

fauvage & bâtards. ^
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Fiarola
, fiatole.

Fiber ^ calior.

Ficaria , aiic fcrophularîa
, fcrophulaîre.

Ficedula, bec figue,

atri- ca pilla j fauvette.

Ficoïdes Occidentale ( echino melocaftos ) chardon des Indes Occîden»

j talcs.

Fi coi tes , fig'^ic ou poire de mer fojfile.

Ficus i figuier,

vEgyptia , aut (ycomoïm , fiycomore.

folio citrei acutiore ^ fru<5tu wïtidi t
'poirier lâuvage de Cayenne.

Indica admirabilis , figuier admirable ou pareturier,

auc Adami , vulgo mufa : voye-^ Bananier,

vulgb , opuntia,

infernalis : voyc:{ Figuier infernal à l'article Kicm.

jMalabarica , frudu ribefii , tfiela,

paffa: , aut carica: : voye:^ Figues sèches à l'article Figuier,

fylveftris : voye^ Figues sauvages â Carticle Figuier.

Figurata picres figurées,

Filago , herbe à coton.

Alpina , aut leontopodium , patte de lion.

Filicites , filicite.

Filicula , f'uge e petite,

Filipendula
,
filipendule.

Filius ante patrem (
tuflîlago

) tujfilage,

Filix j / ugere.

florida , aut ofmunda , ofimonde oufougèrefleurie.

non ramofa dentata j/bi^l^e mole.

ramofa nondentata y fougèrefemelle,

Filtrum : voye-{ Pierre a filtrer à l'article Grais,

Fimpi : voye-^ a Varticle Cannelle blanche.

Finochio : voye-{à c'<2r//c/é' Fenouil.

Fiftici , aut piftachia , piftaches,

FilUilaria. Pediculai is , pédiculaire des prés,

Flamma
(
ignis

) flamme.

aut flammula jovis
( lychnis

) pajfe-fleur»

Flamula. Dencellaria , dmtelaire.
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Fletleta y fle\ ou flétdct.

Floratio & defloratio : voyc\ à l'article Fleur
(
fieuraifon

Flores in capitulum congefti , Jleurs en têce .-voyez à l'article Plante.

fechados :voyei à l'article St^chas.

Flos , J^eur.

adonis , aut Eranthemum , e/pece de renoncule àJieur rouge,

Africanus. Tagetes, œilla d'Inde,

ambarvalis, poligala vulgaire,

amentaceus : voye:^ Chaton à l'article Plante.

amoris. Amaranthus , amarante,

argent! (lac lun«) voye^ Fleur d'argent.

cœli , noftoch,

^ cancri. Cannacorus , halijler,

Conftantinopolitanus, fleur de Conjlantînople,

cuculi , aut cardamine , pajjferage fauvage.

ïlofculofus : voye'^ Fleuron à l'article Plante.

Flos cupri , fleur de cuivre-,
^

ferri , aut xnznxs , fleur de fer.

Jacobi fandi. Herba Jacobxa , Jacobée.

mellis. Melianthus , méliante,

Pafl[îonis,y7ea/" de la PaJJîon : voyez GREtJAT)îtLBi

regius flore purpureo^
( Delphinium) pied d'alouette,

fanguineus, aut cztd^im'indam ^ capucine petite,

folis , aut corona folis , herhe au foleil.

Trinitatis, penfée.

Fluorés , fluors,

FlufT- fpath , fpath fuflble,

Fluftra : voye^ à l'article Zoophyté.

Fluvium , fleuve,

Fodi-merda , fouille merde. Voyez EscArbot commun.

Fœniculum , fenouil.

alpinutn perenne capillaceo folio odore mQàicno,meumd'atha-
mante.

annuum origani odore , ammî.

umbella contradata oblonga , herbe aux gencives,

dulce
, fenouil de Florence.

CLtaticum , efpece de cumin jauvage*
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Fœniculum marînum. Crithmum , bacUe.

porcinum » aut peucedanum , queue de pourceau.

finenfe , aut zingi , anis e'toilé ou badian.

tortuofum , féfeli.

vulgare minus acriori & nigriori femme ^fenouil des vignes'.

Fœnum , foin,

burgundiacum , aut medica , luferne.

camelorum
, (

juncus odoratus) fchœnante.

Ctxcxxm , fenugrec,

Foina , aut foyna , fouine.

Foliaalata, conjugata , digitata, flabeUiformia,paImata ,
peltata, pinnata ;

voye^ à l'article Feuille.

Foliatio& defoliatio ^feuillaifon Se défeuillaifon.Yoyez à Varticle Feuille»

Folio- cytharus j babillard ôc feuille poijfon.

Folium & frondes
, feuille ôc feuillage.

Indum. Malabathrum , feuille Indienne,

Oriental'.* , aut fenna , féne,

Fongipora , fongipore.

Fons , fontaine.

Fontalis , aut potamogeton , épi d^eaul

Forbefina bononenfium. Bidens , cupatoirc femelle bâtarde»

Forbicina , forbicine.

Forficula
,
perce- oreille.

Formica , fourmi.

leo : yoye\ Fourmi-Lion £• Demoiselle,

FormicîE-ichneumones y fourmis ichneumons. Voyez à la fuite de Carticle

Pou de bois.

Fornites : voye:^ à l'article Figuier.

Foflilia , fofflles.

Fou-ling : voye^ à l'article Squine,

Fouraa , baume verd.

Fouti-vento : voye^i Quercbrelle.

Fragaria j fraijtcr.

chilienfisj frudu maximo , foliis carnofîs hirfutis, voye^ Frai-

sier DU PÉROU à Varticle Fraisier.

Fragmenta pretiofa , fragmens précieux,

Fragum , aut fragula
, fraifier,

prambaefia ;
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î^rambaefia
,
framboijler.

Francolinus , francoUn.

Frangula , auc alnus nigra baccifera , bourdaine,

Fratercula , macareux,

Fraxinella , diclame blanc,

Fraxinus
, frêne.

humilior , quandoque excelfîor : voyei à l*anulc Manne.

Fregata
, frégate,

Fretutn , détroit.

ficulum , fare de Meffine, Foye^ rarticU Détroit.

Fringilla , aut frigilla
, pinson.

montana , pinçon de montagne,

nivalis , niverole.

fylvatica ^ pinçon à ailes & queue noires.

iricolor , Pape.

vuîgaris , pinçon Jlmple ou vulgaire,

Fringillago , aut carbonarius , méfange charbonnière j ou grande wc-

fange.

Fritillaria
, fritillaire,

Frondipora , frondipore.

Fru(5bus , fruit.

palmae , aut dadylus : voye-^ Dattier;

peregrinus primus , honduc.

Frumentum , bled ou froment.

barbatum , aut loculare , ( zea ) froment locar ovi e'peautre,

fatuum , aut lolium
,
yvroie ou li^anie.

Sarracenicum , aut fagopyrum , Sarrafîn.

Turcicum , aut Indicum
, (

mays ) bled de Turquie ou bled

d'Inde.

Frutex : voye'^ Arbrisseau à l'article Plaste.

coriarius : voye^ Redoul.

lufitanis camarinnas didus , (
empetrum

)
camarîgne,

pavoninus. Poinciniana
,
poincillade.

fenfibilis , aut mimofa , fenjltive.

fpicatus, foliisfaliginis ferratis , fp'irza. y/pire'e.

terribilis , aut alypum : voye^ à l'article Globulaire.

Fuca , aut phycis
, pkycida. Confube^ le Dictionnaire de Lémery.

Tome VI, ic
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Fucus : Foyex Varec 5* Alguh.

foUicul.iceus. Sargazo , herbe flottante.

niaritimus veficulos habens : voye:^ Varec»

miifca , bourdon.

telam lineamve referens : voye^ à l'article CorALLINES.

ihermalis , fubftantiâ veficulari , fuperficie reticulari , fucus des

eaux minérales.

verrucofus , lindorius : voye:^ Orseille.

Fuga dxtncnum : voye\ à l'article. Millepertuis.

Fuglacuru ou flugacuru , -ver macaque.

Fulca fpinofa , Chirurgien varié : voyez â l'article Jacana.

Fulchrum : voye^ Supports à l'art. Plante. Foye:^ aujjî à l'art. Qs,

Fiilgiir , éclair.

Fuhca vulgaris ,foulquey jodelle,

Fuligo , fuie.

Fullo
, foulon.

Fulmen
, foudre^

Fiimaria , aut fumus terrce , fumeterre.

Fungi favaginofi , auc boletus efculentus , morille.

igniarii : voye:^ à l'article Agaric de Chêne.

Fungifer lapis , pierre à champignon,

Fiingires , fongite.

Fungus ,
champignon.

agaricus : voye-[ à l'article Agaric de Chêne.

campeftris efculenrus vulgatiffimus , champignon de couche.

cavernofus , aut porofus , morille.

ex pede eqiùno ,
champignon , pied de cheval,

laricis ,
agaric du larix,

znacinus ,
champignon marin.

porofus , aut cavernofus ^ albicans ,
quafi fuligine infedlus , moi'

rille.

rotundus orbicularis , aut lycoperdon bovifta , veffe de loup.

fambucinus , (
champignon de fureau ). Voyez Oreille de Judas

à la fute de L'article Champignon.

vernus efculentus, pileolo rotundiori : voye^ Mousseron à l'artidf

Champignon.

vînofus , champignon des tonneaux des caves.

Fur fur
, fon.
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Puria infernalls , furie Infernale.

Furo. Furectus. Furunculus. Miiftela TylveHrls , aut v'ivitta. ,funt,

Fiifanus , aiic evonymus , bonnet de Prêtre ou fufuin,

Fufcina , aut muftela , belette.

G.

A D u s molva , lote.

Gagates ,y(2yef ou jays.

Gagel Germanorum : voye:i_ Myrthe bâtard.

Gainus. Martes , marte ou martre.

Galadites j aut galaxias , galaclit ou pierre de lait,

Galanga major & minor : voye-^ Galanga.

GalangcC fimilis radix ex Fiorida , ( radix SandîE Helena: ) racine

Sainte Hélène.

Galbanifer : voye-^ Galbanum.

Galbula ,
jacamar.

Galbuli cupreffi : voyc-^ Galbules à l'aride CrvKi.5.

Gale , (
piment royal ). Voyez Arbre de Cire & Myrthe bâtard.

Galedragon. Dipfacus , chardon à Bonnetier.

Galega , rue de chèvre.

yEgyptîaca filiquis articulatis : voye^ Sesban,

nemorenfis prima j aut orobus fylvaticus, orobe fauvage.

vulgaris , fîoribus cceruleis , rue de chèvre.

Galena , galène.

granulata , galène de plomb grainelée,

inanis, blende.

teffulata , &:c. mine de plomb tejfula'ire.

Caleopfis : voye:^ à l'article Ortie.

paluftris, angufti- folio , îœûàa. ^ ortie petite &puante.

Galeoti, fe dit des poijfons cétacées : voyez' ce mot & l'article Poisson.

Galerica alauda , alouette huppée.

Galeruca , galeruque.

Caleus afterias , aut muftelus ftellaris , chien de mer à taches rondes,

canis , chien de mer.

glaucus , cagnot bleu.

dentibusgranulofis, foraminibus circaoculos,/^W(î.

levis , émifole,

kij
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Galgulus , ro/ZUr!

Argentoratenfis ; geai d'AlfaceoVi de Strasiourg,

Gali , aut anil : voye^i Indigo.

Galla , galle.

GalIîB - infedi , gallinfecles.

Gallina
(
poule) voyez à Varticle Coq.

aquatica , foulque»

gallerita, poule huppée.

junior, géline.

plumipes , poule pattue.

ruftica
,
gélinotte.

fylvatica crepitanSj pe£tore coliimbino
, agamle.

fylveftris
,
macucagua Brafilienfibus didtus

, grojje perdrix du

BrefiL

Galllnago , aut rufticula avis , bécajjine,

Gallinaiïa (tropillot) voye'^ Gallinasse.

Gallinula : voye\ Poulette à l'article Coq..

aquatica, aut cloropus major , colin noirivoyQi Poule d'eAu»

rubra Peruviana , poule rouge du Pérou»

Gallitrichum. Sclarsa , toute-bonne.

Gallium {petit muguet ) voyez Caillelait.

latifolium , cruciata quibufdamj flore luteo , crolfette.

tetraphyllon , aut rubeola, herbe àl'efquinancie.

Gallo - pavo , coq - d'Inde,

Gallus eviratus , chapon.

férus, faxatilis, croceus , criftame plumis conftrudam gerens >

coq des Roches.

gallinaceus , coq.

Indicus, coq de Curajfau.

marinus pifcis , aut faber , dorée,

fylveftris ,
coq de bruyère.

Gamaïcu : Voye-{ à l'article Variolite.

Gamelo : voye:{ Baume de Copahu.

Gamma aureum ,
gamma doré.

CAmm?iio\h\.\s y
gimmarolite.

Ganaperide
(
Ray )

voyez Quinquina.

Gandola : voyc'^ Basella.
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Garagay : voye:(^ ce mot,

Garamaatites lapis, aut fandaftros
,
yîi/îi/ûy?^^.

Garbua , Gerbuah: vtye:^ Ichneumon Gerboise^

Garent- oguen : voyc:^ Gens-eng,

Garofmum , aut atriplex foetida : voye:^ Arroche puAmtï.

Garrulus
, geai.

Garfetta ^ jarfette.

Garum , aut muria ( faumure )
voye:^ Garum.

Garza y aut guiratinga : voye^ à l'article Héron.

Gato de algalia : voye:^ Kan - k an.

Gavia, mouette.

ridibunda , mouette rieufe.

viridis , pluvier verd.-

Gazella Indica , aut mofchifer : voye^ Gazelle.

Gehuph arbor , Indis cobban : voye:^ Gehuph.

Gelapa , aut gialapa. Jalappa ,yû/j/'.

Gelatina marina : voye^ Gelée de mer à l'article Ortie de mer;

Gelft ou Gilft, pyrite d'or.

Gelida
, gelée.

Gelfeminum , jafmin commun ou petit.

Gemma aleéloria, pierre aleclorienne.

aqua marina didta , aiguë- marine.

huya : voye-^a l'article Pierre de lard:

rubina y rubis.

Gemms ,
pierres précieufes.

populi nigrîE, yeux du peuple.

fal j fel gemme.

Generatio , génération.

Genetta , aut genethocarus : voye^ Genette."

Genipa , frudtu ovato
(
genipanier ) voye:^ Janipaba.

Genipi Sabaudorum , c'ejl la petite abjinthe des Alpes : voyez Gemipi.

Genifta , genît.

angulofa & fcoparia
(
cytifo - genifta ) efpece de genêt à balais.

erinacea , efpece de genêt piquant.

juncea , aut Hifpanica j genêt d'Efpagne.

fpartium ma) us, aut fcorpius, genêt viquant.
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Genilla fpArtîum fpînofiim , foliis polygoni. Alhagi : vciyé:^ Agul:

fpinofa Indica , verticillata , flore purpureo cceruleo : Vûyet(^

Bahel & Genét épinêux.

Geniftella herbacea , fpargelL-.

fpinofa major , aut fcorpius , genêt piquant.

tindoria
, génejlrole ou herbe aux Teinturiers,

Génitale marinum , membre marin.

Cenciana
, gentiane,

nigra ofEcinarum
, perjîl de montagne grand.

Géranium, bec de grue.

Germen : voye:^ Bourgeon à l'article Plante.

Geroncopogen j auc tragopogon , barbe deb^^uc.

Gefminum, aut jafminum ,
ya/Tni^.

Geftatio
,
gejlatlcn.

Geum , aut fanicula ( caryophyllara vulgaris ) bénoite ou gailiotte.

rotundi folium majus , geum.

Ghitra jamau, aut gummi - gutta , gomme- gutte,

Ghoraba cingalenfibus , vulgb arbor carcapuUi : voyei^ Carcapui,!!.

Giacinto guanarcino : voyeç Vermeille.

Giallolino
, jmnc de Naples.

Gibba fquilla , chevrette ou faliloque,

Gigantus , géant.

Ging - feng : V Gens - ENG.

Ginglber, gingen.bre.

Gengidium fufchi , aut cerefolium , cerfeuil.

Hifpanicum , aut vifnaga, vifnage.

umbella oblonga. Farniculum annuum j herbe aux gencives.

Giraffa , giraff'e.

Girafole , gyrafol.

Girella ,
don^elle.

Gith , aut nigella , nielle ou n'gelle,

Glacies ,
glace.

Maris, \ erre de Mofcovie.

Gladiolus , s^layeul. ^

aquaticus. Butomus
, jonc fleuri.

fœridus , aut xyris , efpatule ou glayeul puant.

luceis liliis , auc acorus adulterinws : voye^^ AcoRUS faux.
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Gladiolus major byfantinus , glals ou glayeul.

Gladius , poijfon Empereur ou épée de mer de Groenland.

Glandes terrelhes : vo)c:f Magjon à l'article Vbsse sauvage.

Glandula : voye^ à l'article Plante.

Glans : voye^ Gland à l'article Chêne,

marina , aur balanus marinus
,
gland de mer,

unguentaria , aut nux ben : vo.e-;^ Ben.

Glareola , glareole. Voyez aufli Perdrix de mer.

Glaftum indicum Inde,

fativum , ( ifatis ) voyeij; Pastel.

fylveftre Diofcoridis , aut dentellaria , dentelaire,

Glaucîum , flore luteo , pavot cornu.

Glaucus , aut glaucium avis , morillon.

Glaux maritima j herbe au lait.

Glebce metallicae ,
glebles de minerai : voyez â l'article Minss,

Glechoma hederacea , lierre terrejlre.

Gleffum , aut eledrum. Karabe ; voyei Ambre Jaune.

Cxlis , loir.

GlobofitcT , globojites.

Globularia , globulaire ou boulette.

Globulus marinus. Pila marina , balle ou égagropik de mer,

Globus , globe.

igneus , globe de feu.

GlofTopetrae , aut odontopetrcc , glojfopêtres.

Gluma : voyei^ Bale à l'article Plante.

Gluten : voye:( ce mot.

alcanak , aut ichihyocolia : voye^ Colle de Poisson à tarticU

Esturgeon.

auri : voye:^ Borax.

Glutinum , aut colla , colle.

Glycypicros , aut amara dulcis , douce-amere.

Glycyrrhiza , aut liquiritia , reglijfe.

arborefcens, aut pfeudo-acacia vulgaris , acacia commun.
capite ecbinato , faujfe régliffe ou reglijfe des Anciens & étran^

gère.

Germanica , réglijfe vulgaire.

Gnaphâlium Alpinum ^ aut leonropodium
, patte de Ugtu

inaricimum , herbe blanche.
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Gnaphaliiim vulgare majus. Filago , herbe à coeonl

Gobaac
,
voye^ à l'article ^w ot blanc.

Gobergus ^ goberge.

Gobius fluviatilis , aut gobio , goujon.

Gomara , aut hobus
, efpece de myrobolan : voyez U mot,

Gomphrena , auc fymphonia , amarante tricolor*

Gordius medinenfis
,
dragonneau.

pallidus , &:c. voyey^^ Gordius.

Gorgonia
,
{gorgone). Voyez à l'article Zoophytes.

GofTampinus , ( go(fampin ). Voyez Fromager.

GoflTypiutn , coton. '

Gracculus , aut graccus , geai,

Gramen , chiendent.

avenaceum elatius : voye:^ Fromental,"

caninum arvenfe , chiendent ordinaire.

cyperoïdes aromaticum Indicum , nard-Indien.

vulgare , lèche.

dadylon , radice repente iîve officinarum , chiendent pied de

poule.

dadylon ^Cgytiacum j pied de coq Egyptien.

di6tum lolium yvroie ou :^i^anie.

junceum fpicatum , aut juncago j yo/zc /tî^/A-.

loliaceum , anguftiore folio & fpica , (
phœnix) yvraie de rat.

marinutn & polianthemum. Statice
, ga^on d'Olympe.

murorum , aut feftuca graminea , glumis hirfutis j fétu,

Parnaffi , aut hederaceum , fieur du ParnaJJe.

fpicatum, femine miliaceo z\ho y graine deCanarle.

tremulencum , amourettes tremblantes.

Graminifolia paluftris , repens , vafculis granorum piperis
, Ray. aut pila-

laria j pilulaire.

Grammites : voye^ç^ Grammatias.

Grana , aut femen : voye:^ Graine.

ades, aut fambuci : voye-^ à l'article Sureau.

Orientis , ( cocci Orientales
)
coques du Levant.

five granum paradyfi , cardamome gra d.

tillia : voyei^^ Grains de Tilli a Varticle Ricin.

Granadilla , {fieur de la PaJJion ), Voyez Grenadille,

Grana!
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Cranal HoUandorum , inter aizoa reponenda , plante d'Amérique , tow

jours verte j & qui xroît fufpendue au plancher dans les maxfons^

C'eji une efpeu de fedum.

Granata , grenaiien

Granatinus , grenadin.

Granatus gemma , grenat.

Grando
, grêie,

Granilla : voye^ à l'article Cochenillh.

Granitum , granité.

Granum , grain.

aîzelen Arabum , aut trafi , fouchet Sultan.

ben : voye:^ Ben.

didum coccus baphica , c'ejl le kermès.

gnidium j [fruit du garou ). Voyez ThymelÉI*

regium majiis aut ricinus, ricin^

tindorium : voye^^ KERMâs.

Zelim
,
poivre de Zélim. [

Graphida lapis , aut morochtus , pierre de lait.

Grarsgus , alijier.

Gracia Dei Gormanis , ( gratiola
) gratiole.

Gratiola , gratiole ou herbe à pauvre homme.

caerulea , aut tertianaria , centaurée bleue.

Grey - hound : voye^ Xé des Chinois.

Grigallus , aut tetrax j Tétras ou Tetrao.

Groflularia fpinofa, grofeiller épineux.

Gru5 , grue.

Americana , grue d'Amérique.

balearica j grue baléarique.

crepitans, grue criarde.

freti Hudfonis , grue de la baye d'Hudfon.

Japonenfis, grue du Japon.

In dix Orientalis ,
grue des Indes Orienta/es.

Numidica , demoifelle de Numidie.

pifcis matinus, grue-poijjon.

Grutum : voye^ Gruau à Carticle Avoine,

Gryllos , aut ferinus , ferin.

Gryllo-talpa , courtilliere ou taupe grillon. Voyez Grihon Taupe.

Tome FL \
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Gryllus , gryllon,

pedibus anticîs palmatis
,
grillon- taupe^

Guadum , auc ifatis , pajlel.

Gii.ijacana , plaquemCnier,

Guajacum , g^y^C'

pacavinum
,
(Guajacana) plaquemlnïer,.

Guajaraba , ( arbor papyracea ) arkre de la Nouvcllc-Efpagrte,

Guainumbi , auc guaracyaba , efpecc de colibri. Voyez ce met,

Guainumu : voyc^ Guaffinum.

Guanabanus , ( Guanabane )
voy^ç Cachimentier.

frudu aureo & molliter aculeato : voyei^ Pommier de Can-
nelle.

frudu turbinato minori lur&o , cœur de bœuf ou petit co'

rofol.

Guanabo pintado , cœur de bœuf.

Guanaco ou Giianapo : voye\ Paco.

Guanucuna- culqui
, [argent des morts \ Voyez à. fartide Pierre d2

Gallinace.

Guapareiba : voye'^ à l'article Mangle.

Guaracigaba , aut guainumbi
, efpcce de colibri..

Guaraquitnymia , mynhe du BrefiL

Guaratereba : voye-^ à l'article Maquereau.

Guart , aut gui , ( arbor triftis ) arbre trijie.

Guavas : voye\ à l'article Pois sucré de la Guyane.

Guayava ,
guayavier.

Guichelle popotli : voye-^ à l'article Valui^k de Montagne & Yecolt.

Guilandina aculeata foliolis ovalibus acuminacis , Linn. voye^ Pois de

terre.

moringua : voye^ Bois Néphrétique..

Guinetta ,
guigneten.

Gula plumbaea , gorge ou go^ier^

Gulo : voye^ Glouton & Goulu.

Gummi : voye^ Gomme.

acanthiutn , aut Arabicum , acacia..

ammoniacum : voye:^ Ammoniaque,
(
gomme)».

animea, re/ine animé.

arabicum : yoye\ GoMME ARABIQUE , 6" l'article Acacia véri-

table.
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Gummi Batylonicum , aut Senegalenfe , gomme du Sénégal,

Eaflora , gomme de Bajfora.

cancamum
,
gomme cancamc,

caranna
, réjîgne caragne.

cedria
,
réjlne de cèdre.

cerafi
, (

gomme de cerijler). Voyez à l'article Gomme de Pays.

chibou , aut cachibou : voye^ à Vartïcie Gommier.

de jemu j aut de peru : voye:{ Gomme-Gutte.

elemi : voyc'^ Résine Élemi,

funerum ( baume de momie ). Voyez à l'article Asphalte.

gutta , aut gotta : voye-^ Carcapulli.

hederx : voye^^ à l'article Lierre en Arbre.

juniperi : voycij à l'art'xle Genévrier.

noftras , gomme de pays,

olatnpi
, re^ne olampi.

oppopanax : voye-^ à l'article Berce- grande.

pruni : voye:^ à. l'article Gomme de Pays.

fagapenum , aut feraphicum : voye^ Sagapenum.

Saracenicum y aut Thebaïcum : voyc:(^ Gomme Arabique.

Senegalenfe, gomme du Sénégal.

tacamahaca , réjîne tacamaque.

tragacantha : vc>yf:{ à l'article Barbe de renard.

turis : voye^ à l'article Acacia véritable.

Gundelia Orientalis, acantlii aculeati folio : yoye^ Hacub.

Guranthé-engera , teitei.

Gutta , aut lachryma vitis ^ larme de vigne.

gamandra ^ aut gemou : voye-^ Carcapulli.

Guyapu-guacu ; voye'^ Evertzen.

Guytis. Guiti iba. Guiti-coroya. Gulti-toroba. Guiti-miri
,
grand arkre

du Brejil. Confulte-;^ le Dictionnaire de Lémery.

Gymnotus eledtricus : voyc^ à l'article Torpille.

Gypfeo felenices , gypfe cryJl^Uifé.

Gypfum , gypfi'

tymphaicum : voye':^ Pozzolane.

Gyrafal-papa : voye^ à l article Jaca.

Gyr-falco , faucon gerfault.

Gyiinus : voyei Grenouille , Têtard & Tourniquet.

1 ij
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H.

o N , hatatte de la Virginie,

Habel affis Tripolitanis , aiit tralî
, fouchet Sultan^

Habelculcul
j confuhei Lémery,

Hacchic : voye^ Caté Indien.

Hxdus , chevreau : voyez Cabril.

Hacmatopus , pie de mer : voyez Bécasse de mer."

Hématites fcHiftus : voye^ Hématite à Varùclt Fer.

HiEmatoxylum , bois de Campêche.

HïEmorrlioïdum herHa
, ( chelidonia

)
fcrophulaire petite,

Harmorrhoïs : vc»ye:{ Aimorrhous.

Ha:rnia. On foupconne que c'eji le fruit du Negundo : yoyçz ce mod.

Hagiofpernaus , ( xantolina )
poudre à vers,-

Hahelicoca : voye:^ Caragne.

Halec , hareng,

Halicacabum. Alkekengi : voye^ Alkekenge.

peregrinum. Cor Indum ^ pois de merveille-,.

Halinus , pourpier de mer.

Halinatrum : /'oye:^ HalinATRONu

Hal lotis , oreille de mer.

Halitus : voye^^ Exhalaison.

Halos : voye-[ a l'article Couronne de couleurs.

Halofurion , ( mentula marina) voye\ Membre marin.

Hamamelis , aut diofpyros , amélanchier.

Hamfterus ,
hamjler.

Haouvai : voye^ Ahouai..

Haraczi , aut alcheron lapis
,
{pierre de là vejjie dà bceuf). Voyez Bœuje,

Haran-kùha : voye\ à Varticle Zedoaire.

Harengus j aut haltc ,
hareng,

Hareomen Arabum , aut dora , efpece-de bl&dbariu,

Harmala , aut harmel , rue fauvags.

Harundo florida , aut canacorus
, balifier.

Haftula regia. Afpliodelus non ramofus, afphodele à jimple tige^,

Hazon mainthi : V£>> à l'article Ebène.

^dera , Lierre..
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Hedera arborea j lierre en arbre.

arbor fœtida , (
anagyris ) bois puani.

dionyfios , lierre de Bachus.

terreftris , lierre tcrrejlre,

Hederula faxatilis , aut afarina : voye^ AsARlNZ^

Hedypnois , aut dens leonis , dent de llon^

Hedyfarum ^.fainfoin d'Efpagne.

alhagi : V(7ye:{ Agul.

flore rubente , fulla.

majus , aut fecuridaca : voye:(^ Emerus des JARDINIERS à la

fuite du mot Sèné.

Helenium , aut enula campana , aunée.

indicum maximum
, ( corona folis ) herbe au foleiU

Helianthemum vulgare : voye-^ Hélianthems.

Peruvianum , aut corona folis , herbe au foleil,

tuberofum , ( poire de terre ). Voyez Topinambour.-

Helianthus , Linn. herbe au foleil.

Heliochryfos fylvefi:re. Filago , herbe à coton.

Heliochryfum , immortelle dorée.

Heliotropium, (
héliotrope) voye\ Herbs aux verrues»

tricoccum : voyei^ Tournesol.

Heliotropius gemma, {^pierre d'héliotrope^ efpece de jafpc-

Helbboraltrum j pied de griffon.

Helleborine latitolia montan» , elléborine.

tenuifolia , hellébore noir d'Hippocrate..

Helleborus albus , hellébore blanc,

mget i hellébore noir.

fœtidus
,
pied de griffon,

Helxine. Parietaria , pariétaire.

ci(ïampelos , ( convolvulus ) liseron,

fylveftris , aut circaea , circée.

Hemerobius , hémérobe : voyez ce mot 6c l'article D^molfelU du lion

des pucerons.-

Hemerocallis , hé^nérocale.

Hemionites , hémionitc

Hemiptera ^ hémiptere.
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Hemorrhoïdum herba , aut chelidonia , fcrophulaire petltei.

Henicophyllos , aut arum maculatum , pied uc veau veiné.

Henopliyllon , aut unifolium
, efpecc de fmilax.

Hepa margine ferrato , aut corpore lineari : voje:^ a. l'articU Scor

AQUATIQUE.

Hepar , foie,

uterinum , placenta : voyez l'article Arriere.-faix*

Hepatica , hépatique.

fontana
, hépatique de fontaine.

nobilis , hépatique des Fleurijles.

paluftris , ( chryfofplenium )
hépatique dorée.

ftellaris. Afperula odorata , hépatique des bois.

terrêftris , aut lichen arboreus
, pulmonaire de chêne.

Hepatoi'ium aquatile , eupatoire femelle bâtarde.

Heptapbyllon , aut tormentilla , lormentille.

Heiba , herbe.

anil : vcye\ Indigo.

Antoniana. Cliamcenerion , herbe de Saint Antoine.

benedidla. Caryophyllata vulgaris , bénoue.

cancri, aut heliotropium j héliotrope ou herbe aux verrues.

cancri. Burfa paftoris j tabouret.

carpentorum. Barbarœa , herbe de Sainte Barbe,

cunicularis,
(
hyofcyamus ) voye:^ Jusquiame ou HannebAN£.

délie ferite : voye^ à l'article Jacée.

xJoria , verge dorée.

equina , aut equifetum
,
prèle.

Judaïca , aut fydericis , crapaudine,

laurentiana , aut bugula , bugle.

mimofa , fenjitive.
^

rnolucana , herbe molucane.

papagalli , aut fymphonia , amarantke tricolor,

pappa , aet lenecio
, fcneçon.

paralyfîs , aut primula veris j prime-verre.

paris , raijin du renard.

pedicularis , aut ftaphis agria
, flaphis aigre.

perforata ,
millepertuis.
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Herba proferpinaca , aut centinodia , centïaode.,

ruperti , herbe à Robert,

facra , verveine.

falutaris , herbe falutnre,

fandtiE crucis , aut nicotiana , nlcotlane.

Kunigundis
, (

eupatorium
)

eujracoirc.

Maris j ( coftus ) herbe du coq.

Sandi Pétri
, ( crithmum )

crijle marine.

Stephani , aut circxa , herbe de Saint Eîienno,

fardoa : vojeç à l'article (Enante.

fardonica , aut fcelerata , renoncule diS marais,

fcelerata j renoncule des marais.

Siciliana , aut androra:mum , toute -faine.

folisj herbe au folell.

ftella , aut coronopus , corne de cerf.

ftrumœa , renoncule des marais.

tauri , aut vaccs , ( orobanche ) orobanchô.

trientalis
, efpece de hfmachic.

Trinitatis , penfée.

turca , herniole ou turquette.

venti , coquelourde.

vinofa. Ambrofia , ambroifie.

viva, aut mimofa , fenfitive.

vulneraria^
{
perce ' feuille vivace). Voyez Or.eîlle de Lièvre.

Herbarius , aui hetbifer , herbier.

Herix , aut hericius, (erinaceus) herijfon,

Hermaphroditus j hermaphrodite.

Hermellanus , herm'ne.

Hermodadylus , hermodacle.

MefuîE! , aut dens canis , dent de chien.

niger &: rufus , ( colchicum ) colchique.

Herniarîa , herniole ou turquette,

Hervas de anil : voye-^ Inde.

Hefperis hortenfis ,
julienne.

allium redolens , aut alliaris , alliaire ou herbe des auLt.

Heteromorplia : voye^ à l'article Pétrifications.

I
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Hetich Indis & iï!thyopibus , hétich,

Hiaticula , oifeau de roche,

Hia-tfao tom-tchom : voye^ Plante-Ver.

Hiatula , lavignon.

Hibifcus Syriacus
, guimauve royale.

Hi^racium , herbe à l'epervier.

falcatum , aut ftellarum
, (

rhagadiolus ) herh aux ragadts,

1 c ci fo ! i 11m j chi carée fauvjge.

Hierobotane fœmina , aut eryfimum , vclar^

Higuero , cujeté.

Himantopus , échajje.

Hin-Awaru : voye^ Inde.

Hinderata , doradilla : voye-^ à tarticle Ceterac.

Hindifch : voyei^ k l'article Ail.

Hinen- pao : voye-[ à. l'article Panthère,

Hingifeh
, voye:^ à l'article Assa Fqetida.

Hinnulus , faon ou petit cerf. Voyez auffi à l'article Mule.

Hinnus , aut mulus , mulet.

Hippelaphus, hippelaphe.

Hippia minor, aut alfine
,
morgeline.

Hippob.ofca pedibus fexdadilis, alis divaricatis^ &c. mouche-araïgtiee ^

ou hippohofque,

pedibus tetra - dadylis , alis cruciatis : voye:^ Mouche A

Chien à l'article Mouche Araignée.

Hippocampus , cheval marin ou hippocampe.

Hippocaftanum , maronnier d'Inde,

HippoglolTum , auc laurus alexandrina , laurier alexandrin.

HippogloflTus , flétan.

Hippolapariium , {rhubarbe des Moines. Rapontic des montagnes). Voyez

Patience des Jardins.

maximum aut rhaponticum tliracicum , rapontic du Ztf-

vant.

Hippolitus ,
pierre de cheval ou hippolite.

Hippomane foliis ovatis , ferratis , &c. mancelinier.-

Hipporrianes ,
hippomane.

Hippomarathrum j aut carvi folia
, efpece de fenouil fauvage.

Hippo-



TABLE. txxxK

ïïîppo-phaeî i aut rplna purgatrix
,
hippophaès.

Hippophxftum j aut calcitrapa
, chaujfe-trape.

Hippopotamus
,
hippopotame,

falfo didus : voye^s^ à l'article Vache marine.

Hippofelinum Theophrafti , aut Smyrnium , macéron.

Hippo-triorchis aut fubbuteO j efpece d'épervier d'Egypte.

Hippuris , aut hippofeta j {
eqnifecum )

prêle.

aquatica : voye^ à l'article Com-EKVA & Pi^Êlei

Hippurites corallinus , hippurite.

HircHS , bouc.

fylveftris , bouc fauvage ou bouquetin.

Hirudo , f fangui-fuga) fangfue.

alpina nigricans : voye;^ à l'article Sangsue."

marina
, fangfue de mer.

Hirundinaria major , aut chelidonium , éclaire,

Hirundo , hirondelle.

agreftis aut jninor , hirondelle de campagne.

plinii , five ruftica , martinet,

epus , moutardier : voye^ Hirondelle de muraille.

major apus , roftro adunco , frégate.

marina avis, hirondelle de mer ^ oifeau.

pifcis , hirondelle de mer j poiffon.

riparia j five Diepanis , hirondelle de rivière.

vulgaris & domeftica , hirondelle de ville ou de cheminée.

Hlfpidula , (
piei de chat). Voyez Herbe blanche.

flifpurus. Sciurus , écureuil.

Hiftoria naturalis
,
Hijloire naturelle.

Hiftrix , porc-épic.

Hoacalt , boiciningua ) ferpent à fonnettes..

Hoaichu : vojf:^ Acacia vrai.

Hobus : voye-^ à l'article Myrobolans.

Hœdus , { chevreau ou cabril ). Voyez Bouc.

Hœmatoxillum : voye-^ Bois de Campêche.

Ho-hang-lieu , racine d'or.

Hoiiziloxit , (arbor balfami Indici ). Voye-;^^ Beaume du PiRou,

Ho-ki-hao , colh de peau d'âne. Voyez à l'article Ane.

HoUi , aut hoiquahuilt : voye-^ Holli.

Tome VI, m
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Holcccnltis Hlppocratisj lim tr^û
y fouchet Sultan.

Hololchcxnos Thecphrafti j aut fcirpus
, jonc d'eau.

Holofter affinis j caudâ mûris
, queue de fouris,

Holofteum , aut plantage anguftifolia albida , plantain argents.

Holofteus , aut ofteocolla , ojléocolle,

Holothuriae , holothuries.

Holquahuylt : voye:^ Holli.

Hombofes : voye^ à l'article Vacos»^

Homo , homme»

marinus , homme marin.

fylveftris , homme fauvage.

Horama j aut harame : voye:^ Tacamaqus.

Hordeolum , aut cevadilla , cévaddle.

Hordeum , orge.

perlatum , crge perlé.

polyfticum bibernum
,

orge d'hiver.

venuim , orge avancé-

Horminum fativum vuigare, fckrea diâum j touteèonne ou. orvale^

verum , ormin.

Horn blende : voye^ Blende.

Horologium mortis
,
pou pulfateur.

Hortulanus, ortolan.

Hovus indica pruni facie y c'ejl le Hobus : voye^i ce motu

Huanacus : voye-:^ Paco.

Hugium , aut camelus , chameau^

Humanus , humain.

Humulus , aut lupulus , houblon.

Humus animalis , terre animale.

atra , terreau,

limo : vcye:^ Vase.

Hufo , aut exoflis , poijfon ychtiocolle.

Huyt zafe : voye'^ Mesquite.

Kyacinthus gemma ^ hyacinthe
(
pierre d' ).

Indicus tuberofa radice
, tubéreufe.

odoratiffimus & recemofus diclus tib-cadi & mufcari , oigaon

mufqué.
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Hyacinthus Orîentalîs , jacinthe desjardins ou du Levant,

planta , jacinthe.

Poëtarum latifolius , aut xiphion , iris bulbukux.

ftellaris, aut lilio hyacinthus , Us-jacinthe,

Hybridus , mulet.

Hybns & hybrida , métis & mulâtre.

Hydatides : voye'^ à l'article Ovaire.

Hydra prothea
,
polype d'eau douce,

Hydrargyrus
, vif argent ou mercure.

Hydrocorax Inàicns ^ calao.

Hydrocotile , écuelle d'eau.

Hydrolapathum patience aquatique.

Hydrophilus , hydrophile.

Hydropiper , aut bidens , eupatoirefemelle bâtarde,

aut Perficaria utens y poivre d'eau.

Hydrus , autnatrix, hydre.

Hyœna , hyène.

Hyofcyamus , jufquiame.

Peruviatîus , nicotiane.

Hypecoon , cumin cornu.

Hypericum vulgare , millepertuis.

Hypocjjftis
, hypocifle.

Hypou - canna
,
ipe'cacuanha.

HyfTopus , hyfope.

Hyftera Petra , hyjlérolite.

Hyfterolithus ,
hijlerolithe.

Hyftrix : voye^ ci-deffus Hiftrix.

Hyvourahe Brafilianis : voye:^ Hivourahe.

J.

3'a c a arbor ; vcye:^ Jaca.

major durio : voye'^ Durion.

iiemorenfis , aut ferratula, farrette.

nigra ( ambrettefauvage ) voyez JacÉe.

o\qx folio , aur xeranthemum , immortelle,

Orientalis, be'hen,
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Jaca tricolor ( herba Triniratis ) penfée.

vulgaris
,
jacée.

Jaceros in calecur : voyc:{ Jaca.

Jacoba:a , Jacobéc ou herbe de Saint Jacques.

foliis cannabinis : voye^ à l'article Jacobée^

foliis ferulaceis , flore minore (achilla;a)

folio & radice lignofa ( china radix
) efquin£.

Jacuktor , harponnier.

Jaculatrix ; voye:^ Acontias & Dard^
Jaculus : vqyf:{ Dard- Vandaise.

Jacupema : voye^ cl l'article Yacou.

Jade lapis : voye-{ Jade.

Jagra : voye\ Coquo.

Jaguara ,
jaguar.

Jakama ,
yipere de file de Saint- Laurent.

Jakun^pes ,Jinges du Cap Ferd,

Jalam- banno •.voye:^ à l'article Ebene.

Jalappaj aiu jalapium : vqye:^; Jalap à l'article Belle de nuit.

Jambeiro & jambolis {jambes rofades) : voyez Jambos.

Jambolones , aut jambolyn : voye:^ Jambolom.

3zingomas, paliure d'Egypte.

Janipaba j génipanier.

Jaracua
,
vipère de Java,

Jafminum . jafmin.

Americanum
(
quamoclit

) jafmin rouge^

Axabicum : voye-:^ Café.

cseruleum Mauritanorum , Ulas.

vulgatius flore SiXho yjafmin blanc

Jafpis , jafpe.

Jayama HifpaniolcE , aut Ananas : voye:^^ ce mot.

Ibametara Brafdienfibus ( acaja )
prunier de Mombain^

Iheùs [pajferage fauvage ou chajferage) voyez Cresson SAUVAGE.

Ibirapitanga
(
lignum Brefilianum ) i-oij d£BreJîl,

Ibis : voye\ ce mot & l'article Cicogne.

Ibifcus ( althœa
)

voye:^ Guimauve.

Theophrafti , aut abutilon , faujfe guimauve,

îchneumon (mus Pharaon! s ) rat d'Egypte ou ichneumçtu
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Icicariba :voye\ à Particle RisiNE Élémi.

Ichterus , aur galgulus , loriot.

lilerus : voye\ Troupiale 6* Baltimore.

pterophœniceus , étourneau rouge-aile d'Albin : soyQz à l'article

Troupiale.

Ichtyocolla : voye:^ Ichtyocolle & l'article Esturgeom,

Ichtyolitbus
, poijfon pétrifié,

Ichtyperia
, ichtyperie.

Ichtys
, autputorius, putois.

Idasa ficus , auc chamcccerafus , cerificr naàn^

radix , aut uva uriî , raifin d'ours,

Jecoraria , aut hepatica , hépatique,

Jecur , foie.

Jetucu, aut jonqui : voyey^ à l'article MechoAchan;

Igazur , aut nux vomica , noix vom.que.

Ignames , aut batatas , batatte.

Ignavus inajot hirfucus , pilis Jongis & grifeis : voyei^ à l'article Pa>

RESSEUX.

gracilis aut agilis : voye:{ à l'article Paresseux.

Ignés htuï , feux -follets.

Ignis
, feu.

lambens iveyeià l'article Feux-FolL£TS.

Iguana , aut fenembi : voye^ Leguana.

Ikan - dugung : voye^ Dugon.

llex , yeufe.

aculeatabaccifera , folio finuato
(
aquifolium ) : \'oye\ Houx.

cocci - glandifera : voye-^ a. l'article K^kmès.

arborea j major glandifera : voye^ Chêne verd & Yeuse.

llianaria , Jean - le - blanc.

lUecebra , aut fedum parvum acre , flore luteo ^ vcrmiculaire brûlante.

Imbriaco , furmulet fans barbillons:

îmbricata
, faitiere.

Impatiens herba ( herbe impatiente
)
voyez à l'article BalsAMins.

Imperator
, Empereur.

ïmperatoria major
, impératoire.

Impia 5 aui filago , herbe à CrOton,
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Inana

, ignona : vqy^{ Leguana.,

Incruftata
, incrujlaûons.

Incuba tio , incubadcn.

Indian- pink woyei à l'arùck Spigelia.

Indian-red , terre de Perfe.

Indica ladix , racine de Saint Charles»

Indicum, aut Indum : voye^ Inde.

Indigo anil :voye-^ Indigo.

vera j colutece foliis , utriufque India; , Inde,

Infelix loiium : voyeç à l'article Yvraie.

Inga filiquis longiÛîmis, pois fucré de la Guya-.e.

Ingluvies
,
jabot.

lnfe£tum j infecte.

Infitio in fifTura : voye-^ Greffe en fente à Varticle Arbrb, Voye^i^

aujji à Varticle Greffe au mot Plante.

ïnfiila , Ile ou IJle.

Inreftinum cerrae , mouche à corcelet armé.

întybum , au: intubus , ( indivia
)
voye:^ Endive.

erraticutn
, ( cichoriuni fylveftre ) chicorée fauvage.

Inula , aut helenium , aunée.

Jockels : voye-^ à l'article Vitriol.

Jolitus , pierre^de violette.

Jonquilias , aut narciirus junci-folius
,
jonquille.

Jonthlafpi : voye^ ce mot.

Jordkprut : voye:^ Pou sauteur.

Jovis barba , aut fedum majus ^ joubarbe.

Ippecacuanha , ( racine du Brejîl). Voyez Ipécacuanha.

cinerea Peruviana, ipéacuanha gr'.s.

fufca Brafî lien fis ,
ipécacuanha brun»

îpûda noftras , Martin pêcheur.

indica torquata , Martin pêcheur à collier des Indes,

iquetaja Brafilienfium j aut fcrophularia aquatica ^ herbe du Jîege.

Iridis , aut ireos j iris.

Iringus , aut eiyngium , chardon Rolland.

Irio , aut eryfîmum , vélar,

Irion cerealis , aut fagopyrunî , i"/2, royfw.
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Iris bulbofa latifolla j Iris bulbeux.

Florentina ', aut illyria
, , ( flambe blanche ). Voyez Iris de Flo-

rence.

lutea , iris jaune.

noftras , iris ordinaire ou flambe.

paluftris Kitea , glayeul à fleurs jaunes.

Sufiana y iris de Su'e.

fylvellris ^ aut xiris , (
efpatule ). Glayeul puant.

tuberofa , folio angulofo j (
hermodadylus 1. f^oye:^ Hermodacte.

vulgaris lutea , paluftris , iris jaune de marais.

îfaris fativa, vel latifolia , feu glaftum , guefde ou pajjtel.

indica , roris marini glafto affinis : vc?ye:{ Inde.

fylveftris &c anguftifolia, vouëde,

Ifca de Jaca j c',fl l'agaric qui croit fur le Jaca : voye-^ ce mot,

Ifchas , aut apios , ef ece de Tithymale à racine tulércufe^

Ifgarum , aut kali , fonde.

Ifis , fe dit du genre des coraux : voye^ Corail,

Ifopliyllon , aut buplevrum ^ oreille d; lièvre.

Ifopyrum Diofcoridis , aut aquileïa , ancolie*

Iffin-glafT: voye:^^ Ichtyocolle.

Italica , mantis dida , mante.

Itirana : voye'^ à l'article Gorge- rouge.

Iva arthetica , aut chamipytis j ivette non mufquce,

mofchata , ivette mufquée.

Juapecanga : voye-^ Salsepareille.

Juba , (
capilli ). Voye^ à l'article Poil.

Juguetede aqua : voye-^ Ascolotl.

Jujuba , jujube.

indica , rotundifolia ,
fpinofa j foliis majoribus

, lanuginofis & inca-

nis , Ber,

Julis , aut juha , (
girella). Foye^ à l'article Donzelle.

Julus , Jule.

Juncago jonc faux.

Juncaria ,
jonquaire : voyez Rubia linifolia , Sec, de cette TabU,-

Junci lapidei : vciye;^ Joncs de pierre.

Juncus , jonc.

aciitutus , jonc aigu ou piquant.
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Juncusangulofus 8c trîangularis Plinii , fouchet rond,

avellana^ aut l'rafi , fouchet Sultan.

Floridus. Biitomus
, jonc fleuri.

lœvis
, jonc ordinaire des jardins.

maximus j aut fcirpus , jorx d'eau.

odoratus , aut aromaticas Tox.onàn% ^ fchénantt,

petrofus , aut litophytonj luophyte.

Juni pappaeyma , (
genipa ) génipanier.

Junipexus vulgaris arbor , aut celfior ^ genévrier en arbre.

Afiatica
, genévrier d'AJîe.

grandior , aut ettalche
, oxyccdre.

major bacca rufefcente
, ( cèdre ). Voyez à l'article Genévrier.

vulgaris : voye-{ Genévrier.

Jupicanga ^ aut China fpuria nodcfa j fquine d'Occident,

Jupiter : voye:^ à l'article Pcanete.

Jufquiamus ,;aut hyofciamus
, jufquiame ou hannehane.

Juvenca
, génijffe.

Ixine Theophrafti aut carlina , carline h/anche.

Jynx , aut torquilla , feu cinclida : voyei Jynx,

K.

Y : voye:[ à l'article Papier du Nii,.

Kaath ; voye-^ aux articles Cachou & Caté,

Kâkopit , t(i&i.

Kalan : v<?ye:{ a l'article Ongle odorant.

Kali j foude.

geniculatum majus , fruticans , lignofum & grandius , perpetuum ;

fouie grande.

Hifpanicum j fupinum , annuum , fedi minoris folio ^ foude d'Ej-^

.
pagne.

majus cochlearo femine , {
falfola) foude , appellée falicor.

fpinofum , foude falicor épineufe j ou falfovie ou marie.

Kamina-mafla : voye:^ Pétrole.

Kanna goraica , aut arbor carcapulli : voye^ Carcapulli.

Karabe. Eledrum , aut facal
, ( fuccinum ) ambre jaune.

Kara-naphti : voye^ ce mot & l'article Pétrole,

Karoulou ;
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Karoulou : voye^ Calalou.

Kaftor : voyei à l'article Civette..

Katoa-katua : voye^ l'article Feuille Indienne.

Kavalam : voye^ Bois Caca.

Koiri , aut cheiri , ( violier jaune). Voyez Giroflier.

Kenli, auc tanli : voyei Jachal.

Kenna : voyei Troesne d'Egypte à l'article Alcana,

Keratophyta , heratophyte.

Kermen : voy'e^ Kermès.

Kerva Arabibus : voye:(^ à l'article Ricim.

Ketmia , ketmie.

Brafilienfîs folio ficus , fructu pyramidato fulcato : voye:(^ Ca-

lalou.

iïgyptiaca , aut bamia mofchata , ( abelmofch ). Foye:^ Graine

DE Musc.

^gyptiaca vitis folio , parvo flore j aut fabdariffa , ketmie d'E'

fincufis j frudlu fubrotundo , flore pleno
, rofe de la Martinique :

voyez à l'article Ketmie.

veficaria vulgaris , aut alcea perigrina j ketmie d'Italie,

Klkaion Prophète Jonae. Ricinus : voye^ Ricin.

Kiki , aut palma Chrifti. Gallis : voye:^^ à l'article Ricin.

Kilkil^ aut culcul : voye^ Scecachul.

Kimbula : voye^ à la fia de l'article Crocodile.

Kimtchiga : voye:^ Saranne.

Kin-yu : voyci^ Poisson d'or à L'article Dorade.

Kipri : voye^ à l'article Salicaire.

Kirfch-wafler : voye-^ à l'article Cerisier.

Kive : roye:^ Belvédère.

Knah : voye\ Alcana.

Koaang-fi : voyei Arbre du Vernis.

Kobold , aut cobaltum , cobalt.

Koddagapalla , codagapale.

Kolez : voye:^ Zendel.

Konderuun : voye:^ Térébenthine de Chio.

Kouttai : voyei^ Gros-Yeux.

Krapp : voye^ à Varticle Garance.

Tome Fl. ^
a
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Kratzhor : voye^ à l'article Chungar.

Kfa-maki : voye-[ à l'article Sin.

Kuil-ka huilia : voye\ Ibiboboca.

Kuphus ,
kuphe.

Kupper-nickel : voye:^ ce moti

Kynorrhodon : voye^ Rosier sauvage.

L.

Ij a b d a n u m : voye:i à l'article Ciste.

I-abiatiE , labiées.

Labina , lauvine : voye^ à l'article Neige,

Labrax ,
Icup de mer vulgaire.

Labruin veneris, autdipfacusj chardon à Bonnetier.

Labrus pfittaco-roftratus
,
perroquet de mer.

Labrufta , voye\ Vigne sauvage eu Lambrus.

Laburnum , aut anagyris non fœcida : {aubours ou faujje ébêne ). Voyez

Ébêne des Alpes.

Labyrinthus ^ labyrinthe.

Lac , lait.

lunae , lait de lune fojjîle.

Lacca-gummi : voye:^ Résine Lacque.

herba : voyc^ Lacque en herbe à Vartecle Morelle en grappe.

Lacerta cauda tereti-longa
, pinna caudali radiata , futura dorfali den-

tala , lézard d'Amboine.

cîialcida : voyc-[ Ver-Lézard.

chalcidis : \'oye-[ a l'article Seps.

maricima , aut faurus j lézard de mer.

llellaris , aut ftellio , petit lézard étoile,

Lacertus j lézard.

maximus viridis , dentatus ingluvie magna pendulâ : yoye^ Aya-

MAKA.

minor laevis : voye-{ Anolis.

orbicularis : voye:^ Tapayaxin.

peregrinus : voyey^ Zendel.

fquammofus indicus
, Lézard écailleux,

terreftris ,
le\ard gris.

viridis , lé-^ard yerd.
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Lachryma Job aut Chrifti : voye^ Larme de Job.

aut gutta vitis , /arme de vigne.

Ladtuca j laitue.

leporina , aut fonchus , vulgo ladtucella , laitron doux.

Lacus : voyc^ Lac.

Ladanum : voyc:(^ Labdanum.
Laëmmer-geyer : voye:(^ Vautour des Agneaux à l'article Condor..

Lagardo : voye^ Alligator.

Lago chymeni , aut cuminoïdes , efpece de cumin fauvage,

Lagcpus vulgaris auc pes leporis : pied de lièvre : voyez Trèfle des

Champs petit.

(peidix alba) : vc>ye:f Gélinote blanche , Perdrix blanche &
Arbenne. /^cjye^ aujfi l'article Gélinote.

Lagopyrum j aut lagopodium , pied de lièvre.

Lagundi : voye:^ à l'article Galanga.

Lamium j lamier.

aftragaloïdes aut fcutellaria j (caflida) toque.

fœtidum purpureum , ortie rouge,

folio oblongo ^ flore purpureo , lamier rouge.

montanum meliflaî folio j mélijfe fauvage.

vulgare album , ortie qui ne pique point,

Lampada fepulchralis
, lampe fépulchrale.

Lampetra
, lamproie.

Lampfana , lampfane.

Lampyris alata., ( cicindela ) voye:{^ Ver luisant.

Lana , laine.

fuccida, aut œfipus : voye:^ ;Esipe.

falamandrica : voye:^ à l'anicle Amiante.

Lanarius , lanier.

Lancea Chrifti j aut lycopus , marruhe aquatique.

Lanceola , aut plantago longa
, plantain étroit.

Landan : voye:ià l'article Sagou.

Lanius , lanier.

cinereus major
, grand écorcheur cendre' ou grande pie - griefche

minor
,
pie encrouelle ou pie efcraye,

Lantana. Viburnum , viorne. ^

n i;
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Lapatham

(
parelle

)
voyez Patience.

acutum y patience fauvage.

bardanae , folio undulato glabre :voy^:^ à l'article Rhubarbe.

Chinenfe , longi folium woye-^ à l'article Rhubarbe.

Hortenfe lacifolium aut folio oblongo
, patience des jardins,

minimum ovalis di£tum major , aut acetofa : voye:^ Oseille ou

SURELLE.

fanguineum , aut folio acuto rubente
[ fang - dragon) : voyez

Patience rouge.

unctuofum j folio rriangulo , aut bonus Henricus , bon-Henri^

Lnpatioium, aut acetofellaj ofeille petite o\x ofcille fauvage.

Lapides, pierres.

aquei : voye^ Stalactites.

argillofx ,
pierres argilleufes.

cancri
(
pierres appellées yeux d'ecreviffes )

voyez à l'article

ÉCREVISSE.

ignefcentes , pierres ignefcentes»

ferpentum ,
piene deferpents..

Lapis alaqueca : voye^i Alaqueca.

anguium : voye'^ Pierre de serpents.

Arabicus , c'eji L'unicorne minéral : voyez Yyoire fossille^

arenarius, grais.

arenarius viarum : voye^ Grais grossier a paver,

Armenus
,
/lierre Arménienne.

Aflius , aut farcophagus , pitrre AJTicnne.

avium ,
pierre des oifeaux,

bazalticus ,
pierre de bafalte.

bézoacticus : voye^ Bézoard.

Bononienfis ,
pierre de Bologne.

cxruleus (
lapis lazuli

)
voje^ Pierre d'azur,

calaminaris ,
pierre calaminaire.

calcareus ,
pierre calcaire.

cauda: cancri , queue de crabe.

ceratites ( unicornu minérale )
voye^ Yvoire Fossillî*

chalcedonius , calcédoine.

chelidonius : 'Oye:^ Pierre d'hirondelle.

colubrinus, pierre colubrine.
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Lapis Comends , pier e de Cômc.

corneus , pierre de corne.

corvinus Indiae : voye'^ Cacootetl.

cotarius
,
grais de Rémouleur.

cocicularis
,

pierre à rafoir^

crucifer , pierre de croix.

cyaneus : voye:{ Lapis lazuli.

felinns
, pierre puante.

fi/Tilis ( ardefia )
voye:^ Ardoise.

frumentarius , pierre fromentaire.

gypfeus j pierre gypfeufe.

hématites , voye^ Hématite à l'article Fer.

hépatites , pierre hématite.

Iieraclius
(
magnes ) voye^ Aimant.

hyftericus , authyftricis : voye^ç^ Pierre de porc épic.

igneus , aut pyrites : voye^ Pyrites.

Ireos
, pierre d'Iris.

Judaïcus, aut Syriacus, pierre Judaïque.

\2lÙ\s
^
pierre de lait.

lazuli : voye:{ Pierre d'Azur.

lenticularis
, pierre lenticulaire.

lydius : voye^ Pierre de touche.

lyneis : voye^ Bélemnite , pierre de lynx.

magnetis : voye'^ Aimant.

MalacccE y pierre de Malacca.

metallorum ,
pierre de touche^

molaris ,
quart\ carrié.

molitoris j pierre meulière.

mutabilis gemmariorum ^ œil du monde.

nauticus ( magnes )
vojei^ Aimant.

nephreticus : voye:{ Jade.

nummularis j pierre nommulaire,

numifmalis
,

pierre numifmale.

obfidianus ,
pierre objîdienne.

ocularis ,
pierre oculaire.

olearius , aquarius , molarius, falivarius : voye^ à l'article Pierre

a Razoir. ^
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Lapis ollaris j pierre ollaîre,

ophites ^ ophite.

ollîfragus : voye^^ Osteocolle [pierre des rompus )•

ovarius , pierre ovaire.

panthera
(
jafpis flavefcens

)
voye^ Jaspe.

percarum : voye:( à l'article Pfrche.

petracorius j [pierre de Périgord). Voyez à Tarticle

Phrygius
j
pierre Phrygienne.

pifcium j pierre de poijfons.

plumbarius , (
Molybdaîna

) voye:( Crayon.

porcinus , auc fuillus : voye:^ Pierre puante.

riiderum , pierre de Florence.

fabulofus ôc crecacens , ( ofteocolla
) ojléocolle.

famius , efpece de tripoit.

y fanguinis : xoye'^ Jaspe tacheté de rouge.

fanguineus , aut humantes : voyei^ Hématite.

farcophagus
,
pierre de Sarcophage : voyez Pierre Assieni.

Saffenagenfis , pierre de Sajfenage.

fcintillans
, pierre fcintillante.

fciffilis j auc fchiftus fiflîlis : voye^ Ardoise & Schiste,

ferpentinus , ferpentine.

ferpentis , pierre de ferpent.

fpecularis , pierre fpéculairc : voyez à l'article Gypse.

fpongiae ,
pierre d'éponge.

ftellacis : yoye\ Astérie.

fuillus, aut fœtidus , {fpath fétide ). Voyez Pierre Porc eu

Pierre puante.

fyderitis , (
magnes

)
voyei^ Aimant.

lyriacus
, (

lapis Judaïcus ) voye'^ Pierre de Judée.

teftudinum
,
pierre de tortues.

tophaceus , tuf,

Thracius j y'zyj.

vaccinus j pierre de vache.

varioL-E
,
pierre de la petite vérole..

vitrefcens ,
pierre fufible.

vitriolicus ,
pierre vitriolique,

Lappa majoc : voye^ Bardane.



TABLE cm

Lappa minor xanthium ,
glouteron (petit).

fylveftris , voye-:^ Circée [herbe de Saint Etienne).

Lardites
,
pierre de lard.

Larix folio deciduo conifera , mélefe.

Orientalis
j

c'ejl le cèdre du Liban : voyez ce mot.

Larva , larve.

Larus , mauve f ( oifeau) efpece de Mouette : voye:^ GoilAnd.

auc gavia major , canard colin.

roftro inaequali , coupeur d'eau.

Laferas : voye^ Oronge.

Laferpitium Galliciim maflîlienfe : voye^ Laser , Sylphium & Assa-

FŒTIDA.

Germanicum , auc imperatoria , impératoirc.

foliis latioribus lobatis , aut libanotis , faux turbith des

montagnes. On le nomme aujji Laferpitium.

Lara Indorum , bonduc.

Lathyris
, catapuce ou épurge : voye:^ à l'article Tithymale.

Lathyrus
, geffe.

Arvenfîs repens tuberofus ^ magjon ou vefce fauvage.

viciaoïdes , aut clymenum Hifpanicum , flore vario , filiqua

articulata y gejfe d'Efpagne.

Lattarini : voye^ Titiri.

Lavandula major , lavande grande ou fplc.

minor , aut anguftifolia , lavande des jardins.

Lava , lave,

Lavaretus , lavaret.

Lavaronus , efpece de lavaret,

Lavaiera arborea , Linn. voye:^ Mauve en arbre.

Laver , auc fuim , berle.

odoratum , aut nafturtium aquaticum, creffon de fontaine.

Laureolaj lauréole ou garoute,

fœmina , mé-{éréon.

mas , bois genti.

Lauro cerafus , laurier- cerife.

Laurum canelliferam Ainboïnenfem , &c. voye^ Coulilawan.

Laurus , laurier.

alexandrina , laurier alexandrin.
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Laurus foliis oblongo ovaiis , trinerviis j planis : voye^ â l'article Can-

nelle.

inodora , aut tinus inodorus
, petit laurier j thym fauvage.

Iroquaeorum
, ( laurier des Iroquols ). Voyez Sassafras.

pigma , Lurier r.ain.

pufilla , aut laureola fœtnina , bois genti.

rofea ^ aut oleander , laurier rofe y ( nérion).

tinus , laurier thym.

vulgaris , laurier franc.

Lesna , lionne : voyez Lion.

Leberis , aut exuvia anguium ^ dépouille de ferpent.

Lebre de mar , lièvre de mer.

Ledlipes j aut clinopodium , bajilic fauvage,

Ledularius j aut cimex
, punaife.

Ledum filefiacum , aut myrtus Brabaiitica
,
myrthe du Brabanc.

Lefach , fruit de l'achanaca.

L«?gumen : voye^ Légume , & Carticle Gousse au mot Plante.

IndoruiTJ , bonduc.

leoninum , aut orobanche, orobanche.

I,emmus ,
léming.

Lendes, aut lens pedicularis : yoye\ Lende.

Lens , lentille.

lapideus , pierre lenticulaire.

lenticularis quadrifolia , lemma.

Lenrago Italorum , laurier thym petit & fauvage.

Lenticula marina ferratis foliis j (
fargazo ). Voye-^ Herbe flottanti.

paluftris , lentille d'eau,

Lentifcus , lentifque.

peruana : voye:^ Molle.

Léo , lion.

cancer , (
grand crable ). Voyez Lion marin.

Leo-crocota , léocrocotte.

thalaflîcus mari nus , lion marin,

Leonina herba , aut leontobolanus , ( orobanche ). Voyez Orobanche

(
grande ).

î-îontopodium , patte de lion,

Leontopodiutn

,
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Leontopodium , dlAum alchymilla
,
pied de lion,

Leopardus , léopard.

Le-pasj (patelle). Foye-^ Lépas.

Lepidium , pafferage.

auc yberis cardamantica : voye^ Passerage ou Cjiesson sau-

vage.

dentellaria di<9:um , dentelaire.

humile incanum arvenfcj ( draba ) drave.

minus, aut cardamine , cardamine ou crejfon des prés.

Leporinus pes , (lagopus). Foye^^ Pied de Lièvre.

Leptura ,
lepture.

Lepturus , paille-en-cu.

Lepus j lièvre,

Lepufculus , ( levreau ou lièvre jeune ). Voyez Lièvre.

Lepus marinus , lièvre marin.

Lernea , lerne.

Letach : voye^ Achanaca,

Letchi , vel litchi : voye^ Letchi.

Leucacanthaj aut carlina Dod. carline noire.

Leucachates lapis , agate blanche.

Leucanthemum vulgare
, Marguerite,

Canarienfe , foliis chryfanthemi , pyrethri faporCj pyrethre

de Canarie.

odoratum camomille Romaine.

Leucifcus : voye:{ Gardon.

Leucographia , aut galadites : voye^ Galactit.

Leucoium adeum vulgare j giroflier ou violier jaune.

bulbofum vulgare, aut narci(Tb leuco'mm
^ perce- neige,

& viola purpurea j juliane ou julienne.

Leucophragis j aut morochtus , morochite.

Leucopiper , ( piper album
)
poivre blaiic.

Leucorodius ^ bec à fpatule,

Levifticum vulgare , ( ache de montagne ). Voyez Liveschi.

Leunculus , ( lionceau ). Voyez à l'article Lion.

Libanotis : voye:^ Faux Turbith des Montagnes.

coronaria , aut rofmarinusj romarin.

Terne FI. o
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Libanotis nigra : Oreofelinum , perfd de montagne,

prima Diofcorid. Ferulacea
, férule.

Libella fluviatilis , marteau ou niveau d'eau douce,

gracilis , demoifelle du formïcaleo.

pifcis j marteau poijfon.

Libellae , mouches aquatiques.

Liber : vqye;^ ce mot à l'article Arbre.

Lichen arboreus : voye:^ Pulmonaire de Chêne.

foliaceus umbilicatus ^ fubtus lacuncfus : voye':^^ Lichen.

Gi3Ecus j polypoides tindorius faxatilisj lichen de Grèce, Voy

à l'article Orseille.

petraeus latifolius , aut hepatica fontana , hépatique des fc

taines.

rangiferus , moujfe du Nord ou lichen du Rhenne.

Lichenes j ce mot exprime les duretés calleufes qui font au'deffus a

genoux & au bas des jarrets des chevaux.

Lichimum , aut alithimum : voye:^ ci-après Locachium.

Ligniperda j perce-bois.

Ligniperdae , teignes ligniperdes.

Lignum j bois.

aloës j bois d'aloes,

anifi : voye^ à l'article Anis de la Chine & Avocat.

aquilac , bois d'aigle.

aureum j ( bois d'or ). Voyez â l'article Charme.

Brafilianum , bois de Brefil.

citri
, ( bois de citron). Voyez Bois db Chandelle.

CDlubrlnum j bois de couleuvre.

corallinum
j c'efl le bois de Fernambouc.

Cyprinum , aut Rhodium ^ bois de Rhode.

f erri j bois de fer.

jafmini , ( bois de citron ). Voyez Bois de Chandelle.

Indicum , bois d'Inde.

inhumatum , bois fofjile.

litteratum j bois de lettre.

Molucenfe j bois des Moluques.

nephriticum j aut peregrinum, bois néphrétique.

/
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Lignutn Polyxandrinum , bois de Palixandre,

QiialTîa; y bois de Quaffie.

Rhodium j bois de Rhode ou de rofè,

fandx crucis
;

cejl le bois d'aLës ou celui du gui,

fandtum , gayac.

fanum
, fain-bois.

ferpentarium , bois de couleuvre.

tambac , aut calambouc , bois d'aloës.

violaceum, ( bois de violette). Voyez Bois de Palixandre.

Ligurinus avis , ejpece de ferin jaune ou de tarin.

Ligufticum j ( féféli de montagne ou fermontaine ). Voyez Livêche.

vulgare , foliis apii j livêche.

Liguftrum , troène.

Lilac , aut liguftrum Orientale j Ulas.

Liliaceae , lilacées.

Lili-afphodelus , aut liliago , lys afphodele.

Liliaftrum Alpinum, aut lilium polyrrhizon : voye-^ Lys deS. Brumo.

Lilio-hyacinthus vulgaris , lys-jacinte.

narciffus
, ( colchique jaune ou narcijje d'Automne ). Voyez Lys Nar-

cisse.

Lilium album vulgare , lys blanc.

polyanthos : voye:^ à l'article Monstre.

aureum
, vulgo martagon.

,
lys orangé.

convallium album , (
lys da vallées ). Voyez Muguet.

flore atro rubente , faranne.

floribus reflexis montanum
, martagon,

inter fpinas , (
caprifolium

)
chèvrefeuille.

lapideum [pierre de lys) voyez Lilium Lapideum & l'article Pal-

mier MARIN.

purpuro croceum, majus , hémcrocalle.

rubenSj aut croceum minus , lys rouge ou. lys de Saint Jean,

Limax nudus , limace ou limas.

marinus , limace de mef.

ruber , limace rouge,

cochlea : voye-^ Limaçon
(
efcargot ),

Limnefium , aut centauroïdes. Gratiola, gratiole.
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Limodorum , efpece d'orohanche.

Limon frudu aurantii : voye^ à Varùdc Pomme d'Adam."*

vulgaris , limonier.

Limones & limonia mala : voye-^^ h l'article Limonier;

Limonium , efpece de béhcn rouge,

Limofa , barge.

Limus 5 limon,

Linamentum , fe dit de la charpie tirée de vieille toiU du lin,

Linaria : voye^ Linaire.

Argentoratenfis , linote de Strasbourg.

avis , aut xgitus , linote.

capillaceo folio , odora , petite linaire.

élatine dida , velvote ou véronique femelle.

hederacea folio , aut cymbalaria , nombril de Vénus.

inontana , linote de montagne.

viridis , tarin.

Linarius, aut thutinuSj thon,

Lingua, langue.

cervina , langue de cerfoufcolopendre vulgaire.

ferpentina
(
langue de ferpent )

voyez Herbe sans coutvrI.

Linguicukj babillard.

Lingula pifcis ,
languette.

vulneraria, aut ophiogloflum , herbefans couture,

Linota , linote.

Lintea flore majore , linaire commune.

Linum , lin.

catharticum , aut fylveftre , lin fauvage purgatif.

pratenfe , flofculis exiguis , id.

fativum vulgare , Un ordinaire,

vivace , Un de Sibérie.

vivum foffile j aut incombuftibile : voye:^ Amiantk.

Liquidambari arbor , Uquidambar.

Liquidambarum :vt>ye:{ à l'article Liquidambar,

Liquiritia , aut glyzirrhiza , réglijfe.

Lithanthrax ( carbo petrx ) charbon minéral.

Lithargyrium fofîîle , Uthargc facile.
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Lîthobiblîa , feuilles pe'trlfiees.

Litho-calami j tiges pétrifiées.

Lithodendron ( id efl: corallum , five madrepora ) : voye^ Corail &

Madrépore.

Litho - falco , rochier.

Lithomarga
,

agaric minéral.

Lithophylla , empreintes de feuilles,

Lithophyton
,
iitophyte.

reticulatum piirpurafcefcens ^ palme marine.

Liihofpermum , grémil ( herbe aux perles.

aruiidinaceum force Diofcoridis , aut liihotomi cavernofi :

voye:5[ Géode.

Lithoftrotum , pavé.

Lithoxylon , hois pétrifié.

Litin barococo aut lita-hura : voye-[ a l'article Lite.

Littus , rivage.

Lituus [tuyaux cloifonnés) voyez Orthoceratites «S-Lituite.

Lobus, fru£tus courbaril : voye^ Courbaril.

Locachium , aut alithimum ( fifarum Syriacum) voy^:^ Scecachul.

Locufta , aut faltatricula , fauterelle,

marina : voye-:^ Langouste & l'article Écrevisse.

Loligo , calmar.

Lolium perenne. v(îy«:{ Ray - Grass.

rubrum , aut phœnix , yvraie de rat ou fauvage.

verum ( :^i^anie
)
voyez YvR aie.

Lomentum {farine de fèves )
voyez à l'article Feve.

Lonan cambodja , aut gutta gummi ( gomme gutte
) voyez à l'article

Carcapolli.

Lonchitis , lonkite.

Lonicera : voye\ à l'article Chevre-fexTILle.

Lora , aut denteria
, fe dit de la piquette ou féconde vinée du marc du

raifin.

Lorius ,
lory.

Lota , lote.

Lotinm , aut urina , urine,

Lotum quadrifolium , trefiç à quatre feuilles.
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Lotus, totier.

Africana : voye^ Guajacana

arbor, aut celtis , frudlu nigricante : voycç Micacoulier.

campeftris, aut lagopus, /^iet/ de lièvre.

hortenfis odora , lotier odora-,t.

paluftris ( id eft menianthes) f^oye:^ Meniante.

Loxia , hec croifé.

Lucanus , aut cervus volans , cerf vclant.

Lucerna fepulchralis , lampe fepulchrale.

Lucciola , mouche luifante.

Luciola , aut ophiogloiï"um, herbe fans coulure.

Lucius : voye^ Brochet

Lucuma , aut ruema : voye:^ Jaune d'CEuf.

Ludus , aut calculus '.voye:^ Calcul.

helmontii , pierre cloifonnée.

Lujula , aut alléluia : vc)y<r:( Pain a Coucou.

Lumachella
,
p'ierre lumachelle.

Lumbrici terreni , aut lombdcus {lombric ou achée) voyez VîRS M
Terre.

Lumen , lumière.

Luna : voye^ Lune à l'article PlAneth.

Lunaria : voye-:^ Lunaire.

botrytis , lunaire petite.

GrcBca , aut peltata , efpece de jonihlafpî.

lutea , aut thlafpidium ,faux thlafpi.

radiata, luferncfauvage,

filiqua longiore , bulbonach.

rotundiore , médaille,

Lupa ( louve )
voyez Loup.

Luparia , aut aconitum : v£>ye:{ Aconit ou Tueloup.

Luperus ,
lupere.

Lupi crepitus : voye\ Vesse de Loup à la fuite de l'article Cham-

pignon.

Lupinus
,

lupin.

lativus flore albo , lupin vulgaire.

Lupulus , houblon.
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Lupus, loup.

aquaticus , brochet.

cervarius , loup cervier. Voyez à Varticle Lynx.

marinus , loup marin.

pifcis , loup marin , poijfon,

falidtarius , id eft lupulus fylveftris , houblon fauvage.

Lurida , loriot.

Lufcinia , aut philomela : voye^ Rossignol.

Lufciniola j roujfette.

Luforius : voye^ Tatabula.

Lufus Naturae , Jeux de la Nature,

Luteola , au: lutum herba , ( herbe à jaunir. Voyez Gaude.

avis , verdier.

Lutta , loutre.

marina , loutre marine.

Lutum , boue : voyez aufll Limon.

Lux , lumière.

feprentrionalis , lumière feptentrionale,

Luzzo marino : voye:^ Spet.

Lychnis , œillet de Dieu.

agria , aut cyanus , bluet.

Chalcedonica hirfuta , flore coccineo major , au: flos Hierofoly-

mitanus , croix de Jérufalem,

coronaria Diofcoridis , fativa , coquelcurde des Jardiniers : voyez

COUQUELOURDE.

fegetum major. Nigellaftrum , nielle des bleds.

fylveftris quae behen album : voye:(^ Behen.

fapouaria vulgo , faponaire ou favonniere.

alba fimplex
, pajfefleur fauvage.

vifcofa , purpurea , aut mufcipula , attrape -mouche.

vulgaris , pajfefieur ou œillet de Dieu.

Lycio affinis yEgiptiaca : voye'^ Agrahalid.

Lycion : voye^ Caté Indien.

Lycium noftras :voye:{ Graine d'Avignon à /'^r/ic/e Nerprun.

Lycodonum , aut aconitum , aconit ou tueloup,

Lycon , aut fiatola , fiatole.
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Lycoperdon BovifU : vqye^VEssn de Loup â la fuite de l'article Cham-
pignon.

Lycoperficon ,
pomme d'amour.

Lycopodium , moujfe rampmte à majjue : voyez Pied de Loup à l'article

Mousse.

Lycopfia di£ta bugloffum : voye:^ Buglose.

Lycopfis branca lupina , aut cardiaca , agripaume.

echii fpecies
,
efpsce d'orcanette.

aut echium verum , herbe aux vipères.

Lycopus cardiaca didus , agripaume,

paluftris villofus , marrube aquatique»

Lydius lapis
,
/'ierre de touche.

Lyncurius , bélemnite.

Lynx, loup cervier.

Lyra : voye^ Groneau.

altéra , &c. malarmat.

DiLSÏà'is , lyre de David,

Lyroftomus , aut apiia , anchois,

Lyfîmachia, ( corneille ou percebojfe). Voyez ChAssebosse.

Americana lutea corniculata , aut onagra , herbe aux ânes,

caerulea galericulata j aut tertianaria , centaurée bleue.

chamxnerion didta latifolia j herbe de Saint Antoine.

humi fufa , folio rotmidiore , flore luteo. Nummularia , num*

mulaire.

lutea major j chajjebojje on lyjlmachie jaune.

vulgaris flore purpureo , aut falicatia purputea
, lyjlmachie

rouge ou efpece de falicaire,

Lyfimachium verum
, percebojfe,

* Lyrra , aut lutta , loutre,

M.

M ABouJA-, { majfue de Sauvage de l'Amérique), Voyez Mabouja.

Mncahalef : voye:^ Calaf.

Mnc.ileb, aut macholebum : voye:^ Mahaleb.

Macaqwer Virginenfium : voyei Macoqwer.
Macerone ;
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Maceraiie , aut Smyrnium , macéron.

Machamona : voye^ Calebasse d'Amérique.

Macir,
(
macre) voye:ç^ Macer.

Macis : voye:^ fon article au mot Muscade.

Macrocaulon junceum , aiu hieracium , herbe à l'e'pervler.

Macropiper
,
poivre long.

Macularellus , aut fcombrus , maquereau.

Macumba : voye^ Melongene»

Madcram , aut balam piilli
, ( tamarindi ) tamarins.'^

Madrepora : voye-^ Madrépore , & ce qui en ejl dit à la fuite des articles

ZOOPHITE & CORALLINE.

Msna , efpece d'anchois.

Magala , efpece de pyrctre.

Magalea : voye^ Manganèse à la fuite de l'article Fer.

Magalep : voye-^ Mahaleb.

Magjon : voye-[ à la fuite du mot Vesce sauvage.

Magiftrantia , aut imperatoria
,
impératoire.

Magnes : voyc\ Aimant , 6* ce mè ne mot à la fuite de l'article Fer,

Magonyza , vipère de VIfe de Saint Laurent.

Majalis porcus
\

c'ejl le cochon châtré : voyez Sanglier.

Mainatus : voye:^ Mainate.

Ma|orana , marjolaine.

fylveftris ^ aut origanum : voye^ Origan.

Maizum ^ mays.

Makkakos
,
makaque.

Mala Armeniaca , abricotier.

aurea : voyc^ Oranger.

odore fœtido , aut lycoperficon
, pomme d'amour.

Malabathrum , ( malabathre ) voye^ Feuille Indienne,

Malachites , aut molochites , malachite.

Mala citrina , (citreum) voye:^ Citronnier.

Malacocillus major, aut convolvulus major , grani liferon,*

minor , aut chelidonia , petite chélidoine,

Mala coronea j (
cydonia) voye:^ Coignassier.

Mala granata , (
punica

)
Moye\ Grenadier.

Malaguetta , (
maniguette

) voyey^ Cardamonb grand.

Tome FI, p



c.rv TABLE;
Mala infana aut lycoperficon : voye^ Pomme d'Amour 6* farâclc

Melongene.

limonia , aut limones : voye^ Limon.

Malan-kua, aut zadura : voye:^ à l'article ZÉdoAire.

Malayen rotang : voye^ à l'article Sang-Dragon.

Malicorium,
(
punîca) voye^ à l'article Grenadier.

Malina thalla iEgyptiorum , aut Trafi Italorum
, fouchet Sultan,

Malleolus : voye\ Maillet à l'article Plante.

Malpighia afperrima , Sic. voye^ Couratary.

fru£tu cerafino fulcato , cerijier cannelé.

latifolia , cortice fanguineo : voye-^ Bois Quinquina.

Maltha , efpece de bitume molajfe : voyez Poix de Terré.

Malva : voye^ Mauve.

arborea , mauve de mer en arbre.

horaria , aut ketmia vencaria , ketmie.

paluftris , aut vifcus : voye\ Guimaume vulgaire.

rofea , rofe d'Ou:rc-mer ou trémiere : voyez Mauve vis Jar-

dins.

vifcus , aut althara : voye|;'GuiMAUVE.

ulmifolia femine roftrato : voy^^ Herbe a balais,

MalviE , aut malvacea; , malvacées,

Malum Armeniacum , abricot.

aurantium , aut malus aurantia : vcye^ à l'article Oranger.

marinunij pomme de mer.

citreum : voye:^ Citronnier.

infanum , aut melongaena , mayenne.

marinum : Albergame de Mer.

Malus , aut malum : voye^ Pommier.

Adami pomme d'Adam,

frudifera , flore fugaci : voye'i^ à l'article Pommier.

Indica^ frudu pentagono : voye'^ Bilimbi.

pomo angulofo , ( carambolas ) voye:^ Chamaroch.

malabarica , frudu corticofo , amaricante , femine piano ^ com-

preflo , noix vomique.

medica , ( citreum )
voye^ Citronnier,

perfica : voye^ Pécher.

punica , grenade.
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Mambous , tahaxir.

Mambu : voye^ Bambou.

Marnera Lufitanorum , aut papaya : voye\ Papayer.

Manacus
,
manaquin,

Manalec , tachas.

Mananaao : voye^ à Carticle Noix vomique.

Manati : voye:^ ce mot,

Mancandrites , macandrïte.

Mançanilla , mancelinier.

Mandibula lucii , mâchoire de brochet.

Mandioca : voyei^ Manihot.

Mandragora , mandragore,

fœmina, flore fub-cœruleo purpurafcente j mandragore fe-

melle.

mas , fru(5tu rotundo
,
mandragore mâle.

Mangaïba , arbor Brafîlienfis : voye^ Mangaïba.

manga , arbor Indica
, mangue,

Mangas , manguier: voje:^ Mangle.

de velludo , manche de velours.

Mangoftans : voy^:^ Mangoustan.

Mangoufe , mangoujle.

Manihot lûdorum , manioque.

Manipoy : voye^ Jacaranda.

Manna , manne.

laricis , manne du Méle-^e ou de Briancon.

mafrichina , vulgo cedria , réjine de cèdre.

thuris : voye:^ à l'article Ouban.

Manobi : voye-^ Pistache de terre.

Mantica j valife : voye^ à l'article Cerf.

Manris , mante.

Manucodiata , oifcau de Paradis.

Manus marina , main de mer.

myrti , aut myrtidanum , nom donné à la tumeur du. myrte :

voyez à l'article Mirte.

nafuta elephanti
j

c'ejl la trompe de l'éléphant,

Maracoc ^ (
granadilla) voyq Fleur de la Passion.

Maraka : voye-^ Calebassier d'A>iérique.

p ii
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Marana

, ( datura
)
voye^ Pomme épineuse. :

MarafTus, vipère de l'Arabie,

Marcaflit3 , marcajfite.

Mare , mer.

Marga , marne.

porcellana , terr à porcelaine.

Margaricx : voyei Perles à L'article Nacre de pekles.

Margus niger , aut fulica
, foulque.

Marifcus , aut fcirpus
, jonc d'eau.

Marmor , marbre.

conchites , pierre lumache'le.

Marmofa , marmofe,

Maroly : voye:^ Pac.

Maronse , ( caftanex ) voye:^ à l'article Châtaignier.

Marrubiaftrum vulgare , faux marrube.

Marrubiiim, marrube.

album , marrube blanc.

agrefte , aut ftachys
,

e'pi fleuri.

cardiaca didlum
, agripaume.

nigrum fœtidum , ballotte.

paliiftre hirfutum j marrube aquatique.

Mars , ( ferrum
) voyei Fer. Foye^ auffi â l'article Planète.

Marfuinus : voye:^ Marsouin à la fuite du mot Baleiîje.

Marca. Marteius, aut martes abietum : voye:^ Marte.

Martes fagorum : voye^^ Fouine.

Maium Creticum
,
marjolaine de Crête. Voyez Marum.

maftichen redolens , aut thymbra Hifpanica , majoranae folio ,

marjolaine d'Angleterre.

Mafeluc Turcorum , aut molucca fpinofa , moluque épineufe.

Mafepute : voye'^ Serval.

Maflac : voyei^ Banque.

Maske : vo)'e:( à l'article Etites.

Mafquiqui terra , terre de Mafquiqui ou de Maqui-maquî.

Mafla Ibrda : voye:^ à la fin de l'article Rozeau masse d'eau.

MafTac : voye:^ à l'article Bangue.

MaiTicot
, efpece de chaux de plomb : voyez Plomb.

Maftica de foho,
(
piedra de puerco). Foyei Pierre de Porc-épic.
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Maftiche , aut maftix , majîlc. Voyez Lentisque.

Maftichina Gallorum
j

c'ejl le marum majlic.

Materebe : voye:^ à Varùcie Mahot.
Marer perlarum : voye-^ Nacre de Perles.

fmaragdi : voyer^^ Prase.

Mates Indorum cineririi coloris , bonduc.

Matifta ftadka travo : vqy^:^ Sarane,

Matricaria , matricaire.

Matrices , matrice.

Matrifalvia major , aut fclarxa , toutebonnc ou orvale.

Matrifylva : on donne ce nom au chèvrefeuille & au muguet des bois,

Matrix mineralium & metallorum : voye^ Gangue.

Mauronia lesbiis , aut dentellaria , dentclaire,

Mauze , aut mufa : voye^ Bananier.

Maypouri : voye:^ Tapir.

Mays : voye:^ Bled de Turquie.

Meandrices , méandrites.

Mecafulhil , ( vanilla
) voye^ Vanille.

Mechoachanna Peruviana : voye-^ Méchoachan.

Meconites , meconite : voye^ Ammite & Oolithe.

Meconium , ( efpece d'o^'mm), Foye^ à l'article Pavot blanc.

Medica : voye'^ Luzerne.

Medicago
, lu-^erne a Italie.

Médium Alpinum echii folio , floribus fpicatis , efpece de campanelle,

Medulla , moelle.

l.idis , aut butyrum : voye-^ à l'article Lait.

Saxorum , moelle de rocher.

Mel : voye-:^ Miel. L'hidromcl efl une eau miellée : on l'appelle aujjl

Apomeli. Melicratum , aqua mulfa. Z'CEnomeli ejl le vin

miellé, & /'Oxymel ejl lev'naigre miellé. Le Melimelum ejî

une marmelade de coing & de miel.

arundinaceum , aut faccharum
, ; mel cannae ). yoye:^ canne àfucre.

Melacocydos , aut Hedera tcrreftris , lierre terrefire.

MelacutyiTus mmor. Chelidonia ,
fcrophulaire petite.

Mêlampodium , aut helleborus niger, flore rofeo , ellébore noir desjardins.
'

Melampyrum purpureum : voye\ Bled noir à l'article Sarrazin.

Melanopiper
,
poivre noir. ^
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Melanterîa , mélantenc.

Melanthiumauc nigella^ nidle ou nïgelle.

Malantzana Arabum , mayenne à fruit recourbe.

Melanurus , négœil. Confulte:^ Lémery.

Melafpermum , aut nigella , nielle.

Melax , aut thus , oliban.

Meleagris , pintade.

aut fritillaria
, fritillaire.

Mêles, autmelis,
( taijfon) Voyez Blaireau.

Melianthus Africanus , méliante.

Melica. Sorgo : voye-:^ Millet grand.

Melilotus , mélilot.

Germanica , lotier.

major, odorata , v\o\a.cez j lotier odorant.

filiquâ metnbranaceâ comprefsâ : voye:^ MÉlilot.

Melis , aut taxus , blaireau.

Melilfa , mélijfe.

Conftantinopolitana , ( molucca fpinofa). Voyez MoluqUe épi-

neuse.

Moldavica Americana j trifolié , odore gravi : voye^i à l'article

Mélîsse de Moldavie.

betonicîE folio , flore csruleo , albefcens , mélijfe de Mol-

davie.

fylveftris humilis " , latifolia j maximo flore purpurafcente ,

mélijfe fauvage ou bâtarde.

MelilTopliyllum Turcicum , (
Moldavica) mélijfe de Moldavie.

Melitites , efpece de galaclite : voye:(^ ce mot.

Mellifuga , aut mellivora avis , oifeau mouche : voyez Colibri.

Melo , melon.

Melocaftus Americana , aut echinomelocados ^ five melo carduus echi-

natus , chardon des Indes Occidentales.

Melochia Alpini , ( corchorus ) corchore.

Melochites , mélochite : voyez Pierre d'Arménie.

Melo-corcopali frudtus : Voyez Melo Corcopali.

MeloG
, pro-fcarabée.

Melolontha, mélolonte.

Milomontis carmel , melon pétrifié.
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Melongena , frudtu oblongo , violaceo
,
mayenne ou mélongene vulgaire

ou aubergine.

Melopepo verrucofus
,
poriro^.

Melopeponites , melon pétrifié.

Melotus , aut melus , taijfon.

Membrana nidicoria j aut nidirans
\ c'efi la paupière interne cligno-

tante , ôcc. voye^ à l'article Oist av.

Membrocq : voye^ Pareira Brava.

MemîEcyloii , aut frudiis arbuti : voyc:^ Arbousier.

Memphitis lapis , pierre de Memphis.

Men cherniabin : yoye:^ Manne liquide.

Mens, aut melTe : voje:^ Mungo.

Mentha , menthe.

anguftifolia
,
fpicata, menthe des jardins 6" a feuilles étroites,

aquatica, farureix folio,, pouUot à feuilles étroites.
.

aivenfis , verticillata , hirfuta , calament des marais,

cataria , aut felina. Nepeta , cataire.

corymbifera , aur Grœca , ( coftus Hortenfis ) herbe du coq,

crifpa verticillata , menthe frifée.

hortenfis , verticillata , ocimi odore , baume des jardins ou

mtnthe domefiique.

rotundifolia , crifpa
,

fpicata , menthe frifée.

paluftris, feu aquatica major, (fifymbrium) menthe

aquatique ou baume d'eau.

fpicis brevibus , &c. fapore fervido piperis ^ menthe citronnée.

Menthaftrum , aut menta fylveftris rotundiore folio , menthefauvage ou

menthaflre , ou baume d'eau à feuilles ridées.

Mentula alata , aile marine,

marina , ( mentule de mer). Voyez Membre marin (S-Pennache

DE MER.

Menyanthes paluftre latifolium & triphyllum : voye^ Méniante & Buck-
BEAN.

Mephitis , mouphette : voyez ^ /Wic/e Exhalaisons minérales.

Mercurialis , mercuriale.

canina fœmina , mercuriale femelle fauvage.

mas , ( cynocrambe vulgaris ) chou de chien ou mercuriale

fauvage, ^



cxx TABLE.
Mercurialis fœmina , aut fpicata , mercuriale femelle.

foliis capillaceis : Voyez à l'article Plante:

frudticofa ^ aut phyllon , efpece de mercurialefauvage des pays

chauds.

mas , mercuriale mâle.

Mercurius : voyei Mercure à l'article Planet-e.

Merganfer , harle &: oie de mer.

minor criftatus , harle huppé : voyez Piette.

Mergus , plongeon.

aut clangula
, grand plongeon de rivière.

major , grani plongeon de mer.

maximus , farrenfis : voye-{ Lumme.

minimus fluviatilis : vqye^ Castagneux ou Zouchet.

minor
,
petit plongeon de mer.

nasvius
,
grand plongeon tacheté.

Meris : vqye{ Evertzen.

Merlaiigiiis , merlan.

Merlucius
, (

merlus) voye\ à Varticle Morue.

Meroïdes , efpece de fclarée d'Ethyopie.

Merops , auc apiafter , guêpier ou mangeur d'abeilles,

torquatus , guêpier à collier.

Merula , merle.

alba , merle blanc.

aquatica , merle aquatique,

aurea
,
Madagafcarienfis , merle doré de Madafcar.

aut tinca marina , tanche de mer.

calva Philippenfis j merle chauve des Philippines,

iiigra aut vulgaris , merle noir ordinaire.

fubra j merle du Brefll.

torquata j merle à collier.

faxatilis , aut montana , merle de rocher ou de montagne,

Meforo : voye'^ Raspecon.

Mefpilus , néflier.

aculeata pyrifolio , aut pyracantha , buijfon ardent.

pyrlfolia , denticulata , fplendens , fru£lu infignl rutile,

virginienfis : voye:^ Puchamias.

apli j folio laciniato, aut azarolus , a^érolier.

fylveftris fpinofa ,aut oxiacantha ^aube-épine. Mefîacara ,
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MefTara , ours de mer ( cruftacée ).

Mefteca : vcTye:^; Cochenille mesteque.

Meftifos : voye:^ Métis.

Metalla , métaux.

Meceora , météores.

Metopion : voyc^ Ammoniaque , {gomme'),

Meum , aut meu athamanticum : voye:^ Meum.

Alpinum , aut pliellandrium
,
ciguë aquatique.

Mezereon Arabum
, ( cama:lea ) camdée,

Mezereum , ( laureola ) lauréole.

Mica ferrea , mine de fer micacée.

pi(5toria , plombagine.

Michen pulver , ( poudre aux mouches ). Voyez Cobalt.

Microfcomus , mlcrofcome.

Milax arbor
, ( raxus ) if.

Milchfliein ,
(morochtus). P''oye^ Galactit & Pierre de Lait.

Milefium
j

c'ejl l'alcyon vermlculalre de Lemery.

Miliaria , aut hortulanus , ortolan.

Miliaris
,
pinguefcens , ortolan : voyez auflj Proyer,

aut cenchrus ferpens , ammodyte.

Militaris , aut millefolium , mlllefeuille.

Milium , millet ou mil.

arundinaceum fubrotundo femine nigricante
, ( melica ).

Bled barbu (yàr^o ) ôc Millet grand.

Indicum maximum , mays.

folis , (
lixhofpermum

)
gremil ou herbe aux perles,

vulgare, femine luteo aut albo, millet petit.

Millefanti , aut vermicelli , vermlchel.

Millefolium nobile
,
Tragi : V. à l'article Millefeuille.

vulgare album
, mlllefeuille.

Millefora , aut hypericum , millepertuis.

Millegrana major , auclierniaria , turquette.

Millemorbia , aut fcrophularia
, fcrophulalre.

Millepeda ,
mlllepede ou arraiguée de mer.

Millepedc-E j cloportes.

Millepedes ,
mïllepleds.

Millepora : voye^ Millepore & l'article Zoophyte.

Tome VI. ^ g
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Milleporites j mïlleporite.

Milvago , milan marin.

Milvus , aut milvius , milan.

acruginofus j hufard de marais.

niger, milan noir.

vulgaris autregalis , mïlan-royal,

Milzadella , aui leucas
, cefi Vortie mufquée ou piquante.

Mimofa planta , fenjicive.

Minsa , Galeni , aut anime :voye-^ Résine animé.

Minera:, mines.

Alineralia , minéraux.

Minera nidulans , rognon : voyez à l'article Mines,

plumbi mollior , mine de plomb fulfureufe & arfénicale.

. fpatiiacea , mine de plomb blanchefpathique.

viridis , mine de plomb verte.

Minima naturalia , corpufcules 3 atomes : voye^ à l'article ]?ovssi£Ki.

'Minium :voye^ à l'article Plomjs.

Mira foie Icalis j aut ricinus , ricin.

Mifcella terra ji'/ûi/è.

Mife , tantale.

Mify , ejpece de calchite : voyez Misy.

Mitia : yoye:^ à l'article Styrax liquide

mithrax perfis , œil de chat.

Mithridatium cratevae. Dens canis , dent de chien.

Mitu poranga : voye^ Coq de Curassau.

Mixa pyriformis officulo trifpei mo
,
tjîem-tani.

Mochus , aut cicer fativum j Dodon. ( etvum ) ers.

Mœna , mendole.

Mola : Voye\ Lune de Mer & Mole.

Molago-coddi : voye\ à l'article Poivre noir.

Molanga, idem.

Moldavica : voyq Mélisse pe Moldavie.

Moleculae organicx , molécu es organiques,

Molitor , meunier : voyez Hanneton.

Moile , aut mollir arbor
(
poivrier du Pérou) voyez Molle.

MoUia, aui MoWvvc ^ , mous ow Mollufques.

Mollugo ( Gallium )
voye^ Caillelait (S- petit Muguet.
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Mollufcum {broujfin d'érable) woy&z àlarticle Erable.

Molou Plinii , aut filipendula vulgaris , filipenduU.

Molua, aiu morrhua , morue,

Molucca
, moluque.

\xv\s
,
moluque odorante.

fpinofa
, moluque épineufe.

MolybdîEna nigrica fabrilis
(
plumbago ) molibdene.

Molybdoïdes , idem. Elle tientfouvent de la blende.

Moniordica elaterium , concombrefauvage.

frudu ftriato , levi ( caigua ) : v. à Vart. Pomme de merveille.

vulgaris
,
pomme de merveille.

Momotovakoft : Voye-{ Yvoire fossile.

Momotus , momot.

Monarda, monarde.

Mondubi , aut manobi
, pijlache de terre.

Monedulaj choucas - choucette.

tOrquata , choucas à collier.

Monialis , moine.

Monoceros pifcis , aut monodon '.voyei^ Licorne & Yvoire du
Narhwal.

Monococcon , aut zea , froment rouge.

Monoculus (/720/zoc/g) voyez à l'article Binocle 6" Perroquet d'eau.

Monophyllon
, muguet des vallées petit : efpece de fmilax.

Monopthalmus , monopthalme.

Mens ,
montagne.

Monftrum ,
monjlre.

Monti - fringilla , pinçon des montagnes ou des Ardennes.

Mordella , mordelle.

Mordella: , mordicantes : voyez auffi Demoiselles aquatiques.

Morella , aut varius , efpece de petite truite : voyez ce mot.

Morhua , morue.

Morina Orientalis carlins folio , marine.

Morinellus, guignard.

Angîorum , dotrale.

Moringua : vcjye^ Bois néphrétique.

Motion lapis, aut pramnium , efpece de vermc lie,

Moiochius lapis {pierre de lait) morochite.

^ ij
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Moronna: Foye:( à l'article Esturgeon.

Morfiis dlaboli-, autfuccifa, mors du diable,

Gnllina: (aljine) voyez Morgeline.

ran£E , efpece de nénuphar.

î.iniulias exalbo non tiihil rubefcens , morille.

Morum bacinum ( mure de renard) : voyez Ronce.

Morus , mûrier,

papyrifera , mûrier à papier.

Morihina vafa : Voye:^ Myrrhina.
Mofcli- Arabum \ femen mofchi ) ambrette,

Mofchata , mufcade.

Mofcliatellina foliis fumarix bulbofe ( herbe mufquée
)
voyez MoscA-

TELLINE.

M jfchifer
,
/»orre- OTz/yc.

Mofchocarydion , auc mofchata , noix mufcade,

Mofchus -.voye-^ Musc à l'article Gazelle.

Motacilla ( cauda tremula ) lavandière : voyez Bergeronneti e.

Motella j auc Iota , lote.

Moxa , coton de la Chine,

Mucorj moijijj'ure.

Mucuna, pois pouilleux.

Muger , tachai.

Miigil pifcis , muge.

Mu!a j ( mule ). Voyez Mulet.

Mulier , [femme). Voyez à l'article Homme.

MuUi : voyei Molle.

Mullus, furmulet.

Multiloqiiax , babillard.

Mulus , mulet.

Mumia , momie.

Mandiguacu : voye^ à l'article Ricin pigeon de Barbarie,

M and us , monde.

Mungo fimilis frudtus , aut hœrnia
j c'ef le fruit du Negundo : voye^

ce mot.

Muraena , murène.

fluvialis , aut lampetra , lamproie.

pinnis pecloralibus carens, murène vraie.
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Murex : voye:^ ce mot.

Muria : voye:^ Garum & Mûrie.

Murucuja : voye:^ à l'article Grenadille.

Mus , rat,

agreftis major ^ mulot.

albus Virginianus, rat blanc de Virginie.

Alpinus , marmotte.

aquaticus , rat d'eau.

araneus , mufaraigne.

avellanarum , lérot.

campeftris , rat des champs.

Indicus. iïgyptus-ve , aut mus Pharaonis , rat de Pharaon : voyez

IcHNEUMON.

montanus Norwegicus, caudâ abrupta , corpore fulvo , nigro , ma-

culato , léming.

mofchiferus j rat mufqué.

Orientalis , rat Oriental.

parvus campeftris
,
campagnol.

palmarum ^ rat palmijle.

ponticus j hermine.

Sarmaricus , aut Scychicus , ( zibelina ), P'oye:^^ Zibeline.

fylvaticus & fylveftris , rat des bois.

terrenus , aut talpa : voye^ Taupe.

vulgaris domefticus j rat domejlique,

Mufa j bananier.

Mularda-, cejl la fieme de rat ou de fouris,

Mufca , mouche.

ephemera ,
éphémère.

fcorpiura , panorpe,

Mufcader : voye^ à l'article Ammoniac
( fel ).

Mufcari & mufcavi , oignon mufqué. Voyez au(îî Mousse Greque.

Mufcce aphidivorce , mouches aphidivores.

Mufci frondefcentes ,
gemmafcentes plumafcentes : voye^ à l'article

Mousse.

rotundis quadripartitis , Pluckener. aut pilularia
, pilula'.re.

Mufcicapa , aut mufcipeta avis , gobeur de mouches.
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Mufcipula, attrape -mouche.

Mufculus, mufcle.

Mufcus j mouffe.

arboreus
, moujfe d'arbre.

Aftracanus j (
moujfe d'AJlracan ). Voyez Buxbaumia.

aureus capillaris , major
, pediculo 5c capitulo craffioribus ,

( adiantum aureum
) (

efpece de capillaire ). Voye-^ Perce-

Mousse.

clavatus , aut lycopodium , pied de loup.

marinus , coralline.

membranaceus fugax , ( noftoch ). yoye-:^ Moussemembran euse

FUGITIVE.

paluftris , rquamofus ruber j moujfe aquatique : voyez à l'article

Tourbe.

pulmonariuSj pulmonaire de chêne.

terreftris vulgatior : voye^i Mousse terrestre ordinaire.

urllnus , aut lycopodium , pied de loup : voyez Mousse rem-

pante a massue.

vulgaris terreftris adianti aurei capitulis : voye:^^ à l'article Usnée

d'Humains.

Mufsum natura; , ( Cabinet d'HiJlolre naturelle ). Voyez à tarticle His-

toire Naturelle.

Muftela 3 belette.

pifcis j mujlele.

fylveftris , aut furo j furet.

Muftelina zibelina ,
gibeline,

Muftella armellina , hermine.

Muftellina , au: phellandrium Alpinum , meum des A'pes.

fluviatilis, lote.

Muftelus j efpece de chien de mer : voyez ce m t. Ceft le Galeus ftellatus

des Auteurs.

Muftum , ( moût ) fuc de raijln nouvellement exprimé £ non fermenté.

Mufurda ; ceft l'excrément du rat {crotte de fouris ). Voyez à l'article

Souris.

Miagro fimilis , flore aibo , faux chouan.

Miagrum verum , aut fativum
, (

alijfon ) cameline.

monofpetmum minus , faux chouan.
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Myax : voye^ cî-dejfous Myculus.

Mylabris ,
mylabre.

Myofotis incana repens , creille de fouris.

Myofuros , queue de fouris.

Myrica , auc tamarifcus , tamaris.

Myrmecoleon , formica-leo
, (

fourmi-lion ).

Myrmecophagus
, ( ramandua )

fourmillier.

Myrobolani : voyei^ Myrobolans. Sunt hîc fpecies bellericx j aut bel-

iegu. Citrinx ^ aut lutex. Cepulje j auc chebulx. Emblicœ
,

aut embelgi. Indicas , aut nigraî.

Myirha ^ myrrhe,

ftade : voye:^ à l'article Myrrhe.

Myrrhina : voyey;^ Aromatite.

Myrihis
, cerfeuil mufqué.

fylveftiis , femine ftriato levi , cerfeuil fauvage.

Myrtacanclia , murina fpina ^ ( rufcus ) houx frelon.

Myrtidanum : voye^ ci-dcjfus Manus Myrthi.

Myrtillus, airelle
(
mj rtille vrai ).

Myrcomelis , aut diofpyros , amélanchier,

Myrtho îîmilis Indica , fruilu racemofo j coca,

Mytthus , aut murtus
,
myrthe.

arborea aromatica , foliis laurinis latioribus & fubrotundis
,

frudu racemofo
,
caryophilli fapore , poivrier de la Jamaïque.

caryophilli aromatici odore : voye^ Cannelle Gero-
flée.

Brabantica aut chamaeleagnus ^myrthe bâtard des Pays froids,

Myrus, efece de ferpent.

Mytuliteb , moules pétrifiées ou foffiles,

Mytulus , aut myax
, efpece de moule de mer. Voyez ce mot.

Myva cydonior im : voye\ à l'article Coignassier,

Myxa , aut mixaiia
, ( febeùen ). Voye-{ Sebeste,

pyritormij ofliculo trilpeimo j tfieni'tani*
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N.

BIS, aut camelo-pardalis
, caméléopard.

Nacar de perlas j nacre de perles.

Nakara : voyei^ à Varticle Cochenille.

Nana Brafilianis ;
cejl l'ananas.

Nangeas : voye-^ Jaca.

Napelkis , auc aconitum csruleum
,
napeL

Moyfis , aut anthora : voye-^ Anthora.

racemofus , aut Chriftoplioriana , herbe de S. Chrïjlophe,

Naphta j (
naphte

)
pétrole.

Napusj navet.

diaboli , navet du diable. Voyez à l'article Bryone.

fylveftris , navet fauvage ou navette.

Naranglon , aut aurantium, orange.

N.ircaphtum ,
narcaphte.

NuicKro leucoium ,
perce-neige

NarcilTus , narcijfe.

autumnalis major , narcijfe d'automne.

juncifolius ,
jonquille.

maritimus , fcille petite & blanche , ou narcijfe de mer.

fylveftris luteus : voye^ AiAu ou Campanette.

Nardus , nard ou lavande grande.

agreftisj aut valeriana hortenfis j valériane de jardin.

Celtica ,
fpica gallica aut romana , nard Celtique.

Indica , [Jpicanard ) nard Indien.

montana tuberofa, nard de montagne.

ruftica , nard Jauvage.

Narka : voye-{ à l'article Poisson,

Narihex : voye.^i à l'article Férule.

Narsval ,
{/icor/ze de mer). Voyez à l'article 'Qaiy.i-hï..

Nafturcium aquaticum , crejfon de fontaine.

Hortenfe , crejfon Alénois.

Indicum , (
cardamindum) capucine.

itiaritimum didum , cakile : voyez ce mot.

Nafturtium
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Nafturtium paluftrej aut fîdericis hùfCimi ,
(hitbiLnei) herèe aux Char-

pentiers,

pracenfe
, ( cardamine ) cardamïne.

fylveftre , crejfon des prés,

peruvianum , capucine.

fylveftre tenuiflime divifum
, (

fophia Chirurgorum ) tka-

lithron.

verrucarium , {corne de cerf d'eau ). Voyez Cresson sau-;

VAGE.

Nater ou Nather , natron : voye^ à l'article Borax.

Natjaram , ( cocci Orientales )
coques du Levant.

Natica , natice.

Natrix Plinii , aut anonis lutea j arrête-bœufjaune.

ferpens : voyeiç^ les articles Hydre & Charbonnier.

lorquata , nageur.

Natrum : voye^ Natron.

Natura , nature.

Nauiilus , nautile.

craflTus indicus j nautile épais SC chambré.

papyraceus polypofus , nautile papyracé,

Nechabar : voye-{ à Varticle Ammoniac {fel).

Nedarium : voy^^ Nectaire à l'article Plante.

Necydalis , nécidale.

Negundo : voye-{ ce mot,

Nemoteliis j némotele.

Nepa ,
vipère d'Afrique.

abdominis margine integro : voye-^ Scorpion aquatique.

Nepeta , herbe aux chats ou cataire.

montana. Calamintha ^ calament.

Nereis : voye^ à l'article Scolopendre de mer.

Nerita , nérite.

Nerium , ( nerion , aut oleander ) laurier roje.

Neroly : voye^ à l'article Oranger,

Neuftria , annulaire.

Ngou-tong : voye-^ à l'article Arbre de Cire.

Nhandiroba : voye^ Noix de Serpent , Ahouai & Avila,

Nhandu-apoa : voye^ Jabiru-Guacu,

Tome VL c



cxxx T A B L E.

Nicotiana, (tahac). Voyez Nicotiane.

major anguriifolia , nicot'ane à feuille étroite,

lanfoha, nicoùcne à large feuille.

minor fœmina , n'.cotianc à feuille ronde

Nidicornisj ant bubo
, efpece de hibou.

N'cius avis , nid d'oifcau
(
plante),

Nien-ifi : voye^ Arbre de Vernis.

Nigeiîa , nielle.

crctica , nielle de Candie.

roinrjia j flore minore fîmplici , candido . nielle romaine

fylveftris , aut arvenfis , cornu ca , nielle des champs.

Nigellaftrum , nielle des hleJs,

Nigrecca , aut meriila , merle.

Nihili album , aut nihilum
,
pomphdix.

Nil , aut anil : voyei^ Indigo 6' Inde.

Avicennx, aut \{:ins
^ paflel.

Nllica-maram : voye:^ à Tanicle Q^kKAM-A^s,.

Nimbo folio & fi u^u o\qx , aut arbor indica fraxino fîmilis , oleœ frufta

nimbo.

Nifi, aut ninllng : voye^ Gens-eng.

Nitela. Sciurus , écureuil.

Nitidula. Cicindela, ver luifant,

Nitrum , nitre.

Nix ,
neige.

Nofles ferreae : voyei Nuits de Fepv cl l'article Plante,.

Nodiluca , aut noduvigila , ver luifant.

Nodiua , chat-huant.

au rira chouette à oreilles.

flammeata ^ chouette à Jlimmes.

gutcata , effraye.

templorum alba , fréfaye ou effraye.

Nodulariœ : voye:^ ce que c'ejl à la fuite du mot Zoophyteî,

Ncitibo ,
ibijau.

Noli me tangere : voyc^ à la fuite du mot Balsamine.

Nonnata
,

aphie.

Norchila : lojq Negundo

Nolloc j mouffe membraneufe fugitive.
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Noroneda j punal/e à avirons,

Notopeda , taupin.

Nox , nuit.

Nubes , nuées.

Nuces cuprefîl : voye'^ à l'article Cyprès.

pineae : voyei^ Pignons à l'article Pin.

Nucifta j ( mofchata )
mufcadier,

Nuclei
, noyaux

Nucula terreftris Seprentrionalium, aut biilbocaftanum majus, apii fo-

lio , terre-noix.

Numeiiis Indicus : vcye^ Guara.

Numeniiis , corlieu,

Ntimifmalia , numifmales.

Niimmularia , { herbe à cent mcLux). Voyez Nummulaire.

Nummus Brattensburgicus , écu de Br^tten bourg.

diabolicus : voye\ Pierre lenticulaire.

lapide us , monnoie de pierre.

Nutatio , nutation.

Nux , noix.

Acajou , ( noix d'Acajou ). Voyez à Varticle Acajou.

aromatica , ( mofchata ) mufcadier.

avellana ( corylus ) coudrier.

ben : voye\ Ben.

caryophillata , aut araben-fara , ( noix deMadag ifcar ) Voyez à l'ar-

ticle Cannelle Giroflée.

frudu ferotino : voye^ à l'article Noyer.

indica : voye:^ Coco & l'article Cucr. -

in fan a , noix narcotique,

juglans
,
noyer.

medica , coccos de Maldives.

metella Arabum
, ( noix métel). Voyez à l'article Pomme Épineuse,"

mofchata , aut myriftica , mufcade,

myriftica , noix mufcade,

piftachia , pijlachier.

veficaria , ne:^ coupe'.

unguentaria & aromatica
j c'efi la noix mufcade.

vouîica , noix vomique, ^



exxxK T A B L E.

Nyiticora ; corbeau de nuit.

Nymphéa ,
nénuphar.

Nymphoïdes aquis innatans , efpece de nénuphar jaune j lequel nage fur

l'eau : voyez à ranicle Fleur.

ESïTAs: voye:^ à l'article Gvt^Amz.

Ochio di ferpe , œil de ferpent,

Ochrs , terrjE metalliccE , ochres.

Ochrus folio inregro capreolos emittc^te , ochre.

Ocimaftrum , aiu orimum fylveftre , feu clinopodium , efpece de bajlns

fauvage.

verrucarium ( circœa
)

circée.^

Ocimoïdes album , aut lychnis fylveftris z\h^ y lichnls fauvage OVL

compagnons blancs.

Ocimum , bafilic.

céréale , aut Fagopyrum , «oir ou cVarm^z'^.

Ocularia , ai;t eiiphrafia , euphraife.

Oculi cancri , yeux d'écrevijfe : voyez à l'article Ecrevis^e.

populi nigri : voye^ à l article Peuplier.

Oculus , œil.

bovis ( leucanthcmum )
Marguerite,

Chri(H, œil de Chnjl..

inur.di , œil-du - monde.

ferpentis , œil de ferpent.

folis j girafol.

Odobenus^auc rofmarus : vqyq Vache marinf»

(Edichnerrius , courly de terre.

(Eaanihe apii folio, œnanthe à feuille d'ache.

çhsrophylli foliis , aut cicutJE facie y fucco virofo , croceQ j,

œnanthe à feuille de cerfeuiL

(Enanthe- avis , cul blanc.

(Snanthe - planta : voyqŒNANXB.

(Enas, aut vinitorculum ,
pigeon fauvage des vignes,.

CEnoihera : ytjyq à l'article Plante..
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(Efypus {œjîpe
)
voyez à l'article Laine.

(Ertrus
, o'éjlre.

rangiferinus : voye:^ à l'article Taou-

Ognella : voye^ RoNctuA.

Ola : voye:(^ à l'article Cocos.

Olaiou : voye-^ ZfcRUMBEiH

Olampi gummi
,
gomme olampl.

Olea , cUvier.

Oleander, aut rododendron ( ne'rlon) voyez LAURlsa ROSS.

Olearia rotunda : voye^ à l'article Burgau.

Oleafterj aut olea fylveftris , olivierJauvage,

Oieofa , grajfette,

Oletum , auc ftercus , voye:^ Excrément.

Oleum , huile.

cadinum vulgare , cade.

de kerva, aut cicinum , aut ficus infernalis : Foyeif^ Rzciis;

palmx : vrye^i Aouara.

petraî , pétrde.

ftyracinum ,Jîyrax liquide. >

takinum , aut cadinum, cade, i

terrae , naphte.

Ollbanum ( chus ) o/i^û/z.

Oliva , olivier.

Olor , aut cygnus , cygne,

Olyra , aut fecale
, feiglc,

Omalifus , omalife,

Omafus : voye-{ Feuillet à Varticle RuminAkSv

Ombria terra ^ terre d'ombre,

Ombrias. Brontias , pierre de foudre,

Omeg : voyei^ Ciguë Aquatique.

Omentum ,
placenta : voyez à l'article HoMMS.

Omphacium (uva acerba
)
voye^ Verjus.

Omphalocarpon philantropon
(
aparine ) grateron,

Omphi\odes{ petite bourrache) voyez Herbe aux Nombrïls,

Onager , cnagre : voyez Ane sawyagi,

Onagra, herbe aux ânes, j
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Onca , once.

Onda - bétel : voye:^ à Canide Gordius.

Ondatra j rat mufqué.

Onifci
(
millepedae

)
cloportes.

Onifcus
(
cloporte aquatique

)
voyez Aselle.

Onitis major , aut origanum , origan,

Onix j autonychium : voye-^ Onice.

Onobrychis
, fainfoin.

femine clypeato afpero , aiu hedyfarum , fainfoin d'Ef-

pagne.

Onochiles , aut anchufa , orcanette.

Onocrotalus , onocrotale o\x pélican vulgaire.

Onogyros Nicandri , aut fpina alba ,
épine blanche fauvage.

Ononis , feu anonis , arrête - bœuf.

Onopordon , aut onogyros fpina alba fylveftris : voye^ Chardon com-

mun ou Epine BLANCHE SAUVAGE.

Onopteris nigra , aut filicula , adiante noir.

On fenka : voye:{ Saranne.

Oolithes , oolithe.

Opalus , opale.

ireos ladeus , opale de couleur de lait.

Occidentalis , opjle Occidentale.

Openant : voye^ à l'article Pomme de terre.

Opercula , opercules.

Ophiogloffum j langue de ferpent ou herbe fans couture : voyez Ophio-

glosse.

Ophiorriza foliis lance-laro-ovatis , Linn : voye^ Mungo.

Ophiofcorodon , aut allium Alpinum latifolium ( vidorialis ) ail fer"

pe:,tin.

Ophites ,
ophite.

Ophris. Bifolia , doullc feuille.

Opbtalmica, aut ocuiaria
(
euphrafia

)
eufraije.

Opium : voye:^ à l'article Pavot blanc,

cyrenaïcum , opium cyrenaique.

Opocarbafum :voye:^ Oppocalpasum.

Oppobalfamum, ^i:«/7zei/e/u(/.^.
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Oppopanax , berce grande.

Opulus , aut fambucus aqaatica , obier.

Opuntia , fynonime defiguier d'Inde.

Orbis marinus ( rond de mer
)
voyez Lune de MER.

terraqueus ,
globe terrefire»

Univerfus , Univers.

Orca pifcis
, e'paulard.

Orcadum lapilli
,
pierre des orcades.

Orchys : voje^ Satyriûn , Orchis £* Salep.

abortiva fiifca Se riifaj auc nidus avis, nid d'oifeau,

hirci odore. Satyrion à larges feuilles.

moriomas , fatyrion mâle,

Oreofelinum , perfil de montagne.

Africanum Galbaniferum frutefcens anifi folio : voye^ Galbà-

NU M.

Organe , rouget.

Oricello
, voye^ à Varticle Orseille.

Criganum, origan.

CreticLim latifolium tomentofiim ( didamnus Creticus , diciamt

de Crête.

minus, aut clinopodium
, bafilicfauvage y & petit origan.

vulgare fpontaneum
, origan commun,

Oriolus , loriot.

Ormiflao : voye-{ à l'article SBKVEîix.

Orminum , ormin.

fativum, aut fclarea, toutebonne o\x orvale,

Orni : voye^ç^ à l'article Figuier.

Ornithogaluin vulgare, ornithogale.

maritimum , auc fcilla , fcille.

purpureum , aut chamccbalanus , vefce fauvage ou magjon.

Ornithoglo(Ta 5 yè dit du fruit du frêne.

Ocnithopodium [pied d'oifeau) voyez Ornithopode.

Orobanche , orohanchc.

cyftus, cifie orobanche.

major caryophillum olens, grande orobanche.

radice dentata , aut dentaria orobanche , dentaire orobanche,

lamofa vninoï , petite orobanche.
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Orobias : voye:( Ammite & Oolithe.

Orobites : voye^ à L'article Oolithe,

Orobus, orobe.

Brafilienfis , flore luteo pajomiroba didus : voyt\ Casse Puante.

pannonicus , aut fylveftris , orobe fauvage.

fylvaricus noftras , orobt des bois.

vulgaris herbariorum j orobe vulgaire des herboriJles%

Orphaeus. Linn. mocqueur voyez à rarticle Poliglotte.

Orraca : voye^ à l'article Coccos.

Orrotha : voye:ià l'articleGhm-î.'i^G.

Orthoceratiti , orthocératitcs.

Orthragorifcus , aut mola , lune de mer.

Orthygometra: vciye^ Caille, Roi des Cailles.

Ortolanus, ortolan.

Orvala, orvale.

Orubu , vautour du Brcjil.

Oryx , chèvre fiiuvage.

Oryza , ris.

Os , bouche.

Os , aut olîa , os.

Os de corde cervi : voye\ à l'article QtKv

.

Ofmunda : voye:^ OsMONDE {fougère fleurie) ou aquatique.

Ofîar
(
apocynum Syriacum

)
apccin ou herbe de la houetti,

Offa wormiana, os Wormiens. Voyez à l'article Os.

Oflea , aut cornus femina , Jaux cornouiller.

Os fepias {bifcuit de mer) voyez Sèche,

OfTicuIum , noyau.

Oflîfraga, orfraye.

OfteocoUa, ojiéocolle.

Ofteolithes , autofteires ( ospétrifiés) voyez Ostéolithes.

Ofteritium mom^nwm
{
ajlramia) impcratoire.

Oftracires ,
ojlracite.

numifmatici ^ écu de Brattensbourg.

Oftracofolium , huitre feuille.

Oftralega, huitrier.

Oftrea , aut oftreum , huitre.

Oftreopedinitîs ;
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Oftreopeâiinites : vcye^ Hystérolithe.

Ollreum tortuorum , devidcir.

Oftrutium , aut imperatoria ,
impératoire.

Oftrys , aut oftrya ulmo fimilis , frudu in umbilicis bliac€is( carpinus)

charme.

Ofyris Dodonaci , belvédère,

Ofyrîs , aut linaria , Unaire,

Othonna major polyanthosj auttagetes, alllet d'Inde,

Otis , outarde.

arabica , houbara.

mînor , anas compeftris vulgb diéta ,
canne-petiere,

Ouatiriouaou : voye;( à l'article Fourmilier.

Oviparus , cvipare : voye:^ à l'article Vipiparb.

Ovis brebis.

Oulla ouna : voye^' Gobbe-Mouche.

Ovum , œuf.

lupinum , aut lycoperdum j vejfe de loup,

Oxalis , aut oxilapathum : voye:{ Oseille ou Surelle.

minima , aut acetofa miner, ofeillepetite owfauvage.

faliva franca rotundifolia repens, ofeille ronde ou franche»

vulgaris pratenfis , ofeille ordinaire ou vinette.

Oxya, vulgofagus, hêtre.

Oyxacantha ( aube-épine ) voye^ à l'article Néflier.

Oxycedrus lycia , aut cedrus bacciferus , petit cèdre ou oxicedr^,

Oxycoccum ,
canneberge.

Oxycrat : voye:^^ à la fuite du mot Vigne.

Oxylapathum , aut acetofa : voye^ Oseille ou Surelle.

aut lapathum acutum ^ patience ou parelle.

Oxymirfine , aut brufcus (rufcus) voye;^ Houx Frelon.

Oxypetra {
pierre acide ) voyez Oxipetre.

Oxyphasnica , aut tamarindi , tamarins,

Oxys : V(97c:{ Alléluia.

flore albo ^ aut panis cuculi
,
pain à coucou,

Oxytriphyllum , pain à coucou voyez Alléluia.

Tcmc FL s
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P.

Pacay '.voye^ Pois sucré de la Guyane,

Pacoceroca : voye:^ Zerumbeth.

Pacoeira , aut mufa , bananier.

Paeonia : voye\ Pivoine.

fxm'mz ^ pivoine femel'e.

folio nigricante fplendido
, qu2 mas , pivoine mùU,

Pagion : voyci^ à l'article Phalange.

Pagrus , pagre.

Pagurus : voye:^ Rousseau & Cancre Squinade,

Pagurus , Pagel.

Paiomirioba : voye^i^ Casse puante.

Pala de Luz , bois de lumière,

Palatuhir : voyq àVarticle Muscade.

Palea de mecha
, fchénante.

P.-ilimpiflTa
(
arcançon

)
voyez à l'article Fin.

Paliiirus
,
paliure.

Africana, a\érolier

iEgyptuSj jangomas. Confulte^ Lémery.

Palma
,
pahhier.

altilîîma , non fpinofa, frudu pruniformi minore racemofo fparfcî,.

Palmifte.

amboinenfis , fanguinem draconis fundens altéra : voye-;^ à Va,'^

ticle Sang- Dragon.

Brafilienfis prunifera , folio plicatili , feu flabelliformi caulice

fquammato
,
voye'^ Latanier.

Chriili j palme de Chrljî.

coccifera latifolia , &c. vcye^ Caumoun.

cujus fruclus feffilis faufel dicitur : voje:^ Arequs 6* Cachou^

dadylifera candice & frudu aculeatis , conana.

fru6lu minori turbinato , palipou.

humilis j cannacoroïdes 3. caudice tenui fifîîli : voyz-^

Arrouma.

latifûlia , palmifle.

ladiata , major ,
glabra : voysi{^ Latanier..
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Palma farinifera Japonîca
(
zagu

) voyei Sagou.

foliorum pediculis fpinofis , fru6lu pruniformi , ladeo , oleofo ,

palmier huileux.

frudii aculeato prodeuiite : voyei Jaca.

humilis , auc mufa, bananier.

Indica coccifera angulofa ivoye^ Coco,

marina j aut manus marina , main de mer.

miner , palmier nain , épineux.

prunifera, foliis yuccse, è qua fanguis draconis : ViJ^'tf:^ à l'article

Sang-dragon.

vinifera
,
palmier vinifere.

Palmipes ,
palmipède.

Palmites ,
palmier des Indes à petit fruit.

Palmula:. Cariotides , dattes.

Palo caatingua : voye:^ à l'article CosTUS.

de calenturas : voye|; Quinquina,

clavo ( bois de crave
)
voyez Cannelle Giroflée.

Palomaria : voye^ Baume verd.

Palcas Indorum : voye^ Avocat.

Palcodi : voye^ à l'article Tulipe.

Paltrufalo : voye-;^ à l'article Prèle.

Paludapium , auc apium paluftre , ache des marais.

Palumbus torquatus ,
pigeon ramier.

Palus j mara 's.

Pambus , pambe.

Pampini , auc càpreoli vicis : voye-;^ Pampres de Vigne.

Panaces carpimon , feu racemofa Canadenfis ( aralia Canadenfis ) anis des

près du Canada.

Panava
(
lignum Molucenfe

)
voye^ Bois des Moluques & l'article Ricin

Indien.

Panax chironium , auc helianchemum, hyfope des Carigues,

coloni : voye^ à l'article Ortie.

coftinum , panais fauvage étranger.

heradeum : voye\ Berce grande.

Pancafeolus. Bulbo - caftanum , terre-noix,

Pancopal , aut copal : voye:^ Copal,

S ij
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Puncrmiim îvoye^ Narcisse de mer à l'anicie Scille petite.

Panicum ,panls.

Indicum : voyei Sorgo,

Panis : pain»

cuculi (alléluia )voyc:{ Pain a Coucou.

dasmonum
, painfojjîle,

porcinus
(
cyclamen

) voye^ Pain de Pourceau^

Sanéti Joannis , aut ceratia , vulgo
, carouge.

Panniculus : voye:{PANNicuLE à l'anicie Plante.

Panorpa : voye'^ Mouche Scorpion & Panorpe.

Pantaga ivoye-^ a l'article Santal rouge..

Panthera , panthère.

Panthera: lapis
(
pierre de panthère

) efpece de jafpejaunc^

Pao de calinha : vov e^ Guirapeacoj a.

comprido , bois long.

de cravo : voye:^ ci-dejfus Palo de Clavo.

xiringa( bois deferingue) woyQz à l'article Résine élastique..

Papa : voye^ Jaca.

gayos
5
papegac.

Papas : voye^ Pomme de terre.

Papaver album hortenfe , femine albo, {^iûvMm y .
pavot blanc.

cornutum luteum
( glaucium ) voye:^ Pavot cornu..

erraticum rubrum , aut rheas ( coçiuelicot) voyez Pavot ROUGEi-

hortenfe fémine nigro
, pavot noir cultivé ou desjardins.

rheas , aut erraticum majus j pavot rouge des champs.

fpinofum_, argémone.

Papaya fruétu melopeponis effigie , papayer^

Papeda : voyc:{ à Varticle Nautile-.

Papilio ,
papillon.

Papillaris herba ( herbe à te'tin) ceft la lampfanc ,
lampfanas-

Papio , aut pavio , babouin : voyez Papioh.

P.ippus , voye\ Aigrette à tarticle Plante.

Papyraceii ,
papyracée.

arbor : voyei Palmier ou Arbre de la nouvellk Espagnï",.

Papyrus ;Egyptia , aut papyrus nilotica : voyei Papier du Nil.

naturalis ,
papier naturel*
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Paraetonium , efpece de fel marin : voyez ce mot.

Paraguajara , vipère de l'Amérique méridionale,

Pardalis , aut pardus ,
léopard.)

viridis , pluvier verd,

Pareira brava : voye:^ ce mot.

Pariaticu ( fleur defafran de Pondichery
)
voyez Arbrb TRISTI-

Parietaria
,
pariétaire.

Parifataco , aut arbor trlftis , arbre trifle.

Parix. Parula. Parulus : voye^ Mésange.

Parnaflîa
(
gramen Parnafll ) fleur du Parnajfc.

Paronychia Hifpanica , renouée argentée.

Parthenium leprophyllon , auc cotula foetida, camomille puante.

minus- ( matricaria ) matricaire.

nobile , aut chamsmelum Romanum , camomilU Romaine,,-

Parus
, méfange.

atricapillus , méfange à tête noire,

barbacus , méfange barbue,

cœruleus , méfange bleue.

criftatus , méfange huppée.

îongicaudus , aut monticola , méfange à longue queue,-

major , grande ou grojfe méfange.

paluftris , méfange des marais.

pendulinus , méfange de Bologne.

torquatus , méfange capuchonnée,

Partus hyhridus , race me/ee : voyez à l'article Mulbt,

Paffer , moineau & pajfereau.

alpino lapponicus feu nivalis , moineau de neige,

arboreus campeftris , moineau d'arbre owfriquet,

canarius , ferin.

candidus , moineau blanc,

-

didus troglodites , roitelet ordinaire.

îndicus macrouros , roftro miniaceo , moineau des Indcsh^

lïvis, aut platefîa -.voye^ Plie.

montanus., moineau de montagne,

nivalis, moineau blanc.

îsÀitax'ias , paijfe folitaire,.
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PafTer fquamofus , aut afper , efpece de limande : voyez ce mot,

fylveftris , aut torquatus , moineau des bois.

vulgaris , aut domeftica , moineau de maifon*

Pa(fiflora : Kjyq Grenadillb.

Paffulx
(
raijins pajferilles ) : voyez à l'articlo ViGMi.

Corinthiacse , raijins de Corinthe,

Paflus equinus
, pas de poulin,

Paftinaca
,
panais.

aquatica , aut fium , berle.

marina , padénaque ou tareronde.

Sativa latifolia, panais ordinaire desjardinu

Sylveftris, panais fauvagc.

Syriacaj aut fifarum Syriacum : vcjye:^ Schcachul.

PaftinaXj padénaque.

Paftoria burfa & pera Pafloris, tabouret,

Pata leonis , aut leonto petalon
, efpece de patte de lion différente de l*aU

chimille.

Patella
,

lépas.

Patientia , patience des jardins»

Pavame : vo\e-^ Sassafras.

Pavana , bois du ricin Indien.

Pavate : voyc^i ce mot & celui de Malleamothe.

Pavimentum , pavé.

Pavo avis, aut pavus ^ paon.

africanusj paon d'Afrique : c'eft la Demoiselle de Numidie

marinus , paon marin.

tibetanus j/'ao/î de thibet.

varius ,
paon panaché.

Pavunculus j paonneau ou jeune paon,

Pauxi ,
pierre de Cayenne.

Peclvblende : voyq Blende.

Peden ^ peigne.

veneris ( fcandix )
peigne de Vinus.

Pedunculus (
pétoncle ou peigne fojfile )

voyez Peigne.

Pecus, au ovis : voye-^ Brebis

lutea , auc cryftalli galli : voye^ Crète de Coq.
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Pedicularis pratenfis pourpurea
,
pédiculaire des prés»

Pediculi ceti , poux de baleine.

Pediculus
, pou,

alatus , pou volant,

avium
, poux des oifeaux,

humanorum
, pou de l'homme.

inguinalis , morpion.

Pharaonis : voye^ Chiques.

pifcium , pou des poijfons.

pulfatoriusj pou pulfateur.

Pedra di gallinaço
,
pierre de gallinace : voyez à l'article Verre - na«

TUREL.

Pedra de Puerco : voyc:{ Pierre de Porc-^pic.

Pedro de porco , aut de valTar, Pierre de Porc-épic.

Pedunculus : voye\ Pédicule à l'article Plante.

Pegafrol , Luficanor. efpece de colibri.

Peganion , rue fauvage & petite (rutula).

Pekia frudu maximo globofo : voye:^ Boulet DE Canon.

Pela-chu : Foye':^ à l'article Arbre de Cire.

Pelamis, aut thunnus , thon.

Pelecimis
, efpece de fecuridaca fauvage,

Pelicanus , pélican.

Americanus arboreus , tantale.

Pellis , peau.

Pelon-ichiarl-oquitli : voye-^ Paco.

Peloria ,
pelore.

Peltis bouclier.

Pemina , obier du Canada.

Peniculus marin us , pinceau marin.

Penna avis , plume d'oifeau.

marina , plume marine.

Pennatula ,
pennatule : voyez aujji L'article Zooïhyte,

Peno abfou : voye^ ce mot.

Pentacrinus : voye:^ Lilium Lapideum.

Pentaphylloïdes , argentine.

Pentaphyllum , aiu (juin<^uefolium : voye\ QuiNTEPBun.Ui.
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Pentifulces: voye^ à l'article Qy avkvvedbs.

Pépita de bifayas : voye^ à l'article Noix VoMiquE.

Peplus : voye^ Fabago.

Pepo , citrouille,

oblongus: voye'^ à l'article Citrouille.

virginanus : voye^ Macoqwer ou Macock.

Perça , perche,

fluviatilis, perche de rivière.

marina
,
perche de mer,

Percepier , auc perchepier
,
percepier-alchymille.

P^rdicium , aut parietaria
, pariétaire.

Perdix , perdrix.

alba ( lagopus avis
)
perdrix blanche.

Brafiliana , jaurbu dida
, perdrix du Brejil.

cinerea , perdrix grife.

Damafcena , perdrix de Damas,
Graca , perdrix de Grèce.

marina (folea) lole.

montana ^ perdrix de montagne,

novx Angliœ , perdrix de la nouvelle Angleterre,

rufa
, perdrix rouge.

ruftica : voye^ Bécasse.

Perebecenuc. Oviedo ( nicotiana ) tabaç.

Perella , pérelle.

Perfoliata ,
percefeuille,

vulgaris
, percefeuille annuelle

Perforata
(
hypericum ) voye^ Mille- Pertuis.

Perianthus : voye:^ Perianthe à l'article Plante.

Periapcon falutis magneticum : voye^ Driff.

Pericarpium : vc)ye:^ PÉRICARPE à l'article Plante.

Periclymenum , aut caprifolium
, chèvrefeuille.

Periploca, foliis obloAgisj, aut apocynum anguftifolium : voye^ Apocin.

Monfpeliaca , foliis rotundioribus : voye:^ Scammonée de Mont-

pellier.

Perifterona cratevas , aut iva : voye\ Ivettï.

Perla , perle inficle.

Périr

,
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PerliE
,

perles.

mufcx j Demoifelles aquatiques,

Perna, auc aftiira : vq/e:^ Jambon.

Perofa rafa : voye:^ Raie au long. Bec.

Perfea
, poirier de la nouvelle Efpagne.

Perfîca, aut perficus, pécher..

Trapobanaj pêche de Trapobane : voyez Gehuph.

Perficariaj pcrjîcaire.

miris &: mo.c\Ao(3L ^ perjîcaire d uce tachée &c.

orientalis , nicotian:e folio , calice florum purpureo , perjîcaire

du Levant.

filiquofa , aut noli me tangere : voycT^ à la fuite du mot Bal-

samine,

Perfonata j aut bardana, bardane.

Perfonat.x , perfonnées.

Pei'uicheatle : voye:^ Paco.

Pervinca , pervenche.

latifoiia grande pervenche.

vulgaris anguftifoliaj petite pervenche.

Pes , pied ou patte.

anferinus , aut chenopodium
,
^^îr^e d'oye,

cati, aut hifpidula , pied de chat.

columbinum , aut géranium ^ folio malva: rotundo
,
pied de pigeoni

leonis , aut alchimilla,pie<i /io/2.

lupi. Pes urfini , aut lycopodium j pied de loup.

Pefce columbo, aut muftelus , chien de mer petit.

gatto : voye^ à l'article Roussette poïjfon.

para : voye-^ à l'article Pambe.

porco , e'ipece de Dauphin.

Peiïblata: : voye^ Morpion.

Petalum: voye\ Pétale à l'article Plante.

Petafites ,
pétafite.

major vulgaris
,
grand pétafite.

min or
,
petit pétafite.

Peter's ftein : \oye-{^ à l'article Oscabrion.

Petiolus: voj/e:^ Pétiole à l'article Plante.

Tomt FI. ^ t
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Petola : voye:( à l'ardc/e Double Marcheur."

Petracorius lapis ,
pierre du Périgord,

Petrificata j pctrifications.

Petroglio : yoye\ Pétrole.

Petroleum j pétrole.

Petrofelinum , aut apium hortenfe ^perfil de jardin.

caninum , aut apium cicutarium ( cicuta minor )
voye^ Cigu

PETITE.

Macedonicum , per_fil de Macédoine,

maniacum ^ perjil des foux,

Pet-fî : voye^ Gens-eng.

Petum , aut petun. Nicotiana , tabac,

Peuce , aut pinus ^ pin.

Peucedanum Germanicura {fénouil de porc) queue de pourceau d'AlU-

magne,

erraticum , aut carvifolia
, fénouil des champs...

Pezze-mouller , Tachas,

Phacites , phacite,

Phaeton œthereus : voye:^ Paille«en eu.

Phagrus , aut pagrus (
phagolino

)
pagre,

Phalacrocorax , aut corvus aquaticus , cormoran^

Phalangia : voye:^ Phalange Araignée,

Phalangium herba , phalange.

Phalaris , graine de Canarie ou alpijle,

Phalaropus , phalarope,

Phalena ,
phalène,

Phallus : voyeç à l'article Tuyaux de Mer;

Pharagon : voye\ Ben.

Pharmacitis , aut ampelitis
(
ampélite terre de vigne

) voyez Crayo^ç

NOIR.

Phafeoloïdes , haricot en arbrijfeau,

Phafeolus , au: phafelus , haricot,

Brafilianus fextus , Bauh : voye:^ Inde.

Egyptiacus nigro femine , haricot d'Egypte,

peruanus , aut faba purgatrix feve purgative*

fwivus , amfaba fevf des marais.
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Phafeolus filiquis latîs ,
hifpidis & rugoAs , fruétu nigro

; ( mucuna ) pois

pouilleux ou à gratter.

Phafîanus , faifan.

aquatilis, aut rhombus {faifan d'eau) voyez Turbot,

aureus CmenCu , faifan rouge ou d ré , delà Chine,

montanus , aut urogallusj/ai/â/z bruant.

ubridus , faifan bâtard.

Phellandrium : voye:^^ à l'article Gigue aquatique.

Phellos j aut fuber Hege.

Philadelphus Athenaei : Ffye:^ Serikgat.

Philander ,
philandre.

Philantropon Piinii , autaparine^ grateron.

Philica elatior , aut alaternus : voye\ Aiaterne,

Philomela, rojfignol.

aut lufcinia : voye-^ Rossignol.

Philonium : yoye-:^^ cl l'article Pavot blanc,

Philyra : voye^ à l'article Tilleul.

Phillyrea , folio liguftri : voye-^ Filaria,

Phlomis , bouillon blancfauvage,

frudicofa falvice , folio latiore èc rotundiore
, faugc en arbre,

Phocas : voye:^ Phoque.

Phoca dentibus exertis : voye^ à l'article Vache marine.

Phocsna , phocene : voyez Marsouin..

Phœnicites (lapis Judaïcus) pierre de Judée.

Phœnicobalani (
d'aétyli ) dattes,

Phœnicopterus ,^<z//za/2£ ou bécharu.

Phœnicurus , nom latin donné au rouge-queue & à la rouge-gorgé.

Phœnix, aut gramen loliaceum ( lolium rubrum) yvraie. de rat ou

vage.

Pholas, pholade.

Phofphorus , phofphore,

Phoxinus laevis, aut varius, vairon,

fquamofus, rofiere.

Phrocaldia in lemno ( demellaria ) dentelaire,

Phryganea ,
phrygane.

Phrygamum : voye^ CHARRÉe,

t i;
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Phthoro valdenfi'jm , aut ihora : voye:ç Thore.

Phthyrion, aut pedicularis
,
pédiculaire des prés.

Phu ( valeriana ) valériane.

Phuca , mole.

Phyllitis vulgaris , feu lingua ccrvina
,
langue de cerf.

Phyfakis , taupe de mer Se fcolorendre de mer.

Phyreuma ( refeda minor ) herbe maure.

Phytolacca Americana majori , auc minori frudtu : voye^ Laque , l'artide

Épinaks g* celui de Raisin d^Ambrique.

Phytolithi , végétaux pétrifiés.

Pliytomorphices : voyei^à l'article Zoomorphites»

Pica j pie.

Brcfiliana ,
pie duBrefil.

flor , cefi le Colibri : voye-a^ ce mot.

glandaria , geai.

G:a:ca ,
pie griefche.

Jamaicenfis , pie de la Jamaïque:

marina ,
pie de mer à gros bec.

Gallorum & Angloriim j pie de mer»

Mexicana
,
pie du Mexique.

riucifraga , aut picus cinereus , caj[e noifettc

Papoenfis, pie de l'ile de Papoe,

varia ôc caiidata ^pie vu'galre.

V'icez y pejfe.

Picui pinima , pigeon ou tourterelle du Brefil : voyez l'article Co-

COTZIN.

Picus ,
pic.

martis , aut viridis
,
pic vert,

jnaximus niger ,
pimar.

murarius ,
pic de muraille.

niger maximus noftras ,
grand pic noir.

varius ,
pic no r bigarré.

viridus maximus , pic vert très grand,

Piddlochs , voyei Photade.

Piedra de los îngas ,
pierre des Incas.

del porco ,
bé^oard duporc-épic.

Pieraiis cultrix . voyex^ à l'article Cîcogns.»
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Pleterman , voye:^ a /'article Dragon de meR»

Pietra citadina , marbre de Florence.

di fatti ,
galaclit.

Piganum , aut thalidrum , rue des prés.

Pigai-gus , pigargue.

Pigo : voye:^ Carpe piquante.

Pila marina, aut fphiera marina , pelote de mer.

Pilofella repens officinarum
, pilofelle.

monrana j aut hifpidula
,
pied de chat.

Pilularia paluflris juticifolia , pillulaire.

PilulaE cupreffi , aut galbuli, no'ix de cyprès.

Pilum , aut pilus
,
poil.

Pimienre
(
capficum

)
voje:{ Piment de Guinée.

Pimpinella j plmprenelle.

Africana , méliante.

agrimonoïdes : voye-^ à l'article Fleur.

fanguiforba , minor , hirfuta & levis, pimprcneltejangu'forbc

ou vulgaire.

faxifragaj aut tragofelinum , bouquctine.

fpicata Africana maxima , aut melianthus, méliante,

Pinaftellum , aut peucedanum , queue de pourceau.

Pinafter, aut pinus fylveftris
, pin de geneve.

Pince j Priape de mer.

Pinche , tamarin,

Pinea , five pityufa , éjule petite,

Pinei, aut pignoli , pignons : voyez Pin.

nuclei Moluccani , five purgatorii , graine du ricin Indien : voyez
à la fuite de l'article Ricin.

Pinguicula, grctjfette,

Pinna marina
,
pimie marine.

Pinnites ,
pinnite.

Pinoguacu , aut papaya
,
papayer.

Pinno- phylax , aut pinnoterus , pinnotere,

Pinnularia, pinnulaire,

Pinus & pinei
,
pin.

foliis quinis levibus
, fiammets ou cèdre de Sibérie 3 voye2 à larticle

Pin.
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Pinus Indicanudeo purgante , voye^ à lafuke de fartïcU RiciM.

mugo
(
torchepin

)
voyez Pin -Suffis.

fylveftris ^ aut pinafter j pin de Genevre ou d'Ecoffe.

Piper album , poivrier blanc.

yttliiopicum filiquofum
, poivre d'jT.thiopie.

Calecucicum , auc capficum ^poivre de Guinée»

de tabafco : vo/e;^ Zocoxochitl,

Jamaïcenfe, poivre de la Jamaïque,

Indicuni , piment de Guinée.

longum Orientale {mdLCïo^i^Qt)
^
poivre long.

nigrum , poivre noir.

Piperella, aut haernia , cejl le Negundo.

Piraquiba : vc>ye{ Remore.

Pifcatrix( rana marina
)
voye:^ Galanga.

Pifcina : voye^ Etang,

TlkiSi poijfon.

aculeatuSj épinoche.

forcipinus, tenaille.

iûhyocolla
( poijfon ichtyocolle) voyez à l'article Esturgeon.

îgnobilis , vilis & pauperium cibus , tanche.

oxyrhincus , hautin.

ftercorarius , poijfon Jlercoraire.

PifoUthos : voye-[ Ammïte & Oolithe.

Piflafphaltus ,
pijjaphalte.

Piflekon ,
poix liquide.

Piftacia ,
pijlachier.

fylveftris , aut ftaphylodendron , nei^ coupe.

Piftillus -.voye^i Pistil aux articles Plante & Fleur.

Piftolochia , ariftolochia tenuis didta j arijloloche petite.

femper virens ,
viperina didla , coluvrine de Virginie.

Pifa ferrea ,
pois martiaux.

Pifum ,
pois.

Americanum bicolor , anacock.

Graecorum fativum (
lathyrus

) gcjfe.

hortenfe majus , flore fru6tuque albo y pois desjardins.

veficarîum ( cor-Indmn )
pois de merveille.
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PIthyocampa J chenille du pin.

Piruitaria
(
ftaphis-agria ) Jlaphis- aigre,

Pityufa , five pinea , éfule petite,

Pix , auc pifTa , poix réjlne.

afphaltus , pijfaphalte.

Burgundiae j poix de Bourgogne,

Gr^eca , colophane.

m'metzlis y poix mlne'rale,

montana j Ihld.

navalis : voye^ les mots Tarc ou Goudran aux artlclesViti & Sapin;

ficca (palimpiffa) voye^ Brai seco^^ Arcançon , ou Colophane,

Placenta : voye:ç^ à l'article Homme.

Placiiis , placodes ( cadmia cupri ) cadmie.

PladtuliE : voyf;j morpion*

Plagia , plage,

"Plzneti j planète.

Planorbis , planorbe.

Planta
,
plante.

animalia {plante-animaux
)
voyez Zoophytes.

marina tQÛïoimxs ^ panache de mer on palme marlfn,

parafita
,
plante parafyte.

plumas referens : voy<;:^ Volant.

faxea abrotanoïdes , madrépore.

fpinofa mannam recipiens : voye-^ Agul»

Plantago , plantain.

anguftifolia albida , plantain argenté,

aquatica ftellata. Damafonium , plantain aquatique, étoilé

major latifolia finuata , grani plantain ordinaire.

média latifolia incana, plantain moyen ou blanc.

minor , aut anguftifolia
, petit plantain,

Paluftris , montana , aut alifma , bétoine des montagnes,

gramineo folio^ , monantes Parifienfis : voyei à l'artîçU PiAM-
TAIN.

Platanaria , aut fparganium , ruban d'eau,

PLitanus ,
platane,

Occidentalis , platane de Firglni^
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Platanus Orientalis verus , piatane Oriental ou d'Afrique.

Plarea
, fâle.

Platina , platine.

Plarycerus, cerf-volant

Piaryphyllos , aut quercus ^ chêne.

Platyrhyncos mas (garrot) voye^ à l'article Canards de Mer.

Plautus minimus procellarius , pinson de mer,

Pleuronedes : voye^ à l'article Flétan.

plicaria , auc lycopodium , pied de loup,

Plumaria : voye-^ Frangipanier.

Plumbago fctiptoria
, (

molybdsna ) plomb de tnero\x molybdène.

dentellaria , dentelairc.

Plumbatae ,
plombeaux : voye^ à l'article Plomb.

Plumbum ,
plomb.

nativum , plomb-vierge natif.

nigrum cryftallifatum , mine deplomb noire cryflaHijce,

Pluvîa j pluie.

Pluvialis, pluvier.

aurea pluvier dore'.

cinerea
, pluvier gris.

criftata, pluvier huppé des Indes.

major œdicnemus vulgb dida , grand pluvier ou courly de terre.

minor
, Giugnard.

torquata , pluvier criard ou à collier.

Plya, aut paiïer l^evis ,
plie.

Pnigitis, terre bolaire des anciens.

Poco di fcmpie ,
voyei^ à l'article Agneau Tartare ou de Sciihye.

Podagraria , aut Angelica fylveftris minor & erratica , Angélique fauvagt

& petite.

Podura , podure : voyc-^ à la fuite du motPoxs sauteur.

aquatica : voye^ à l'article Binocle.

viridis fubglobofa, pou fautiur.

Pœderps. Opalus , opale,

Poinciana ,
poincillade.

fpinofa : voyc-^ Tara.

Poletnonium , vulgare csruleum , valérians Grecque,

Polenta
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Polenta : voye^ à de l'article Orge.

PoliopuSj aut gallinula minor
,
poule d'eau petite.

Polium : voye:^ Polion.

comatum ,
ejl la partie fleurie du pouillot,

maritimum , eredum monfpeliacum , polion odorant de crête»

montanum album ,
polion de montagne àfleur blanche.

montanum iuteum
,
polion de montagne à fleur jaune.

Pollen poujfiere prolifique des plantes.

PoUex , chicot.

PoUicipedes
, poujfepied,

Pollicipedices , pouffepieds fojflles.

Po-lo-mye : voyc'^ Jaca.

Polyacanthaj aut calcitrapa, <haujfetrape.

Polyacantlius ,
autpolyacantha vulgaris : vtJye:^ Chardon beau àtarticlt

Chardon aux Anes.

Polygala , poligale.

Valentina ^ aut colutea minima , petit baguenaudier, ( coronilla ).

Virginiana {poligale de Firginie) : voyez Seneka.

vulgaris foliis linearibus , lanceolatis caulibus, difïuds , herba*

ceis , poligale vulgaire.

Polygalon , aut onobrichis ,fainfoin ordinaire.

Polyglotta avis : voye:^ Poliglotte.

Polygonatum , feu figiiium Salomonis
, Jceau de SaJomon.

Polygonum, renouée.

bacciferum , aut ephedra , raifln de mer.

cocciferum incanum , flore majore pereniîi : voyez à l'article

Cochenille de Pologne.

latifolium , renouée. vulgaire,

latifolium vulgare ,fceau de Salomon à larges feuilles»

minus , aut Iierniaria
, turquette.

montanum &C candicans renouée argentée,

felinoïdes ,
percepiere alchymille.

Polylt, tabacos,

Polypariuj ,
polipier.

Polypodium ,
polipode.

quexcinum
,
polpode de chêne.

Tome FI. ^ V
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Polypus

, pol'ipe.

Polyrrhizoïi
, (

ariftolochia) ar'ijloloche.

Polyrmus , colibri.

Po!)'Ci"ichum
, politric.

apulei aiireum , auc adiantum aureum j perce-moujfe»

Polyvalvia, mulùvalvcs.

Poma , auc malus
,
pomme.

citria , aiu citreum , citron,

Paradyfî , aut ficus Indica , { mufa ) bananier»

Pomaceum, [cidre). Voyez à l'article Vouuz.

Pomatia ,
pomacie : efpece de limaçon de jardins.

Pcmifera Indica maliformis
, ( guayava ) goyavier.

Porno fimilis Brafiliana
, (

genipa
) génipanier.

Pompebinos : voye^ Vêncu.

Pompholyx : v/5ye^ ce mot.

Pompilus ,
pompile.

Pompona : voye^ à l'article Vanille.

Pomum Adami , auc pomum AfTyriutn
, pomme d'Adam,

amoris majus,
(
lycoperficon

)
pomme d'amour.

aurantium , oranger.

Granatum , auc punica , grenadier.

niirabile , auc momordica
,
pomme de merveille.

nerangion , auc nerancium orange.

fpinofum , auc ftramonium , pomme épineufe.

opunciacum, aut echinomelocadtos , chardon des Indes

Occidentales.

Pomus j aut malus
,
pommier.

Populago , aut caltha paluftris , fouci d'eau ou de marais.

Populus ,
peuplier.

tremula , tremble.

Porca , feu fcrofa : truie,

Porcellana ,
porcelaine.

Porcelliones , feu millepedx , cloportes.

Porcellus ,
[jeune pourceau). Voyez à l'article Sanglier.

Indicus , cochon d'Inde.

fylvertris , (
aper

)
fangller.
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Porcus , aut fus i cochon.

fluviatilis : voye^ CabiAi.

Guin^Eenfis , porc de Guinée.

marin us , aut marfuinus ^ tnarfouin.

mofchiferus : voye:^ Tajacu.

fpicatuSj
(
hyftrix

)
porc-épic,

Pori , pores.

Porphyrio
, porphyrion.

Porphyrires, auc porphyrium. Porphir , porphyre.

Porrum , poireau ou poreau.

commune capitatum , poireau commun,

Portulaca , pourpier,

marina , ( halimus
) foutenellc ou pourpier de mer,

fativa , pourpier cultivé.

fylveftris , pourpier fauvage,

Porus magnus , aut acroporus , grand porc. Voyez à la fuite du mot

ZOOPHYTE.

reticulatus , efchara ) efchare.

Potamogeton ,
épi d'eau,

Potentilla, (argentina) argentine.

caprina , barbe de chèvre.

Poudingt ftoone , poudingue.

Pongouli : voye-^ Figuier, sauvage de Cayenke.

Pozzolana , po^iolane.

Pramnium lapis,, ( morion
)
efpece de rubis efcarboucle. Voyez ce mot.

Prafinus j aut prafitis , feu prafuis , prafe.

Prafius lapis : voye:^ Prase & Chrysoprase, '

Praffium album , marrube blanc.

nigrum fœtidum , ballote ou marruhe noir,

Priapeïa , ( nicotiana ) nicotiane,

Priapolithes ,
priapoUtes.

Priapus mencula , mentule ou verge.

Priïna naturalia ,
corps primitifs : voyez à l'article ELÉîfîNS.

Primula veris odorata flore luteo , fimplici
, primcrole ou primevère,

Prionus j prione.

Priftis : voye^^ Espadon à l'article Baleine,

V ij
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Probofcis j feu tuba elephanti , aut manus nafuta l c'ej? la trompe de

l'éléphant : voyez ce mot.

Procellaria avis , oifeau de tempête ÔC pétrel des Anglais.

œquinodialis , Linn, puffin du Cap de Bonne-Efpérance j oa

efpece d'oifeau de tempête.

Produdla igni-vomorum
, producîions de volcan.

Progalls infedi j progalles infectes.

Propolis , (
efpece de cire ). Voyez à la fuiie de Varticle Abeillï»

Profcarabseus , fcarabée onciueux.

Profimia , maki.
,

Pruina autumnalis
, gélée blanche.

hyhernalis
,
verglas.

Pruna damafcena
,
pruneaux noirs des boutiques. Voyez à l'article Pru-

nier.

infana fpinofa, ( nux infana). Foye^i Noix Narcotique.

Prunella, auc brunella j brunelle.

carulea , auc bugula
,

bugle.

fru6tu$ , prunier fauvage.

Prunifera arbor, ( catal. jamaic.
)
poirier de la nouvelle Efpagne.

Prunum , aut prunus j prunier.

Prunus hiericonthica , foliis , olex : voye-;^ Zaccon.

fativâ 5 c'efl le prunier de damas noir : voyez à l'article Pruni£R.

febeften : v<7ye;{ 5ébestes.

fylveftris ,
prunellier.

PHicîium. Planta leonis ^ aut alcliymilla : voye:^ Pied «e Lion.

Pfeudo-acacia , [faux acacia). Voyez Acacia commun.

acorus , {faux acorus). Voyez à l'article Acokxjs,

alabaftrum , alabaflrite.

amomum , {fruit de grofciller noir ). Voyez Cassis..

asbeftus , faux asbejle.

afphodelus Alpinus
, (

pbalangium ). V^oyey;^ à l'article Pha-

lange.

bezoar , fe dit du be\oard factice ou de celui de la véjïcule du fiel

de la chèvre : voyez BÉzoard.

bunias , ( barbarea ) herbe de Sainte Barbe.

corallium , efi le corail blanc , mais poreux des boutiques : voyez
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Madrépore & ce qui cfl dit cl la fuite des mots Corail &

CORALLINE.

Pfeudo-didamnus
, faux diclame.

galena : voye^ à l'article Blende.

liepatorium inas , (
eupatorium

)
eupatoire,

linum , aut linaria , linaire.

lotus ; c'ejî le guajacana : voye:( ce mot.

]yfîmachium purpureum , ( falicaria
) falicaire.

melanthium. Nigellaftrum , nielle des bleds.

melilotus , ( lotus ) lotier.

nardusj
(
qus vulgb fpica ) lavande grande.

nydticorax , bihoreau.

opalus , ( oculus cati
)

ejl l'œil de chat : voyez ce mot.

orchis
, ( bifolium , aut ophris ) double feuille.

rhabarbarum , ( thaliSrum commun ou fauffe rhubarbe ) rue des

prés.

fantalum Creticum
,
(abelicea) faux fantal de Candie.

flmarouba , coupaya.

fpartium Hifpanicum j genêt jonquille
(
fpartium),

lycomorus , {fycomore faux ou lilas des Indes : voyez AzedA-

RACH.

Pfirtaca , perruche.

Pfittacula alis deauratis , petite perruche aux ailes d'or.

Pfittacus ,
perroquet. .

albus criftatus , perroquet blanc crêté.

Angolenfis minor , petit perroquet d'Angola.

Barbadenfis , perroquet des Barbades.

Bengalenfis minor j petitperroquet de Bengale.

Brafilienfis , perroquet du Brefil.

cinereus , feu fub-cœruleus
, perroquet cendré.

coccineus , aut purpureus orientalis
, perroquet écarlau,

elegans Clufii , le beau perroquet de Clufius.

;
V- Guinsenfis cinereus , perroquet couleur defrêne.

Japonicus Aldrovand. perroquet rouge & vert.

iderocephalos , perroquet à tête jaune.

mafcarinus , perroquet mafcarin.

\

maximus cyano-croceu5-s macao bleu & jaune.
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Pfittacus minor Bontii ,

petit perroquet de Bontlus.

minor macrouros totus viridis
, petit perroquet tout vert.

pufiUus viridis itchiopicas , petit perroquet vert d'j¥.thyopie.

ruber & viiidis criftatus
, perroquet rouge & crête.

fubalbus j perroquet d'un gris blanc.

torquacus macrouros antiquorum , perroquet à collier des an^

ciens.

Orientalis
, perroquet à collier des Indes Orientales,

varius ,
perroquet diverjijïé.

viridis amazonicus
,
perrcquet vert.

minor Indus Orientalis , petit perroquet vert des Indes

Orientales.

Pfophia crepitans , trompette. Voyez aufll Grue crillarde.

Pforalea pentaphyla , radice crada
,
Hifpanis-conira-yerva nova, pfo",

ralea,

Pfylla
, pfylle.

PTyllium , (
pulicaris herba ) herbes aux puces.

perenne , aut majus fupinum , herbe aux puces vivace,

Pfyllus marinus , puce de mer.

Pcarmica folio longo , ferrato , flore albo , herbe à étcrnuer ou ptar-,

mique.

auftriaca
, ( xeranthemum ) immortelle.

lutea fuave-olens , eupatoire de Méfué,

Pceris aquilina , Linn. voyey^ Fougère femelle.

Pterophorus ,
ptérophore,

Pucho : voy^^ CosTus.
^

PuJden ftone : voye-^ Poudingue.

Pudendum marinum j (
fpecies urticie marlnx) ortie de mer.

Puedra embofcata , ôic. marbre herborifé de Hejfe.

Puffinus
, puffin.

Pal
, ( arbor triftis ) arbre trif.e.

Pulegium cervinum anguftifolium
,
pouUot à feuilles étroites.

commune , aut latifolium j pouliot commun ou à larges

feuilles.

montantiti*, Clinopodium , bafdic fauvage.

regium , (
pouliot royal ) menthe aquatique à larges feuilles,

yulgare
,
pouliot commun ou royale
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Pulex , puce.

arborefcenj, puce aquatique arborefcente ou monocle : voyez à l'ar-

ticle Binocle.

minutiflîmus nigricans
,
tonga ou talpier.

Pullus : voye^ Poulet à l'article Coq.

aquaticus , ( fulica
)
foulque.

Pulmo marinas : voye^ Poumon marin & l'article Zoophyte,

Pulmonaria j pulmonaire.

anguftifolia , petite pulmonaire.

arborea ^ aut lichen arboreus : voyei Pulmonaire ds

Chêne.

Gallorum
, pulmonaire des François.

vulgaris latifolia , Italorum, ad bugloflTum accedens : voye^

Pulmonaire grande.

Pulmo plantas : voye^ Trachée à l'article Plante.

Pulpa j pulpe.

Pulfatilla folio crafTiore & majore folio
,

coquelourde.

Pulver
, poujfiere.

Pulvis coriarius , tan.

Pumex
,
ponce

(
pierre ).

Punica ^ grenadier.

balauftus , balauflier.

Puretta , purette.

Purpura cochlea , pourpre.

Puteus , puits.

Putorius , putois,

ftriatus
,
putois rayé.

Pygargus ,
pigargue.

Pyra ,
poire.

cotonea , aut cydonia , coignajfler,

Pyracantha , ( ne^fiier épineux). Voye^ Buisson ardent à l'article Né-

flier.

Pyraceum , ( cidre de poire), voyez Poirier.

Pyrafter ,
poirier fauvage.

Idxus vel Petra^us
, (

diofpyros ) amélanchicr.

Pyrethrum , ( radix falivaris
)
pyrethre.

umbelliferum
, pied d'Alexandre.
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Pyrhocorax , aut graculus , geai»

Pyrimachus , aut pyrites , pyrite.

Pyrites, aut quifle : voye-^ Pyrite.

Pyrola , pyrole,

alfines , aut herba trientalis
, efpecc de lyjîmachie.

rotundifolia major
, grande pyrole à feuilles arrondies.

Pyropus. Rubinus , rubis.

Pyrrhula. Rubicilla. Byrriola , bouvreuil ou pivoine.

Pyrum , aut pyrus , poirier.

^^uABEBES, (cubebae) cubeles.

Quadratulus , carrelet.

Quadrifolium hortenfe album j trèfle à quatre feuilles.

Quadrifulcus & quadrupes , quadrifulce & quadrupède.

Quadrumanus : voye:^ Quadrumane à l'article Singe.

Quamoclit foliis tenuiter incifis & pinnatis , Barr.
(
jafminum Amerfr

canum
) jafmin rouge. Voyez aufll à l'article Etoile- Plante,

Quarad : voye^ Acacia véritable,

Quartzum , quart^.

arenaceum , quart:^ grainu.

coloratum , quart^ coloré,

compingue j quart^ gras.

cryftallinum lucidum , quart^ tranfparent._

cryftallifatum
,
quart^ cryJlalUfé.

ladefcens ,
quart^ laiteux.

verrufcoum ,
quart^ carié.

Quadîa , quajfie.

amara : voye^ Bois de Quassie.

Quatrocchi , (
garrot ). Voyez à l'article Canards de Mer,

Quebranta-hueiïbs : voye-;^ Moutons
(
oifeau ).

Quenia : voye^ à l'article Hérisson terrestre,

Quercuîa calamandrina , (
ch^ivnxà'cy s) germandrée.

Querculus ferpens : yoye:^ Dryinus.

Quercus j chêne,

Quercus
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Qiiercus foliis molli lanugine pubefcentibus , rouvre.

gallifer, chêne robre.

marina
, ( chêne marin

) efpece de fucus.

Querquedula ^ cercelle.

Quinquefolium
, quintefeuilk.

majus repens , quintefeuilk rampante.

Quinque fragmenta ^ittxoix ^ fragmens précieux.

Quinquina j aut kinakina j quinquina.

fpuria aromatica cafcarUle,

Quis ou Quiire : voye^ ce mot.

Quocolos
,
pierre à verre.

R.

ane: voye::^ Perdrix blanche.

Radiata: , radiées.

Radicula magna, ( raphanus magnuSj cram ou raifort grand,

fativa , c'cjl k radis.

fylveftris j aut raphanus aquaticus , raifort aquatique.

Radix , racine.

Brafilienfisj ipécacuanha,

bulbofa j racine bulbeufe.

Carlo Saniflo , racine de S, Char/es.

cava minima viridi flore , auc mofchatellina , herbe mufquée.

fibrofa , racine fibreufe.

idsa , ( laurus alexandrina ) laurier alexandrin.

( uva urfi
) , raljin d'curs.

mechoacan : voye'^ ce mot.

Sanâae Helena: , racine de Sainte Hélène.

tuberofa , racine tubéreufe.

viperina Gallorum , herbe aux vipères.

Y[rgin\s.n3.
f
ferpentaire de yirglnie.

urfina , meum.

Raguahil , ( dromadarius ) dromadaire,

Raia , raie,

afterias , raie etoilée.

clavata , raie bouclée ou clouée.

Tome VI. x



cLxii TABLE.
Raiaeleâirica

,
torpille.

fullonica j raie à foulon.

IcEvis , raie lijfe ordinaire.

oculata , raie lijfe à miroir.

fpinofa , raie cardaire.

ftellata , raie piquante étoilée,

ftellata , r.ne étoilée»

undiilata cinerea , raie ondée ou cendrée.

Raiz de fafrao : voye-^ à l'article Terre mérite.

Rallus , râle.

aquaricus , râle aquatique.

geniftarum , râle de genêt.

niger , râle noir.

ruber , râle rouge.

torquatus , râle à collier.

Rana , grenouille.

aiborea , grenouille d'arbre ou raine.

fufca terreflris
,
grenouille brune terrejîre.

inarina : voyei Baudroye à l'article Gala^ga,

minima fylveftris , grenouille des bois.

paluftris venenata : voye^ à VarticU Grapauîî.

pifcacrix
,

{grenouille pêcheufe.). Voyez Galanga.

Rangifer , rhenne.

Ranunculus , renoncule.

Ranunculus aquacicus , umbilicato folio
,
Hydrocotyle , écuclle d'eati.

batraclloïdes , auc fylveftris , c'ejl la renoncule des champs s.

Voyez ce mot.

bulbofus , renoncule bulbeufe ou bacinet.

cyclaminis folio ^ afpliodeli radice : voye-^ Thora.

fœniculaceis foliis
, efpece d'hellébore noir d'Hyppocrate.

graminis folio , flore caudato , feminibus in capiculum fpica-

tum congeftis , queue de fouris.

hortorum , renoncule des Fleurijles. •

Indicus , Z<c, voyei[ Ana-Coluppa^

latifolius , aut vernus , ( chelidonia ). f^oye^ ChÉlidoïne

PETITE SCROPHULAIRE PETITE.

îongifolius paluftris ^ c'eji la douve,-
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Raniinculus montanus , renoncule des montagnes.

nemorofus , vel fylvaticus , renoncule des bols,

mofchatellina didla , mofcateUine.

paluftris apii folio , lœvis Herba fcelerata j renoncule des

marais ou pied pou.

folio fagittato , flèche d'eau.

pratenfis repens , hirfutus , renoncule des prés.

radice verticilli modo rotunda , renoncule tuléreufe ou gre-

nouillette.

faxatilis , efl la renoncule des rochers.

fylveftris . aut polyanthemus maculatus , renoncule des

champs.

tridentaïus , vernus , flore fimplici ca^rulco , hépatique de

jardin,

vernus , rotundifolius minor , chélidoine petite.

viridis
, ( renette

)
grenouille des bois,

Rapa , aut rapum , rave.

fativa oblonga , feu fœmina , rave en navet.

rotunda, radice candida , rave mâle.

Raphaniftrum , aut rapiftrum
,
cejl la rave fauvage.

Raphanus , raifort.

aquaticus , (
fyfimbrium

)
raifort (Aquatique.

major oblongus hortenfis : voye-^ Rave des Pari-

siens à l'article Raifort cultivé.

marinus , cakile.

rufticanus , raifort fauvage.

fylvellris : voye-^ Rave sauvage , (
raphaniftrum ).

officinarum , ( lepidium vulgare
) pajferagc.

vulgaris , radis.

Raphidia , raphidie.

Rapiius , dronte.

Rapum Americanum -, c'cjl le hétich des Indiens & des Ethyopiens.

Lémery dit que cefv une efpece de batatte : voyez ce mot.

geniftie , { orobanche ) orobanche.

rubrum , beta rubra , bettaave

terrae , & anlianita
, (

cyclamen )^paln de pourceau.

X ij
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Rapunculum vu'gare , (

rapunculus efculentus
) raiponce petite de Ca-

rême.

Kz^nnciûns i raiponce. ^

fpicatus
, {grande raiponce ). Voyez Raiponce sauvage ordi-

naire.

Rapunticum majus , idem.

parvum & efculentum , raiponce.

Rapuntinm Americanum flore cœruleo , cardinale bUué,

Raftellum , râteau.

Ratos do matto : voye-^ Paca.

Rattus , ( mus ) rat.

Americanus , rat d'Amérique.

Ravendfara , ( cortex caryophillarus
)

voye^ Bois de Girofle ou Ga-
melle Giroflée.

Ravend-fara-vao , ( nux carycphillata ) noix de Madagafçar.

Rauli : voye^ à l'article Zinc.

Realgal , ( arfenicum rubrum : voye^ Arsenic & Réalgar.

Reduvius , efpece de morpion,

Regina prati , ( ulmaria ) reine des prés.

ferpentum , reine des ferpens.

Régna ,
règnes.

Regulus , roitelet.

criftatus , calendula vulgo dida^ roitelet huppé.

non criftatus , roitelet non huppé.

Remel : voye'^ à l'article Canne a Sugre.

Rémiges ,
plumes des ailes ou ramieres.

Rémora ,
{arrête-nef ou fucet ). Voyez Rémore.

aratri , ( ononis )
arréte-bxuf ou bugrane.

Renati : voyei^ à l'article Golibri.

Renegridâ : yoye-^a l'article Cochenille.

Rengi fulah : voyei^ à l'article Térébenthine de Chio,

Reptilia, reptiles.

Requiem, ( carcharias ). Voye-^ Chien de Mer & Requin.

Refeda communis , ( herbe maure ou herbe d'amour). Voyez Réséda.

foliis fimplicibus lanceolatis integris : vcrye^ à l'article Gaude.

linarix foliis , ( fefamoïdes , frudu ftellato
)
plante qui a quelque

reffemblance avec la féfame ou jugeoline : voyez ces mots.

I
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Refeda tninor , aut phyteuma ,
c'ejl la petite efpece d'herbe maure: vo^-ez

Réséda.

Refina , réfine.

dida pix : voye\ Poix Résine aux articles Pin & Sapin.

elemi , réfine élemi.

frida , auc tofta
, (

colophane ). Voyci aux articles Pin & Sa-

PIN.

larigna, ( therebentina larix ). ^oye^ Mélese.

lentifcana, majllch : voyez à /Vric/e Lentisque.

pini
, (

pix ). Foyei Résine du Pin.

Refta bovis
, ( ononis

)
arrête-bœuf.

Retepora
,
rétépore.

Rereporites , rétepores fojjiles,

Reticulum , re\eau ou fécond ventricule des animaux ruminans : voyez

ce mot.

marinum , rets marin.

RetortLinâ peruana cujusdam acaciie : voyei Retortuno.

Rex Guinenfis , Roi de Guinée.

metallorum j ( aurum ) or.

vulturum , roi des vautours.

Rhaj
(
raponticum

)
rapontic.

Rhabarbarum , rhubarbe,

album Indicum : voye:^ Mechoacham.

Alpinum , aut hippolapathum , rotundifolium , rhubarbe des

. Alpes.

folio oblongo ,
crifpo , undulato , flabellis fparfis : voye\^

à tarticle Rhubarbe.

forte Diofcoridis & antiquorum. Rhaponticum , rapontic,

Monachorum , (
lapathum Alpinum ) rhubarbe des Moines

ou patience des jardins.

verum , folio oblongo
,
crifpo , undulaco , flagellis fparfis j

rhubarbe de la Chine,

Rhagadiolus
, ( hieracium ftellatum , auc falcatum ) herbe aux rha~

gades.

Rhamnus catharticus , nerprun ou bourg- épine.

minor
, graine d'A/ignon,
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Rhamnus folio fubrotundo , frudu compreffo

, (
paliurus

) paliure,

tertius 5 (
pyracantlia

)
buijfon ardent,

Rhapejon , aut leonpetalon j efpece de patte de lion des boutiques*

Rhapontica , ( centaurium majus ) centaurée grande,

Rhaponticum Thracium
, ( rha

) rapontic,

pharmaceiuicum
, ( centaurium majus ) centaurée grande,

Rhafut,
(
rumigi Maurorum ). Foye:^ Rhasut.

Rhea ,
thouyou.

Rheas audorum , aut papaver erraticum , pavot rouge ou coquelicot.

Rheum , ( rhabarbarum ) rhubarbe.

Rhinocéros : voye-^ ce mot.

avis
j

efpece de Calao : voyei^ ce mot.

Rhinomacer , becmare.

Rhoar , ( narwal ). Foye^ Licorne de Mer à la fuite du mot Ba-

leine,

Rhodia radix , aut anacampferos , orpin à odeur de rofe.

Rhododaphne , aut rhododendron , ( oleander nerion , auc laurus ro-

fea ). Foyei Laurier Rose.

Rhombi ,
cylindres ou rouleaux,

Rhombus pi fois , turbot.

Rhum
, tafia.

Rhus 5 fumach.

culinaria , roux des Cuifiniers , ou roure des Corroyeurs.

obfoniorum , aut rhoë
, fumac vulgaire.

myrtiFolia Monfpeliaca , rédoul.

Ribes , aut grolTularia rubra , grofeiller rouge des jardins.

frudtu nigro , folio olente , cajfis.

Ribefium , aut ribes vulgaris acidus ruber , grofeiller rouge.

Ricini vulgaris nucleus ,
graine de ricin ordinaire.

Ricinoïdes , arbor Americana^ folio multifido , médicinier d'Efpagne :

voyei à l'article Ricïn.

golFypii folio; voye^ Pignon De Barba-
rie à l'article Ricin.

ex quâ paratur mngnoc , manihot.

ex quâ paratur tournefoi Galiorum, Maurellc, Voyez à l'art.

Tournesol.
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Ricinus, ricin,

animal , morpion.

caninus
,
tique du chien.

vulgaris , ricin ordinaire.

Ridus , mâchoire inférieure.

Rima friidus : voye^ Arbre du Pain.

Ripa , rive.

Rifagaltum , aut realgal , réalgar.

Rirro , aut ruthium (echinopus minor ) chardon e'ch'nope.

Rivina : voyei^ Solanoide.

Rizolithi , racines pétrifiées.

Robben fcdlagers, yoye\ Phocas.

Robinia
, cefi Varbre auxpois. M. Linn^us donne auiïi le nom de Rohinia

à l'acacia ordinaire : voyez ces mots.

Robur , robre ou rouvre.

Rocca malha : voye^ Styrax liquide.

Rocella : voye:^ à l'article Orseille.

Rogga , auc olyra, feu typha cerealis , five filigo ( fécale
)
feigle,

Ronas : voy«^ Racine d'arménie.

Ronn : i oyf:{ Rondier.

Rorella , aut rorida , feu follirora ( ros folis ) herbe de la goutte.

Ros , rofée.

Rofa , rofier.

canina
(
cynorrhodon

)
églantier.

de Hiericho , auc Hiericontea , rofe de Jéricho.

hiericontis , aut chryfanthemum Peruvianum ( corona folis ) herbe

aufoUil.

mallos : voye^ à l'article Olîban 6" Styrax liquide.

MariïE Monachis , aut rofa Hiericonchina
, rofe de Jéricho.

mariana fariva , aut flammula jovis
(
lychnis vulgaris : Voyei^ Passe-

fleur ou COQUELO'JRDE.

fylveftris (cyncrrhodos
)
églantier ou rofefauvage.

Rofaî albx , aut damafcenae , aut incarnata: , aut mofchatce , feu pallidsr,

(îve rubrx : vqye:{ à l'article Rose.

Rofmarinum coronarium( rofmarinus Hortenfis ) romarin.

fylveftre bohemicum , auc Gale : voye:^ Mirthe du Bra-^

BANT>
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Rofmarus , aiu odobenus. Varca marina : voye:^ Rosmare & Vache

Marine.

Ros folis , herbe aux goutteux.

Rollellum : voye^ Radicule à l'article Plante.

Rofiriim , bec.

R.ubecula ^ aut pha.'nicnru.s ( erirachus
(
gorge- rouge.

carrulea
, gorge bleue.

Rubellio
,
rouget ou morrude.

(
erythrinus

)
Page!.

fluviatilis , rote'e.

Rubeola (Gallium tetraphyllon montanum cruciatum
)
garance petite.

montana odorata
(
afperula) muguet des bois.

vulgaris quadrifolia lîEvis , floribus purpurafcentibus ,
garance

petite ou herbe à l'efquinancie.

Rubeta-bufo , crapaud.

diéla rana fylveftris , grenouille des bois,

Rubetra , traquet.

Rubia angulofa afpera
(
Gallium) caillelait.

cynanchia ( rubeola ) garance petite.

linifolia afpera
(
juncaria

)
jonquaire. Sa tige rejfemblc à celle du

jonc , & fes feuilles à celles du Un.

fylveftris Monfpeflulana major
,
garancefauvage.

tindorum fativa , garance : voyez aufli Tisavoyane.

Rubiacex , rubiace'es.

Rubicellus , rubicelle : voyez à l'article Rubis.

Rubicilla, nom latin donnéparplujieurs Auteurs au Bouvreuil & au Rouge

Queue.

Americana j rouge-queue d'Amérique.

Bengalenfisj rouge - queue de Ben_ale.

Sinenfis , rcuge- queue de la Chine.

fub - nigra j rouge - queue noire.

Rubicola
, efpece de traquet de Lorraine.

Rubigo {^rouille) voyez à Varticle Bled j & le mot Rouille.

Rubini di rocca : voye-^ aux articles Grenat & Rubis de roche.

Rubinus , rubis.

balafiius , rubis balais.

Rubinus
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Rubinus Orientalis ,Vw^/j Oriental.

rupium , rubis de roche.

fpinellus , rubis fpineU

Rubricafabrilis : vojf^ Crayon rouge. Rubrique £ Sanguine tendre.

Rubus , ronce.

hircinus ( chamœbatus )
voye^^ Ronce sans épine à la fuite de fart.

Ronce.

idiEUS fpinofus ( frambœfia ) vc>y<;{ Framboisier à l'ar.icle Ronce.

vulgaris , ronce vulgaire.

Rucula marina minor
(
finapi fylveftre ) efpece de moutarde : voyez C6

mot.

Rude craffum & ignobile concretum : voye:^ Osteocolle.

Rumen : voye'^ à l'article Kvuit^at^s.

Rumex acetofus (acetofa ) ofeille.

Rumicis fpecies , foliis rubentibus
( lapathum fanguineum

) patience

rouge,

Rumigi maurorum, rhafut.

Raminales , ruminans.

Rupertiana
(
géranium) herbe à l'efquinancie.

Rupicapra : voye^ Ysard ou CHA:^tois.

Rupicola , aut vinitorcalum ( a^nas ) efpece de pigeonfauvage qui aime fort

les raifins murs.

avis , coq des roches»

Rufcus , aut rufcum , petit houxfragon ou houx frelon.

anguftifolius , frudu folio innafcente ( laurus alexandrina
)

laurier ùlexandrin,

Rufma : voye-^ ce mot.

Rufticula perdix , bccajfe.

marina de mer) voyez BécAsse de mer;

minor, bécajfme,

Ruta , rue.

capraria
(
galega vulgaris floribus caerulels ) rue de chèvre.

hortenfis lacifolia : voyei Rue des Jardins à l'article Rue.

muraria(falvia vit£)yîzz/vé-vie.

pratenfis herbariorum , aut tlialidrum majus filiqua angulofa, rue

després ou fauffe rhubarbe.

Tome FI, y
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Ruta fylveftrîs, âut montana , rue fauvage de montagne : voyez à l'artU

de Rue.

Syriaca magno flore albo
, quî€ dici folet harmala , efyece de ruefam-^

vage : voyez Harmale.

Ruticilla , voyeirojjlgnol de muraille.

Rutro, auc ruthrum
(
echinopus ) chardon échinope,

Rutula , auc peganion Narbonenfe (ruta fylveftris minor ) rue fauvage

Rygchopfalîa , bec en cifeau.

Ryfagon : voyei Cassumuniar.

S.

s A A M G u N a goiïampinus , aur ceyba , viticis folio aculeata , fre»

mager.

Sabdarifïa , cfpece de hetm'e : voyez Sabdariffa.

Sabina j fabine ou favinier.

major MonfpefTalana , aut oxicedrus , folio cupreffi
, ( oxcicedre)

voyez Cèdre Petit.

Sabris 2c alfordius
,
(afrodius) aut apis lismorrhoïs

) voye^ Aimor-

RHOUS.

Sabulum , fable.

Saburra ,
gravier.

Sacal^ aut fuccinum , ( karabë )
voye^ Ambre jaune.

Sacar mambus ^ Sachar mamba , c'eji le tabaxïr : voyQz Bois de Bau<»

BOU.

Sacchar , auc faccharum , (fucre) voyez Canne a sucre.

Sacchari-vora ,
fucrier.

Saccharum acerinum , { fucre dérable) voyez cl l'article Erable du Ca^-

fpurium , (
cajfonade )

voyez à l'article Canne a Sucre.

Sacoponium , auc fagapenum , (
gomme féraphique

)
voyez Sagaps--

NU M.

Sacrum encautum , encr-e facrée : voyez à l'article Murex,

Sifîarac, aut nabu'.a , (
giraffa

)
girafe.

Safranum , auc carthamus , cartame.

Sagapenum , aut ferapinum ,
{gomme fagapin) voyez Sagapenum,.

Sagina , aat fperjula , tfpece de morgéline : voyez Sperjul£.
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Sagîtta aquatica major
, Jieche d'eau.

Sagitra: formes
, flèches de pierre.

Sagittarium ferpens , (
javelot ou ferpent feringue )

voyez Acontias.

Sagitcarius avis , fagittaire.

Saguerus , auc fagii Pigafettas , ( todda-panp.a ) fagou.

Sagri
,
chagrin : voyez à l'article Ane sauvage.

Saiffaban : voye^ Acacia
(
cajjie des Jardiniers ),

Saki &c falabi : voye^ â farticle Cafh.

Sakkie : voye:^ à l'article Térébenthine de Chic.

Salagraman : voye^ à l'article Corne d'Ammon.

Sal alembrot. Alkitran , aut fal taberi , fel alembrot.

Sal alkali nsitViïSLXQ ^ fel alkali naturel.

Salamandra
,
falamandra.

aquatica : voye-^ Lézard d'eau à l'article Salamandre.

terrellris
,
falamandre terreflre.

Sal ammoniacum ,
ammoniaque [fcl ).

carharticum amarum Ebesbamenfis , fel d'Ebshom,

cibarium , aut culinare. Sal mznnam
, fel commun ou fel marin.

Salep Turcarum , auc falop : voye^ Salop.

Sal foflile & gemmeum moncanum Jel gemme.

Salia , fels.

Salicaria j aut lyfimachia purpurea fpicata
, falicaire.

purpurea
, lyfimachie rouge.

Salicaftrum , aut glycypicros y folanum fcandens , douce- amere.

Salicornia articuUs apice craffioribus y foude grande.

geniculata annua , falicor : voyez Soude.

femper virens : voye'^ à l'article Soude.

Sal Indicum melleum , tahaxir.

Indum , aut pyramidale
, fel d'Inde ou pyramidal.

Saliunca , ( nardus celcica ) nard celtique.

Salix , fault.

amerina , ofier franc.

caprea latiFolia , faulc marccau ou marfaut : voyez auflî Saule-

Osier.

Syriaca j folio oleagineo argenteo
, calaf.

vulgaris rubens : voyej Osier rouge des Vignes à l'article Savle.
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Sal marinum , aut cubiciim , fel marin,

Salmerinus , falmero , falmerin.

Salmo , faumon,

Sal neutrum naturale
, fd neutre, naturel.

Salop
, falep.

Salpa
, ( fiiujfe vergadelle

) falpe.

Sal perix , aut nitriim , nitre.

S:.lf.i marina
, ( crithrnum ) bacile ou crljîe marine»

SaHapariUa , aut farfapara
, Jalfepareille.

Salfolje genus in hortis ifgarum , { kali vulgire
)
voye'^ à l'article SouDi,

Sal folare nativum , fel ammoniac naturel.

Sal taberi , aut alembrot
, fel alemhrot.-

Salcarella , aut faltatricula , ( locufta
) faut' relie.

Salvia agreftis , fauge fauvage ou faux fc rdium.

folio tenuiore , fange de Catalogn.^.

fruclicofa lutea latifol-aj fauge en arbre,

major , aut fphaceUis Theophrafti
, fauge (

grande').

minor aurita & non aurita , fauge petite ou f-uge franche,

vitx j aut ruta muraria ^ fauve-vie^

vitri
, fel de verre.

Sal vo garda
, fauve garde.

Samara : voye-^ à l'article Orme.

Sambali. Noche. Niergundi , aut norchlla j ne'gundo.

Sambucus , fureau.

aquatica , aut paluftris
, (

opulus ) obier.

humilis , aut herbacea , ( ebulus )
yeble.

Samln : voye-^ à l'article Jasmin.

Samius after ; nom donné à la terre talqueufe de Samos : voyez TfRRa

DE Samos ( terra Samia ).

lapis veterum , ( alana
)

tripoV.

Samolus , (
anagallis aquatica ) mouron d'eau,

SampitAm : voyt\ Yppo.

Sampfuchum , (
majorana major ) marjolaine.

Sampfu^h-is madichen redolens
j cefl la jeconde efpecsde Mariim : voye^

ce mot.

Sana munda , (
caryophillata vnlgaris) galliote ou bénoue.
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Sana-fanda Indoriim , ( nicotiana ) nicotïane.

Sandal , ( fantalum ) fantaU

Sandalites , fandalioUtc,

Sandaracha Arabum , ( vernix ) voye:f^ à l'article Genévrier (grand).

GriEcorum , ( arfenicum rubrum
)
réalgar,

Sandaflros lapis
, fandajlre.

Smdilz Anglorum
, (

anguilla de arena
)
anguille de fable,

Sandix
, (

minium) efpece de chaux de plomb ou majficot rouge : voyez

Plomb.

Sanga-fanga : voye^ à l'article Papier du Nil,

SangUj ( ettalche ) ettalch.

Sangueerbomen : voye:^ à l'article Saguecr-drinker.

Sanguinalia : Voye\ à l'article Renouée argeniÉe.

Sanguinalis mafcula , aut cencum nodia , (
polygonum mas ) centinode ott

renouée,

Sanguis , fang.

draconis , fang-dragon»

heiba , auc lapathum fanguineum , patience rouge»

Sanguiforba minor
, (

pimpineîla
)
^imprenelle,

Sanguifuga , ( hirudo
) fang-fue.

Sanicula , auc diapenfia , fanicle,

Alpina , auc cortura , cortufe.

foliis Borraginis villofa j ( auricula urfi ) oreille d'ours,

eboracenfis , (
pinguicula ) grajjette.

fœmina adulcerina , ( aftrantia ) voye:^ à l'article Sanicle.

guccata , àat cotylédon mjnrana, ( geum
) voye-^ Sanicle db

MoNTAGNt (S* Geum.

montana y flore calcari donato , ( pinguicula ) grajfette,

Sanralum , fantal.

Santh : yoye-{ Acacia véritable.

Sancolina vulgo , aliis crefpjlina
, garde-robe, *

Sao-rcheou-tlao : voye-{ Belvédère.

Siphera , auc zaffera , Mre.

Saphyius , faphir.

aquaeus
,
faphir couleur d'eau.

occidfcncalis, /à/'Air occidental ou blanchâtre.
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Saphirus orîentalis , faphir oriental.

prafitis , faphir verdâtre.

Sapo , favon.

lenx , favon naturel.

vitri, {favon du verre
)
voyez Manganaise,

Saponaria
, faponaire oufavonniere,

Americana , aut arboi fapinda
, favonnîer.

Sapota , frudii ovato majori
, fapotillier.

Sarcanda , arhre du fantal citrin : voye\ à Varticle Santal.

SarcocoUa , colle-chair ou farcocolle.

Sarcophage Cretenfibus. Dentellaria , dentellaire.

Sarcophagus lapis
, (

lapis afîius
)
pierre ajfienne.

Sardachates ,
farde-agate : voyez à l'article Aoate..

Sarda lapis , auc cornalina ^ cornaline.

pifcis , auc fardina , fardine.

Sardina , Jardine.

Sardius lapis , aut cornalina : voye^ Cornaline.

Sardonius , herba fcelerara : voye-:^ à l'article Renoncule.

Sardonicus , aut fardonix
, fardoine.

Sargazo , aut vitis marina : voye:^ Herbe flottante & Sargasse.

Sargus , Jargo.

Saroi-bura : voye^ à l'article Aicyon.

Sarracenicum frumentum , farra-^in.

Sarfaparilla , falfepareille.

Saiïaf , aut faffa'f fyrorum , aut eleagnus , olivier de Bohême : voye^

Calaf.

Saiïafras , laurier des Iroquoïs ou fajfafras.

Saffiiîca Icalorum , ( tragopogon purpureum ) ferffi.

Sature i 3 , fariette.

Cretica , aut thymbra légitima Grxca , fariette de Crcte : voyez

Tymbre.

montana , fariette de montagne.

fpicata , aut thymbra Sandfci Juliani , farietc vraie.

Saturnus : voye:^ Saturne à /Wic/e Planète.

Satyrium , aut orchys major , fatyrion.

abortivum , aut nidus avis , nid d'oljeau.
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Satyrium maîus îatlfolium ^ fatyr'ion à larges feuilles,

mas foliis maculaiis , fatyrion mâle.

Satyrus quadrumanus yfatyre.

Sâiuus , five faura , ( lacerta maritima )
voye^ Lézard de Mer ou DrA-

CONCULE Poisson.

Saxifrâga
, faxifrage.

alba
, faxifrage blanche,

AngloTum umbellifera , aiit foliis latioiibus , radice nigra ,

flore candide , filao fitnilis , aut Angelica Pratenfîs , apii

folio
, faxifrage des Anglais.

hircina major , (
cragofelinum } voyei Boucage ou Bouqetine

Blanche.

aurea rotundifolia, aut chryfoplenium , foliis amplioribus auri-

culatis
, faxifrage dorée.

rotundifolia alba , faxifrage.

rubra , aut alkekengi , coqueret ou alkékenge,

Venetorum , aut oreofelinum , perfil de montagne.

verna annua humilior, petite faxifrage rouge,

Saxum abrotanoïdes , efpece de madrépore ou de millepote,

mixtum : voye-:^ à l'article Grais feuilleté.

Sban aniliferum Indicuro coronilla foliis : voye-^ Inde.

Scabiofa
, fcabieufe.

folio integro , ( fuccifa , aut morfus diaboli
) fcabieufe des

bois,

hirfuta vulgarls pratenfis & ruralis ^ fcabieufe ordinaire des prés

& des champs.

Scalata , efcalier (
coquille vis ).

Scambia , aut gyrafol : voyez ce dernier mot.

Scammonea Monfpeliaca , flore parvo
, fcammonée de Montpellier,

Scamonia , aut {c:z.vc\mo\\\\xm.
^ fcammonée.

folio glabro
, fcammonée à feuilles lijfes.

hirfuto j fcammonée de Smyrne.

parva , aut ccnvolvulus minor arvenfis , liferon petit,

Syriaca j flore majore convolvuli
, grand liferon de Syrie

fcammonée de Syrie.

Scammonium Americanum
, (

bryonia Americana
) méchoacham^

Scampiufa , pforice^
^
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Scandix femîne roflrato, aut peden Veneris, f aiguille de Berger) voyet

Peigne de Vénus.

Scapus : voyei Hampe à l'article Plante : voye'^ '^'{ffi à l'articleTiQZ,

Scaiabelaphus cornutus , ( cervus volans
)

cerf-volant,

Scarabeolus piftinarius. Meunier,

Scarabxus : voye^ Scarabée & Escarbot.

America: meridionalis viridefcens , nigio tnaculatus , naficor-

nis , tauri-volantis congener : vqye:^ Taureauvolant.

bicornis, aut cervus volans , cerf -volant,

eleplias , efcarbot éléphant.

maximus élegancilîîmus fplendens : voye^ à l'article Scarabéi

DE l'IslE de CaYENNE.

minor domefticus fpadiceus , ravet,

ftercorum
, efcarbot ou fouille-merde.

ftridulus &C arboreus vulgaris , hanneton.

vulgaris rufus ^ fcarabée rouge ; voyez Hanneton.

Scarlola , aut çndivia , endive.

Scarlatum , aut coccus infedtoria , (
graine d'écarlate ) chermes,

Scarus , fcare : voye^ Merlot & Scare.

Scecachulj aut fifarum Syriacum , fcécachul.

Sceletum , fquelette.

Sceptrum pedagogorum
, ( ferula fcernina

} férule.

Schaenantum , aut fchxnanthos
, fcht&nante.

SchiEniclos , alouette de mer,

Schîerianum Jacobeîe affine. Achillaea , efpece de Jacobée,

Schatopfe : voye^ Scatopse.

Scherra : voye^ à l'article Moineau.

Schilus , fchindel,

Schiftus , fchifle.

Schlakkenertz. Les Métallurgijles Allemands donnent ce nom a la mlntr

d'argent vitreufe.

Sciœna , aut umbra , ombre ^ poijfon,

Scilla , fcille.

radice alba j grande fcille blanche ou mâle.

vulgaris radice rubra , grande fcille rouge.

Scincus marin us , fcinc marin,

Scirpus,
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Scifpus , aut juncus aquaticus maximus
,
jonc d'eau,

Scifmus , aut gainus , ( martes ) martre.

Sciurus , auc campfurus , écureuil.

volans j écureuil volant.

Sclarea , aut horminum fativum , toutebonne ou orvale,

pratenfis flore cœruleo : vcye^ Orvale.

vulgaris , foliis finuatis phlomitis : voye^ ^thyopis dans cette

lijle alphabétique.

Scolopax , fcolopace.

avis j ( rufticula
)

bécajfe.

ferpens , fcolopax.

Scolopenclra , fcolopendre.

marina
, fcolopendre de mer ou marine.

Scolopendria , five lingua cervina ,
langue de cerfou fcolopendre vulgaire,

vera , aut afpleniumj cétérach.

Scolymus chryfanthemos , aut afcolimbros^ épine jaune.

vulgo cinara , artichaut,

Scolytus , fcolite.

Scombrus , aut fcomber pifcis
,
maquereau.

Scopa regia , aut Carpentorum herba , ( Barbarea ) herbe de Ste Barbe oa

aux Charpentiers,

Scops , duc petit.

Scopus , ombrette.

Scordium officinarum , aut chamœdris paluftris canefcens , germandrée

d'eau

Scordotis , aut fcorodonia ( falvia agreftis
) fauge fauvage ou des bois,

fecunda Plinii , aut lamium aftragaloïdes ( caffida
)
toque.

Scorfano ,
voye\ à l'article Scorpene.

Scoria aut recrementa ferri
, mâchefer»

Scorodonia , five fphacelus (falvia agreftis
)fauge fauvage.

Scorodoprafum aut alliporum
,
ail-poireau.

Scorodothiafpi , aut thlafpi allium redolens , efpcce de thlafpi à odeur

d'ail.

Scorpxna , fcorpeno.

pinnulis ad oculos & nares, fcorpeneoxxfcorpeno.

Scorpio , aut fcorpius
,
fcorpion terrejîre,

araneus
, fcorpion araignée, ^

Jome VI, 2
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Scorpio pifcis,aut fcorpîus maritimus

{
fcorpion de mer) ;voyezScoR-

P£NO.

Scorpitïdes , buplevri folio j aiu filiqua campoïde hifpida , chenille

plante.

major , aut colutea filiquofa ( emerus ) fené fauvage.

Scorpis , aut fcorpxna
, fcorpeno.

Scorpiiis , aut nepa
(
genifta fpinofa major vulgaris ,

gcnet piquant,

maritimus j aut fcorpio pifcis j/cor/^to/a de mer.

Scorzone , voy e:^ à l'article Roussette-Poisson.

Scorzonera , aut tragopogon peregrinus Hifpanicus , fcorfonere.

Scotanum , aut cotinus coriaria , fujlet.

Scrofa, aut porca \voye-{ Truie à Varticlc Sanglier.

Scrophula aquatica ,
agrouelles.

Scrophularia ,
fcrophulaire.

aquatica major. Béton ica aquatica , bétoine d'eau ou herhc

du Jîege oufcrophulaire aquatique,

aut millemorbia j fcrophulaire.

média, aut anacampferos, orpin owjoubarbe des vignes.

minor ^ aut chelidonia minor , chélidoine petite ou fcrcy-

phulaire petite.

noào^:i ïcEixàdL y fcorphulaire grande.

vulgaris & major , grande fcorphulaire commune ou des

bois.

Sculli , bahel.

Scuriolus ,
autcampfurus

(
fciurus) écureuil.

Scuratus orbis , fuàolt.

Scutellaria teucrii facie, aut lamium aftragaloïdes ( caflîda
)
toque,

Scythica radix , aut glyzirthiza
(
liquiritia

) réglijfe.

Seban, aut feysban Indicum, ejpece de galega d'Egypte à Cliques or--

Il culées.

Sebefta domeftica
,
febejiier cultivé,

Sebeften , fébeftes.

Sebeftena (y\^Q^n&
^
febejlicr fauvage,

Seboïm : voye\ Zeboa.

Sébum , fuif,

Seca , aut briza ( fécale
) feigk.
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Secacul Arabum , fcecachul,

Secala luxiirians , bled cornu ou ergot.

Secale
, feigle.

SecunJina , feu fecundx mulieris , arrlere-fa'ix ou délivre.

Securidaca , aut emerus hortorum : voye:^ à l'article Séné.

Sedimentum petreiun , dépôt pierreux owréjîdu pierreux : voye^ à l'article

Stalactites.

Sedum aquaiile , aut arizoon
, efpece de joubarbe : voyQz ce mot.

foliis fubrotundis crenatis
(
faxifraga

) faxifrage,

majus vulgare , auc femper vivum majus ,
joubarbe grande,

minimum acre , flore luteo, feu illecebra: v.^yc^ VermiculairE

BRULANTE à l'article Joubarbe.

minus tereti , folium album
,
triquemadame ou joubarbe petite,

officinarum , aut vermicularis , ibid.

Selago Plinii
(
camphorata

)
camphrée.

Selenites
, felénite.

Selinon , aut peirofelinum , perJîL

Semen : yoyc-^ Semence 6" Graine.

ammeos , ammi,

badian , aut anifum ftellatum, anis de la Chine.

contra vermes , aut femen fantonicum , poudre aux vers.

mofchi , autbelmufchus -/Egyptia
(
abel-mofc ) ambrette.

pifcium, laitance : voy^ï à l'article Poisson.

fandtum , aut fantonicum , aut zedoariae , fémcncine ou poudre

à vers.

Semenzina. Semen cinae , aut hagiofperiTsus , idem.

Semi- flofculofus : voye^ Demi - Fleuron à l'article Plante.

Semi - metallî , demi - métaux.

Semper vivum majus , joubarbe,

majus, aut fedum minus , trique - madame.

minus vermiculatum acre ( illecebra ) vermiculaire brû-

lante.

Sempfem , aut fefamum , féfame.

Senagruel j aut viperina Virginiana, vipérine de Virginie.

Senecio ,fenecon.

afiaticus ( china radix
)
efquine.
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Senecio major five Ros Sandti Jacobi ( Jacoba;a ) Jacobée.

Senecium & herba Pappa ( fenecio )
féneçon.

Seneda , aut exuvia anguium , dépouille de Serpent,

Senna. Sena , autfolium Orientale , f^nné du Levant.

Italica , foliis obtufis ^fenné,

Occidentalis odore opii verofo ^ orobi pannpnici , foliis mucroii

natis , glabra.
(
pajomirioba

) caffe puante.

Senfus , fcns.

Sentis canis & cynosbatos
(
cynorrhodos) églantier.

Sepia , féche.

Sepidion , aut fepidon ,y^/'j.

Sepiola , féche petite.

Septinervia
(
plantago major

)
plantain large ou grand.

Seps ferpens,y^^j.

Sermontanum , aut ligufticum, livêche.

Serapium , aut fagapinum , fagapénum.

Serento
,
pin à trois feuilles.

Serichatum , aut tliymiama , narcaphte.

Sericum crudum , aut bombycis ferica
, foie.

Serin us avis , aut acanthis , ferin.

canarius, yêri/z de Canarie.

hybridus , ferin mulet.

vulgaris ,yèrirt commun.

Seriola, aut enài^iolz
, efpece d'endive. C'ejl la chicorée blanche voyez

ce mot.

Seriphium abfinthium , aluine de mer.

Germanicum
(
fophia Chirurgorum ) thaliciron,

Seris , aut endivia , endive.

domeftica ( laduca fylveftris ( laitue fauvage.

fylveftris picris , cichorium j chicorée fauvage -

Serpens , ferpent.

aiatus , ferpent ailé
(
efpece de lézard).

hieroglyphicus : voye^ à /Wic/e Serpent»

Indicus bubalinus : voye^ Anagandaia.

laticaudatus , ferpent à large queue ou à queue ûpplatic

inanfuefaiSus , ferpent familier*
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Serpens nriarinus , aut vipera marina , ferpent marin.

volans , acontias.

Serpencaria dracunculus major
, ferpentaire,

mas , feu biftorta , bijlone.

Virginiana, aut fenagruel ^ ferpentaire de Virginie.

Serpentin© antico Orientale ^porphyre vert antique.

Serpula {jeuneferpent ) voyez Serpent : voye;^ auffi Tubipore 6* Vers

DE MER.

Serpyllum
, ferpolet.

acinarium , aut oxicoccum , coujfinet de marais ou canneberge,

citratum , ferpolet ou pillolet commun.

hortenfe , aut thymum vulgare, folio tenuiore , thym.

vulgare minus, petitferpalet ow thymfauvage ordinaire.

Serra , efpadon ou poijfon -fcie.

Serratula , aut jacea nemorenfis , farrette,

Serretta , ferratula, idem.

Sertularia {fertulaire) efpece de coralline articulée : voyez Coralline.

Sefama , aut fefamum, féfame ou jugoline.

Sefamoïdes , frudu ftellato , aut refeda linariae foliis
, féfamoïde,

parvum , aut catanance , chicorée bâtarde.

Sefamum , féfame ou jugoline.

Sesban , aut feysban : voye:^ ci - deffus Seban.

Sefeli T^thyopicum [Whi^nous)faux turhith des montagnes,

Creticum tordylium Narbonenfe , minus , féfeli de Crète.

Maffilienfe , aut fsnicnlum tortuofum ^ féfeli de Marfeille,

maflilioticum , aut ligufticum , livêche.

ofHcinarum j aut fermonranum, idem.

paluftre ladefcens, aut thyflTelinum
, perfîl de marais.

Seta , {foie de porc) voyez à l'article Sanglier.

marina : voye^ç^ à l'article Gordius

Setané : voye^ Acacia Çcajfie des jardiniers ).

Setim , boulet de canon.

Sevum & febum
, fuif.

Sexus : voye\ Sexe à l'article Plante.

Sferro cavallo , aut folea equinea
, ( ferrum equinum

) fer de cheval.

Shelmina , reine des prés à fruit hériffé.
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Siciliana, a«t androfxmum , toute -faine.

Sideriris ^ aur herba Jiidaïca ,
crapaudine,

a\C\nes trifTaginis folio , ( marrubiaftrum }. Ses feuilles rejfetnbknt

à celle de la marjoline ^ & fes fleurs à celle du marrube.

Sideroxillon , thé de Boherrave ou arbre laiteux des Antilles.

Sidium , aur malicorium , ( cuir de grenade ). Voyez à l'article Gre-

nadier.

Sigillum beataîMarix officinarum , (tamnus) fceau de Notre-Dame ou

racine Vierge.

Salomonis , auc polygonatum , fceau de Salomon.

Signifer , porte-étendard.

Sijah benna : voye-[ à l'article TÉRisENTHiNE de Chio.

Silenus , Silène.

Siler montaniim , (
liguftlcum

) voye-{^ Liveche.

Silex : voye^ Caillou & Silex.

Siliculus : voyei^ Galet.

Siligo , aut fecale , feïgle.

Siliqua , fdique.

Arabica j (tamarindi) V(^jc:{ Tamarins.

iEgyptiaca , ( caffia
) caffc,

edulisj (îve ceratia
,
carouge ou caroubier.

fylveftris rotundifolia
, ( arbor amoris ) Caînier.

Silaquaria , oifeau de fauge.

Siliquaftra : voye^ à l'article Ichtyperie.

Siliquaftrum , aut arbor Juds , quse Gra;cis vulgo coucouchias , Gauùer.

aut capficum filiquis longis propendentibus , poivre de

Guinée.

Silphium , aut laferpirium , lafer.

Cyrenaïcûm : voyei Silphium.

Silurus , aut glanis , fdure.

didus fturio , efturgeon.

Silybum , aut carduus marianus , chardon de Notre-Dame.

Simarona vanilla : Voyez à Varticle Vanille.

Simarouba : voye-t^ ce mot.

Simbot mangianum , five cornu alcis planta : \oye-{ Simbor.

Sinibos : voye^i Zimbis.
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Simia , aut fimiiis , finge,

aut vulpecula marina ^ five alopetias , renard marin,

marina
, Jingc de mer.

per(onara : V(?y^:{ a. l'article Paresseux.

Sinanchicîe fpecies , (
juncaria

) j
c'ejl la joncaire.

Sinapi , moutarde.

agrefte , aut Barbarea , herbe de Sainte Barbe.

echinatum , aut erucago fegetum
,
roquette fauvage.

fativum rapifolio , moutarde grande.

lîliqua hirfuta apii folio , femine albo au: rufo , moutarde

blanche.

Singadi , aut arbor triftis ^ arbre trijle

Sinus : voye:ç^ Golphe.

Sion , aut fium : voye^ Beccabunga.

cratevcE erucoe folium
, ( nafturtium aquaticum ) crejfon d'eau,

firacoft , aut ihereniabin , manne liquide,

SirenjE , Sinnés.
Siri-gata gamber : voye^ à l'article Cachou.

Siriourou : voye:^ Canne Congo,

Sifarum , aut fifer fativum , cheryi.

Syriacum , fce'cachul,

Sifer , aut fifarum , chervi.

Sifou , aut petrofelinum caninum , ( cicuta minor
)
ciguë petite,

Sifymbrium , aut raphanus aquaticus , raifort aquatique.

annuum abfinthii minoris folio , ( fophia Chirurgorum
,

thalitron.

aquaticum , àut nafturtium aquaticum, crejfon de fontaine,

didtum mentha aquatica j menthe aquatique.

eruc£E , folio glabro , flore luteo , (
Barbarea) herbe de Sainte

Barbe.

Sifyrinchium , ( groin de cochon ) plante qui rejfemble à firis buU
beux.

Sitta : voye-^ Torchepot.

Sium , aut fion
, beccabunga,

aromaticum , aut amomum officinarum falfum ^fifon ou amome.

aut crateva; , &:c. nafturtium aquaticum , cre^'on de fontaine.
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Sium folio infimo cordâto , caulinis ternutis , omnibus crenatis , GronOT.

C'efi le Ninzim : voye^ ce mot.
\

verum, aut paftinaca aquatica, berle,

Skolimos : voye:^ à l'article Figuier sauvage,

Sladi : voyc'^ à l'article Camphre.

Sloana
, Jloane.

Sma-asken : voye-^ à l'article Corbeau".

Smaragdus , émeraude.

Smaris pifcis
, picarel.

Smeden , auc fmedis : voyq Pierre de Lard.

Smilax arbor , aut taxus , if.

afpera Chinenfls : voyei^ à l'article Squine.

frudlu rubente , liseron rude ou lifet épineux,

peruana , (
farfaparilla

) falfepareille.

hortenfis , (
phafeolus vulgaris ) haricot ordinaire.

laevis , aut convolvulus , liseron.

filiqua furfum rigente , aut phafeolus parvus Italicus
j
c'ejlk petit

haricot des Pays chauds.

unifolia humillima , aut unifolium
j

c'ejl le fmilax à une feuU

feuille.

Smytis , émeril.

Smyrnium , aut hippofelinum , macéron,

horcenfe , aut imperatoria , impe'ratoire.

Sneubetdado : voye-^ Armadille.

Snoeripa : voye^ Perdrix blanche.

Soa-ager : voye:^ à l'article Lézard d'Amboine.

Soboles ,
cayeux.

Soda , foude.

Sol : voye-^ Soleil à l'article Planète.

indianus , aut corona folis yjierbe au foleil.

Solanifolia , aut circa;a lutetiana , circée ou herbe de Saint Etienne.

Solanoïdes Americana circxa , foliis canefcencibus
, folanoïde.

Solanum arborefcens indicum maximum , foliis œnoplia: five nanena:

majoribus , frudu rotundo , duro , rubro , femine orbiculari ,

compreffo maximo , &c. vulgo Caniram j Malab. noix vomique.

aut folathrum , morelle.

fœùdum , aut datura , dutroa,

Solanum
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Solanum fruAicofumbacciferum , ( aut amomum Plinii ) amome des Apo'

thiquaires.

furiofum , aut lethale , ( belladona ) belledame ou belladone,

lignofum , aut dulcamara , vigne de JudJe ou douce ameré.

maniacum , aut furiofum , belledame.

melanocerafus , aut belladona , belledame.

pomiferum/olio rotundo tenui
j
cejl le cachos du Pérou,

fru6tu oblongo , (melongena) voj^:^ Mayenne."

fru6tu rotundo , ftriato , ( molle , lycopeiTicon )

dorée ou pomme d'amour.

porno fpinofo rotundo : ftramoniuni , pomme épineufe,

pfeudo-cap/îcum , amome des Jardiniers.

quadrifolium bacciferum : herba Paris , raijîn de rerard.

racemofum Indicum, aut phytolacca : voye^ La(^ue & MorellS

A Grappes.

fcandens , aut dulcamara , douce-amere.

aculeatum , hyofciami folio , flore intùs albo , extùs pur-

pureo
,

grofeiller des Antilles.

fomniferum, aut dacura : voye-^ Dutroa.

tuberofum efculentum : voyci^ Pomme de terre à l'article Ba-

TATTE.

veficarium , aut alkekengi , coqueret ou alhékenge.

Solaria , aut ros-folis , herbe aux Goutteux.

Solatrum , aut folanum , morelle,

Soldanella marina , aut brafîîca marina , f ldanelle ou chou marln^

montana aut Alpina , foldanelle de montagne.

Soldido pifcis : voye^ Tamoata.

Solea aculeata , pégoufe.

Solea equinea , aut ferrum equineum , fer de cheval.

pifcis
, foie,

Solemera : voye-:^ à l'article Piraguera.

Solen , Coutelier.

Solidago , aut bellis ,
pâquerette.

Sarracenica , aut virga aurea , verge dorée.

Solîpeda , aut foliungula : voye:^ à l'article Quadrupèdes.

Solis flos Peruvianus , aut corona folis , herbe au foleil.

Tome VI, a »
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SoWs ^emma j girafoL

pcalus , auc oculus cati , œil de chat.

Solfequium, aut cichorium fylveftre
, chicoréefauvage»

Solfirora , aut ros folis , herbe aux Goutteux.

Solum : voye^ Sol.

Somo j fkimmi : voyc:^ Anis pe la Chine,

Soncho affinis , aut lampfana
, lampfane.

Soi chus , aut lacStucella , laiteron ou lacéron.

Se ngo
\

c'ejl le chou Caraïbe.

Sophia Chirurgorum j thalitron.

Sopi : vqye^ Salpa.

Sorbtis j aut forbum
, f rbier ou cormier.

Sorex mus , fouris

Sorghi album , aut dora , ( melica )
efpece de forgo»

Sorgo , aut forgum , millet grand.

Sory : voye:^ te met.

SpaJam , efpadon.

Spah lapis , aut fpathum , fpath.

Spar , aur fpathum vitreum fufibile, fpath fujîbte.

Sparganium ramofum , non ramofum minimum : voye-^ Ruban d'eau'.

vulgo butomus , juncus floridus
)
jonc fleuri.

Spartium
;

efpece de genêt. : voyez ce mot.

aphyllon fruticofum , aut erinacea
j

efpece de genêt étranger &
épineux.

arboreum trifolium ligno violaceo , bois de la Chine : voyez à

l'rrticle Bois de Palixandre.

Hifpanicum , aut junceum
,
genêt d'Efçagne.

portulacîe foliis , aculeatum , ebeni mat^^riœ
, ( ébene de Sainte

Domingue). Voyez à l'article Ébene.

Spartium fcoparium ,
genêt commun.

SparveriuSj épervier.

Sparus , fpare.

Spatha : voye^ Spathe à Varticle Plantï..

aut gladiolus , gldieid.

Spathagus , pas de pzulain.

Spathula fœtida > auc xyris ; yoye\ Espatuib ou Glaïsul puant^
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Spathum j fpath.

arenaceum j fpath grainelé»

Iflâiidicum ,
cryjlal d' Jlan !e.

lamellatum
, fparh feuilleté.

rhomboïdale
, fpcith rhomboïàal,

teflTulare pellucidum ^ aut cubicum , fpath cuhitjue tranfparent,

vitreum fufibile
, fpath fufiblc ou Jpuih féUnuaux,

Spatka : voye^ Grand Plongeon de mer.

Species pfeudo mergi
\ efpece de plongeon huppé.

Speckûein : voye:^ à l'article Pierre de Lard.

Spedla , aut zea , épautre.

Spéculum afininum, [miroir d'âne) voyez Gypse transparent.

Speelvifch , tatabula,

Spelunca
,
grotte.

Sperguy : vcye^ Sperjule.

Sperjul.i
3 fpcrjule.

Sperma , aut femen animallum : voye-^ Semence & Sperme.

ceci y blanc de haleine.

rananim , aut fperniola , fperniole.

Sphacelus , auc ftachys j épi d'eau.

falvia agreftis
,
(fcorodonia) fauge fauvage ou dz<: bois.

verus Theophrafti j aut falvia miiior j fauge p^tiU ue Pro-

vence.

Sphagnon , moujfe aquatique.

Spha^ra marina , aut pila marina , pelotte de mer.

Spha;rocephalus j carduus j aut echinopus , échinopc.

Sphenifcus > manchot.

naevius , manchot tacheté de blanc.

Spherdocles , aut tethia , téthye.

Sphondylis j fphondyle.

Sphondylium hirfutum vulgare j [faufe branc-urfne). Voyez Berce.

majuSj five panax heracleum : vqye:^ Oi'opanax & grande

Berce.

Sphondylus lapis,
(
mugil ) s'entend de la. pierre qui fe trouyre dans la

tête du. muge.

Sphyraena j fpet.

a a ij
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Spica , épî.

ant lav.indula major j lavande grande.

Celtic.1 , nard Celtique.

hortulanaj aut ftjechas : voye|; St^chas Arabique.

Indica nard Indien on fpicanard,

nardi , idem.

Spignel : vovc^ Meum d'Athamante^

Spina : vo, Ëpine & AKÉfE : voyei^ auffi Épine à l'article PlANTx.

acida j aut berberis j épine - vinette,

acura j auc oxiacantha j aube-épine.

alba hortenfisj auc carduus mariaiiaSj chardon de Notre-Dame ovi

artichaut fauvage.

Arabica j aut carlina j carline.

bourgi Monfpelienfium , auc alaternus j alaterne.

cervina , aut rhamnus caiharricus j noirprun ou nerprun,

cicrina ^ auc folftitialis j chardon doré.

dida anonis miris ^ arrête - bœuf jaune.

hirci J aut tragacanthum , épine de bouc ou de renard.

infedoria j aut rhamnus folutivus , nerprun ou bourg-épine.

Jutea J aut afcplimbros j f/ji/?^ jaune.

peregrina J aut tetralix fpinofa ^ (echinopus) échinope.

purgatrix id eft hippophaës : voye:^ ce mot.

pyrifolio , aut pyracanchaj buijfon ardent.

folftitialis j aut citrina , chardon doré.

fylveftris , épine blanche fauvage.

Spinaceum olus j aut fpinacia , épinars.

Spinacia ,
fpinachium , Spinachia , ibid,

Spinalia : voyei à l'article Esturgeon.

Spinatella , auc carduus ftellatus , (
calcitrapa

)
chaujfe-trape ou chardon

étoilé.

Spinus albus , aut oxiacantha vulgaris
, épine blanche ou aube-épine.

albus avis, aut ligurinus, efpece de ferin chardonnet.

vulgo prunus fylveftris
,
prunier fauvage ou prunellier.

Spinzago d'aqua. Avofeta , avccctte.

Spipela : voye^ a l'article Pipit.

Spirjea falicis folio , aut frurex fpicatus , foiiis faliginis ferratis ,

fpirée.
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Spiraea Theophrafti , aut viburnum j viorne.

Spodium
, Jpode.

Arabum , aut antifpodium , eji la cendre des racines de rofeaux

brûlés,

Graecorum , aut Tuthia , tutie.

tabaxir Perfianorum ; c'ejl la cendre du bambou : Voye\ ce mot,

Spondiasj acaja.

Spondylolithes
, fpondylcs ou articles,

SpondyluSj feu verticillus , fpondyle ou fphondylc,

Spongia ^ éponge.

bedeguaris
,

bédeguar.

fluviatilis
,
éponge de rivière.

pyrotechnica , mèche noire pour le fujïl ou amadou : voyez â l'ar-

ticle Champignon.

Sponglofa non nullis , aut boletus efculentns, morille.

Spongires , aut lapis fpongiaî , pierre d'éponge.

Sportulae , aut fpecies j (
épices du Palais ). Voyez Épices.

Spuma liipi , aut jovis : voye^ Wolfram.

Squacio , aut fqua-jotta : voye-^ à l'article Héron,

Squalus j fquale.

Squama : voye^ Écaille àtarude Plante.

Squamofus , fquammeux.

Squatina , (
ange

) voye^ Squatine.

Squilla pifcis j fquille.

Stachys major Germanica
, (

e'pi fleuri) voyez Stachys,

Stade , aut ftaften , myrrhe liquide.

StscbaSj fléchas.

Arabica
, fléchai Arabique.

ciirina latifolia j aut elicliryfum j fléchas citrin ^ ou bouton d'or

^

ou immortélle jaune,

folio ferrato
, fléchas à feuilles dentelées.

purpurea , aut afthocodes ^ fléchas Arabiqu€,

Stagnum ,
étang.

Stalactites y flalaclites.

Stamina : vojq Ètamines à l'article Plante.

Stannutn , étain.
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Scaphyliniis

,
Jlaphylln.

fativus & daucus domefticus
, (carotta) carotte.

fylveftris j aut daUcus vulgaris j carotte fauvage 0)X faux

chervi»

Staphylodendron j ne'^ coupé ou pijiache fauvage,

Staphis - agria j Jlaphis - aigre.

Scariki : voye-[ à l'article Plongeon.

Scarna perdice : voye:^ à Varticle Perdrix grise.

Statice , gaT^on d'Olympe ou Jlatice.

Statio j rade.

Scatumina j couches de la terre : voyez à l'article Terre,

Steatices ^ jléatite : voyez aufli Pierre de Lard.

Stelechites lapis y Jlélcchites : voyez Ostéocolle.

Stella avis : voye^ Étoile.

cadens , étoile tombante,

heiba Italis , aut alchimilla
,
pied de lion.

•marina , étoile de mer.

terr.-E aut talcum talc.

SrellatL-E , ctoilécs : voyez à l'article Rubiaches.

Stella; : voye:^ EroiLEs à la fuite du mot Planète.

SteUariaj aut alchimilla j pied de lion.

Stellio , aut bcerta ftellaris , lézard étoilé
(
petit ).

Stellione tarencole : vOj à l'article Stellion.

Stenocorus j flencore.

Stenomarga y aut medulla Saxorum ^ moelle de rocher,

Stercoracius avis & vulgaris , Jlercoraire vulgaire.

Stercus , aut excrementum , excrément.

diaboli , ( merde du diable ). On donne ce nom à /'alTa fœâda à la

piiïafphalte : voyeij ces mets.

nigrum j
c'e/Z la fiente de rat ou de fouris.

Stérile nigrum j (
molybdaena

)
molybdène.

Sterna j Linn. hirondelle de mer.

atricapilla j gachet ou hirondelle de mer à tue noire.

Scibium , aut antimonium , antimoine.

Scignia : voye-{ Stigmates à Varticle Plante.

Stipa : voye-{ à l'article Tirsa.

Stipula : yoye-{ Stipule à l'article Plante,
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Stirps l fauche,

Stolones : voye^ Drageons à l'article Plante.

Stomoxis j Jlomox.

Stopatola j Jloparole : voyez Gobeur de Mouches.

Stora , aut fturio j efïurgeon.

Storax calamita
,
jlotax calamité.

Stramen camelorum. Schacnancus ^ jonc odorant.

Sftramonia , aut ftramonium ferox ^ pomme épineufe.

Stramonioïdes arboieum , oblongo ôc integro folio , frudlu Isevi
, fiori"

pondio.

Strangulatorium , autcolchicum j tue- chien ou colchique.

Stratiotes , aut aizoon , efpece de joubarbe aquatique.

major , aut miilefolium
, millefeuille,

Strepera
,
chipeau.

Strigilis : voye:^ à l'article Olivier,

Strigmenta : voye:^^ à l'article Olivier.

Strix : voye':^ à L'article Hibou.

ftridulus, chat -huant.

Strobili ^ ant ftrobilus , aut coni
,
pom me de pin : voyez à l'article

Plante.

abietis , cône de fap'.n.

Strombus , auttuibo , vis.

Scrumariaj aut xanthium
, glouteron petit.

Scruthia, aw: cydonia majora
, coignajjler grand.

Struthio , aut camelus avis , ( cerf oifeau ) autruche.

imperatoria , impératoire.

Strychnodendcos , efpece de folanum en arbriffeau : on le cultive dans

les jardins.

Strychnon , aut folanum vulgare , morelle.

Strychnos, voye-j^à l'article Noix VoMiqus.

Stultus , fou.

Stupefcor , aut torpédo , torpille.

Sturio , ejlu geon.

Sturnus , ctourneau.

Stylus woye^ Style à l'article Plante.

Styrax arbor ' aliboufier) voyez à l'article Styrax»

aceiis folio^ , liquidambar,. ^
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Styrax folio malî cotonei , Jlyrax calamité,

liquidas
, Jlyrax liquide.

rubra in farillas
, Jlyrax en farilles.

Subbuteo avis
(
hippotriorchis

) efpece d :pcfvur.

Suber , auc phellos
, liège.

montanum , liège fofflle.

Submerfio : voye^ Provin à l'article Plante.

Subfiiviana : voj à l'article Aurochs.

Succinum , aut karabé , ambre jaune,

nigrum , jays.

Succifa , aut morfus diaboli , fuccife ou mors du diable.

Succolata , aut chocolatum
(
chocolat) voyez à l'article Cacao.

Succus , fuc.

Suffrutex : voye^ Sous Arbrisseau à l'article Plante.

Sula
, fou.

Sulphar ,yô«/r(î.

vegetabile , foufre végétal,

Sumach , aut rhus , fumac.

Superba , aut caryophyllus plumarius albusj (diofanthos) œillet frangé.

ou mignardife.

Suraj voye^ à l'article Coco.

Surculi : voye^ Surgeons à Vanicle Plante.

Surcucarate : yoye-^ à Varticle Su.

Sus j ( cochon ) voyez à Vanicle Sanglier.

aquaticus , (
porc de rivière) voyez Cabiai.

Guinaeenfîs ^ cochon ou porc de Guinée.

marinus , cochon de mer ou marfouin,

maris , aut marfuinus : voye^ Marsouin à la fuite de l'article Ba-

leine.

Sinenfis^ cochon Chinois.

Suyuntus : voye'^ à l'article Gallinasse.

Sycamine , aut fycomorus j fycomore.

Sycomorus , ibid.

Sylva , forêt.

Sylvia vertice rubro , Cardinal.

Symphonia , auc amatanthus tricoior , jaloufie ou amarante de trois

çonhurst

Symphytum
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Symphytum maculofum j auc pulmonaria j pulmoialre.

majus , auc confolida major j confoude grande,

médium , aut bugula j bugle.

minus borraginis facie j aut omphalodes y petitç bourrache ou

herbe aux nombrils.

Petrœum Lobelii ,
(brunella ) brunelle.

Synagcisj fynodon , auc dentex , dentale poiffon,

Sypho , trombe.

Syphonium. Bromos herba j ( feftuca ) fe'tu.

Syra : voye-^ à l'article Grassette.

Syringa alba , five Philadelphus Athcene^ j ferlngat ou fmnga.

-

caerulea j aut lilac , lilas.

Syrius : voye\ à Varticle Canicule.

T.

A B A c U M , tabac ou nicotïane.

Tabanus. Tabe & tabanides j taon,

Tabaxir j aut tabaxifera , five mambu arbor , bambou,

Taca , aut cica , tique du chien.

Tacataca , aut carpentero avis : \oye\ à. Varticle Toucan.

Tacamahaca réjine tacamaque,

Tacuache
j

efpece de méchoachan.

Tadorna ^ tadorne.

Tseda : yoye-[ à l'article Pin.

Taenia , ver foiuaire.

faix : voye:^ Ruban marin.

marina , ruban marin ou de mer,

ferpens rubefcens : voye:^ Ruban marin.

Tagetes , (
caryophillus Indicus major ) œillet d'Inde,

Tagliarini ^ aut millefanti , ( vermicelli ) vermichel.

Tal , aut papyracea arbor , arbre de la Nouvelle-Efpagne,

Talah , Tantale.

Talcum , talc.

argenteum , talc blanc,

aureum , talc jaune»

Xome FL ^ jab
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Taltum comnvune , talc commun.

viridefcenSj talc vcrdâire,

Talea : yc>ye:j Boutures à l'article Plante.

TaJpa j taupe.

Africana , monftrofo volumine ,
taupe du Cap de Bonne-efpérance,

albica , taupe blanche.

Americana , rubra , taupe rouge d'Amérique,

Canadenfis , caudâ nodosâ longiffimâ , nafo multiplicibus muC
culis , tamquam fpinis , coronato ,

taupe du Canada.

citrina Alefienlîs, taupe du pays d'Alais.

maculata , taupe variée.

major Rupelienfis , cervicolor
,
taupe du pays d'Aunis.

nofnas , caudata , nigricans , taupe vulgaire.

Siberica , ecaudata , verficolor
,
taupe de Sibérie.

Taraakia j vipère de l'IJle de Saint Laurent.

Tamalapatra , aut Malabarhrum ^ feuille d'Inde.

Tamandua ou fourmilier.

Tamarâka , aut cochyne , feu cujete ; voye\ à l'article Cals.^assîsk

d'Amérique.

Tamarindi , aut tamarindus , tamarins,

Tamarifcus , aut tamarix , tamaris,

Germanica ^ tamarifc d'Allemagne,

vulgaris j tamarifc de Narbonne.

Tambul Betre. Betella ^ bétd.

Tamnus raceuTofa j flore minore luteo pallefcente y racine vierge,

Tamoata pifcis j aut foldido j efpece de poiffon armé.

Tanacetum , tanéfie.

diâum" flos Africanus , (
tagetes ) oeillet d'Inde.

'horrenfe foliis & odore menthîe j ( coftus hortorum ) htrbs

du coq.

Tanapouel j aut lycopodium j mouffe rampante à maffue.

Tangedor j aut cafcavel j koiciningua ou fcrpent à fonnettes,

Tantalus focularor , tantale.

Tapecon mafTilienfe , aut uranofcopus : voye^ Rapescon,»

Tapiroufiou. Tapihir tapirette : V'ye^ Tapir.

Tapirus ^ (
tapiier- été ^ manipouris ). Voyez Taeir.
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Tapfits barbatus , aut verbafcum j bouillon blanc ou molêne,

TaranduSj rhenne.

Tarantula : voje^ Tarantule à la fuite de. VaTtïch ÂaAiGMéB.

Taraxacum , aut dans Iconis j dent de lion ou pijfenlit,

Tarcon Avicennœ ^ aut dracunculus efculentus , ejlragon»

Tarda avis , aut otis ^ outarde.

Tardi-gradus : voyei Paresseux.

Tarkaia , aut Turchefia ^ Turquoife.

Tartafoli : voye^ à l'article Pomme de terre.

Ta rtaram , tartre,

Tati avis : voye^ç^ Oiseau Mouche à Varticle CotiBRi.

Tatou. Tatus , aut armadillo , armadillc,

Tatoula , aut datura : voye-:^ Dutroa.

Taura paftoribus , aut lunaria botrytis , lunaire petite.

Tauro-coUa : voye^ Colle- forte à la fuite de l'article Taureau.

Tau rus , taureau»

volans , fcarabîeus major , Brafilienfis , taureau volant du Brejll.

Taxus arbor , aut Smilax arbor , if.

aut mêles , blaireau ou taiffon.

Tcha , aut chaa , thé.

Tchout-fe : vojeç Bois de Bambou

Tecamaca . aut cucamabaca
,
tacamaque.

Tecolitlios , aut lapis Judaïcus , pierre de Judée.

Tegumen , tégument.

Te hian-pon , aut acorus Indicus , acoru- des Indes.

Telephium Diolcoridis , aut fabago ; vqye^ ce mot,

vulgare , aut anacampieros
,
orpin ou reprife.

Tellina , telline.

Telluris ftraca , lits de la terre : voyez à l'article Terre»

Tenibu j 31 c tambul. Famboul , bétel.

Tempatlahaou : voye^ à /'arizc/e Canards Étrangers.

Tempeftas , tempête,

Tenagodus , téndgode.

Tencna , aut tenca , tenche.

Tenebrae , ténèbres,

Teiiebrio , ténébnon.

Teutacula , antennes,

hh ij



excvi TABLE.
Tenthredo , mouche à fcîe.

Tercellini quafi tertiarii , tiercelet : voye^ Oiseau.

Terebiiuhina , térébenthine.

Cypria : voye^ Tébjébenthine de Chio à l'article Pista

CHIER.

Terebînthus , thérébinte.

betulx cortice , baume à cochon.

Indica
, pifiachïer.

piftacic-e frudu non eduli , arbre d'encens.

procera balfamifera riibra , bois rouge ou bois de fang.

Terebra , vis.

Terebratula , térèbratule

Teredo , tarière.

Terfez Africanorum , tuberis genus album , efpecç de truffe de Numidie,,

Terniabin , aut thereniabin , manne liquide^

Terra , terre,

Adamica , terre adamique.

agromanorum , terre labourable^

îiluminofa , terre alumineufe.

ancediluviana , terre Vierge.-

argîUa, terre argileufe,

arfenicalis, terre arfénicale

.

bitnminofa fiflilis , terre bitumineufe feuilletée,.

tiirfacea , terre tourbe bitumineufe.

Blefenfis , efl la terre bolaire de Blois : voyez BoLS^..

calcarea , terre calcaire.

Chinenfis ,
porcellana ; voye^ Kaolin.

Chio , aut felinufia , vel chia , terre fgillée du Levante

Ciha , terre de Chio.

cimolia , terre cimolée.

crepola , {terre crêpe) voyez Laiteron' petit.

glandes , aut chamaebalanus
, vefce fauvage ou magjon^

J.iponica , terre du Japon : voyez Cachou.

Lemnia , aut figillaca terre de Lemnos...

Melitea, aut Sandti Piiuli ^ bol de Malthe o\x terre de Saint P'auL

mérita, aut curcuma
, {fafran des Indes) voyez Terile mérite-

miraculofa , terre miraculeufe.
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Terra novalis , terre navale.

Patna , terre de Patna.

Perfica , aut Almagra , rouge d'Inde ou rouge brun,

pidoria : voye:^ à l'articieTzKKf. argileuse.

pinguis :voye^ Bbsteg & l'article Glaise.

plumbaria j min^ de plomb terreufe,

primogaînea , terre vierge ou ancienne ou primitive.

rubrica j terre rubrique,

Samîa j terre de Samos.

faponaria, terre favonneufe.

Selinufia, ant Chia , terre Sélinufienne ow de Chic]

lîgillara , terre Jîgillée.

folaris haffiaca, terre d'or.

fulphurea , terrefulphureufe.

fynopica , terre de Sinope
( efpece de rubrica) .

tophacea j terre tuffiere.

tremulans , terre tremblante.

Vergine d'oro , voye^ Terre d'or,

viridis , aut Veronenfis , terre verte de Vérone^

vitrefcens, terre yitrifiable.

vitriolica cinerea ,yôry.

vicriolica vulgaris, terre vitriolique.

umbria , terre d'ombre.

TerrîE argillofae, terres argdeufes.

diffipabiles, terres en poujjiere.

glutinofe , terres grajfes.

inflammabiles , terres inflammables^,

morus y tremblement de terre.

-pidtoria:, terres minérales.

Tertianaria , centaurée bleue. '

Teflerse badenfes j de^fojfiles^

Tefta , tefl.

Teftacea , aut teftata , tejlacées.

Tefticulus canis, aut fatyrium, fatyrim.^

morionis , aut orchis , id,

facerdotis , aut chelidonia : voye^ ChÉlidoine petite ou Scro*

BHULAIRE PEJITE, ^
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TcTtudinarus echinus , armadilk.

T?rtuJo , tortue.

Teiliyuni plerumque fphericum , malum aurantium lufitanicum forma

Si colore referens ,
quod horifontalirer difledum , fibras

radiatim odeas oftendic ; voyer^ à tartick Tethye.

Tethiys , aut tethya téthyc,

T(,iïgo'iMA j procigale.

Tetragonia Teophrafti , aut evonymiis
, fufaln ou bnnnet de Prêtre.

Terrahit , aut fyderitis , aut ferruminacrix , crapaudine.

Tctralix fpinofa , auc echinopus , échinope.

Tecrao major , auc urogallus major, coq des hois : voyez à l'article Coq
& le worTtTRAs.

minor , aut urogallus minor , coq des bruyères : voyez à l'ar-

ticle Coq.

Tetroodon ocellatus : voye^' à l'article Anis de la Chine.

Tetrax , aut grigallus avis , oifeau de la grandeur d'une oye : Confulte:^

Lémery.

Tetypoteiba , auc vitîsarbuftina Pifon : voyeij Téthypotéiba.

Teucrium : voye\ Sauge amere £• Germandrée en arbre.

Teuffel-dreclc , aut ftercus diaboli , mineralis , poix minérale.

Tezer-dea Arabum , ichneumon.

Thachafcli , Tachas.

Thaliûrum majus , filiqaa angulofa. Ruta pracenfîs , herbariorum. Rue des

prés ou faujje rhubarbe.

five fifymbrium annuum abfinchiiminoris folio , thaliciron.

Thapfia j tapjle ou turbith bâtard.

Th.ipfus barbatus , aut verbafcum , bouillon blanc ou molêne.

The a , thé.

ofiîcinarum , thé de la Chine.

Theca fabarum , fe dit de la goujfe des fèves de marais : voyez ce mot.

The'ypteris^ auc filix fœmina , fougère femelle.

Thereniabin , n ungibin, aut firacoft , manne liquide.

Theriaack maSideh : voj à l'article Pavoj Blanc.

Therma Fabaria , aut piperina : voye^ à l'article Eaux Thermales au mot

Eau.

Tberms, thermes.

Thecis leporina , Linn, limace de mer.
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Thetlatian : voye^ GvAo.

Thinnus , aut cinus
,

c'ejl la deuxième efpece de laurier-tin.

Thlafpi allium redolens , aut fcorodo-thlapfi
, thlafpi à odeur d'ail.

arvenfe filiquis latis , thlapfl des champs à large Cilique ou fénevé

fauvage.

bifulcarum afperum , hieraci folium , aut thlafpidium , faux

thlafpi.

clypeatum ferpilli folio [jonthlapjl) voyez ce mot^

montanum lurarum
(
alyjfon ) voyez ce mot.

rofa de Hierico didum , rofe de Jéricho.

vulgatius : vqy e:^ Thlaspi.

Thlafpidium , fau\ thlafpi.

Thora , aut aconitum pardalianches : voyei Thora.

Thorax , poitrine ou corfelet,

Thryps , trips.

Thuchim : vc»jc:{ Paon.

Thuia Maffilienfium , aut cedrus baccifera, cèdre petit»

Thunnus , thon.

Thurus, thuron.

Thus , aut oliban , oliban ou encens,

Judxorum , aut thymiama. Serichatum , narcaphte. Dans quelques

Auteurs le thus JudïEorum ejl le ftorax rouge : voye^ ce mot.

mafculum , aut melax , ( olibanum ) oliban.

Thuya , aut arbor paradyfa:a , arore de vie.

Thyires : confulte'^ Lémery.

Thymallus , efpece de truite de rivière ^ dont la chair a une odeur de

thym.

Thymbra légitima Graeca , aut fatureia Cretica : voye:^ Tymbre ou Sa-
RIETTE DE CrÊTE.

Hifpanica majoranae folio , aut marum maftichen redolens ,

{marjolaine d'Angleterre). Voyez Marum mastich,

Sandi Juliani , five fatureia vera Ôc fpica
, fariette vraie,

Thymïlea, thymeUe.

foliis candicantibus ferici inftar mollibus , tartonraire

magnis& tenuibus. Mefuae
, ( cHamaelea). /^.CamélIe,

îauri folio deciduo , aut laureola fœmina
, mé^éréoTu

' thymiama: voyq Narcaphte.
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Thymum j aut thymus , thym.

Creticum verum , thym de Candie.

minus noftras, thym des jardins à jeuUles étroites,

Thynnus , aut thunnus ^ thon.

Thyfrelinum paluftre j perjil de marais.

Tiburo pifcis ^ tiburon ou tiburin.

Tigrinus pulex , ejî la punaife du poirier.

Tigrisj tigre.

Tigrus pulex , tigre puce.

Tijac-marum : voye^ Jaca.

Tilia , tilleul.

Timothy-grair: voye:(^ à l'article Prairies.

Tinca , aut tencha, tenche.

marina j tenche de mer.

aut tshinka j caryophillus regius , girofle royal,

Tindoria arbor , Teinturier,

Tindorius flos primus j aut after atticus csruleus vulgaris , afler.

Tinea
,

teigne.

1 innunculus , quercerelle.

Tinus , laurier- tin.

Tipcadi , aut dipcadi Chalcedonicum & Italorum , ( mufcari ) oignon,

mufqué.

Tipha cerealis , aut fecale , feigle.

Tipulaj tipule.

Tipus cervi , cru de cerf: voye^ à l'article Cerf.

Tithymalus ,
tithymale.

amygdaloïdes , tithymale petit à feuilles d'amandier.

annuus folio rotundiore acumînato , péplus.

characias radice pyriformi , (
apios ) voye:ç^ ce mot,

cypariffiaS'efula , officinarum , éfule petite.

exiguus, glaber , nummularias folio, chamasfice j efpece de

petit tithymale.

foliis pini , aut efala pîryufa muicis ^ éfde petite.

heliofcopius , réveil matin.

îatifolius , aut lathyiis^ catapucia didus , épurge ou cata-

puçe,

Tichymalus
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Tithymalus paluftris fruticofus. Efula major , efule grande.

tuberofa : voye^ Apios.

Titichpa : voye^ Sarrane.

Tleon ferpens , aut tleva j aut coluber igneus ,
vipère ignée : Voyez

Tlehua.

Tlixochilc, aut vanillaj vanille.

Todda-panna ^ aut arbor farinifera : voye\ Sagou.

Waddi : voye:^ à l'article Sensitiye.

ToduSj todier.

Tokar leouel : voye:^^ à l'article Figuier,

Tolmerus : voyey^ ce mot.

Tomates ^ tomates.

Tomentum ^ aut filago : voye^ Herbe a Coton & Tomentum.

Tomineio avis
j

c'ejl le petit colibri : voyez ce mot.

Tonchu j arbre dont on retire de l'huile,

Tongu : voye^ à l'article Mélongene.

Tong-yeou : voye^ Tong-Chu.

Tonitru , tonnerre.

Topazius , topa'^e.

Tophus , tuf.

Topiaria , five echium lappulatum , (
afperugo

)
tapette ou porté-,

feuille.

Tora venenata y aut tliora : voye\ Thora.

Tordylion , aut meum , meum d'Athamante.

Tordylium Narbonenfe minus , aut fefeli. Creticum minus , féféli de

Crête petit.

Tormentilla, tormentille.

Tocnabona , aut nicotiana , nicotiane,

Tornados : voje:^ à l'article Vent.

Tornefolj aut tournefol.

Torpédo. Torpigo. Torpilla : voye^ Torpille.

Tot quilla ,
jynx : voye^ aujjï Torchepot.

Torrens , torrent.

Tota bona , aut bonus Henrîcus , b n-Henrî.

Tota fana j aut androfimum j toute-faine.

[Tûtanus j Chevalier,

Tome VL^ ce
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Totocifera arbof orellanenfiiim , totocke.

Toucaraca : voye:ç^ Toucan.

Toulola j ( herbe aux flèches )
voyez TouLOLA»

Toxicodendron , herbe à la puce.

Trachelium azureum umbelliferum , herbe aux trachées,

majus , aur cervicaria. Campanula vulgaiior
, campanule

gantelée ou gar.d de Notre-Dame,

Trachurus : vcye\ Maquereau de Surinam.

Tragacaniha affinis lanuginofa
, poterium ) efpcce de barbe de renard.

gummi :voye;( Gomme Adragant à /'^rric/e Barbe de Re-

nard.

Tragea granorum ades : -voye-:^ à l'article Sureau.

Tragalephus j tragélaphe.

Tragopogon ( barbe de bouc
)
voye-[ Sersift.

Hifpanicum. SiZoxzon^xTk
^ fcor\onére ow. cerjîfi d'Efpagne»

Tragopyron , aut fagopyron , bled noir ou Sarrafin,

Tr.igoriganum , aut marum , marum.

Tragos , autuva marina major
(
Ephedra

)
raijin de mer,

Tragofelinum, boucage owbouquetine.

Tragorrophon , aut fagopyron , bled noir ou Sarrafln^

Tiagum , vel kali rpinoTum cochleaium .foude épineufe,

Tragus , aut tragon , ibid.

Trangebin : vo>'e:{ à l'article Agul.

Trapa natans , tribule aquatique.

Trafi Italorum , aui habel affis TripoHtanis , (îvegranum aizelen Arabum^,

fauchez Sultan.

Tremella , tremelle.

ihermalis gelatinofa , reciculata , fubftantia veficulofa, ///ca*

des bajjîns d'eaux minérales : voyez l'articleVvcvs.

Tribulus aquaiicus ,
châtaigne d'eau on tribu.'e aquatique.

terreftris ciceris folio frudlu acnleato , tribule terrejlre.

Trichomanes , aut polytrichum officinarum , poUtric.

Tricus Malabarica , foliis rigidis frudtu rotundo lanuginato flavefcente

cerafi magnitudine , voje:^ Teregam.

Trifolia arbor , aut laburnum , aubours ou ébéne des Alpes.

Tiifoliis affine ^ aut c^uadrifolium, trèfle à quatre feuilles,.
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Trifolium acetofum vulgare , auc lujula : oxys , flore aibo , alléluia à

fleur blanche.

acidum flore luteo & corniculatum , alléluia à fleur jaune.

album anguftifolium , c'efl le dorycnium de Lémery.

arvenfe liumile fpicarum , aut lagopus vulgais , pied de lièvre.

bitumen redolens , trèfle odorant bitumineux.

cervinum aquacicum , aut eupacorium
, eupatoire.

corniculatum primum , aut lotus , lotier ou trèfle fauvage

jaune.

Diofcoridis , aut dentellaria , dentdaire.

fibrinum Germanorum, méniante trèfle d'eau.

fragiferum , aut fragaria j fraifler.

hsemorrhoïdale majus , trèfle hémorroidal.

hortorum : voye-:ç_ à l'article Cytise.

odoratum , aut lotus mofchifera , lotier.

paluftre , aut menyanthus , ménianthe,

pratenfe purpureum
, trèfle des prés.

filiqua cornuta , aut medica ( trifolium Burgundiacum
)

luferne.

falcara medicago, efpece de luzerne.

fpinofum Creticum femper virens , fagonia.

Triglaî facie pifcis , rofette.

Triglochin , auc juncago
, joncfaux.

Tringa ,
hecajfeau.

Trionum Teophrafti, aut bamia
, efpece d'alcée ou de hetmie d'Egypte

voyez ces mots.

Triorchis , aut orchis morio fœmina , fatyrion.

Tripela ,
tripoli.

Tripolium littorum , efpece d'Jfler marin.

Triflàgo j aut trixago , aut chamaedris : voyei GermandrÉe ou petit
Chêne.

Trifulces : voye^à l'article Quadrupèdes.

Triticunij ^/e^^ou/ro/Tze/zf.

Indicum, autmays, bled de Turquie»

fpicâ multiplici , bled de miracle.

tremulentum , auc lolium
, yvraie ou litanie.
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Triticum vaccinum , aut melampyrum , bled noir ou bled ae vachi.

Triroma , tritome.

Tritonus , Triton.

Tri: us Malabarica , &c. te'regam.

Trixago , aur quercula calamandrina
(
chamîedrys

)
germandre'c ou petit

chêne.

Trochllus y foucie.

Trochus ,fabot Se trocke.

Troda , aut trutta, feu fario ^ truîte^.

Trogon , couroucou.

Tropillo gallinatTa, gallina\e.

Truncus , tronc.

Trungibin , aut thereniabin , manne liquide,

Trutta , truite.

Tfao-keou ou longou-{c , cejl la maniguette : voyez ce mot a tanid's

Cardamome.

Tfeboa : voye^ Zéboa.

Tfia , aut chaa Japonenfibus , thé de la Chine,

Tficu , aut tchi-chou , arbre du vernis,

Ttfiava-'kua : l oye:^ Costus.

Tuba , aut probofcis ( manus elephanti )
trompe d'éléphant- : voyez à

Vaniclc Éléphant,

Tubera
, ttu^e,

Tuber cervi , aut boletus cervi , tru^e de cerf.

Tuberaria , aut helianthemum plantaginis folio , perenne , efpece d'hélian^

terne : voyez ce mot.

Tubipora ,
tubipore»

Tubularia mollis, tuyau à confijiance de corne flexible & élajîique : voyez

à l'article Zoophyte.

marina purpurea , orgue de mer..

Tubuli marini , tuyaux de mer.

Tubulus concameratus polythalamium : vc»ye:{ Orthoceratits;.

Tucanus aut lucana , toucan,

Tulaxodus , tulaxode.

Tulipa , tulipe.

Tu.'ipifera arbor ^ tulipier ou bois jaimsi.



TABLE. ccv

Tuna , aut opuntia : voye:^ ce mot à l'article Cochenille.

mitior, flore fanguineo , cochenillifera j opuntia à fieurs décarlate,

Tunica , aut caryophillus hortenfis , œi/Zer.

Tupha , aut tuphat : voye^ Jambos.

Tuibinites, jlrombites.

Turbith garganicum , femine latiffima j aut thapfia voye-{ Tapsie ou

TURBITH BATARD.

Turbo
,
y^î^or.

aut ftrombus , vis.

Turchena , aut turcica gemma , turquoife,

Turcio , aut marfuinus , marfouin.

Turcofa , aut turchaia , turquoife.

Turdela j tourdelle : voyez Grive,

Turdus Americanus minor canorus , mocqueur : voyez à l'article Poli-

glotte.

Aquaticus , grive d'eau.

arundinaceus :voye\ à l'article Rousserole.

avis , grive.

iliacus , grivette ou mauvis.

marinus , grive de mer.

pilaris , litorne : voyez Grive»

Turfa, tourbe.

Turmalina, tourmaline.

Turneps , turnip ou rabioule : voyez à l'article Navet.

Turpethum repens Indicum , foliis althea^ : vrj^:j « /Vric/^ Turbith,

Turris Babel , tour de Babel.

Babylonica , tour de Babylonc.

Turritis bralîica fylveftris, hifpida , non ramofa
, efpece de chou fauyage,

Turtur , tourterelle.

Tulfîlago, autfilius ante patrem , tujfilage o\i pas d'âne.

Alpina & montana. Cacalia
, tujfilage de montagne.

altéra , aut caltha paluftris
(
populago

) fouci d'eau ou de
marais.

major Matthei , aut perafîtes
, pétajîte.

fcapo imbricato thyrfifero , flofculis omnibus hermaphroditis,

grand petajite.

Tttthia , tut'u.
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Typha major , rofeau ou rnaj[c d'eau

Typho , trompe.

Typhula, aut typha paluftris vcùnoï ^ ibid.

Typhus cervi ( cru de cerf )
voyez à l'article Cerf.

Typolirus , typolite : voyez Empreinte,

Tyrannus , roitelet huppe'.

V.

\^AccA , vache.

marina , aut odobenus , vache marine.

Vaccinia alba, aut diofpyros, amélanchicr.

nigra , feu vaccinium , aut vitis idxa , airdle ou myrtille.

paluftcia , aut oxicoccum , coujjina de marais ou canneberge.

urfî , aut uva urfî
,

raijin d'ours.

Vaccinium caule angulato , foliis ovatis , ferratis deciduis. Linn»

airelle

Plinii , mahalep.

Vaccinum triticum , aut melampyrum , bled noir ou rouge herbe.

Valeriana , valériane.

caerulea & Grjeca , aut polemonium , valériane Grecque.

campeftris inodora , major ( valerianella ) mâche ou poule

grajfe.

major hortenfis odorara radice , auL phu , folio olufatri Diof-

coridis , valériane franche ou grande.

paluftris minor , valériane des prés ou des marais.

fylveftris major, valérianefauvâge on des bois.

Valerianella arvenfis precox, humilis , femine comprelTo , mâche.

Vallès , vallées.

Valva , valve.

Vampyrus , vampire,

Vanellus , vanneau.

vocifer , pluvier criard,

Vanilla , aut vaynillas,, vanille.

Vapores ,
vapeurs.

Vardiola , vardiole.

yariolarum lapis
,
pierre de petite vérole, pierre à picot j variolite.
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Varius pifcis , aut phoxinus \xv\s
,

c'ejî U vairon. On dejîgne quelquefois

ainjî la petite truite des François : voyez auiïi VÉron.

Varoa-vend-fara , noix de Madagafcar.

Vafa , vafes.

Vafabu , aut vaembu : voye\ à l'article Acorus.

Vafaveli , aut arbor erefipelas curans , Lufitanis : voye^ Pavate,'

Vafce-cornndo : voyey^ à l'article Cannelle.

Vatmar : voye^ Bergeronette,

Vaynillas , aut vanilla y vanille,

Vechio marino , aut vedel de mar : voye:^ à l'article Veau Marin.

Vellicula , aut forficula , oreillere ou perce-oreille.

Vena medina : voye:^ à l'article Crinons.

Venae metallicas , veines métalliques,

Vencu : voye^ç^ Jambos.

Venerea , porcelaine.

Venter , aut rumen : voye^ à l'article Ruminans.

Ventus , vent.

Venus : voye^^ à l'article Planette.

Veratrum album ^ aut helleborus albus , hellébore blanc»

nigrum , aut helleboraftrum , pied de griffon,

Verbafculum pratenfe odoratum , aut primula veris , primevère.

Verbafcum fœmina , flore luteo magno , bouillon blanc femelle ou mo-

line.

humile alpinum , villofum , borraginis flore & folio , aut au-

ricula urfl , oreille d'ours de Mycone.

latis fàlviae foliis phlomis , fauge en arbre,

leptophyllon , aut blattaria , herbe aux mittes.

mas latifolium luteum. Tapfus barbatus , bouillon blanc malt

ou molêne.

Verbena , aut verbenaca , vervene,

femina &: finapi , aut eryfimum , vélar.

Verbenifa acmella , acmelle.

Verbenna Americana tuboflore longiflîmo : voye^ Oblîtia.

Verbeflna , aut eupatorium cannabinum chryfanthemum
, efpece de bi-

dens ou d'eupatoire.

Verde anticoj verd antique.
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Verde laconico :V(?y^:|[ à Particle Porphyre.

Vererillum , auc mentula marina , mentale de mer ou membre marin.

Vermes lapideum , vers des pierres,

terreftres , auc lumbrici , { vers de terre ) voyez Achées.

tubulaci : vqye:^ Vers de Mer a tuyaux.

Vermlcelli , aut tagliarini : voye^ V^ermichel.

Vermiculaiis, joubarbe petite ou trique Madame.

aut fediim parvum acre , flore lureo , vermiculaîre brûlante,

ôc craflula minor vulgaris ( fedum minus
)
trique Madame.

Vermiculiti , yermiculites.

Vermis , ver.

lanificus , aut ferificus
, (

bombyx ) ver à foie.

ficarius
, ( ver ajfajfin ). Voyez Scarabée aquatique grand.

umbilicalis , ver ombilical.

Vernix , aut fandaracha Arabum , fandaraque.

Veronica aquatica major folio fubrotundo , aut beccabunga , ^e<:cû3«/z^<ï

à feuilles rondes.

fœmina , aut elacine , velvote on véronique femelle.

folio oblongo , beccabunga à feuilles longues.

mas fupina & vulgatiflîma , véronique mâle ordinaire , ou thé

d'Europe.

roinor foliis imis rotundioribus , aut chamsdris fpuria latifolia^

véronique des bois.

rocundifolia , véronique des bois ou haies.

fpicata minor ,
véronique à épi.

fupina facie teucrii , aut chamcedris fpuria anguftifolia
, véronique

després ou germandrée bâtarde.

Verres. Sus , aut porcus , cochon ou porc.

fylvaticus , aut aper ^ fangUer.

Verruca chondrylia , aut Zacintiia , la chicorée de Zanie.

Verrucaria , herbe aux verrues.

Vertebra , vertèbre.

Vertebrœ foffiies ^ vertèbres fojfiles.

Verticillatae , didynams gymnofpermse , labiées.

VerveXj mouton»

Vefica , vejjle.

marina , vejfie marine»

Veficarîa
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Veficarîa vulgaris , aut alkekengi , coqueret ou aîkéketige.

Veficula pneumarica : voye:^ à l'article Poissou [vejjic acrienne).

Vefpa , guêpe.

Vefparius : voye\ Guêpier.

marinus
, guêpier marin

(
efpece d'alcyon ).

Vefperdlio , chauve-fouris.

aquaticus , guacucuja.

Vetonica , aut betonica , bétoine.

altilis, aut caryophillus hortenfis, ccilleu

Vetula , conque de Vénus orientale.

Via ladtea , voie lactée.

Viburnum , viorne ou bourdaine blanche.

Gallorum , aut clematitis , clématite ou herbe aux gueux.

Vicia fativa vulgaris , vefce.

fegetum parva j aut arachus
, vefce fauvage ou vefceron,

Viftoriaiis, aut allium Alpinum , ailferpentin onfaux nard.

fœmina, aut gladiolus , glayeul ou glais.

Vicunas j feu vicunnas , aut camelus niger peruvianus ,
vigogne : voyez

à l'article Paco,
^

Vidua emberiza , veuve
(
oifeau ).

Vihu : voye-^ Anhima.

Vinacea j vinée : voyez à l'article Vigne,

Vinago avis aut oenas , pigeon fuyard*

Vinca pervinca
, pervenche.

Vincetoxicum , aut afclepias albo flore
, dompte-venin.

Vincibofcum , aut caprifolium Italicum , chèvrefeuille d'Italie.

Vinitorculum , aut œnas
,
pigeon des vignes» ,

Vinum , ( vi«; )
voye'^ à Varticle Vigne.

regionum Septentrionalium j ceji la bière: voyei à l'article Hov--

BLON.

Viola , [violette) voye\ Violier.

alba bulbofa , aut narciflo-leucoium vulgare
, perce-neige»

candida , aut leucoium
,
giroflier ou violicr.

dentaria , aut Dentaria , dentaire,

flammea Scaligero , aut caryophillus hortenfis , œillet.

îndica fcandens nafturtii faporcj maxima , odorata : cardamindum

majus
, capucine grande,
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Viola lunarîa , five bulbonach , lunaire grande ou hulhonac»

lutea , auc keiri
, giroflier jaune ou violier jaune.

marcia purpurea, aut viola odorara , violette,

matronalis , aut hefperis j juliane ou julienne,

fpicata Brafîliana : voyf:^ Aguara Ponda.

tricolor , aut herba Trinitatis
, penfée.

Viorna vulgi , aut clematicis , clématite ou herbe aux gueux.

Vipera j vipère.

Caudi-fona , ferpent à fonnettes.

marina , vipère marine.

Viperaria , aut fcorzonera Hifpanica
, fcorfonere ou cercifî d'Efpagne^

vulgb fenagruel , vipérine de f^irgine.

Viperina Virginiana , ibid.

Vipio , igruon) cefl le petit de la grue
{
grus).

Virga Aaron
, (

verge d'Jaron) voyez Baguette Divinatoire.

aurea anguftifolia minus ferrata , verge dorée à feuilles étroites.

latifolia ferrata , verge dorée à larges feuilles.

major , aut herba doria , five pratenfis altiffuiia limonii folio , verge

dorée ou herbe dorée.

major foliis glutinofis & grave olentibus , feu coniza major, &c.

herbe aux yunaifes.

Paftoris major , aut dipfacus fylveftris , chardon bonnnetier fau-

vage.

fanguinea , aut cornus fœmina , ccrnouiller faux ou fanguin : voyes

Sanguinelle & à l'article Cornouiller.

Virginiana caule nodofo. Banifter , au: ferpentaria , ferpentaire de Vir--

ginie.

Virgo Numidica vulgb dida
,
grue de Numidie.

Viride sris , aut aetugo , verdet : voyez à l'àtticle Cuivre.

montanum , verd de montagne.

Vifcaria fativa , aut mufcipula vulgb , attrape mouche : voye^ ce met.

Vifcum j aut vifcus : voye^ Gui & l'article Glu.

Vifnaga , aut bifnaga , vulgb gingidium , vifnagc.

Vifus : voye-^ Vue.

Vitalba, aut clematitis , cléma'.ite ou herhe aux gueux^

yitellum ovi ,
eji lejaune de l'œuf : voyez CEue»
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Virex foins anguftioribus , agnus cajlus.

Viciculus : voyei à l'article Tige.

Vitifera , aut vitiflora , ( œnamhe avis ) eu blanc.

Vitis alba , aut bryonia , brlone ou couUuvrée.

arbuftina Pifonis , téthypothéiba.

Corinthiaca five apirina
, vigne de Corinthe.

Idxa foliis oblongis crenaiis, frudu nigcicanti
;
myrtillus j airelle

ou myrtille.

foliis carnods & veluti pundatis
, ( uva urfi ) raifîn d'ours.

pahiftris , aut oxicoccum coujjinet des marais ou cannebergc.

prjecox, acinis dalcibus nigricantibus , vigne pineau, ou auyernas :

voye:^ à l'article Vigne.

rertia Clufii , aut diofpyros , amélanchier.

marina Theophrafti. Sargazo , herbe flottante.

nigra ^ aut clematitis , clématite ou herbe aux gueux,

vulgb bryonia baccis nigris : voye^ à l'article Bryone.

Sepcentrionalium , aut lupulus, houblon.

fubhirfuta : voye:^ Vigne morillon.

fylveftris , Math, aut folanum fcandens , ( dulcamara) douce-amere.

vulgb labrufca , lambrus ou vigne fauvage.

vinifera
, vigne.

uva perampla virente & acida , (
agrefta) verjus,

Vicraria , auc parietaria
, pariétaire.

Vitriola , fîve percidium , (
parietaria ) ibid.

Vitriolum j funt album , cxruleum &: viride
( couperofc }. Voyez à l'ar-

ticle Vitriol.

Romanum : vOjC-^ Vitriol romain à U fuite de l'article

Vitriol.

rubrum , aut calchitis nativa , colcothar fojjlle.

Vittum nativum , verre naturel.

ruthenicum , aut glacies Mati^ ^ verre de M^fcovïe,

Vitta , flambeau ou ruban.

Vitula , génijfe.

Viculus , veau.

marinus, veau marin.

Viva, aut draco marinus, v^yc ou dragon de mer.

^ dd ij
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Vivae radicéS , vlvés racines,

Viverra , aut furo , furet.

Yiviparus , vivipare.

Viurna , aut viburnum , viorne.

Vivum argenrum , auc mercurius, mercure..

Vizchaca , vifcachos.

ÏJlex Europxus
,
genH épineux.

XJlka : voye'i^ à /'amc/e Scorpene^

Uili : vayei^ le mot holli.

Ulmaria , reine des prés»

lilmus , orme.

Ulula , huette ou hulotte.

Umbella : voye^ Ombulle à l'article PlAnti,

Umbellata: , ombelliferes.

Umbilicus, nombril.

marinus , ombilic de mer: voyez Nombril marïm»

terrœ , aut cyclamen , pain de pourceau.

veneris , auc cotylédon , nombril de Vénus,

Umbla : roye^ç^ Omble à la fuite du mit Ombre de riyîer2,

Umbia flLiviatilisj ombre de rivière.

marina umbrino j aut fciaena , ombre.

Unedo memctcylon , frudus arbuti : voye^ Arbousieiu

Unguis , ongle.

daârylus , ongle marin.

lapidc'us : voye:^ Onychites.

odoratus ,
ongle odorant.

planta : voye-^ Ouglut à l'article VlAt^TE.

Ungula alcis , (
ongle d'élan

)
voyez à l'article Élan»

caballina , aut tufiilago
, pas d'âne ou tuffilage.

Ungula , ongles.

Ungulata Se unguiculata: voye\ à l'article Quadrupède?,.

Unica , unique,

Unicornis j unicorne.

Unicornu foffile , aut ebur minérale, yvoîre fofjile & unicornefojjîle^
' ']

marinum , narhwal ou licorne de mer.

Unifolium Amat. aut ophioglolTuin , k€rbe fans couture.
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tJnifolium , aut fmilax unifolia hiimillima , efpece defmïlax ou de liferon.

Uniones , aut Margaritae , perles.

Univalvia , univalves.

Unmata caya , aut datura : voyei^^ à l'article PoMME ÉPINIUSI.

Unni : voye:^^ à l'article Murtillï.

Voa : voye:^ Voadourou.

Voachith : voye^ Achith.

Voafontfi : voye:^ Voadourou.

Voafaros : voye^ Voadourou.

Volcanum , aut igni-vomens , volcart.

Volitus, vol de l'o'ifeau,

Volva : voye^ Bourse à l'article Plante.

Volubilis , aut convolvulus , liferon.

afpera , aut fmilax afpera , efpece de liferon épineux,

matina , aut foldanella ^foldanelle ou chou marin.

Volucella , volucelle,

Volucrum majus , aut caprifolium , chèvrefeuille,

Volvox : voyei à l'article Zoophyte.

Volutae : voye^^ Cornets.
^

Volutiti , volutes.

Votoxus , cuculle.

Vox , voix.

Uperotus
, uperote,

Upupa j huppe.

Vrac : voye-^ Varec & Fucus.

Uranofcopus pifcis , {
regardeur détoiles). V. UrANOSCOPE 6" RAsïecom.

Urceolaris , aut parietaria
,
pariétaire,

Uria
,
guillemet.

Urina , urine.

Urinalis : voye\ à l'article LiNAiRr.

Urnas cinerarias , vafes cinéraires.

Urnulae fervandis lachrymis
, vafes lacrymatoires,

Urocerus , urocere.

"Urogallus , aut tetrao , cOq des hois ou de bruyères.

"Uropigius , croupion,

Urfiva , raifin d'ours*
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Urfus^ ours.

albus inaris glacialis , ours blanc de mer,

formicarius , fourmilier,

marinus , ours marin,

Urtica , ortie.

flore luceo , aur galeopfis , ortie morte à fleurjaune.

iners flore albo , aut lamium vulgare album, ortie morte à fleur

blanche.

iners fœtidiflîma, ortie puante.

marina , ortie de mer.

min or urens , ortie griefche.

Romana pilulas ferens , ortie Romaine.

urens major , aut maxima , ortie vulgaire on grande.

Urticatio , urtication : voyei^ à l'article Ortie.

Urucu , aut achiolc Indorum , roucou,

Urucuri , tourloury.

Urus, (ure) voyc-^ Aurochs.

Ufnea fugitiva
, noftoch.

humanorum , ufnée d'humains.

officinarum & communis , aut mufcus arboreus j /;20i^ d'arbre.

Uftilago, ( charbon du bled) voyez à l'article Bled.

tJcchichlei : voys^ à l'article Jacobée.

Utias : voyei à Varticle Acudia.

Ucriculus : voye^ Utricule à l'article Plante.

natatorius, y e/icule aérienne : woyez à l'article ï'oissoti,

Uva , ( raifln )
voyez à l'article Vigne,

acerba , aut agrefta , verjus.

aut Ephedra maritima major, raifln de mer.

crifpa , aut groHuIaria , grofelUer épineux.

marina ,
grappe marine : voyez Raisin de Mer.

ramofa : voye-{ à l'article Mousse Grecque.

fpina, aut grolfularia, grofeliier épineux.

urfi , raifîn d'ours.

Wallinghuru : voye^ Zerumbeth.

Walros , aut Walrus. Rofmarus : voye^ Vache marine.

Wandura : voye':^ à l'article Singe.
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TJvae Corinthiacaî : vryei Raisins de Gorinthe à lafuite du motYiGuv.,

Damafcenas , ibid,

palTx , aut padulre , raifins fecs : voye^ à l'article Vigne.

Wellia cadavalli : voye:^ Tétraphoe.

Wifmuihum
, hifmuth.

Vulneraria , vulnéraire.

ruftica , vulnéraire des Payfans.

Vulpecula marina , renard marin.

Vulpenfer : voye^ à l'article Tadorne.

Vulpes , renard.

Vulpi afEnis Americana rartoou five racoou , raton.

Vultur , vautour.

agnoruin^ [vautour des agneaux). Voyez à l'article Qoi^DOK»

albicans , milan blanc y vautour blanchâtre,

Alpinus , vautour des Alpes.

aureus , voutour doré.

bœticus : voye:^ Faux PerdRieu.

barbatus , vautour barbu.

criftatus , voutour huppé.

lepotarius : vojq Vautour noir.

leucocephalos , vautour à tête blanche,

Monachus : voye-^ Vautour Moine.

vuigo gryps : voye-^ Cuntur ou Condor.

VultUS , aut faciès , vifage.

Vulva, vulve , fe dit de l'orifice extérieur des parties naturelles des fe^

melles d'animaux.

Vulvaria , (
chenopodium fœcidum ) arrache puante.

Wolfarc : voye^ Wolfram.

Uvularia major, aut campanula , campanule ou gantelée,

X.

TIUM lappa mlnor , aut bardana minor , glaiteron.

Malabaricum capiculis lanuginofis : voye-^ Tétraphoï.

Xantolîna j ( xantoline
)
poudre à vers,

Xa.n»«s : voye-^ ce mot.
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Xeranthemum , immortelle blanche.

Xylagium , aut guajacum , gayac.

Xylo-alocs, aut lignum alocs , bois d'alo'ès.

balfamum
, ( xUohalfame ). Foye:^ à l'article BeAume de JuDiE,

caflîa , aut caffia lignea , cajfe en bois.

Xylon , aut bombax , officinarum : voye:^ à l'article Cotonnier.

atboreum & herbaceum , cotonnier.

Xylofteon , efpece de périclymenum dont le bois e(l fort dur.

Xyofteites quadrupedum , quadrupèdes pétrifiés.

Xyphias , aut xiphias , (
épée de Groenland ). Voyez à la fuite du mot

Baleine.

Xyphion , aut iris bulbofa latifolia , iris bulbeux.

vulgo gladiolus fegetatis, glais ou glayeul,

Xyrica : yoyeT^ à l'article Cérique.

Xyrichi : voye\ à l'article Esturgeon.

Xyris j aut fpatula fœtida , efpatule ou glayeul puant.

Xiuhquilith picrahac, five anil tenuifolia ; voye\^ Inde.

Y.

Y" A c A B A N I : voye-^ Apinel.

Yacumana : voye^^ Coral.
Yandeu : voye:^ Yandon.

Yattouhai : voye^ Bois d'Agouty.

Yccotli , aut ahouai netii folio , Plumer ; voye^ Ahouai.

Ycolt : voyei Yécolt.

Yerva de Camini & de Palos , thé ou cajfine de la Mer du Sud.

de pitos : voye^ Pito.

tufTera Hifpanorum , aut auricula urfi , oreille d'ours de Mycone,

Yga j yvoire arbre.

Yin-kiou , arbre de fuif

Ynchi , piftache de terre.

Yocoltus arbor ,
yécolt.

Yokola panis kamts-chadalenfis : voyei Yokola.

Ypapapia , Tritons.
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Yucâ foliis cannabinis, manihot : voyez aujji l'article Aloes.

Yuvera , auc yga ,
yvolre arbre,

yzard, auc yfard, charnois,

z

iZiAccHAR. - MAMBU : voye^ à l'article Bambou {fucre ).

Zaccharum , aut faccarum (fucre ). Voyez à l'article Canne A Sucre.

Zaccon : voye:^; ce mot,

Zacintha j aut cichorium verrucarium , chicorée de Zantc

Zaduar. Zadura herba , zedoaria , lédoaire.

Zaphera , aut fafFera
, /afre.

Zagu , auc todda-panna
, fagou.

Zamaruc , aut fmaragdus , émeraude,

Zanichella , alguette,

Zapheran Arabum , aut crocus Orientalis , fafran.

Zapote blanco, aut zapotum
, fapotillier,

Zarnabum , aut zarneb : voyc-^ Calaf.

Zarnachum
, ( zarnac )

voye^^ Orpiment.

Zarza parilla , auc falfapara , falfepareille,

Zea ^ auc frumentum loculare , épautre ou froment locar.

Zébra, auc equus lineis tranfverfis verfîcolor , âne rayé ou \ehre»,

Zedoaria , aut zeduaria , i^édoaire.

geiduar , auc cafTe-munier , caffumuniar.

Zeylanica camphoram redolens,
(
haran-kaha). P^oye^ à l'ar^s

dcle ZÉ0DAIRE.

Zeolithus , \éolite,

Zepetium , auc civeta , civette,

Zerumbethum ,
-{érumbeth,

Zibelina muftelina , gibeline.

Zibetha , aut zibethum , civette.

Zibethum Orientale & Occidentale, i(ibeth,

Zigxna , -^igêne.

Zinc arco : voye'^ à l'article Zinc.

Zinchum ,

Zingi , auc anifum ftellacum , badiane.

Tome FI. ^ 6
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Zingibel , aiit zîngiber , gingembre.

Zingiber latifolium fylveftre
, ^érumbeth.

Zinzania Arabum , aut lolium , yvraie ou iï:[anie.

^iziphus , aut jujuba major oblonga , jujubier.

alba , aut azedarach , fycomore faux.

elœagnus Orientalis anguftifolius, &c. olivier de Bohême,

capadocia , aut guajacana : voye:^ ce mot.

Zpbola , aut mus farmaticus
, ( muftelina zibelina

, libeline.

Zonae ,
:^ônes.

Zoolichx : voye^ Zoolites.

Zoophyta , ^oophytes.

Zoophytoliti ,
[oophytolites.

ZootipoUti j ^ootipoUtes.

Zopiiïa ,
efpece de goudron : voye^ à Varûcle Pin.

Zuccliarum , aut faccharum {fucre ). Voyez Canne a Sucre,

Zuccha longa &: rotunda , ( cucurbita
)
courge,

flore luteo , auc pepo , citrouille.

Zurumbet ferapii voye\ Calaf.

Zygen^ ,
\ygêne.

;
^ ;

Zygophillum , fabago.

Fin de la Table Latine:



CCXIX

CATALOGUE
ALPHABÉTIQUE

Des Auteurs qui ont écrit fur les Animaux. les Vigétaux ,

les Minéraux ^ &c. & dont on a confulté ou analyfé les

Ouvrages j pour la compofition de ce Dictionnaire.

A.

A.C A DÉMIES des Sciences de Paris & des Pays étrangers.

Ades Littéraires de Suéde. Acla Sodet. Reg. Scient, Upfal. Stock,

Adanfon ( M. ) Hiftoire Naturelle du Sénégal
(
Coquilles & Familles

des Plantes).

Agricola j de Subterraneis , & de re metalllcâ.

Albin, Hiftoire Naturelle des Oifeaux , ornée de ^oG Etiampes , qui

les reprcfentent au naturel^ defllnées & gravées par Eléazar Albin ,

& augmentée de notes & de remarques curieufes , par W. Derham, &c,

traduite de l'Anglois. A la Haye 1750, in-\^ . 3 vol.

Aldrovande (UlyfTe) Règne animal.

Alpin {Profper) Hiftoire Naturelle de l'Egypte, &c. A Leyde 1735 ,

in-^". z vol.

Altmann
(
M.) Defcription de quelques animaux des montagnes de la

SuilTe, &c.

Anderfon , Hiftoire Naturelle de Grocnlande ^ de l'IUande , da Détroit

de Davis , & d'autres Pays du Nord trad, de l'Allemand. A Paris 1 750 ,

in ii y 1 vol.

Ariftote , Hiftoire des Animaux.

Artedi , Ichthyologie ou Traité des Poiffbns»

B.

Barrere
(
Pierre) EfTai fur l'Hiftoire Naturelle de la France Equinoxiale,

e e ij
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ou Dénombremeut des Plantes , des animaux, &c. A Paris, 175

in 11.

Du même Auteur j Ornhhologiit,fpecimen novum ^Jîveferles Avium

in Rufclnone j Pyren<tis montibus atque in Gallia dquinociïalï olfcr-,

vatorum^ in clajfes , gênera , «Ikc. à Perpignan , 1745 , i/z -^**.

B.iuhin , Hiftoire des Plantes.

Bazin ( M. )
Abrégé de l'Hidoiredes Infeftes.

Belon ou Bellon j Hiftoire de la Nature des Oifeaux , écrite en fept

livres. A Paris 175^, in ~ fol. & portraits d'Oifeaux , d'Animaux,

Serpens , &c. A Paris 1757, i/2-4'*.

Bertrand (M.) Didionnaire des Fofliles j &c.

Bonnet ( M. } Polypes , Pucerons. Confidérations fur les Corps organi-

fés
j
Contemplation de la Nature , &c.

Borelli , de Motu Animalium. A la Haye , 1742 , i vol. i/2 4".

Bourguet, Traité des Pétrifications.

Bradeley , Obfervations Phyfiques fur le Jardinage.

Briflbn ( M. ) Règne animal.

Bufïon & d'Aubenton ( MM. ) Hiftoire Naturelle du Cabinet du Roi
5

& plufieurs Differtations phyfiques.

C.

Cat (M. le) Traité des Sens ^ &c.

Catalogue des Minéraux de Suéde , fait par ordre de Guftave HT.

Catesby , Hiftoire Naturelle de la Caroline , de la Floride & des Ifles

deBahama , fur les Oifeaux , Poiftbns , Serpens & autres Animaux , &c.

A Londres 1751 , in fol. x vol.

Caylus ( M. le Comte de } fur la Pierre obfidienne , le Papyrus , &c.

Chomel ( M. )
Abrégé des Plantes ufuelles.

Condamine ( M. de la ) Relation abrégée d\m Voyage fait dans l'inté-

rieur de l'Amérique Méridionale, &c. A Paris 1745 ,

D.

Dampier (Voyages de) édir. Françoife. A Amfterdam 171 1 , i/2-8»,

Dapper ,
Defcription de l'Afrique.
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D'Argenville ( M. ) fur les Coquilles , &c.

Derham, Théologie phyfique des Infeftes.

Didionnaire des Animaux, de M. Desbois.

Dicïtionnaire des Arts & Métiers,

Didionnaire de Bomare , commenté par MM. de Haller , Deleuze &
Bourgeois, imprimé à Yverdon ij6^ ôc ly^îp , iz vol. in-ii,

Di£tionnaire de Chymie.

Dictionnaire de Médecine.

Diétionnaire Univerfel j de Hubner.

Donati j Eflai fur l'Hiftoire Naturelle de la Mer Adriatique. A la Haye,"

en 1758.

Duhamel Dumonceaux ( M.
)
Phyfique des Arbres , ôcc. Traité des

Arbres & Arbuftes j Semis & Plantations , Se Elémens d'Agri-

culture.

Du Tertre , Hiftoire générale des Antilles. A Paris 1 667 , in-j^^, z vol.

E.

Ecole du Potager.

Edwards (George) Hiftoire Naturelle de divers Oifeaux , &c. trad. de

l'Anglois , 1745, i vol.

Ellis, Efîai fur l'Hiftoire Naturelle des Corallines & les Zoophites, &c.

Encyclopédie.

Ephémétides des Curieux de la Nature.

F.

Fernandez. Hiftoire des Animaux & des Minéraux de laNouvelle Efpagne ,

in fol.

Feuillée (leR. P.Louis ) Journal des Obfervations Phyfiques, Botani-

ques , &c. faites par ordre du Roi fur les Côtes orientales de l'Amé-

rique méridionale, & aux Indes occidentales. A Paris 17145c 1725

in - 4°.

Fouilloux (Jacques du) fur la Vénerie.

Frifch f Jean- Léonard ) Hiftoire des Oifeaux. A Berlin j en Allemand ,

1754» in-foL
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G.

Garidel , Hiftoire des Plantes de la Provence.

Garzias ( ouGarcie du Jardin ) Hiftoire des Drogues
, Epiceries , &c.

Gautier (M.) Obfervations d'Hiftoire Naturelle, de Phyfique , ôcc.

Géer ( M. de) Hiftoire Naturelle des Infedes.

Géofroy ( MM. ) Matière Médicale , 6c Hiftoire abrégée des Infedes des

environs de Paris.

Gefner ( Conrard ) Hiftoire des Animaux en Latin. A Francfort
, 1585 ,

in - fol.

Glaciers de la Suifte , trad. de l'Allemand par M. Kéralio. A Paris ,

17^9 ,
4°-

Glanures d'Hiftoire Naturelle confiftant en Figures de Quadrupèdes

,

d'Oifeaux , d'Infedes, de Plantes, &c. par Edwards, trad. de l'An-

glois par J. du Pleffis. A Londres, X758
, ïn-^'^.

Gleditfch. Différentes Obfervations fur les Corps organiques ^ la Fécon-

dation des Plantes, &c.

Gocdard , Hiftoire Naturelle des Infedes.

Gronovius (MM. )
Ichthyologie.

Guectard ( M. ) Diftertations fur différents objets de l'Hiftoire Naturelle^

Obfervations fur les Plantes. A Paris 1747 , 2 vol. i/z-iz,

H.

Halés. Statique des Végétaux , & Différentes Obfervations Bota-

niques , &c.

Haller (M. le Baron de ) Formation des Os , & plufieurs Differtations

de Phyfique fur l'Animalité ^ &c.

Harvei ( Harvxi Opéra ) en Latin. A Leyde , 2 vol. in-a,'^.

Henkel : Pyritologie, &c. traduite par M. le Baron d' * * *.

Hériffant ( M. ) fur la formation des Coraux, des Os, des Madré-

pores , &c.

Hernandez (François ) Hiftoire des Plantes j des Animaux & des Miné-

raux , ridigée par Antonio Recho. En Latin. A Rome ^ 1^51 ,

in 'folio.
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Hiftoire de la Chine ,
par Duhalcle.

Hiftoire générale des Voyages de M. k'Abbé Prévofl:.

Hiftoire Naturelle de Siam.

Homberg , Difîertations de Phyfique.

Hoockiiis , Micographie.

I.

Imperati , Hiftoire Naturelle des Plantes marines , Sec.

Jonfton (Jean )
Règne animal. En Latin. A Amfterdam , 1(^57 j

in -folio.

Journaux, Economique, Etranger, des Savants, Mercure , Trévoux ,

Verdun , &c. Obfervations fur la Phyfique , l'Hiftoire Naturelle &
les Arts ,

par M. l'Abbé Rozier.

Journées phyfiqucs ,
par M. de Villers,

Juffieu(MM. de) Mémoires fur différentes parties des trois Règnes de

la Nature. L'on a , en outre , confulté dès la première édition , & à

chaque inftant j M. Bernard Juflîeu , que fes vaftes connoiflances

en Hiftoire Naturelle font regarder comme une Bibliothèque vivante.

Sa complaifance extrême à les communiquer en rend l'accès facile.

K.

Kxmpfer , ( Engelbert ) Am(znit. exoûc. 8c Hiftoire du Japon.

Klein , ( Jacob Théodore )
Règne animal.

( HifioriA avium prodromus^ &c.

à Lubec , 17 50^ in-4°. Tentamen methodi OJlracologicA j &c. A Leyde

,

1753 ^ avec fig. i/z-4° ).

Kolbe. Defcription Se Hiftoire Naturelle du Cap de Bonne-Efpérance. A
Amfterdam , 1741 > 3 vol.

Labât , Voyages d'Afrique & d'Amérique.

Laët) ( Jean de ) novis orbis j feu defcriptionls india occidentalis , Hb. 1 8.

en Latin. A Leyde, i<?3 3 , in-fol.

Lehmann j ( Gotlob ) Traités de Phyfique , d'Hiftoire Naturelle & de Mi-

néralogie.
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Lémery , Dldîonnaire des Drogues fimples.

LeflTer
, ( M.) Théologie des Infedes, commentée par M. Lyonnet. A la

Haye, 1743» i vol. i«-8**.

Lettres édifiantes.

Lewenhoech , Obfervations microfcopiqnes , Sec,

Linnxtis
, ( M. ou Von-Linné ) fur les trois Règnes.

( Siflema natur* , &e,

)

Lifter^ Hiftoire des Coquilles, Sic.

Lobel , Hiftoire des Plantes.

Ludwig , Diiïertation fur les Terres.
'

M.

Maifon Ruftique deCayennCj pour les Plantes de ce pays.

Malpighi & Nehemie Grew , Anatomie des Plantes
,

plufieurs autres

Obfervations de Phyfique.

Marc- Grave , (
Georges ) Plantes étrang^-res , &c. en Latin , in-foL Se les

Ouvrages de M. Margraff ^ Chimifte de Berlin.

Marfigly , ( le Comte de ) Hiftoire Naturelle de la Mer Adriatique j &c.

Mathiole fur Diofcoride ^ Hiftoire des Plantes , ôcc.

Maupertuis, Syftême planétaire.

Mémoires de la Société d'Agriculture de Bretagne , & de la Société Éco^

nomique de Berne.

Mémoires fur différentes parties des Sciences & Arts , par M. Guettard.

Merian^ ( Madame Marie Sybiile) Métamorphofe des Infedes de Suri-

nam & de TEurope.

M^rhing , Hiftoire des Oifeaux , en latin. A Brème ,1752, in-S

MofFet , ( Monfïet ) Théâtre des Infedes.

Monro, Oftéogonie ou Anatomie des Osj en Anglois. A Edimbourg ,

& traduite par M. Sue.

Murait, (Muralto). Confulté différentes Obfervations Anatomiques.

N.

Neediaam , Obfervations microfcopiques.

Newton
,
Phyfique.

Niérembergh j Obfervations d'Hiftoire Naturelle.
(
Hijlona NaturA

maxime
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maxime peregrlnt , llbris ii, dijlincla ). A Anvers , i<>} 5 , In-fol.

NoUec , ( M. l'Abbé ) confulté fur différens points de Phyfique.

O.

Ouvrages qui fervent à éclaircir différens points d'Hiftoire Naturelle ,

par divers Chimiftes François & Etrangers.

P.

Pallas
, ( M. ) Traité fur les Zoophytes , & Mélanges Zoologiques.

Peyerus , (Jean Conrard ) Commentaire fur les Ruminans.

Pifon , (Guillaume) Hiftoire Naturelle de l'Inde Occidentale j en Latin.

A Amfterdam , 16^%'^ in-fol.

Pline le jeune , Hiftoire Naturelle j &c.

Pluche , ( M. l'Abbé
)
Spedacle de la Nature.

Plumier , Plantes d'Amérique , Hiftoire des Fougères.

Pomet, Hiftoire générale des Drogues fimples.

Pott , Lithogéognofie.

R.

Ray> (Jean ) Règne animal. Rai, Hiftoire des Plantes. A Londres,

l68^, 5. vol, i«/o/. Latin.

Réaumurj Hiftoire des Infedes , &c. à Paris, 17 3 8 , 6 vo\.in-^°. & les

autres Ouvrages de ce Savant Scrutateur de la Nature.

Redi , Infedes.

Reneaume , Diftertations de Phyfique & de Botanique.

Rondelet j Hiftoire des PoifTons.

Rocfel , Collection d'Infedes
, gravés & enluminés.

Rumphius, Hiftoire des Coquilles , & l'Herbier d'Amboine. A Amfter-

dam
, 7 vol. in-fol. Latin , 1755.

Ruyfch , Règne animal.

Tome FL
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S.

Scheuchzer j Foffilesj Scc.{Scheuchieri hlncra Alpina),k Leyde
, 1715,

4 tom, i«-4°.

Schoneveld ^ PoifTons de autres Animaux marins,

Seba , Thefaurus Animalïum.

Sloane j (
Hans) Hiftoire Naturelle de la Jamaïque , des Barbades j &:c.

Stenon j Élémens de Myologie.

Storck , ( Nd. ) DifTertations fur la Ciguë j le Napel , la Pomme épineufe ,

la Jufquiame , &:c,

Swammerda'm , Biblïa Nature,

T.

Thevet , Hiftoire des Singularités de la Nouvelle France en Amérique.

Tournefortj ( Pitton de) Élémens de Botanique.
(

Injîitutiones rei her^

bauA. A Paris
, 1719 j 3 vol. avec fig. in-^.) Et Voyage au Levant,

par ordre du Roi. A Paris
, 17 17 J i/z-4''. z vol. & i;2-8'. 5 vol.

Traités des Jacinthes j Renoncules, Œillets j&c.

Tranfadions Philofophiques , traduites de TAngloi?.

Trembley
, ( M. } Polypes d'eau douce.

V.

Wafef , (
Lyonnel ) Relation des Voyages 3 imprimés à la fuite des

Voyages de Dampier.

Valifnieri ^ Recueil de différens Traités de Phyfique.

Vofmacr , ( M.
)

Defcription de plufieurs Animaux. A Amfterftam ,

in 4°. avec figures.

Voyage de la Baye de Hudfon ^ fait en i74<î & en 1747 j traduit de

l'Anglois , de M. Henry. Ellis, &c A Paris , 1749 , i/z-iz. z. vol.

Voyage à la Maninique 3 par M. Thibaut de Chanvalon.

Voyage autour du Monde j de Lord-Amiral Anfon.

Wallerius
,
Minéralogie , &c.

WUlughby J Hiftoire des Poiflons & Oifeaux.
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Woltersdorfï , Règne minéral.

Wormius , Mufmm wormianum , ou Hiftoire des chofes naturelles.

On n'a point fait mention dans cette Lifte ^ d'un grand nombre de

Lettres, de Mémoires & de Diiïertations phyfiques fur l'Hiftoire Natu-

relle , qui ont été imprimés féparément , ou inférés dans des corps d'Ou-

vrages j mais on les a confultt's & cités fuivant l'exigence des cas aux

articles qui y ont quelque rapport,

ffij
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APPROBATION.
^'a I lu par ordre de Monfcigneur le Garde des Sceaux , la troifiemc édiùoa ivL

Dici'onnaiie 'univ<r^'el d' Hifloire Naturelle
,
par M. Valmont de Bomare ; il m'a para

«juc les changements & additions faits à cette nouvelle édition , rendent cet Ouvrage

<ie plus en plus digne de rimprclTion. A Paris ce 8 Mai 1775. ^'^ ACQUER.

PR>IVILEGE GÉNÉRAL
Du Diciicmiaire d'HiJioire Naturelle.

Inouïs, PAR LA GRACE DE Di£U , Roi DE FRANCE ET DE Navarre : A nos ame's

& {éaux Confeillers, les Gens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes

ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris
,
Baillifs, Sénéchaux, leurs

Lieutenants Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra : Salut. Notre ^mé le ficur

Val M ONT deBomare, nous a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer &
donner au Public un Ouvrage qui a pour titre : DiBionnaire d'Hifioirc Naturelle y

S'il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce néceiïaires. A ces cau-

ses , voulant favorablement traiter l'Expofant , nous lui avons permis & permettons

par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera ,

& de le faire vendre & débiter par tout notre Royaume, pendant le temps de Jîx

années confécutivcs , à compter du jour de la date des Préfentes. Faisons défenfes à

tous Imprimeurs, Libraires, & autres perfonnes , de quelque qualité & condition

qu'elles foient, d'en introduire d'impreflîon étrangère dans aucun lieu de notre obéiC

fance : comme aulTî d'imprimer , ou faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni

contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucuns Extraits , fous quelque prétexte que

ce puilTe être , fans la permifTion exprefTe & par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui

autont droit de lui , à peine de confîfcation des Exemplaires contrefaits, de trois mille

livres d'amende contre chacun des contrevenants , donc un tiers à Nous , un tiers à

l'Hôtel-Dieu de Paris , & l'autre tiers audit Expofant ; ou à celui qui aura droit de

lui, & de tous dépens, dommages & intérêts: A la charge que ces Préfentes feront

cnregiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires

de Paris , dans trois mois de la date d'icelles ; que l'impreffion dudit Ouvrage fera faite

dans notre Royaume ,& non ailleurs, en bon papier & beaux caraéleres, conformé-

ment aux Règlements de la Librairie, & norammenr à celui du 10 Avril 171/, à

peine de déchéance du préfent Privilège ; qu'avant de l'cxpofer en vente, le ManufcriBf

^uiaura fervide co^ie à rimprelTion dudic Ouvrage, fcia remis daas le même état oà
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TApprobation y aura été donnée , es mains de notre très cher & fôal Chevalier , Garde

des Sceaux de France , le fieur Hue de Miromesnil j qu'il en fera enfuite remis deux

Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château du Louvre,

& un dans celle de notre très cher &c féal Chevalier , Chanccllicr de France , le fieur d e

Maupeou, & un dans celle dudic fieur Hue de Miromesnil ; le tout à peine de nullité

des Préfentes ; Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Ex-

pofant& fes ayanscaufe
,
pleinement & paifiblernent , fans foufFrir qu'il leur foit faic aucun

trouble ou empêchement. Voulons que la copie des Préfentes
,
qui fera imprimée tout

au long au commencement ou à la fin duoit Ouvrage, foit tenue pour duement figni-

fiée , & qu'aux copies collationnces par l'un de nos amcs & féaux Confeillers- Secré-

taires, foi foi: ajoutée comme à l'original. Commandons au premier notre Huiflier ou

Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécution d'icelles , tous Ades requis & nécelTaires

,

fans demander autre permiUlon, Se nonobftant clameur de Haro, Chatte Normande j

^ Lettres à ce contraires : Car tel eft notre plailîr. Donne à Paris le ventieme jour

du mois de Mai , l'an de grâce mil fept cent folxante-qu'inie , & de notre Règne , le

deuxième. Par le Roi en fon Coufeil. Signé , L E BEGUE.

Regiftréle préfent Privilège , & enfembU la Cefionfur U -Regiflre XIX de la Chambre

Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , N° 18 1 , Fol. 448 ,
confor-

mément au Règlement de ijz^. A Paris , ce premier Juillet lyyy.

Signé, HUMBLOT^ Adjoint.

Je reconnois que le préfent Privilège par moi obtenu , appartient au fieur Brunet,

Libraire
,
qui eft Celfionnaire du fieur Coftard

, lequel l'étoit du fieur Lacombe : le

tout conformément aux droits & claufes de mon Traité fait avec le fieur Coftard
, en

4atcdu 14 Février 1773. A Paris , ce i8 Juin 177;. VALMONT DE BOMARE.
'



ERRATA DU TOME PREMIER.

^Page 15 {ibid.) Ug. 1(3, rOmonymie
, life\ l'Homonymie.

Pag. 152, l g-, j 1 ,
i'amiançe eft connu , / /è:^ l'amiante eft connue

(
prononcez l'amiante au téminin dans le refte de cet article).

Pag. 42.5 , iig. 52, voye:^ à l'art de ^ lifez , voye^ ci-après à l'article Belles

de jour , & l'article.

Pag. $00 y lig 5 , Bois de Girofle, /{/é^, Bois de Girofle.

Errata du Tome fécond.

Pag. 14, lig. 7, d'aigle, life^àQ bipède.

Pag. ibid. lig. 'à. Aigle, Condor.

Pag. 1 5 ,
lig. 10

,
Ourang lifez

,
Orang.

Pag. 1 10 &: 160 , les deux ardcles Cherimolia & Chiremoya n'en font

qu'un.

Pag. 209 , iig. I , muniquent , lifc^ communiquent.

Errata du Tome troijîeme.

Pag. 6^ y
lig. 19 , au panthère , /(/^:( , à la panthei'e.

Pag. loô, lig. 10, maneh t, liftz, manchot.

Pag. 205 , iig. 5 ,
guignetta 3 lifez, gu^netta.

Pag. i6t ,
lig. iS , grouin , Hfe-{ , groin.

Pag. 304 ,
iig. 23 ôc 14 , de vernis , Hfe^^ le vernis.

Pag. 310, lig. 20 , noires par l'extrémité , life-:^^ , noires & plus largeSi

par leur extrémité qu'à l'origine.

Pag. > lig- 32. ,
coquilles , l'fl^ coquillages.

Pag. 404 ,
lig' i &C1 ,

quelque bras ou quelque jambe, Hfe^j un bras,

ou une jambe.

Pag. 411, lig' 7, Gantons Suifles , ajoutei , voyez Sokneur.

Pag. 434, lig- 30, connu, /i/eit cornupede.

Pag. 4^8, lig, 1 5 , différente > lifc^ , diftérens.

Errata du Tome quatrième.

Pag. 40, lig. 17, maladie, ajoute^^ vénérienne.

Pag. 92 ,
lig. 2 2 ,

d'agate ,
ajout :^,ou de petro-filex.

Pag. 14.3 , 8 &: 19 , fa veflîe eft double & pleine de vent , life\l

fa vefficule aérienne eft double & bien tendue.

Pag. 275 ,
lig. il y lib. c. 23 , lifei , lib. VI. c. 24.
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Pag. yoS j Vg, I & i 3 coquilles, /i/^^ ,
coquillage.

Pag. 551 , iig. ?4, à la bouche ^ ajoute^ , leur parure.

Pag. $^>Oy lig- 34 , la tige , Hfei^ la moelle dellccliée»

lig.
3 5 j fon corps j , fon tronc.

Pag. (J04, lig. 16 y canots, ajoutei , ôc des avirons,

Errata du Tome cinquième.

Pag. 15<J , lig. il , épaiiïeur , life^ , circonférence.

Pag. 272, hg. 13 ,
pag. 423 , lifei, pag. j^i.

Pag. 458 ,
lig. 16 , de chien de mer , Hfei, de plufieitrs eipeces de.

P-^g-
5 5 5 5 ^^g' 3 > ou gaftri-mithe Se ruminant , ^ife^ , gaftri-mithe ou

ruminant.

Errata du Tome fixieme.

Pag. 5 , lig. ô', dujong y lifez
,
dugung.

iig. 7 , le lamentin, life-{ , peut être le lamewin,

lig. S , facrés , ajoute-^, voyez Dugon à l'article vachc-mirïne.

Pag. 8 ,
/i^. 20 , d huile de ben ,

ajoute'^ , ou un peu d'hude de cacao.

Pag. loi , lig. 3, compofent, /(/e;^ , compofe.

Pag. 107 ,
lig. 1 8 , dans l'eau forte qui n'agit point fur l'ivoire , lifei^

& dans l'ivoire qui n'eft point attaqué par l'eau-forte.

Pag. 131 , lig. 12 , teftacées, teftacites.

Errata de la Table.

Pag IV j lig. 31, rôtis mariai, Hfei, rorifniariai.

Pag. VI, lig. 36, partina, lifs^
-,

paliinaca.-

lig.
3 7 , Acachul , Ufci , fecachul.

Pag- XX ,
lig. 1 3 , ^uemut , /{/èj, muguet.

Pag. xxîi , /i^. 35 , «i^eVerac , lifez
, <2;{fi/i//V7C.

Pag. xxvn , lig. 13 ,
Biffingua

, lif ^, Biflingua."

/i^. 36 , trufle ,
lifez, rr^^^e

Pag. XXVIII, lig, 17 , alexandrinus
,

'/i/^e:^, alexandrina.

Pag. XXXVI, iig. 22, carbonacius, //^^^ , caibonarius.

Pag. xiiii , lig. 8 , lièvre urrcjlre
, lifez, lierre terrejîre.

Pag xlVi, lig. 15, fluviatililis
,

/i/tr^, fluviatilis.

Pag. txYi , lig. 3 , colutœ foliis
, filiqui fanguftioribus , /i/t?^ , colutcx

roliis ,
filiquis anguftioribus.

Pag. Lxxix
,
l:g.

3 , veiie jauvage ^ lifez, vefce puvage.
Pag. Lxxx , Lg. 10 , iëgytiacum

, .^gyptiacum.



ccxxxn

Pag. Lxxxii, Vg. }o , gulneten, lifez, guignette,

Pag. LXXXIV, i'g- '7, halinus, /ife^ j halimus.

Pag. ex, lig- bibernum
, , hybernum.

Pag. xci , Ux'' 3 > bulhuleux , lifez , bulbeux.

Pag. xcvni , iig. 2 1 ôc zi, denrala , ///è;^; , dentata.

Pag- cxv ,
Itg. y macandnte lifez, mancandrïte,

Pag. cxxi ,
lig. I , meflaia

,
/i/è:^; , melfacara.

Pag. cxLvni, lig. 34 j phorade
, lift\^ pholade.

Pag. CL , lig. 3 , Genevre , lif~\-, Genève.

Pag. CLiii
,

lig. i.} , GiugnarJ j lifez, Guîgnard.

Pag, CLXxii ,
lig. 20, vitri, /i/è:^ , fal vitri.

Pag. CLxxv , lig* 15, chryfoplenium j life:^ , chryfofplenium.
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